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Depuis  quelque  temps,  on  ne  peut  te  iiRcumiaili'e,  itn^ 
ttiouveinent  de  pins  en  plus  marqué  enlraine  les  espiils 
vers  les  éludes  historiques.  Oo  doit  d'autant  pUis  se  féli- 
oier  de  cette  tendance  qu*elle  offre  peut-être  le  moyen  le* 
plus  eflicace  d'opposer  une  digue  aux  envahissemenls  de 
celle  littérature  frelatée  qui,  sous  les  mille  séductions  de 
la  forme,  cache  le  vide  et  trop  souvent  le  vice  du  foncL 
Le  nombre  de  ses  dupes  ou  de  ses  victimes  esl  déjà  grand  , 
ei  s'il  appariieBt  à  tous  ceux  qui  savent  tenir  une  plume 
lu»o6te  de  travailier  au  soutien  des  faibles  et  au  salut  des 
^gués,  combien  ce  devoir  est  plus  impérieux  encore  pour 
les  associations  qui,  àllnstar  delan&lre,  se  sont  imposé- 
la  double  mission  d  éclairer  les  intelligences  cl  d  anieliorer 
les  cœurs  !   Ainsi  a  pensé  la  Société  impériale  d'Agricnl- 
lure,  Sciences  et  Arts  de  i 'arrondissement  de  Valenciennes- 
ea  liMdani,  à  côté  de  sa  Reoue  agricoU,.  indusirieUe, 
wHslique  el  liUiraire^  devenue  trop  étroite,  une  poblica* 
tioQ  nouvelle  et  spéciale  sous  le  titre  de  :  Mémoires  histo- 
figues  sur  l'a7Tondisse7nent  de   i'alciLCiennes.  L'œuvre 
modeste  qu'elle  entreprend  n'a  pas  besoin  de  programme. 
Héantr  les  éléments  épars  de  l'histoire  locale,  rechercher 
et  mettre  en  lumière  les  faits  intéressants  et  souvent  glo- 
lieax  dont  notre  paysaétéletbéfttre,  piquer  la  curiosité 
a  instruisant  «  et  en  même  temps  élever  une  tribune  à  tous 
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ses  traYailleurs  indisiinctemeDU  tel  est  le  but  que  la  Socîélé 
Impériale  se  propose  et  qu'elle  s*erforcera  d'atteindre, 

notamment  avec  le  concours  de  sa  seciion  d'histoire  et  de 
liuéralure.  Certes,  l'incoulcsiahle  utilité  d'une  telle  œuvre 
en  garantissait  le  succès.  Cependant  la  Société  n'en  a  pa» 
moins  ressenti  un  juste  sentiment  d'orgaeiten  voyant  l'em- 
pressement  avec  lequel  ses  membres  ont  répondu  à  son 
appel.  Elle  a  surtout  accueilli  avec  bonheur  et  reconnais- 
sance la  souscription  de  bon  nombre  de  communes.  Cette 
manifestation  est  de  l>on  augure  ei  fait  honneur  à  ceux  de 
MM.  les  Maires  (|ui  en  uni  pris  riuiiialivc.  Leur  exemple  ne 
peut  manquer  de  trouver  des  imitateurs.  Notre  Société  s'en 
applaudirait  à  /uste  titre  ;  car,  après  avoir  stimulé  le  zèle  des 
insiituieurs  primaires  par  l'établissement  de  concours  pour 
l'enseignement  agricole  et  horticole,  il  lui  serait  donné  do 
mettre  cha(|iie  année  entre  leurs  tiiain^  mi  livre  instructif 
et  moral ,  et  île  répondre,  par  ce  double  niuyen  ,  aux  vues 
généreuses  deLL.  Eë.  les  Ministres  de  ragricuUure  el  de 
rinstruction  publique.  A  tous  ces  points  de. vue,  l'œuvre 
qu'elle  fonde  libéralement ,  sans  autre  préoccupation  que 
l'utilité  de  son  bot ,  se  recommande  d'elle*méme  2k  la  svm* 
pathie  publique.  Celle  sympathie  ne  lui  fera  pas  dclaut. 
Déjà  la  Société  impériale  en  a  trouvé  une  preuve  précif^iise 
dans  Tobligcant  concours  que  lui  a  prêté  M»  le  lUalher, 
Sous-Préfet  de  Tarrondissement^dans  ie  témoignage  encou- 
rageant de  M.  le  Ministre  de  rinslructîon  publique,  et  c'est 
un  devoir  pour  elle,  devoir  bien  doux,  de  leur  en  témoigner 
ici  publiquement  sa  reconnaissance. 

Le^  Mémoires  historiqrm  ne  comprendront  que  des  ma- 
tières ayant  exclusivement  irait  à  larron dissemenl  de 
Valenciennes,  et,  même  dans  ces  limites,  on  peut  le  dire 
avec  le  bon  fabuliste,  «  c'est  le  fonds  qui  manque  le 
moins.  »  En  effet,  nos  annales  si  remplies,  mais  disper* 
sées,  nos  archives  si  curieuses,  mais  enfouies,  offrent  une 
mine  féconde  à  exploiter,  et  nos  chercheurs  en  aseroui 


Digitized  by  Google 


liiîTJlODUCTluN  vu 

avec  cel  esprit  de  palienlc  invcsugaiiou  qm  déjà  les  a 
coiiiliiils  nnv  plus  heureux  résullals.  Ils  domicroiil  par  lii 
satUlactiou  à  un  besoin  réel ,  car,  il  taut  bien  ie  dire» 
Tbistoire  de  son  pays  est  généralemeai  rhUtotre  qu*ou 
ceDoait  le  moins,  parce  motif  peut-être  que  celle-là  on  a 
toojoors  le  temps  de  rapprendre.  Il  en  est  d*aatres  pour- 
tant qu*on  n'aperçoit  point  de  suile  et  contre  lesquels  les 
meilleures  volontés  viennent  iiarlbis  se  lieurler,  c'est  la 
difficulté  de  réunir  les  éiémenis  indispensables  h  celte  élude, 
c'est  le  temps  qu'exigent  ces  rechercbes,  h  supposer  qu'on 
trouve  en  soi  le  courage,  le  goût  et  Taptiiude  nécessaires 
pour  fouiller  dans  la  poussière  des  manuscrits,  pour  inter* 
roger  ces  vieux  parchemins  que  leur  âge  a  rendus  mysté- 
rieux ou  indéchiffrables  pour  tout  œil  Inexercé.  Soils  ce 
rapport  du  moins,  les  obstacles  seront  aplanis  et  la  lumière 
se  fera  pour  beaucoup  sur  des  faits  restés  jusqu'ici  à  l'état 
de  lettre  morte.  A  défaut  d*autre  mérite,  les  Mémoires, 
hislariqueSf  œuvre  dliommes  studieux  et  animés  des 
meilleures  intentions,  auront  donc  toujours  celui  de  l'utilité 
et  ce  n'est  pas  le  moins  recoinmandable.  Pui-^se  cette 
îililité  êirebien  comprise,  le  succès  de  l'œuvre  en  grandira 
d'autant,  et  ce  succès,  que  notre  Société  appelle  de  tous 
ses  vœux  bien  plus  dans  Tintérét  du  pays  que  dans  un  vain 
sentiment  d'amour-propre,  sera  sa  plus  douce  récompense, 
en  ce  qu  il  lui  permeitra  de  conslater  une  fois  de  plus  U 
Térité  de  sa  devise  :  iitile  duki. 

Une  dernière  observai  ion  nous  reste  \\  pi  ésentei'.  La 
voici  :  la  Société  impériale ,  depuis  sa  fondation ,  qui 
remonte  à  a  publié  soit  dans  ses  Mimoires^^  soit 
dans  sa  Reutie  mensuelle*  qui  leur  a  succédé  et  doit  so 
continuer,  une  série  de  documents  qui ,  au  point  de  vue 
des  hommes  et  des  choses,  peuvent  intéresser  le  pays  ou 

*  9  vol.  in-t.  —  ValencionilM,  Prignet  ,   18SI  à  ISA3. 

*  ta  vol.  iii>a.  —  Valoocieiincs,  Kenry,  ISI9  à  1865. 
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contribuer  à  son  iilasiralion.  Ces  docuMienls ,  as^e/  coiia*- 
dérables,  eu  égard  au  cadre  restreint  qui  leur  était  assigné, 
seront  consultés  avec  fruit.  Pour  en  facililer  la  recherche 
aux  esprits  studieux  qui  pourraieol  s*étonner  de  ne  point 
les  rencontrer  dans  la  publication  nouvelle»  la  Société  a 
pensé  quil  serait  utile  d*eo  dresser  une  table  alphabétique 
avec  indication  du  recueil  qui  les  renferme  et  du  nom  de 
leurs  auteurs,  et  de  publier  celte  table  en  léte  du  premier 
volume  des  Mémoires  fiistorùiues.  Ce  travail,  ^Ui  a  1  ublt- 
gcaoce  de  notre  collègue,  M.  J.  Lecat,  va  donc  prendre 
place  immédiatement  après  cette  IniroduaUm. 


A.  MAHTm. 


Vêleocieonos  ,  le  l'^'^iuUlei  1865. 
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TÂBLE  ALPHABÉTIQUE 

DES  DOCUMENTS  HISTORIQUES  PUBLIÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 
IMPÉRIALE    d'agriculture  ,   SCIENCES    ET    ARTS  DE 
l'arrondissement    DE  VALENCIENNES  ,  SOIT  DANS 

ses  mémoire»,  soit  dans  sa  iibtvk, 
depuis  la  fondation  de  cette  société 
(1831)  jusqu'au  premier  janvier  1865. 


Le  letiro  M  renvoie  aux  Mémoires  ,  la  leliro  R,  à  la  Revue. 
Les  chiffres  romains  indiquent  le  volume  auquel  on  renvoie, 
les  chiffres  arabes  indiquent  la  page. 


Abattis  de  maisons  à  Gommegnics,  à  Crespin  cl  à  Saint- 
Saulve,  par  M.  Henri  Caffiaux.  K.  XVI.  399. 

Abbaye  (T)  de  Saint-Aniand  au  XVn°  siocio,  par  M.  Dcn- 
jamip  Desailly.  R.  XVH.  40. 

Actes  de  renipercur  Henri  V!!,  par  M.  K.  Grar.  R.  XVIII. 

Bécar  (Esquisse  biographique  sur  Pierre-Louis),  par  M.  A. 
Martin.  M.  VllI.  172. 


Bigame  (Un)  en  1592,  comnnuDication  de  M.  E.  Bouton. 


R.  XI.  51. 
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Biographies  valcncicnnoises,  par  M.  E.  Grar: 

—  Alard  (François-Antoine).  R.  X.  94. 

—  Assonleviile  cHuberl  d').  R.  XVI.  247. 

—  Auvigny  de  Casires  (Jean).  R.  XI.31. 

—  Barrière  (Etienne).  R.  XIV.  270. 

—  Bjuduin  d'Avesnes.  R.  I.  213. 

—  RniuliiiTi  de  Condc.  R.  I.  2-47. 

—  Ijauduin  de  Constanlinoplc.  I{.  I.  oi. 

—  Bauduin  de  Luxembourg.  R.  II.  124. 

—  Bayart  (Jean).  R.  IX.  33. 

—  lîéatrix  d'Avcsncs.  H.  11.  03. 

—  HeiDior  (JcaïQ.  H.  II.  125. 

—  Bérol  (Jean).  R.  Hl.  29S.  -XVIII.  137. 

—  Beil^Lit.  \{.  VII.  230. 

—  Bcrloul  (Georges  de).  R.  IV.  201. 

—  Bisiaux  (Augustin-François).  R.  VU.  232. 

—  Blocqucl  (Philippe).  R.  IH.  44. 

—  Bonmarché  (Jean).  R.  111.  301. 

—  nonne  (Marie  de).  R.  I\.  G9. 

—  Boulit  (Doni  Albéric).  R.  XII.  22!. 

—  Bourgeois  (Jean).  R.  IX.  33. 

—  Boutillior  (Jean).  R.  II.  298. -Xy.  262. 

—  Brissclot,  primai  de  Sardaigne.  R.  111.60. 

—  Rtillez  (Marie-Françoise).  R.  XII.  187. 

—  Caf(iau.x  (Dom  Philippe).  R.  XL  222. 

—  Caiileaii  (Hubert).  R.  III.  300. 

—  Carpeniier  (Isabeau).  R.  IX.  70. 

—  Carlheny  (Jean).  R.  III.  290. 

—  Cellier  (Célestin).  R.  XL  351. 

—  Cellier  (François).  R.  Xlf.  16. 

—  Champagne  (Laurent  de).  R.  X.  393. 

—  Charlet  (Georges).  R.  XVIII.  105. 

—  Chausmes  (Franques  de).  R>  XIV.  271 . 

—  Clairon.  R.  VIL  208. 


—    (^oppin  (Jean).  R.  IX.  79. 
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Croix  (  de  ta  ),  (  Voir  Delacroix  ). 
Dautel  (Rrasme).  R.  lil.  336. 

Davaiuc  .Jjuiiianiirl-iNapoléoii).  K.  XVIU.  282. 

Delacroix  (Franvois;.  li.  XVIII.  56. 

Delacroix  (Josepli).  H.  XVHI.  1^1). 

Delacroix  (LandeJîD).  H.  XVUi.  140. 

Delacroix  (Nicaise).  R.  Xlll.  54. 

Delacroix  (Nicolas).  R.  XVI.  167. 

Delacroix  (Philippe).  H.  XIII.  199. 

Delcroix  (François).  R.  VII.  350. 

Dclcroix  (Ignace).  K  VII.  353. 

Desprez  (Josquin).  U.  111.40. 

Desquesnes  (Nicolas).  R.  IV.  367. 

Doye  (François).  R.  111.361. 

Doye  (Jean).  R.  ÏII.  64. 

Dufresnoy  (Ânclré).  R.  XV.  304. 

Duhot  (Alberl).  K.  Vlli.375. 

Dumas  (Jcan-Bnpîisle).  R,  VIII.  72. 

Duponcbel  (Pliilogèoe).  R.  XV.  m. 

Dorez  (François-Joseph).  R.  XVII.  294. 

Eisen  (Cliaries).  R.  VIII.  354. 

Foniainc  (Jean  de  la).  R,  II.  208. 

Font  a  me  (Louis  de  la).  R.  Ul.  302. 

Foriez  (Thomas).  R.  X.  175. 

Frcsnes  (Charles  de).  R.  IX.  395. 

Froissarl  (Jean).  R.  II.  268. 

GIlis  (Anloine).  R.  XVII.  81. 

Gilis  (Jean-Michel).  R.  XVII.  81. 

Girard  (Roland).  R.  IX.  31-2. 

Giraud  (Charles).  R.  IX.  110. 

Uélin  (Jeanne  et  Agnès  de).  R.  XI.  112. 

Henri  de  Consiantinople.  R.  I.  92. 

Henri  VII,  empereur  d'Allemagne.  R.  II,  58. 

Herliii  Miclien.  R.  III.  245. 

Isabelle  de  ilainaul.  U.  J.  29. 
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iappin  (Jacques  .  R.  III.  335. 

Jean  d'Avesnes  f•^  R.  I.  211. 

Jean  il  Avesiies  lî.  R.  !I.  91. 

Jeao  de  Coudé,  théologien.  U.  XVIii.  286. 

Jean  de  Condé,  trouvère.  R.  1. 248. 

Jean  de  Valenclennes.  R.  XI.  989. 

Jeanne  de  Constantinople.  R*  L  153. 

Lalaing  (Emmanuel-Philibert  de).  R.  IV.  331. 

Lalaing  (Jacques  de).  R.  II.  350. 

Lalaing  (Philippe  de).  R.  IV.  308. 

Lalaing  (Philippole  de).  U.  ÏV.  334. 

Lamine  (Philippe  de).  R.UL334. 

Lannoy  (Charles  de).  R.  III.  61. -XV.  m. 

Leblond  (Laurent).  R.  XVI.  388. 

Leboucq  Jacques).  R.  III.  300. 

Leboucq  (Noël).  H.  III.  297. 

Lecreux  (Nicolas).  R.  XVIII.  324. 

Le  Franc  (Ëngherani).  R.  X.  269.. 

Lemalre  (Isaac  et  Jacques).  R.  V.  368. 

U  May  (Olivier).  R.  XIV.  372. 

Le  Prévost  (Jean).  R.  IV.  202. 

Le  Robert  (Jean).  K.  III.  4r>. 

Leroy  (Ouésime).  R.  VIII.  400. 

Liège  (Jean  de).  R.  XH.  122. 

LoUman  (Adam).  R.  IV.  353. 

Lussigny  (Jean).  R.  XI.  53. 

Macqiiériau  (Alai  J\  R.  XVH.  30. 

Macquériau  (Uubcrl).  R.  111.221. 

Maillart  (Pierre).  R.  IV.  160. -XV.  261. 

Marguerite  de  Constantinople.  R.  L  484. 

Marmion  (Simon).  R.  II.  352. 

MIlhomme  (François).  R.  VII.  161. 

Minavc  (Gilles).  R.  I.  213. 

Morel  (Gobert).  R.  111.45. 

Moyeuueville  (Jérômudc).  R.  il.  367. 
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—  Olelin,  peintre.  R.  II.  d6S. 

—  Ouireman  (Henri  (1).  II.  IV  173. 

—  Parly  (Jean).  K.  H.  SOT.-Wiii,  08. 

—  Paler  (Antoine).  K.  VI.  241. 
^  Pesin  (Jeao).  R.  iV.  m, 

^  Pbilippa  de  Hainaut.  R.  II.  IX.  140. 

—  Pilpan  (Jean  de).  R.  III.  360. 

—  Pluyère  (André).  R.  XI.  54. 

—  Préau  (Pierre  du).  R.  lî.  367. 

—  Raismes  (^Dom  Michel  de).  R.  XVI.  422. 

—  Rasoir  (leao).  R.  m.  244. 

—  Renier  do  Trlili.  R.  1.  94. 

—  Réposte  (Jean-Baptiste).  R.  XIV.  91 1 . 

—  Roimondis.  R.  XIV.  271. 

—  Rousseau  (Guillaume),  bourgeois.  R.  XII.  300. 

—  Rousseau  (Guillaume),  prévôt.  R.  XtlI.  52. 

—  Sains  (Guillaume  de).  R.  Xli.  94. 
Saint-Harlin  (Grégoire  de).  R.  XL  192. 

—  Scleiff  (Pierre).  R.  IV.  354. 

—  Sobiers.  R.  XIV.  ^271. 

^  Sluart  (Henri).  R.  IX.  27t. 

—  TriOi  (Renier  de).  R.  1.  94. 
Tue^pain  (Joachim).  R.  XI.  113. 

—  Vairier  (Jacques).  R.  XI.  159. 

—  V^allerand  de  Luxembourg.  R.  IL  94. 

—  Wallon  Ciitnn).  R  XIL  16. 

—  Walleau  (Antoine).  R.  Vl.  2(ib. 

—  Walleau  (Julien).  R.  VL  346. 

Cornu  (Notice  biographique  sur  Henri),  par  M.  V.  Du- 
chaïaux.  R.  1. 13. 

Coup-d'œil  sur  l'aLiminislration  de  la  justice  à  Saiot-Amand, 
par  M.    DesaiU>.  R.  XYli.  61. 

Coup  tl  œil  rétrospectif  sur  les  Sociétés  agricoles,  scien- 
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tifiques  cl  Ulléraires  de  Valenctennes ,  par  M.  E.  Gror. 

R.  I.  2(5,  90,  270. 

Cro)  (Notice  historique  sur  Iciluc  de),  par  M.  Henri  Corou. 
M.  VU.  115. 

Dampicrrc,  chanl  lyrique,  par  M.  Audenelle.  M.  III.  18. 
Dccouverie  tlii  oliarlion  dans  le  Hainaul  français  (en  vers), 
par  M.  Lequeoiie  Cousiii.  M.  IV.  276. 

Documenis  relatifs  k  roccupalion  de  ValencieoDes  par  les 
Autrichiens  en  1793,  par  M.  Th.  Louise.  R.  IX.  331. 

Documents  sur  la  4^  Croisade,  par  H.  Ë.  Grar.  R.  XVil. 
270. 

Duchesnois  (Notice  biographique  sur  M«"*) ,  par  M.  Artbur 

Dinaux.  M.  11.  265. 

Eclaircissements  sur  quelques  particularités  ignorées  de  la 
vie  de  Jean  Molinet,  par  M.  C.  Collet.  R.  VII.  268. 

Entrée  de  Philippe  II  à  Valciiciennos  (1540),  par  M.  le 
Lejcal.  R.XVII.  157, 

Epinay  (  Sur  un  portrait  de  H**  d' ),  rapport  par  M.  A. 
Martin.  R.  XVil.  63. 

Etude  historique:  Georges  Cliaslelaiii.  —  Guillaume  I*'  de 
Wortagne.  —  Les  sires  d'Audenarde  aux  \IV«  et 
XV'  siècles,  par  If.  J.  Desmazures.  R.  XVI.  184. 

Etude  sîir  quoique*^  parties  des  archive>  cijumtvl'cs  à 
Sainl-Ainand,  par  M.  V.  de  Couruiaceul.  H.  VI. 

m. 

Froissarl,  coulelier  de  toilette  à  Valenciennes,  par  M.  CeU 

lier.  U.  \l.282. 

Glossaire  topographique  de  rarrondissement  de  Valencien- 
nes, par  M.  Cellier.  R.  X.d01. 

Hécart  (Notice  historique  sur  M.  Gabriel-Anloine-Joseph), 
par  M.  Arthur  ûiDau.\.  M.  111.  25. 
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HérogucIIe  (Le  médecin),  par  M.  l'abljc  I.  Desilve. 
R.  XVIII.  150. 
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l'adbaye  de  saint-amand 

PENDANT  LA  PRÉUTURB  DE 

GÉRARD  GULTËLLl  65  ABBÉ ^ 

1455  -  1486. 


GÉRÂiiD  CuLTELLi-,  immc  d'EInon,  fui  élu  abbé  le 
28  aoùl  1455  et  son  élection  lui  confirmée  ie  dimanche 
21  septembre.  Il  reçut  la  bénédicUon  abbatiale  dans  Téglise 
des  Frères -Mineufs  de  Toaniai  cinq  jours  après.  Le 
dia»Dciieî8  septembre  f  Gérard  Gultelli  fit  son  entrée  à 
fabbaye  de  Saint-Amand  moult  honorablement,  accom- 
pagné de  quatre  abbés  voisins  et  suivi  d'une  foule  immense 
de  peuple. 

Tel  briUe  aa  second  rans  ^ol  s'édipse  •«  premier. 

Par?eD8  au  faite  des  bonoears  monastiques ,  Gérard  fat 

loin  de  répondre  aux  espérances  qu*il  avait  fait  concevoir. 
Les  cîiroinqueurs  sont  sobres  de  détails  sur  sa  conduite: 
luQ du  que  sa  vie  et  ses  mœurs  furent  celles  de  son  pré- 
décesseart  Léon  de  Lebrande;  l'autre,  qu'il  était  indigne 

^  Cette  Étud4!  fait  suite  à  la  Notice  sur  Léon  de  Lebrand€^ 
i   AluLS  Couslel,  CouUel,  ou  Cousliiiii. 
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tlii  Qom  d  abbé,  ei  il  ajoute  encore  qu'il  tini  la  concluita 
de  soo  prédécesseur.  Par  l'origioal ,  que  nous  coDuais- 
80DS*,  jugez  de  la  copie.  Landelin  de  la  Croix  rappelle 
un  liororoe  hypocrite,  traître  et  rusé  comme  un  renard, 

ficlum,  mdpinuni  cl  dolo^um.  Gérard  se  rangeaiL  donc 
comtne  ^ervi(eur  aux  efycomblemens  de  ses  désirs. 

L*abba>e  de  Sainl-Aïuaud  était  exempte  de  la  juridie- 
lion  de  rordloaire,  el  il  appartenait  au  Saint-Siège  ou  à  son 
représentant  immédiat  de  remédier  aux  désordres  qui  la 
désolaient.  Mais  H  celte  époque  de  trouble  et  de  confusion, 
la  limite  qui  sépare  la  puissance  spirituelle  de  Fautorité 
temporelle  était  souvent  franchie.  Les  souvrrnins,  cédant  à 
l  ainbiiiun  de  tout  se  soumettre,  enva!ii^>ai(  ni  les  évOchés 
et  tes  cloîtres.  L'abbaye  de  St.-Âmaad  allait  doue  subir 
l'épreuve  de  la  servitude,  et  quelle  servitude  1  11  eut  fallu 
que  la  France  et  la  Bourgogne  s'entendissent  pour  faire 
administrer  Tabbaye  d*EInoQ  ;  cet  accord  était  impossible» 
car  Louis  XI  régnait  en  France  et  Charles  le- Téméraire  eo 
Bourgogne,  deux  mortels  ennemis  I 

Le  14  décembre  1470,  le  roi  de  France  fit  rendre  parle 
parlement  de  Paris  une  sentence,  qui  Olaii  à  Gérard,  pour 
cause  de  dilapidation  des  biens,  Tadministration  spirituelle 
et  temporelle,  à  la  condition  que  le  grand-prieur  serait  son 
vicaire  spirituel.  Louis  X.1  compléta  cet  arrêt  eu  nommant 
Arnoul  d*Angiadc,  dit  Navarol,  protonotaire,  administrateur 
temporel  du  monastère.  Charles-lc-Téméraire  de  sou  côté 
avait  déjà  eiivové,  avec  pleins  pouvoirs ,  Philippe  Brimeux  , 
également  protonoiaire .  Deux  laïcs  allaient  se  disputer 
ia  crosse  :  l*abbayc  tombait  dans  une  double  commende  ! 

Il  n*y  a  rien  de  plus  doux  à  la  cupidité  des  hommes,  dit 
fauteur  de  rexceltent  petit  livre  Intitulé  :  Vabbé 
c£aMtr«,qucdccHeilltr  une  moisson  que  Ton  n*a  point  semée 
et  que  de  reccvou  des  biens  qui  viennent  sans  peine.  Le 

*   V.  Nolice  sur  Léon  de  Lebrande. 
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dernier  excès  de  la  profanation  esi  que  tics  hcculicrs  s'auia» 
riseaide  la  qualité  d'abbé,  pour  usurper  le  bien  des  nioi>a&- 
lères,  qui  est  consaçré  à  Dieu  pour  rcntrelicn  des  pauvres, 
de  léstts-Ghrist.  Q  incestueuses  coiumendcs,  s'écrie  Paptr^ 
Hasson  {HisL  de  France,  règne  de  Louis  XI:  Hv,  Vî), 
0  aijus  qui  a  réduit  la  France  à  une  maladie  qui  doit  lui 
donner  la  mort,  car  les  monastères  n'ayant  plusieurs  véri- 
tables et  légitimes  pères,  il  faut  que  les  brebis  soient 
dévorées,  que  les  temples  soient  ruinés,  que  la  discipline 
sait  anéantie.  Dans  son  incomparable  histoire  des  moines 
d'Occident ,  le  comte  de  Monralerobert  stigmatise  croelle- 
rnerji  cet  abus  :  «  le  titre  d  abbé,  dii-il,  porté  et  honoré  par 
tant  (le  saints,  tant  de  docteurs,  tant  d'illustres  pontifes, . 
tomba  daus  la  boue.  »  —  La  raison  [publique  s'était  spiri- 
tuellement vengée  du  titre  hypocrite  d'abbé  cotiimendataire 
en  changeant  ce  dernier  mot  en  celui  de  eomédataire. 

Cepeudant  Fabbé  Gérard  VelTorçait  de  détourner  de  sa 
lè\e  le  coup  qui  allait  raiieiiidic  11  lui  \  mt  en  pensée  de  se 
soumettre  à  l'évcque  de  Tournai,  pour  à  celle  fin  eslre 
expurgé  de  soa  cas  légièremenl.  L'évêque  Guillaume 
Filasire,  qui  connaissait  l'exemption  de  Fabbaye  de  Saint* 
Arnaud,  crut  Toccasion  favorable  de  poser  un  antécédent 
i|ue  ses  successeurs  ne  n)aiiquèrenl  jamais  de  rappeler  dans, 
les  iiiiorminables  débnis  siii'  l'exemption  qui  duirrent  pen- 
dant tout  le  dix-septième  siècle.  Il  vint  donc  ù  Si.  Amaod, 
à  l'hôtel  de  TAnge,  c'est  à  dire  au  quartier  des  étrangers, 
au  dessus  de  la  porte  duquel  il  y  eut  toujours  une  stattte 
d^ange ,  en  mémoire  du  compagnon  du  jeune  Tobie*. 
n  Le  tK  août  1468,  ledit évéque  fit  Visitation  de  l'abbaye 
»  de  Saint-Amand  comme  souverain  ,  et  l'abbé  comme 
«  subjcct  à  iuy,  au  grand  préjudice  des  pnviUcges  ci  dignité 

*  L«  «Uitio  do  VùUf/B  Ml  encore  aoleurd*lkul  sculptée  au  douas  d» 
!•  porto  d'eiiirée  de  t*»iiclen  qasriier  dos  étrangers  do  l'abbaye  de 
Sa(Bi-AnaiKl. 
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M  de  i£glise.  »  L'abbé  Cultelli,  accompagné  de  tc^ut  fe 
personnel  du  couvent,  alla  le  ebercher,  pi*écédé  de  la  croix, 
des  bannières  et  des  reliquaires,  et  lai  fit  honneur  et  obé- 
dience. LMvéque  se  rendit  à  Téglise  de  Tabbaye,  re?è(tt 

ponlificalcmenl  el  milré  ,  célébra  les  saiuts  mystères ,  purs 
alla  processionnelloiueiu  au  lieu  capilulaire  pour  régler  les 
affaires  du  luonaslère. 

La  connaissance  des  actes  de  révéque  est  très-inté- 
ressante au  point  de  m  deThlstoire  intérieure  du  monas- 
tère. On  verra  combien  Tesprit  de  règle  et  de  dtscipline,  que 
Dieu  a  promis  de  soutenir  toujours  dans  son  l'église,  était 
vivace,  iiK  ine  quand  l'antique  gloire  de  notre  abbaye  sem- 
blait s'éclipser,  a  Premiers  que  les  dits  religieux,  abbé  et 
couvent,  vivront  de  ce  jour  en  avant  en  observance  de  leur 
ordene  et  religion,  selon  le  contenu  de  certains  articles 
conformes  à  la  bénédiction  et  à  la  règle  de  Monsieur  S. 
Benoîst,  qui  leur  ont  esté  baillez  par  lediL  ijvesque  de  Tour- 
nay  leur  prélat  ordinaire ,  ainsi  qu'ils  ont  consenty  cl 
promis  de  faire  en  mains  dudit  évesquc,  comme  d«*  ce  ap- 
pert par  des  lettres  patentes  sur  ce  faistes  et  expédiées  aux 
dits  abbé  et  couvent,  desquelles  la  teneur  s*en  suit  : 
<c  Guillaume,  par  ta  grâce  de  Dieu  et  dusaint^iège,  évéque 
de  ïuui  nay,  à  vénéral)lc  pftrect  à  nos  cbers  fils  en  Jésus- 
Christ,  l'abbé  el  le  couvent  du  monastère  de  Saint-Amand 
en  Pevèle  de  notre  diocèse,  salut  et  sincère  charité  dans  le 
Seigneur.  Le  zèle  de  la  religion  et  le  devoir  de  notre  olfice 
pastorale  nous  presse,  non  seulement  de  conserver  le  fruit 
de  Tobéissance  monastique  et  régulière  surtout  parmi  nos 
sujets,  mais  de  raugmenler;  et  si  la  tiédeur,  la  négligence 
et  l'incurie  de  quelques  uns  a  porté  préjudice  à  Tordre, 
nous  devons  y  remédier  par  notre  sollicitude  et  notre  atten- 
tive diligence.  Gomme  dernièrement  nous  avons  visité 
votre  monastère  (qui  de  droit  nous  regarde),  et  qne  nous 
nous  sommes  cfTorcé  de  prendre  une  entière  connaissance 
do  son  état.  Nous  avons  vu  qu'il  a  besoin  d'uQC  très-graude 
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réforme,  tant  dans  le  spirituel  que  dans  le  temporel.  Et- 

puisque  le  spirituel  est  plus  digne  que  le  temporel,  nous 
avons  dirige  nos  soins,  noire  vigilance  el  notre  sollicilude 
vers  le  spirituel,  coniuie  tiani  le  principal.  Après  plusicurs- 
paieroeiks  et  cbarilables  délibérations  tenues  entre  vous  et* 
DOos,  eufio  nous  vous  avons  fait  présenter  plusieurs  cha- 
pitres en  écrit,  lesquels  ont  paru  à  tous  et  à  chacun  de  vous 
agréables  et  satisfaisanls ,  en  même  temps  q^*tttiles  et 
favorables  à  lioii  e  religion  et  à  l'observance  régulière.  Vous 
avez  donc  promis  de  les  observer  dans  celle  forme.  Prc- 
mièrement^  de  TAdde.  L'abbé»  à  qui  tous  doivent  respec- 
tueusement obéir,  se  tiendra  le  plus  souvent  possible  dans- 
le  couvent  avec  les  frères,  prenant  un  soin  attentif  et  une- 
diligente  solliellude  de  toutes  choses,  afin  qu*il  puisse  rendre 
un  compie  digne  à  Dieu  de  l  oflicc  qui  lui  a  été  confié. 
Itejn,  il  doit  veiller  sur  les  frères  inln  nies,  cL  les  liôles  que 
l'on  doit  recevoir,  et  observer  tout  ce  que  la  règle  a  si  bien 
et  si  judicieusement  prescrit  pour  Tadminislration  spiri- 
tuelle et  temporelle  Que  Tabbé  prenne  garde  d*6tre  par  sa> 
manière  de  vivre  une  occasion  de  ruine  pour  ses  frères 
qu'il  évite  la  pompe  séculière»  qu'il  se  lieanc  à  la  règle  pour 
les  vêlements,  les  cheveux  et  dans  toute  sa  manière  de  vivre; 
qu'il  soit  l'exemple  de  tous  ses  inférieurs  et  la  forme  de  la 
vie  monastique,  fin  outre  quil  fasse  en  sorte,  autant  que 
possible,  d'avoir  une  famille  religieuse,  honnête,  vivant 
selon  la  discipline  ecclésiastique  et  monastique,  qu'il  ne 
permette    aucun  vice  de  s'y  invélérer  au  déshonneur  de  la 
religion  ei  de  son  ordre,  et  qu'il  travaille  surtout  avec 
discrétion  à  ce  que  tout  se  passe  sans  murmure  dans  sa 
congrégation;  qu'il  ait  aux  portes  du  monastère  des  por- 
tiers fidèles  qui  savent  diligemment  exercer  leur  office.  U 
est  suriout  nécessaire  d  éloigner  les  femmes  de  l'enceinte 
du  couvent  et  de  ne  jamais  leur  permettre  d'y  pénétrer, 
alio  d'éviter  le  scandale.  De  même,  on  doit  faire  une  clôture 
autour  du  cbœur  et  de  la  galerie  du  cloître,  alla  que  l'en- 


GLiUUD  CULTELLI 


Irée  de  ces  lieux  ne  soit  pas  ouverte  aux  séculiers,  ce  qui 
soiait  inconvenant.  Dp  nièmis  que  i'abbé  soit  tellement 
prévoyant  en  toutes  dioscâ«  que  personne  ne  se  trouve 
jamais  dans  le  besoin.  Des  moines.  D'abord  qu'ils  tieoneni 
feurs  vœux  dans  toute  leur  intégrité,  car  le  souverain^ 
pontife  lui-même  ne  peut  pas  en  dispenser.—  ttem,  qull» 
restent  toujours  dans  la  vie  commune,  en  sorte  qu'ils  ne 
possèdent  rien  en  propre  ni  aucun  pécule;  que  les  niDiiies 
dorment  tous  dans  uu  dortoir;  qu'ils  n'aient  point  de 
chemise,  nr  de  surtout  doublé,  ni  de  chausse,  ni  de  souliers 
à  la  mode  des  séculiers,  ni  de  fourrures,  mais  qu*ils  soieui 
vêtus  régulièrement  comme  ceux  qui  suivent  la  règle  dans 
Teurs  habits.  Oans  le  dortoir»  dans  l'oraloitc,  dans  le  rélec- 
toirc,  dans  les  cloilrcs,  il  faut  observer  un  silence  conti- 
nuel» el  que  nul  n'ose  adresser  la  parole  à  personne  sans 
permission,  surtout  aux  séculiers.  Que  les  religieux  pren- 
nent leurs  repas  dans  le  réfectoire  suivant  Texigence  des 
temps;  qu'on  ne  serve  pas  de  viandes  dans  le  réfectoire  r 
mais  SI  on  permet  Tusagc  des  viandes,  que  cèla  se  fasse 
suivant  lordonnance  du  pape  Benoit  XIF,  comme  il  est 
marqué  dans  la  bénédictine.  On  devra  lire  continuellemcnl 
pendant  les  repas  des  frères,  tant  dans  ie  réfectoire  que 
dans  r'rofirmerie,  ei  cette  lecture  doit  être  fiiite  selon  les 
enseignements  de  hi  règle  du  bienheureux  Benoit  ;  il 
y  mua  un  ou  deiix  serviteurs  de  l;ible  suivant  la  rci^le, 
iiiiiis aucun  scculitM'  ne  sera  admis  à  cet  emploi.  Qu'aucun 
religieux  ne  présume  de  prendre  sur  la  table  du  pain,  des 
nourritures  quelconques  ou  des  boissons,  souspiîsiextede 
faire  l'aumône  ou  quelquViulre  bonne  action,  ou  bien  de 
soustraire  la  chose  en  secret,  mais  que  chacun  se  contente 
de  manger  ce  dont  il  a  besoin  pour  sa  réfection.  Personne 
ne  doit  manger  ou  boire  hors  des  heures  de  ^^gle  sans  une 
permission  particulière,  ni  boire  ou  manger  hors  du  monas- 
tère. De  mémo,  aucun  ne  doit  excéder  ses  fonctions  indi- 
quées sans  une  spéciale  permission.  ^  li«m,  que  personne 
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nesabsenieUela  lecture  qai  se  fait  en  temps  opportun  dans 
la  galerie,  sans  permission  ;  el  que  lous  les  frères  soient 
OGCupésà  certaines  heures  à  Toraison  commune.^/teiii,  que 
les  frères  se  lèvent  en  tout  temps  à  minuit  pour  les  matines 

et  qu'ils  chantent  les  autres  iicures  au  moment  fixé  par 
l'abbé  ou  par  celui  (jut  eu  aura  rcru  de  lui  la  charge,  cl  que 
roflice  divin  soit  célébré  avec  gravité  et  modestie,  humble- 
ment et  dévotement,  à  des  heures  réglées.  Tous  et  chacun 
des  moines  doivent  assister  aux  divins  offices,  et  qu1ls  les 
récitent  avec  une  sincère  dévotion  sans  interruption, 
disiinctenicni,  convenablement  cl  dûment,  sans  précipita- 
tion ni  abrévialioM,  et  en  gaidaiil  le  silence  sur  toutes  les 
choses  étrangères,  bien  plus  en  élnvant  leurs  cœurs  vers 
les  mystères  célcstes.—i/em,  que  l  'abbé  rende  au  moins  une 
fois  par  année  le  compte  de  son  administration,  surtout  du 
temporel  sHI  en  garde  la  gestion,  devant  ceux  que  de  droit 
et  qui  devront  l'enlendrc.  de  peur  qu'il  ne  paraisse  proprié- 
taire, ce  qu'il  faut  éviter.  Toutes  ces  choses  et  d'autres 
sembhibles,  sont  longuement  traitées  dans  la  saiiue  règle, 
les  statuts  et  Tordonuance  du  pape  Benoit  XU.  De  même, 
que  la  cuisine  du  couvent  soit  près  du  réfectoire,  et  quMIy 
ait  un  cuisinier  qui  prépare  les  mets  des  frères,  bien  et 
régulièrement.  Qu'il  y  ait  un  ccllérier,  comme  ta  règle  le 
prc:^crit.  —  Item,  qu'après  l'office  divin  les  frères  moulent  au 
«iorîoir;  mais  si  quelqu'un  ou  plusieurs  veulent  prier,  qu'ils 
lefassent  comme  Tordonnc  la  règle,  afin  qu'ils  ne  soient  pas 
errants  partout  dans  le  cloître  et  Féglise  —  Item,  les  frères 
qui  manqueront  à  la  lecture  de  la  galnrie,  h  une  heure 
canonique,  ou  à  plusienrs,  ou  h  la  grand'messe,  ou  qui 
arriveront  trop  lard,  ou  qui  ne  viendront  pas  à  la  bénédic- 
tion, à  l'heure  du  diner  ou  du  souper;  de  même  ceux  qui 
feront  des  fautes  notables,  ou  causeront  de  la  confusion 
dans  le  chœur,  ceux  qui  enfreignent  le  silence  dans  les 
réunions,  ceux  qui  parlent  sans  permission  à  des  séculiers, 
ou  dans  les  temps  défendus,  après  compiles,  matines,  ou 
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avant  pi  iiiius.  — -  Item,  ceux  qui  iransgresseni  ou  onietlent 
des  points  importants  de  la  règle,  ou  commeUeni  quelque 
faulenotable,  tous  doivent  proclamer  et  avouer  leurfaule  au 
chapHre,  humblement  et  clairement.  Enfin  il  est  nécessaire 
que  Tabbé  se  procure  des  religieux  bien  formés  à  la  vie 
rûgulièro,  zélés  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes, 
qui  edilieul  les  autres  par  leurs  louables  exenipliîs,  leur 
doctrine  spirituelle,  el  leur  communiquent  la  nourrilurede 
la  vie  spirituelle  et  de  la  discipline  monastique,  ce  que 
daigne  leur  accorder  celui  qui  est  béni  et  vit  dans  tons  les 
siècles,  omen.  Or,  afin  que  celle  obéissance  produise  des 
fruits  de  religion  et  augmente  votre  iiici  ite  auprès  du  Très- 
Haut,  dans  le  champ  duquel  vous  iravailiez,  nous  comman- 
dons et  nous  ordonnons  à  tous  et  à  chacun  de  vous  de 
Texécuter  désormais.Sachez  que  les  transgresseurs  ne  pour-> 
ront  pas  éviter  le  châtiment,  ceux  qui  seront  fidèles  à  suivre 
le  règlement,  recevront  certainement  le  eentople  et  possé- 
deront la  vie  éternelle.  Donné  dans  ledit  monastère  dcSt.- 
Arnaud ,  sous  notre  grand  sceau,  l'an  du  Seigneur  mil 
quatre  cent  soixante-huit,  le  vingt  du  mois  d  août.» 

«  flam,  quMls  auront  en  leur  dite  église,  prieur  premier, 
second  et  quart,  gens  de  bonne  vie  et  religion,  deux  tré- 
soriers, ung  chantre,  ung  organiste,  ungmaisire  de  novices, 
et  autres  olTiciers  qui  scroul  tous  religieux  de  leur  dite 
église,  couime  ils  ont  accousîumé  avoir  de  toute  ancienneté, 
pour  la  conduite  et  entrclenement  du  service  divin  elde  la 
religion.  -  item,  que  le  comptoir  ou  buffe  que  par  cy  devant 
a  esté  en  ladite  abbaye,  sera  remis  sus  et  restauré,  auquel 
seront  admis  et  députez  deux  des  plus  notables  religieux 
de  ladicte  église  preud'Iiommes,  diligens  et  cniendans,  et 
et  avec  eulx  ung  homme  lay  de  pareille  condiiioii  et  resse- 
ant,  qui  baillera  bonne  sûreté,  lesquelz  trois  ainsi  corumis 
tiendront  compte  et  recepte  de  toute  la  revenno  de  ladite 
abbaye  et  en  auront  la  totale  administration,  réservé  tant 
seulement  de  Faraignation  faite  ou  à  faire  par  lesdiisreli- 
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gîeox  pour  le  payement  de  quatre  mille  livres  de  rente 
héritable  chacun  an  è  rashapt  par  eulx  vendu  par  la  per- 
mission du  roynoslre  sire  cl  du  dit  évesque  deTuui Jiay,  mon- 
tant icclle  augmenlalion  h  cin(|  mille  livres  par  an,  pour 
les  causes  déclarées  eo  ladite  permission. — Hem,  que  lesdits 
eomrois  audit  comptoir  se  ionduiront  en  leur  dite  adminis- 
tration le  plus  profitablemeot,  et  aux  moindres  fralz  qui  se 
pourront,  pour  le  bien  de  ladite  église,  et  porteront  les 
clef/  dndii  comptoir  et  nul  autre,  sans  que  l'abbé  les  y 
doyve  auctineuienl  troubler  ou  tiupescher;  auront  aussi 
un  seul  cicrc,  tel  qu'il  leur  semblera  propice,  lequel  es* 
crtpvera  et  besoignera  eulx  audit  comptoir.—  l/em,  que 
pour  administrer  ausdits  religieux,  abbé  et  couvent,  leurs 
vivres  quotidtanes  et  nécessaires,  sera  commis  vng  reli- 
gieux à  ce  propre  et  uloiiicqul  auia  ollicc  de  celicrier  cl  de 
sollicitude,  gouvernement  et  aduiinislralion  du  celier  com- 
mis de  ladite  abbaye,  et  la  dif^lribution  de pain  et  de  vin, 
lequel  ceilerier  sera  tenu  chacun^  jour  diligemment  rédiger 
par  escript  la  dépense  et  distribution  par  luy  fait,  et  en 
rendre  bon  compte  en  la  fin  de  chacun  mois  avec  commis 
duditcouîploir  présent  l'ablié  si  cslre  yvenlt. —  Item,  sera 
commis  nng  autre  religieux  parcilleiutiiL  propice  et  idoine 
qui  aura  ofOcc  de  cuisinier  en  ladite  a b bave,  la  sollicitude, 
administration  et  distribution  des  chairs,  poissons  et  autres 
vivres  nécessaires  servant  à  la  cuysine,  lequel  religieux 
cuisinier  pareillement  sera  tenu  de  chacun  jour  dlllgem  • 
ment  redigier  par  escript  la  despense  cl  distribution,  en 
rendre  bon  compie  en  la  fin  de  chacun  moisausdiis  com- 
mis du  comptoir  qui  luy  bailleront  argent,  et  ministreront 
provisions  nécessaires  pour  faire  et  conduire  ladite  des- 
pence, et  sera  Tabbé  présent  au  compie  rendre  si  estre  y 
veult.— //cm,  sera  commis  et  député  autre  religieux  homme 
idoine  et  bien  renommé  qui  aura  office  de  grenetier  de 
ladite  église  lequel  aura  la  garde,  recepte,  sollicitude  et 
distribution,  et  tiendra  compie  de  tous  les  grains  qui  seront 


10 


GÉRAUD  CULTELLl 


amenés  en  ladite  abbaye  par  l'advis  clsoubzla  aiaia  des 
dits  commis  au  coaipioir,  et  pourra  Icdict  grcneiier  avoir 
uug  serviteur  soubz  luy  bomme  bonneste,  pour  en  ce  le 
servir  et  remuer  les  dits  grains  en  temps  et  en  lieu.  Des- 
quelz  grains  ledit  grenetier  ne  fera  aucune  vente,  mais  en 
laissera  convenir  Icsdits  commis  au  comptoir ,  lesquels 
aussi  ne  les  vendront  que  par  l'advis,  congié  et  délibcralion 
de  l'Abbé  s'il  est  présent,  du  Prieur  et  de  quatre  des  an- 
ciens Religieux  de  ladite  ËgUse.  —  Item  sera  commis  ung 
autre  Religieux  forestier  et  matstre  des  bois  de  ladite 
Abbaye,  lequel  avec  ung  homme  lay  qui  scraappellé,  le 
Malstre  sergent  et  les  autres  sergens  desdits  bols,  aura  le 
regard  etsoUiciiudc  que  ou  ne  face  aucun  domniaige  esdiis 
bois,  de  faire  pugnir  les  délinquans  en  ce  ainsi  qu'il  est 
accoustumé  d'ancienneté,  et  au  surplus  de  y  faire  tout 
ce  que  luy  sera  baillé  en  charge  par  lesdits  commis  au 
comptoir  ausquelz  quant  à  ce  sera  tenus  de  obéir»  et  leur 
faire  bon  et  loyal  rapport  de  tout  «  sans  ce  qu'il  ait  aucia- 
rilé  de  pouvoir  vendre  auscunc  despouille  desdits  bois,  ne 
qu'il  y  puisse  prendre  aucuri  pruuflil  sinon  tant  seulement 
loys  et  amendes  accousiumées  de  quatorze  soiz  el  en  des- 
soubz,  cl  si  plus  grande  amende  y  escboit  elle  sera  au 
prouffii  de  TEgiise  et  dudit  comptoir.  it$m  sera  commis 
ung  Religieux  de  ladite  Abbaye  receveur  de  la  recepte  que 
on  dit  des  menues  rentes  de  la  ville  et  terre  de  Saincl- 
Amand  ,  ainsi  qu'il  est  accoustunié  d'ancienneté,  lequel 
aura  aussi  uog  clerc  soubz  luy,  et  sera  tenu  ledit  Religieux 
rendre  compte  de  demy  an  en  demy  au  de  tout  sa  recepte 
et  estai  ausdits  commis  du  comptoir,  appeliez  à  ce  et 
evocquez  TAbbé,  Prieur  et  lesdits  quatre  anbiens  Religieux 
de  l.idi(e  Eglise;  et  sera  aussi  tenu  rendre  compte  audit 
Abbé  des  droiclz  seigneuriaulx  qu'il  recevra  appcrtenant 
audit  Abbé,  et  lesquclz  ledit  Abbé  et  ses  prédécesseurs 
Abbez  ont  accousiumé  avoir  d'ancienneté.  —  item  pour  le 
bien  et  utilité  desdits  Religieux,  Abbé,  et  Couvent  de  leur 
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dite  Eglise,  et  obvier  aux  superflues  despeoses  qui  long 
temps  ont  esté  faictes  et  continuées  en  iceiie  Abbaye,  jus** 
qiies  à  présent,  est  ordonné  que  icculx  Religieux  mange- 
ront doresnavnnt  ensemble  en  ung  mesmc  lieu,  et  Dauioiii 
que  ung  cclier  e!  une  cuisine  qui  seronl  communs  à  culx, 
et  se  atetiendronl  défaire  «munes  assemblées  pour  boire, 
et  mangîer  en  chambres  particulières  desdits  Religieux, 
lesquelles  chambres  quant  à  ce  leur  sont  prohibées  et  dé- 
fendues. ~  Item  quand  aucuns  estes  et  gens  notables  vien- 
dront en  ladite  Abbaye,  ledit  Abbé  les  pourra  inviter  et 
recevoir  à  sa  lable  en  sa  cliaiiibrc,  H  appelleravec  luy  pour 
les  compaisscr  le  Prieur  et  deux  ou  trois  autres  des  anciens 
Religieux  de  ladite  Abbaye,  lesquelz  auront  illec  leurs 
prébendes  avec  celles  dudict  Abbé  tant  de  pain,  vin  comme 
de  pitance,  à  fin  que  lesdits  estes  puissent  plus  planlu- 
ii  iM  iuenl  et  roieulx  estrereceux. —  Item  tous  les  Religieux 
auronl  leurs  portions  accoustumées  selon  le  temps,  et  ledit 
Prieur,  et  Damp  Amoury  RasticI  double  portion  de  Reli- 
gieux, et  de  ce  qui  demonrra  de  la  table,  tant  devant 
TAbbé  quand  il  mangera  en  Couvent,  comme  devant  le 
Prieur  et  autres  Religieux  seront  servys  les  serviteurs 
Uudicl  Abbé,  dcsdicls  Prieurs  et  autres  Religieux  diiJict 
Couvent,  lesquelz  serviteurs  mangeront  tous  ensemble  en 
ung  lieu  à  part,  après  que  lesdits  Abbé  et  Couvent  auront 
mangié,  et  ce  qui  demeurera  des  reliques  après  enlx  sera 
entièrement  donné  pour  Dieu  aux  pauvres.  ~  lUm  auront 
lesdits  Religieux,  Abbé  et  Couvent  ung  cloqueman  et  ung 
autre  homme  qui  fera  le  guet  continuellement  en  leur  tour. 
Cl  y  trompera  du  soir  et  du  malin  en  manière  accouslumée, 
et  si  auront  iesdits  Prieur  ei  Damp  Amoury  chacun  ung 
serviteur  comme  ilz  ont  acconstumé,  lesquelz  ayderont  de 
servir  à  table  et  mangeront  après  le  disner  du  Couvent 
avec  les  antres  serviteurs  comme  cy  dessus  est  déclairé.  — 
htm  ledit  Abbé  aura  pour  son  service  par  dessus  ses  deux 
cappelatns  religieux,  ung  serviteur  honnesie  pour  servir  k 
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table,  et  aulivs  scrvilciiis  iiuimesies  tclz  iju'il  lui  plaira, 
qui  vivront  lioimestcmcut  et  suus  esclandie,  Icsquelz  ses 
serviteurs  il  gouvernera  et  sera  tenu  les  siipeodier  et  paier 
leurs  gaiges  soubz  soo  assignation  cy  dessoubz  dédairée* 
lim  lesdiis  Religieux  »  Abbé  et  CouYenl  auront  tant  seule- 
ment ung  boulaugier,  uug  boacbler»  ung  barbier,  et  ung 
ml  queneb  ou  euisinter  qui  ara  ung  ser?itear  appellé 
SOttlIart  a  gaij^cs,  dont  on  si^u  ti  aicord  avec  eulx  que  leur 
payeront  lusdils  comiiii>  au  coiupluir.  —  Item  que  les 
peaulx  des  beulzel  vaches  que  Ton  tuera  pour  la  despense 
de  ladite  Abbaye  annuellement,  et  aussi  les  sieulx  et  toutes 
misses  aultres  que  des  pos,  pareillement  les  piaaix  des 
moulons  depuis  la  Sainct  Remy  jusques  k  Pasqaes  seront 
au  proufBt  de  TEglise,  les  erai^es  des  pos  de  la  cuisine 
raoulié  au  cuisinier  religieux  et  n)Outie  audit  queaeli,  et 
lespiaulx  des  moulons  iloj  uis  Pasqucs  jusques  à  la  Sainct 
Remy,  et  des  viauix  depuis  Pasques  jusques  à  la  Sainct 
Jeban  seront  audit  religieux  cuisinier  seul,  et  les  cendres 
de  toute  TAbbaye  seront  mouiié  au  prouffit  de  ladite 
Eglise,  et  moutié  à  la  buresse»  —  Item  aura  en  ladite 
Abbaye  deux  portiers,  pour  la  garde  des  deux  portes, 
•  hommes  d'honnesic  vie,  lesquels  ne  permettront  ou  laisse- 
ront entrer  en  ladite  Abbaye  aulcunes  femmes,  meisnic- 
ment  celles  dont  lesdits  Religieux  pourroieni  encourir  en 
note  aucune  ou  diffame,  ne  gens  laiz,  pour  en  celle  jouër 
aux  dez,  quartes,  bouUes  ou  autres  jeux  iUiciles  ;  feront 
aussi  lesdits  Religieux  closture  des  buys  de  leurs  Eglises 
et  Clotsire  comme  ordonné  leur  est  par  les  dessosdits 
article^  coiilormc  à  la  Uénédu  iiiic. —  Item  que  considéré 
les  charges  dont  ladite  Abbaye  est  preseuiement  chargée, 
au  derrière,  si  comme  appert  clerement  par  Testât  dHcelle, 
est  ordonné  que  jusques  à  tant  qu'elle  sera  ressourse  et 
remise  sus,  TAbbén^aura  pour  son  estât  abbatial  que  trois 
ehevaulx,  et  pour  la  gouverne  d'iceulx  Iny  seront  délivrez 
par  lesdits  commis  au  comptoir  treize  muydz  d*avaine  me- 
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sure  dudicL  lieu  de  Saincl  Amand,  et  soixante  feiz  de  foin 
et  estrain  nécessaire  pour  ia  liùere  desdits  irois  chevaulx. 
desquelz  trois  cheYauU  od  s'eo  aydera  à  toutes  fois  si 
liesoiDg  sera*  pour  aller  par  les  champs  recueillir  les  debtes 
de  l'Eglise,  et  pour  les  autres  alTaires  d*icetle,  sans  pour 
ce  avoir  ou  tenir  autres  chevaulx  aux  despens  de  ladite 
Abbaye,  ne  en  louer  ou  eiupiuiuer  aucuns.  —  llemei  s'il 
advenoit  que  il  tusl  besoiog  que  ledit  Ahhé  alast  dehors, 
par  dessus  lesdits  trois  chevaulx  il  pourra  prendre  de  ses 
offieiers  de  la  ville  et  terre  de  S.  Âmand  qui  ont  chevaulx 
jusquli  deux  ou  trois  et  non  plus,  desquelz  il  se  pourra 
faire  accompaigner  s'il  est  besoing.  —  item  pour  les  né- 
cessitez de  sa  personne  tant  pour  son  vivre,  pitance,  et 
vestiaire,  comme  pour  sa  chambre  et  estât  abbatial  avec, 
pour  le  vivre  et  gaiges  de  ses  serviteurs,  ledit  Abbé  aura 
seul  les  emolumeats  de  son  scel*  ses  droits  seigoeuriaulx, 
cf  comme  relief  et  dixiesme,  telz  que  ses  prédécesseurs 
Abbez  ont  accouslumez  avoir  d'auciennelé,  dont  lesdils 
commis  au  comptoir  sont  lenuz  luy  rendre  compte  de  ce 
qu'iiz  recevront,  aura  aussi  les  amendes  de  dix  livres  pa- 
risis,  et  au  r^ard  les  confiscations  et  ameodes  excédaos 
ladite  somme  de  dix  livres  parisis^  elles  demeureront  au 
pronfict  de  ladite  Eglise,  et  les  amendes  en  dessoubz  le^ 
dites  dix  livres  parisis,  le  Prévost  Moine  de  ladite  AJ)baye 
les  aura  p  iur  récompense  de  ses  labeurs,  et  les  fraiz  qu  il  -i 
deenlreienir  ei  gouverner  la  justice  avec  pour  recouipensc 
f  t  solution  de  son  vistiatre.  —  Hem  et  pour  certaines  con- 
siiléiations  ledit  Abbé  aura  pour  la  première  année  ouUre 
et  pardessus  les  droiz  et  amendes  dessusdits  pour  toutes 
cNeses  la  somme  de  seize  cens  petites  livres  monnoye  de 
tUndres,  vingt  gros  monnoye  dite  pour  la  livre,  laquelle 
somme  lui  sera  payée  par  Icsdits  commis  au  comptoir  en 
prenant  de  luj  qutciaoce  et  descharge  en  la  manière  qui 
sensujtf  c'est  assavoir  en  la  fin  de  chacun  mois  cent  livres 
Flandres  qui  font  douze  cens  livres,  et  oullre  en  la  fin  du 
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dernier  mois  de  ladite  première  année  quaire  cens  livres, 
qui  font  en  toul  lesdils  seize  cens  livres  Flandres,  par 
condiiioo  lûutetois  ([uc  si  par  le  corople  et  estât  de  ladite 
Abbaye  que  rendront  les  coinrois  au  comptoir  de  ladite 
adminisiraiion  en  la  fin  de  ladite  première  année  est  trouvé 
par  euh  qui  orront  ledit  compte  que  ladite  somme  soit 
trop  onéreuse  h  ladite  Eglise,  attendu  les  charges  qu'elle 
doibt,  ladite  soniiiic  sera  modéré  à  moindre  somme  par 
ledit  Evesque  ou  ses  commis,  cl  si  on  voit  que  on  luy 
puisse  mieulv  faire  au  dessus  de  ladite  somme,  ledit  tivesque 
ou  susdits  commis  le  feront.  Et  moyennant  ce,  ledit  Abbé 
s*est  déporté  au  prouffict  de  la  recepte  dudit  comptoir  et  de 
ladite  Abbaye  de  ses  droits  de  gîstes  qui  annuellement  luy 
sont  deo2  et  maisons,  et  censés  de  ladite  Abbaye,  montans 
chacun  an  par  estimation  à  deux  cens  livres  Flandres  ou 
environ.  —  Item  et  pourra  ledit  Abbc  boire  et  mangierseul 
en  sa  chambre  ou  avec  compaignte  boaQesle«  pourveu  que 
ez  jours  solennelz  il  boive  et  mange  en  commun  avec  sesdîts 
Religieux  en  y  portant  sa  pitance,  et  boire  et  mangier  telle 
qu'il  luy  plaira,  et  souvent  ez  autres  Jours  de  temps,  et  le 
exhorte  ledit  Evesque  qu'il  y  boive  et  mange  le  plus  souvent 
que  bonnement  faire  pourra,  pour  son  acquict  et  descharge, 
et  le  bien  de  ladite  Kglise  et  Monastère,  bon  exemple  h 
sesdits  Religieux.  ~  Item  et  pour  plus  amplement  déclaircr 
la  commission  et  cbarge  des  devaodiz  commis  au  comptoir, 
lliomme  layqui  sera  commis  avec  les  deux  Religieux,  aura 
cbarge  de  faire  les  diligences  qui  sont  à  faire  au  dehors 
ladite  Eglise,  affîn  de  faire  venir  ens  tout  ce  qui  sera  deu  à 
icelle,  et  en  alant  par  les  champs  pourra  visiter  les  maisons 
et  fermes,  et  en  faire  rapport  audit  compioir  ;  aura  onltre 
ce  charge  de  solliciter  et  puarsuyr  les  prdCez  de  ladite 
Eglise,  et  pour  ce  faire  quand  besoiog  sera  de  aler  dehors, 
prendre  Tung  des  trois  cbevaulx  de  l*Abbé,  et  si  aura  sa 
despense  de  bouche  en  ladite  Abbaye  et  gaiges  telz  qui  luy 
.«ieront  ordonnez.  —  Item  et  pour  le  plus  grand  prouffil  et 
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utilité  de  ladite  Abbaye  est  ordonné  que  ledit  hoiaiue  lay 
conimU  audit  comptoir  aura  ctiarge  de  recevoir  et  admi- 
nistfer  rassignaiion  faicte  des  biens  de  ladite  Abbaye  pour 
le  payement  desdits  quatre  mil  livres  de  rente  bériiière  à 
raehapt  que  doit  annuellement  ladite  Abbaye,  en  mil  livres 
(  fiai  (111  an,  pour  convcrlirau  racliapi  desdites  rentes,  lequel 
homme  iuy  sera  lenu  cUacuu  an  rendre  compte  austliis 
Abbé  et  Couvent,  présent  lesdits  Ëvesques  et  Officiers  du 
Roy  ou  leurs  Députez,  selon  la  forme  et  teneur  des  lettres 
'  tant  du  Roy  nosire  Sire,  comme  dudit  Evesque  ;  et  pour  ce 
faire  sera  pourven  de  gaiges  par  Fadvis  et  délibération 
desdits  Abbé  et  Couvent.  —  Item  que  Icsdiis  deux  Reli- 
gieux ei  liioinnic  lay  ainsi  commis  audit  comptoir  auront 
ptiissaiice  et  aulborité  de  bailler  les  maisons  et  censés  de 
ladite  Eglise  en  fermes  quand  elles  seront  à  bailler.  Est 
assavoir  uog,  deux  ou  trois  ans  avant  la  censé  finie,  et  non 
devant,  pourven  qu'ilz  feront  notiGcr  et  publier  que  icelles 
maisons  et  censés  sont  à  bailler  à  ferme,  cl  le  jour  qu'elles 
se  bailleront  par  forme  d'entamemcnt  au  plus  liaull  olïraul, 
avec  les  devvies  ei  conditions  qui  y  sont  nécessaires  et 
pertinentes  pour  le  bien  de  ladite  Abbaye*  par  deux  Diman  - 
cbes  continuelz  ez  Eglise  parocbiaules  de  le  lieu  et  place 
ou  lesdites  maisons  et  censés  sont  assis,  auquel  dernier 
Dimanche  ladite  ferme  se  passera  à  l'heure  assignée  audit 
lieu  du  comptoir  au  mors  de  la  chandelle  au  dernier  en- 
diérisseur,  lesquelz  commis  feront  obliger  celluy  ou  ceulx 
aosqnelz  elles  demeureront  et  en  prendront  bonne  seureté 
.  et  pleiges,  et  pour  ce  faire  ne  recevront  prompteroent 

aucuns  deniers  soubz  ombre  de  denier  à  Dieu  ou  aullre- 
mcntà  leur  singulier  prouflit,  mais  autant  qu'ilz  procèdent 
au  bail  desdits  fermes,  ilz  en  communiqueront  avec  TAbbé, 
Phenr  et  quatre  des  anciens  Religieux  de  ladite  Abbaye 
pour  snr  ce  avoir  leur  conseil  et  advis.  ^  Item  quant  à  la 
eoppe  et  vendiiion  des  bois  de  ladite  Abbaye ,  lesdits 
commis  ne  pourront  vendre  Icbdils  bois  s'ilz  ne  sont  eu 
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couppc  ordinaire ,  sans  que  premier  il  en  soit  délibéré  par 
lesdiis  Abbé,  Prieur  et  quatre  des  plus  anciens  Reli- 
gieux avec  lesdils  commis ,  et  eu  ce  câs  seroot  lenuz  de 
faire  semblables  notifications ,  publications  et  solemnitei 
tant  en  ladite  viUe  de  Sainct  Amand  «  comme  ei  villes 
voisines ,  ainsi  comme  en  Fartide  précédent  est  con- 
tenu, en  prenant  toujours  de  ceulx  auxquelz  le  marché 
demourra  obligaiiori,  seurelé  et  boji  pleige.  — //cm  au 
regard  des  cliesnes  et  hlancqs  bois  quand  ils  sont  en  vente 
et  couppe  ordinal! c ,  lesdits  commis  feront  marquer  du 
marteau  de  ladite  £gli&e  qulls  auront  en  garde,  cealx  qui 
sont  exposez  à  vente,  et  ce  faict  feront  ladite  vente  publier 
et  passer  par  baulse  et  encbière  en  la  forme  que  dessus,  et 
ne  pounouL  lesdils  coiiiuiis  laiie  lesdiies  ventes  sinon  ordi- 
nairement ne  destimer  lesdils  bois,  desdils  chesn^s  et 
blaucqs  bois  en  les  exposant  à  vente  aulrciueot  qu  il  est 
accoustumé  d'ancienneté ,  ei  par  le  conseil  de  gens  à  ce 
«ognoissaost  en  observant  et  gardant  les  solemnitez  tou- 
cbez  ez  deux  précédons  articles.  —  Item  et  de  la  recepte 
que  feront  lesdits  commis  au  comptoir  ilz  seront  tenus 
payer  les  arriéi  aiges  et  cours  des  renies  héritières  viagières 
autres  que  lesdilcs  quatre  raille  livres  de  renie  héritière  à 
rachaptt  et  avec  ce  auront  cbarge  de  payer  les  tailles  du 
Prince  et  autres  redevances  annuelles,  et  les  debtes  parti- 
<îullères  que  doibt  ladite  Eglise,  tellement  que  par  leur 
négligence  on  faalte,  icelle  Eglise  ny  ayt  aucun  dommaige. 
Item  et  ne  pouirouL  lesdils  lleligieux,  Abbc  ci  Couvciii,  ue 
1 'siiii>  commis  de  ce  jour  en  avant  cliaigerne  obliger  ladite  . 
Eglise,  ny  les  biens  d  icelle  de  nouvelles  rentes  béritables 
ou  viagières  ou  aulircs  redevances  annuelles .  ne  aliéner  en 
quelque  manière  les  biens  .d*icelle  Eglise ,  sans  Tautboritô 
du  Roy  nostre  Sire  et  de  leordit  ordinaire  TEvesque  de 
Tournay.  —  Item  et  pour  à  ce  obvier,  que  lesdils  Fieli^'ieux, 
Abbé  et  Couvent  ne  puissent  user  légèrement  de  leur  scel 
obligatoire ,  et  obligier  les  biens  de  ladite  i^glisc ,  comme 
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ilz  ont  foici  le  temps  passé,  ledit  seel  sera  séquestré  en  uBg 

coffre  qui  aura  quatre  clelz  diverses,  donl  ledit  Abbé  en 
aura  l'une,  ledit  Couvent  une,  ledit  Evesque  une»  et  les 
Ôfliciers  da  Roy  Dostrc  Sire  à  Tournay  une;  lesquelz  seront 
teottz  de  porter  ou  envoyer  ieursdUes  de(2  par  personnes 
seures  audit  lieu  quand  oéeessité  sera  ausdits  Religieux  de 
sceller  aalcuaes  procurations  pour  servir  és  cours  du  Pays 
de  Henau.  —  Hem  et  avec  ce  seront  tenuz  lesdits  commis 
audit  comptoir  de  faire  ou  faire  feire  en  temps  et  en  lieu 
toutes  les  grosses  provisions  nécessaires  de  ladite  Abbaye, 
si  comme  de  cire  pour  furnir  le  luminaire  de  ladite  Egliae* 
devins,  beslail,  poissons,  hareocs  et  autres  vivres  et  de 
bois,  et  te  tout  distribuer,  c'est  assavoir  ledit  luminaire  aux 
Ihrésoriers,  lesijucl/  bciuiii  Lcimz  rciidru  compte  ausdilz 
commis  de  louics  les  vieilles  cires  demeurées  dudil  lumi- 
naire, iesquelz  seront  au  prouflil  de  ladite  Eglise,  les  vins 
au  cellerler,  et  le  besiaii  et  autres  vivres  audit  cuisinier 
Religieux  de  ladite  Eglise,  et  de  bailler  argent  quand 
besoing  sera  audit  cuisinier,  pour  avec  celluv  que  lesditz 
commis  au  comptoir  y  couiiueciront  faire  les  nienuës  et 
qaotidianes  provisions  accouslumées  à  laire  ez  jours  de 
oarchié  de  S.  Amand  cliaseuae  sepmalne,  lesquels  Reli- 
gieux tlirésoriers,  eeUerier  et  cuisinier  seront  tenus  en  la 
fin  de  cbascuB  mois  rendre  compte ,  et  mouslrer  leur  estât 
ausdits  commis  du  comptoir  présent  TAbbé  se  estre  y  veull 
comme  dicl  est  cy  dessus.  —  Uem  ausquelz  commis  dudit 
comptoir  seront  baillées  et  délivrées  audit  Abbé  toutes  les 
provisions  de  cires,  de  vins,  bestail,  cbairs,  bols,  qnésnes 
eouppez  et  antres  provisions  qui  de  présent  vont  en  ladite 

Eglise  et  Abbaye  eA  ailleurs  cii  quelque  lieu  que  ce  soit 
appartenons  a  icelle,  et  f|iii  ont  e?!é  arhelées  des  deniers  de 
l'Eglise,  desquelles  ledit  Abbé  sera  tenu  de  feire  et  bailler 
bonne  et  vraye  déclaration.  —  item  et  quand  à  la  vaisselle 
d'argent,  joyaulx,  livres,  biens  meubles  et  nstencilea  quel- 
eeaques  de  ladite  ^jllae,  ilz  seront  mis  par  liste  inventoire. 
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et  sera  te  double  baiiUaasdiU  commis  du  comptoir,  et  en 
est  raliénalîoa  défeoda  ausdils  Abbé  et  Couvent,  lesquete 
•en  auront  seolemeot  la  cogooissance.     liem  seront  tenirz 

Icsditz  commis  au  comptoir  de  faire  réparer  ei  reiciiir  les 
draps  (jt  uniemeuis  de  biîiclc  Eglise  ,  et  de  payer  ausdictz 
Religieux  du  Couvcnl  chacun  an  aux  termes  accoustumez 
leur  vestiaire  tel  qu'il  leur  est  présentement  ordonué,  est 
assavoir  à  cbacuo  desdtls  Religieux  Prestres  la  somme  de 
trente  deux  livres  Flandres  diacun  au ,  et  aux  Diacres  et 
Subdîacres  chacun  vingt  livres  Flandres,  et  n^aront  tesdits 
Religieux  aeicunes  piclanccs  (rargeuL  iie  de  vin,  à  cause  des 
obilz  ne  ausireœenl  accoustumez  avoir  en  icelie  Eglise, 
jusques  à  ce  que  l'on  percbevra  ladite  Abbaye  estre  res- 
^urce  et  en  meilleur  estât,  -s-  Item  et  pour  les  grands 
eharges  que  ladite  Eglise  a  à  supporter,  et  le  grand  nom- 
bre de  Religieux  qui  y  sont  pour  le  présent ,  ledit  Evesqoe 
a  ordonDc  cL  dcioiidu  ausdits  Religieux,  Abbé  et  Couvent 
qu'ilz  lit  restent  ou  reçoivent  de  ce  jour  en  avant  aucuns 
noubveaux  Religieux  eu  ladite  Abbaye,  jusques  à  ce  qu'elle 
^ra  descbargée  de  la  pluspart  desdites  chaires,  et  ne  les 
pourront  faire  sans  son  sçeu  et  consentement. — Item  Icsdils 
eoromis  audit  comptoir  onitre  ce  que  pardessus  est  dit, 
seront  lenuz  de  faire  feire  et  payer  les  réparations  néces- 
saires en  ladite  Abbaye,  et  ez  maisons  et  fermes  d'icelles, 
sans  faire  aulcuns  nouveaulx  ouvralges ,  excepte  qu'ilz 
feront  achever  et  parfaire  leur  Dortoir,  Réfectoire,  Cloistre, 
Chapitre  et  Librairie,  le  plus  brief  et  le  plus  oonvenuble- 
meut  que  faire  pourront.  ^  /(em  quant  aux  procez  en> 
commencex  et  pendans,  ledit  Abbé  sera  tenu  en  bailler  la 
déclaration  et  estais  ausdits  commis  au  comptoir,  lesquelz 
ies  sousticnuruni  et  feront  poursuyr  aux  despens  de  ladite 
Abbaye,  et  ne  encoramenceront  aucuns  nouveaulx  procc/ 
sans  Tadvis  et  délibération  desdits  Abbé  et  Couvent,  ei  de 
.leur  conseil.  —  Uem  et  outre  ce  ledit  Abbé  sera  tenu  de 
bailler  la  déclaration  de  toutes  les  notes  et  aliénations  par 
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luy  fuictes  durant  son  temps ,  à  fin  d'en  faire  feire  pour- 
snile  par  conseil  où  il  appcrteiiera,  pour  ies  faire  rescinder 
el  .uiiiuler  se  on  y  trouve  h  matière  disposée  et  fniro  se 
doibve,  avec  ce  sera  leneu  de  bailler  i>ar  dcclaraiioii  (ouies 
le»debies  particulières  quHL  doit  à  cause  de  ladite  Eglise, 
pourcntièreineni  poarveoir  à  rindemoHé  d*ice]le«  et  ce  sur- 
peine  de  prendre  et  de  recouvrer  sur  les  sommes  à  luy- 
assignccs  cy  dessus,  le  payement  des  debtes  dont  il  n'auroit 
baillé  aucune  ilâlaraiion. —  Uein  ausquelz  devauutiz  oilices. 
sont  commis  et  députez  pour  ceste  fois  :  c'est  assavoir  audit 
comptoir  Damp  Martin  Picquot,  et  0amp  Beriroraieii  do. 
Gastel,  anciens  Religieux  de  ladite  AObaye»  et  avec  eul\. 
If aistre  Loys  Faocquenier  comme  homme  lay.  pourveu  qu*il:> 
hatllera  bonne  et  soufHsanle  caution  ;  à  rofftce  de  cellerier, 
Daiijp  Jehan  de  Trelon,  qui  par  avant  estoit  commis  |*;jr 
ledit  Abbé;  à  roHicede  cuisinier,  Damp  Adrien  Maliiieu 
àTofiice  de  grenctier,  Damp  Pierre  Ditbos;  k  rofRce  de 
forestier,:  ûamp  Loys  doSanjon,  et  avec  luy  comme  Maistre- 
sergeant  deabols»  Simone  Leureos,  qui  par  avant  y  estolent 
commis  par  ledit  Abbé;  à  Toffice  de  receveur  des  menues, 
rentes  en  la  ville  et  terre  de  S:iincL  Aiuand ,  Damp  Jehan 
le  Douch;  à  l'offlce  de  le  trésorerie,  Damp  Jehan  Thirbcgod 
et  Damp  Guillcbert  Hallois^  tous  lesqueiz  officiers  ainsi 
commis  auront  commission  pure  et  simple  desdiis  Reli- 
gieux ,  Abbé  et  Couvent  pour  exercer  leursdils  offices ,  et. 
féront  serment  solemnel  de  bien  et  loyanlment  iceulx  offices, 
exercer,  et  ne  les  pourra  ledit  Abbé,  nelesdits  Religieux, 
desliluui  ou  desapoinclec  desdits  offices,  ne  ledit  Abbé- 
pugnir  cl  corriger  en  hayne  de  leursdils  offices,  ne  les  era-. 
pescber  aucunement  en  l  exerctce  d'iceuix,  mais  se  destita- 
lion  y  escbet  par  fauUe  par  eux  commise  eo  leursdites. 
offices,  elle  se  fera  par  ledit  Evesqoe  ou  ses  commis  et  par 
lesditAbbé,  Prieur  el  quatre  des  plus  anciens  Religieux, 
deladiic  Abbaye  conjumciciiiciiL  ciiscuibie,  eulx  première- 
ment oys  en  leurs  jusUticatioas,  et  s'aulcuos  d*cuix  se 
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desebai^ent  desdîts  offices,  ou  ?  ont  de  vie  à  tiespas,  il  y 

en  sera  pourveu  d'aulres  par  ledit  Evesquc  ou  ses  coinaiis, 
Cl  p:ir  lesdils  Abbé,  Prieur  et  quatre  des  pUts  ancteiis  Reli- 
gieux (ie  ladite  Abbaye  coujoinctement  ensemble,  et  s'il 
advenoît  qoe  cy  après  ledit  Abbé  voulust  préiendret  que 
aocan  desdiis  officiers  meismement  desdits  ReUgleox  eust 
commis  aucune  hn\te  en  son  office,  le  Prieur  et  quatre  den 
pins  anciens  Religieux  de  ladite  Abbave  s'en  informeront  à 
i'adveriissemcnt  dudil  Abbé,  et  rinformation  faicle  par 
eulx,  envoyeroot  audit  Evesque  de  Tournay  ou  à  ses 
Vicaires,  lesqueiz.  ledit  Abbé  premièrement  oy»  en  oognois- 
iront;  et  selesdits  officiers  avoient  commis  cas  qui  dési- 
rasldesiiUiiion  d'office,  ladite  deslitulion  se  fera  par  Icsdits 
Evesque  ou  ses  Vicaires,  et  lesdiis  Abbé,  Prieur  et  quatre 
des  plus  anciens  Religieux  conjoioclement  easemble  comme 
dict  est,  et  s1l  y  cbeoit  pugniiion  de  corps,  la  pugnition  en 
appartiendroit  aodit  Evesque  de  Tournay,  mais  se  aultre- 
ment  lesdits  Religieux  ainsi  commis  mesfont  louchant  la 
religion,  liaiis^'iession  d'icelle,  ledit  Abbé  les  pourra  punyr 
selon  la  consluine,  cl  selon  les  stalulz  de  Tordre.  — 
item  et  s  il  adveuoit  que  entre  ledit  Abbé  et  lesdUz  commis 
an  comptoir  sourdoil  aucun  différent,  discort  ou  difficulté 
pour  et  à  cause  du  contenu  ez  articles  dessusdtis  ou  d*au- 
cun  d*iceulx  et  leurs  dépendances  ,  lesdils  Prieur  et  qualrc 
des  plus  anciens  Religieux  en  cognoislronl  et  appoincteront 
se  feire  le  pevent,  et  sinon  ils  le  rcferonl  audit  Evesque  ou 
à  ses  Vicaires ,  et  aux  Officiers  du  Roy  pour  en  estre 
appoincté  par  eulx  ainsi  quil  appertient  par  raison.— 
tfm  et  lesqueiz  commis  aodit  comptoir  seront  tenus  de 
feire  et  rendre  bon  cl  loyal  compte  en  la  fin  de  chacun  an 
de  toute  leur  recepte  et  administration  auditz  Religieux, 
Abbé  a  Couvent  en  la  présence  dudit  Evesque  de  Tournay, 
ou  de  ses  commis  et  députez,  en  la  présence  aussi  de  ung 
*  ou  deux  desdiis  Officiers  du  Roy  à  Tournay,  que  iesdictz 
Officiers  y  pourront  eommecire  se  bon  leur  semble.  — 

^   •    _  _ 
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ttgm  el  pour  ce  que  ledit  Abbé  par  cy  devant  a  retenu  à  ses 

gaiges  plusieurs  Procureurs  et  Conseillers  taot  en  court 
d'Eglise  comme  en  court  layc,  dont  ladite  Abbaye  est  fort 
chargée,  est  ordonné  que  depuis  maiulenant  en  avant  ledit 
Abbé  n'aura  à  gaiges  louchant  la  court  d'Eglise ,  -que  ung 
Procureur  et  ung  Advocal  ;  lesquels  ledit  Abbé  el  ses  Reli- 
gieux ont  dénommé,  est  assavoir  en  cour  d*Eg!ise,  Maislre^ 
Jeluiii  Delbelehouwez ,  Advocat,  et  Piètre  Vancq,  Pro- 
cureur, et  en  court  layc  Maislre  Jehan  de  Tourimy.  Advocat, 
et  Maistre  Robert  de  Tournay,  Procureur;  lesquels  Advo- 
ealz  et  Procureurs  seront  dorsenavani  paye/  de  leurs  gaige» 
aecottstnmez  par  les  commis  audit  comptoir,  et  ne  les^ 
pourra  ledit  Abbé  rappeller  siuou  par  Tadviset  délibération; 
lie  sou  Couveut  et  dudit  Ëvesquû  ou  sesdîls  Vicaires.  » 

L'interven4ion  de  l'évèque  ne  put  sauver  Cénnl  de  la 
déchéance.  Philippe  Bruniaux  (altos  Brîmeux),  favorisé- 
par  Charles-le-Téméraire,  demni  lequel  la  terre  îremblaU, 
se  fil  annoncer  h  Sainl-Amand  et  régla  sa  position  vis-à-vis 

de  l'abbe.  Lue  rente  de  six  cents  livres  lui  assignée  ;»  ce 
ijeruier  outre  les  dépenses  de  la  nouri'iturc  et  du  vestiaire 
et  le  gage  d'un  serviteur.  Le  10  octobre  14"4,  Philippe  fit 
son  entrée  dans  la  ville  et  Tabbaye^  réunit  au  chapitre  du 
monastère  Gérard  Cultelii,  les  religieux,  les  gens  de  la  lot 
et  les  principaux  habitants,  exhiba  les  bulles  du  pape  et  la 
ft'signalioii  de  (jtiai  û  ,  se  déclara  ahbè  de  céans  et  presle- 
meni  fat  obéy.  Le  même  jour,  il  renouvela  le  prévôt,  les 
échevins  el  les  autres  ofticicrs,  comme  seigueur  et  souverain, 
de  la  ville  et  terre  de  Saint-Arnaud.  Pour  donner  des  gages, 
de  sa  bienveillance,  il  réunit  pendant  trois  jours  à  sa  table- 
les  nouveaux  magistrats  el  aucuns  gens  de  bien  qui  lui 
tenaient  cDmpa:^iiie. 

Le  jeudi  U  octobre,  dom  Olivier  de  Mal,  graud-prieur, 
célébra  la  grand'messe  en  présence  de~  i'abbé-laic  qui  se* 
tenait  dans  le  siège  abbatial,  mais  sans  habit  monastique 
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et  sans  crosse  ;  après  quoi  Philippe  retint  pour  un  somptneux 
repas  le  prieur,  les  religieux,  les  gens  de  la  loi ,  et  le  curé 
et  les  cliapelains  de  l'église  de  Sainl-JIarlin,  paroisse  de  la 
ville  de  Saint-Arnaud.  Tous  d  uo  commun  accord  conviurent 
de  faire  une  procession  générale  dans  les  rues  de  ta  ville  le 
dimanche  suivant.  Les  châsses  de  saint  Amand  et  de  saint 
Cyr  y  luient  portées  en  grande  pompe,  el  les  curés  des 
paroisses  voisines  voulureiU,  par  leur  présence  el  celle  de 
leurs  paroissiens,  rendre  hommage  à  leur  nouveau  seigneur. 
Philippe,  revêtu  d'une  chape,  mais  sans  crosse,  fermait  la 
marche.  Derrière  lui  s'avançaient  ses  deux  chapelains,  une 
compagnie  de  huit  hommes  de  bien  et  le  corps  do  magistrat. 
Un  jtisie  scnlimenL  d  amour-propre  empêcha  (iérard  CulielH 
de  figurer;  il  avait  d'ailleurs  une  bouuc  i  \(  useh  faire  valoir, 
car  il  était  âgé  déjà  de  plus  de  soixaute-dix  ans.  Philippe 
Bruniaux  gouverna  ensuite  pacifiquement  la  ville  et  Tabbaye 
pendant  deux  ans.  Nous  n*avons  qu*un  seul  incident  à 
signaler  :  les  Français  sMtanI  présentés,  au  nom  do  roi 
Louis  XI,  pour  lui  subsiiluer  maître  Arnoul  d'Anglade,  il 
les  repoussa  par  les  armes. 

i<  L'an  1477,  fut  lors  csmeu  grand  mai  déteste  et  trou- 
>  blement  de  cerveau,  et  bien  à  raison,  car  celuy  qui  estoit 
n  l'unique  conservation  et  prolectioii  de  son  peuple  tomba 
»  mort  de  concertation  martiale,  je  dys  de  Charles  de  Bour- 
»  goignc .  de\  ant  Nancy  en  Loi'raine.  «  C'est  un  zélé 
Bourguignon  qui  paiic;  je  n'ai  rien  voulu  supprimer  de  sa 
phi-asc  pompeusement  funèbre. 

Dès  que  Philippe  Bruniaux  fut  informé  de  la  mort  de 
son  protecteur,  il  partit  pour  Valenciennes  avec  son 
chapelain ,  le  prieur  Olivier  de  Mal ,  dix  religieux  ,  le 
receveur  Tii>ian  du  lit L<iiiel ,  le  forestier,  le  maîlre 
d'hôlel  cl  le  portjer.  L'abbaye  possédait  dans  celle  ville 
un  refuge  situé  en  face  de  l'abbaye  de  Saint-^Jean.  Ils 
emportèrent  avec  eux  plusieurs  pièces  des  archives  qui, 
disent  les  annalistes ,  demeurèrent  à  jamais  perdues  » 
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plus  de  dix-boit  havou  d^argenl,  les  reliquaires  et  des 

vases  sacrés. 

A  la  nouvelle  de  ce  dOparl  précipité,  le  l^nilli  duTournésis 
eovoja  soD  lieuienani  avec  six-viogis  bomuieâ  mués  pour 
s*opposer  aa  retour  de  Philippe  ttruDiaux,  que  Tob  soup* 
(ODDait  devoir  reveoir  afin  d^emporier  les  richesses  demeu- 
rées au  monastère.  Arrivés  à  l*abl)aye,  les  Toarnaisiens 
furent  déconcerté-^  en  voyant  les  dégàls  commis  par  Philippe. 
Le  lieuienani  reloui  na  à  Tournay,  laissant  pour  garnison  à 
Sainl-Aniand  soixante  hommes  commandés  par  deux  capi- 
taines, Arnoul  Coequevilan  el  Quinlio. 

Amottl  d'Anglade,  abbé  commendalaire  de  Saint-Tiiierry 
de  Reims  et  depuis  longtemps  nommé  par  la  France  à  Saint- 
Amand,  se  liâia  de  venir  prendre  possession  de  ce  dernier 
titre.  Il  entra  dans  la  ville  la  nuit  de  la  Purification, 
2  février  1477,  accompagné  de  six  cavaliers.  Le  lendemain 
il  se  fit  garder  par  six  hommes  tournaisiens.  l\  réunit 
ensDîie  le  corps  des  magistrats  auxquels  it  fit  serment 
d*élFe  bon  seigneur,  gardant  les  droits  et  coutumes  des 
bourgeois  et  proniellanl  franchise  tant  aux  hahiiants  de 
la  ville  qu'à  ceux  des  sept  villages  de  la  seigneurie.  Les 
gens  de  la  loi  lui  ayant  prêté  serment  de  leur  côté,  com- 
me à  leur  souverain  seigneur ,  il  les  maintint  dans  leur 
office  d^écbevinage.  Après  celle  importante  cérémonie, 
Arnoul  fit  publier  â  la  bretesque  la  fête  de  Saint-Amand 
pour  le  6  février. 

Entre  neuf  et  dix  heures  du  malin,  le  prélat-laïc  sortit  à 
cbeval  de  l'abbaye  par  ia  porte  de  la  Grand  Vigne,  revint 
vers  la  ville  el  entra  par  la  porte  devant  la  Kiève-Rue^  ; 
lors,  étant  venu  auprès  de  la  croix  du  marché,  il  descendit 
de  cheval  ei  alla  à  pied  jusqu'à  la  première  porte  du  monas- 

*  Grand*Rue. —  Voir  le  plan  cadâsli»!  ma.  do  la  vUle  de  St  -Anuod 
•u  11*  siècle,  ou  Etude  sur  quetqu£9  parliês  dtsarehiveê  conier» 
vét$  à  Saint'Amcmd ,  par  V.  de  Gournitceul. 
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tère.  G*éuU  là  que  l'auendaieot  les  religieux.  11$  mar- 
chèrent pompeusemeat  vers  Téglise  :  Aniout  était  revèti» 
de  la  chape.  Une  grande  muliitiide  de  peuple  le  suivait. 

Çà  et  la  éiaicnl  rangés  des  arquebusiers  de  Touinay,  qui 
déchargeaient  leurs  armes  sans  interruption,  faisant  grand 
bruit  en  signe  de  joie.  La  messe  fut  chantée  par  dom  Jeao 
de  la  Chapelle,  nouvellement  créé  prieur  en  remplacement 
d'Olivier  de  Mal.  On  alla  diner  au  réféetoire  du  monastère 
où  se  réunirent  Amoul  d*Angiade,  les  religieux,  les  gens  de 
la  loi  et  los  hommes  de  fief.  Amoul  Cocqueviilan,  l'un  des 
deux  capitaines  tournaisiens,  fui  oommé  bailli  de  Saint- 
Amand  et  réunit  à  celte  charge  celle  de  grand-maire.  Pierre 
du  Bois  devint  prévét  de  la  ville,  et  Jacquemart  Gavielle 
peitt-maire. 

Le  lundi  de  Pâques  de  la  même  année,  plusieurs  soldats 
français,  msés  quant  au  fait  de  guerre  y  au  nombre  de 
douze  ou  treize,  querellèrent  des  bourgeois ,  hommes  de 
bien«  près  du  pont  de  la  Scarpe,  les  injurianl  et  attaquant 
furieusement ,  en  sorte  qu*on  n*eut  plus  de  sûreté  qu'en  se 
renfermant  dans  les  maisons.  Ces  insultes  furent  dures  à 
porLer  à  ceii\  <1ij  la  ville,  qui  en  eussent  volontiers  tiré  veii- 
geance;  mais  {>ersonne  n'avaiL  sons  la  main  ni  verges  ni 
bâtons.  Le  lendemain,  une  grande  multitude  de  blessés  du 
nombre  des  manans  en  la  terre  contenlieuse  s'armèrent  de 
bâtons  et  vinrent  en  ville,  c'est-à-dire  au-delà  du  pont  de  la 
Scarpe,  se  plaindre  au  prévôl  cl  à  la  loi  des  griefs  outrages 
commis  par  ceux  de  l'abbaye.  Les  échevins  en  référèrent  au 
seigneur  d'Anglade,  lui  représentant  qu'il  serait  bon  de  faire 
justice  pour  la  pacification  de  la  ville,  afin  d'éviter  de  plus 
grandes  calamités,  suite  de  relTervescence  et  de  la  fureur 
populaires  ;  à  quoi  ledit  seigneur  d*Anglade  répondit  que 
c'était  son  plaisir  que  justice  fût  failc.  Sepi  soldais  furent 
itiis  préventivement  en  prison  ;  mais  le  grand  maire  se  re- 
lâcha bientôt  de  cette  légitime  sévérité,  et  comme  Tun  des 
complices  alla  se  promener,  au-delà  de  la  Scarpe,  sur  la 
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terre  conlentieusc,  un  grand  nombre  de  bourgeois  se  mirent 
i  sa  poursuite  jusqu  à  ce  qu'il  lui  plût  de  se  cacher  dans  une 
maison.  Ces  choses  étant  venues  à  la  connaissance  du  sei- 
gneur d'Aoglade,  il  envoya  îmioédiaiemeDt  cinq  écbevins» 
le  petit-maire  et  les  sergents  à  la  recherche  da  militaire.  Le 
grand-maire,  Ariioal  Cocquevilan,  les  suivit  k  la  tête  d^une 
iroupedegens  armés  et  embâionuijs,  ayanl  les  nrcs  lendus, 
et  repoussa  les  bourgeois  jusques  au  pont  de  la  Scarpe  dont 
il  âl  douer  la  porte.  Puis  il  fit  tirer  à  grande  force  d'arc  et 
d^arquebttse,  les  gens  de  Lecelles  l*aidani  dans  cette  lutte 
meurtrière  qui  dura  Tespaee  d*nne  heure,  et  il  y  eut  sept  ou 
huit  manans  de  la  ville  qui  furent  fort  blessés.  Alors  le 
grand -niai re  se  relira  avec  les  siens  h  l'abbnye,  ayant  en  dos 
ceux  delà  terre  coniealieuso  qui  rompirent  la  porte  du  pont 
et  coururent  contre  les  .soldats  jusqu'à  l'entrée  du  monas- 
tère. Comme  ils  craignaient  une  nouvelle  attaque  de  la  part 
du  seigneur  et  dn  grand  maire,  les  bourgeois  envoyèrent 
demander  secours  a  Hasnon,  h  RaismcB,  à  Beuvrages  et 
aux  autres  villages  vuisins.  Quatre-vingts  hommes  leur 
arrivèrent  de  Haismes  et  de  Beuvrages. 

Les  échevins,  désirant  rétablir  la  paix  entre  les  deux 
partis,  allèrent  le  lendemain  matin  vers  le  seigneur  d*An- 
glade,  qu'ils  trouvèrent  au  lit.  Celui-ci  les  renvoya  à  son 
secrétaire,  maiuc  Auioinc,  et  au  grand-maire,  Ariioul  Coc- 
quevilan,  qui  leur  promirent  de  s'employer  à  mettre  le  bien 
partout,  et  que,  dans  deux  heures,  ils  donneraient  une 
réponse  définitive. 

L*espolr  de  voir  finir  les  hostilités  répandit  la  joie  au 
milieu  des  bourgeois  et  des  Hennuyers.  Les  deux  heures 
d'attente  écoulées,  les  échevins  retournèrent  à  rahli;i}e  pour 
connaître  la  réponse  de  d'Aoglade*  Le  grand -maire  les 
voyant  arriver,  courut  à  leur  rencontre  avec  maître  Autoine 
et  leur  dit  que  tout  est  fini,  si  les  bourgeois  consentent,  en 
signe  de  réconciliation,  à  pardonner  aux  soldais  coupables. 
Les  échevins  accordèrent  ce  point,  et,  quand  ils  revinrent 
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aa-delà  du  pont  anooDcer  la  paix,  ceux  de  la  ville  fureol 
en  grande  liesse,  espérant  jouir  longtemps  de  la  tran- 
quillité. 

Mais  le  mercredi,  Amoul  d'Angi.klc,  aiguillonné  par  so» 
humeur  colère,  sorlil  de  Tabbnye  vers  dix  heures  du  malin, 
ayaul  au  poing  un  arc  iiandéet  surTépaule  une  trousse  de 
flèches  et  suivi  d^environ  quatre-vingts  bommes  bien  annés^ 
qui,  venus  pour  la  plupart  des  villages  de  Lecelles,  de 
Saniéon  et  de  Rumcgies,  étaient  à  la  solde  du  seigneur  pour 
sa  défense.  11  marcha  par  la  ville  en  cet  état  jusqu'au  pont 
de  la  Scarpe,  faisant  nnne  de  vouloir  tout  tuer.  Les  bour- 
geois se  barricadèrent  dan&  leurs  maisons;  mais  quand  l'un 
d*eux  se  montrait  indiscrètement  à  sa  porte,  Arnoul  tiraik 
sur  loi.  comme  sar  tous  ceux  qui  erraient  dans  la  rue.  Voilà 
rbomme  à  qui  Louis  XI  permettail  de  s'appeler  le  sncce^ 
seur  do  s.jint  Amand  ! 

Les  habilantsde  la  icrr  '  i  ontentieuse  ,  humiliés  et  cons- 
ternés d'un  pareil  iraileoienl,  eavo>'èrent  demander  secours 
à  Raismes,  Vaienciennes,  Hasoon,  Wallers«  Warlaing» 
Ifortagne,  Condé  et  ailleurs.  Aussitôt  arrivèrent  à  Sainte 
Amand  le  capitaine  de  Moriagne ,  un  cbevalier  de  monsei- 
gneur de  Boussu,  le  bailli  de  Coudé,  Anioiuede  Sains,  les 
seigneurs  de  Bellamonl,  de  la  Gruerie,  d'Asprcmont  et 
autres,  amenant  un  grand  nombre  de  gens  d armes,  for- 
mant un  toial  de  six  à  sept  cents  hommes. 

Amoul  d*Anglade  se  trouva  ainsi  cerné  de  tous  côtés 
dans  Tabbaye.  Les  assiégeants  y  lançaient  bien  drus  ser- 
pentines et  autres  engins  destructeurs.  Ceux  de  Moriagne 
envoyèrent  quérir  deux  serpentines,  et  ceux  de  Coude  une 
grosse  arldlerie  pour  donner  l'assaut.  Mais  un  sentiment  de 
vénération  envers  le  monastère,  lieu  consacré  par  la  pré* 
sence  de  tant  dlnsignes  reliques  ;  les  fit  renoncer  à  ce 
projet. 

Le  jeudi,  vers  dix  heures  du  matin ,  tes  capitaines  firent 

publier  à  la  bretcsque  que  nul  ne  devait  sortir  de  sa  maison 
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sans  poner  la  croix  Saint-André,  signe  auquel  on  reconnaî- 
trait les  bourgeois.  Pendant  tonie  celte  journée ,  tes  assié- 
geants se  contentèrent  de  tirer  d  arc  et  d'anjiiebiise  après  la 
garnison  de  Tabbayc,  quand  elle  avait  Timprudcnce  dose 
omnirer. 

Le  vendredi,  les  éclievios  se  présentèrent  ao  chapitre  pour 
remontrer  h  d*AngIade  qu'il  serait  bon  de  s*accorder  d*un 

Côlé  comme  de  l'aiilre,  lant  poui'  an  clci'  l  eHusion  du  sang 
que  pour  réparer  les  dt^gûls  de  la  guerre.  Les  éclievins 
s'adresscreot  aussi  aux  capitaines  Hennuyers.  II  fut  convenu 
de  roeiire  ces  derniers  en  présence  de  maître  Antoine,  se- 
crétaire de  d*AngladiS  afin  de  s'expliquer  clairement  de 
pan  et  d'autre.  Antoine  obtint  un  sauf-conduit  pour  tra- 
verser l'armée  des  assiégeants  qui  ceignait  le  uiouasièie. 
Quand  Antoine  et  les  capitaines  furent  en  présence  à  la 
distance  d'une  portée  d*arCt  un  écbevin  exposa  que  tout  ie 
mal  venait  de  la  contestation  d*Arnoul  d*Anglade  et  de 
Philippe  Bruniaux,  et  que  par  conséquent,  pour  élabitr  une 
paix  durable,  il  fallait  examiner  de  quej  côlé  était  le  droit. 
Cei  avis  fui  goûlc  :  on  couvtiit  de  choisir  quatre  arbitres  du 
coté  des  Français  et  d'en  demander  également  quatre  à  la 
duchesse  Mai  le  de  Bourgogne*  qui  avait  succédé  à  Charles- 
le  Téméraire.  On  obligea  les  deux  prétendants ,  sous  peine 
de  dix  mille  livres  monnaie  d'Arlois,  k  se  tenir  hors  de 
l'abbave,  en  laissant  au  grand  prieur  l'administration  du 
temporel  comme  du  spirituel.  Maître  Philippe  Rruniaux  fut 
mandé  de  Yalenciennes  pour  souscrire  à  ce  traité  avec  son 
compétiteur.  La  garnison  de  Tabbaye  dut  ensuite  se  rendre 
ï  discrétion. 

Le  samedi,  entre  les  dix  et  onze  heures  du  malin,  les 
soldats  Hennii>*  rs  se  rangèrent,  sous  le  commandement  de 
leurs  capitaines ,  le  long  des  maisons  de  la  Kiève-Rue.  Un 
héraut  monta  à  la  fenêtre  de  la  maison  de  Jean  de  Frelye, 
accompagné  d*un  trompe! le.  Un  coup  de  trompette  fut 
sonné  en  signe  de  silence.  Le  héraut  annonça  de  par  la 
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duchesse  de  Buui -ogne,  comtesse  de  Hainaut ,  que  chacun 
se  gardât  de  nuire  à  ceux  de  ia  garnison  qui  devaient  sortir 
de  Tabbaye ,  sous  peine  de  la  JiarL  Les  Français  sortireni 
ensuite  deux  à  deux  au  nombre  de  eent-vingt  :  arrivés  au 
potti  delaScarpe,  on  les  désarmait,  puis  on  les  lia  par 
couple  cl  on  tes  mena  prisonniers  à  Moriagne  et  à  Condé, 
sous  1  escorte  des  soldais  bourguignons.  Vers  les  quatre 
lieures  de  laprès  iiiidi,  Aruoul  d'Anglade  se  relira  à  Tour- 
nai, laissant  à  Saiui  Amand  son  maître  d*lidtel  et  son  cbam- 
beilan. 

Pbilippc  Brnniaax  n^atleodlt  pas  la  résolution  des  arbitres. 
Quand  II  vil  Saint-Amand  au  pouvoir  des  Bourguignons,  il 
précipita  sou  retour.  Le  dimanche  20  avril ,  après  dîner,  il 
cuirait  en  ville,  accompagné  de  trois  cenls  Valencienooîs 
bien  armés,  tant  cavaliers  que  fantassins,  des  babitanls  de 
ia  terre  contentieuse  et  de  ceux  d*Hasnon.  Arrivé  sur  la 
GraodTlace,  il  dit  aux  écbevins  qu*il  éiail  fâché  de  tous  les 
malheurs  arrivés  et  les  avertit  qu'il  annulait  loui  ce  qui 
s'étMit  laii  iiu  son  absence.  De  Ih  venant  à  l'abbaye,  il  réunit 
au  monasicrc  les  religieux  dispersés  et  rétablit  l'ordre  des 
orfices  divins.  Il  déposa  les  dig^nitaires  nommés  par  Arnoul 
d*Angladet  rendant  ia  charge  de  prieur  à  Olivier  de  Mal. 
ei  les  antres  charges  à  tous  les  anciens  officiers.  Maine 
Antoine,  secrétaire  de  d'Anglade,  qui  était  demeuré  pour 
garder  l'ablia}  i\  dut  se  retirer  à  Tournai.  Lorsque  l'ordre  et 
la  paix  eurent  éiô  rétablis,  Philippe  Bruniaux  revint  à  Va* 
lenciennes  avec  tous  ses  gens. 

Un  mois  après,  des  soldats  Français  arrivèrent  de  Bon- 
chain  à  SainuAmand,  où  ils  exigèrent  des  bourgeois  une 
coninbution  de  quatre  cents  écus.  Les  désastres  de  la  guerre 
avaient  réduit  la  ville  ;i  Texlrémilé ,  aussi  Tabbaye  s'offrit- 
elle  à  payer  uu  tiers  de  cette  taille.  C*éuit  Arnoul  d'Anglade 
qui  avait  appelé  ces  soldats  par  Tentremlse  do  prévôt  de 
Ponloise  et  dX)lîvler  le  Dain,  barbier  du  roL  Cette  garnison 
tint  en  sujétion  tout  le  pays  à  Tenvirou. 
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Les  BourgQigDODS,  irritée  de  celle  surprise ,  résolurent 

d'en  tirer  vengeance.  Lel"aoûl,  ils  lireul  Hi  iii  îion  sur 
Saini-Amand «  conduits,  dit  riiisiorien  de  Valencicones 
D'OBUremao ,  par  tes  seigneurs  de  Ravcsiaio  et  d'Egmond, 
et  enportèreot  d'assaut  la  ville  et  rabhaye  qu*il$  pillèrent 
<|uant  el  quant. 

D'Kguiuiiil,  dit  r.  Vinchant,  était  à  la  léle  de  cent  che- 
vaux; ceux  d'Anvers  avaient  vingt  chevaux  et  liois  cents 
piétons  ;  les  seigneurs  de  fioussu  et  de  Maiugoval  marcliaient 
arec  eux,  comme  les  mousquetaires  de  la  ville  de  Valeu- 
eiennes.  Laissons  plutôt  parler  un  vieux  chroniqueur  :  «  Le 
t  jour  Saint-Pierre  en  aousl  entrant  (Saint-Pierre-ès  Ileos), 
n  environ  six  heures  du  uiauij,  lincc^iaudc  qiiantiiô  de  Va- 
a  lencliennois,  vinrent  à  Saint-Amand ,  loub  armés  iière- 
9  ment,  jcuaos  barquel>ouzes  sans  nombre  contre  la  bar* 
»  Hère  du  pont  Descarpes  jnsques  à  tontai>attre.  ù  La  sen- 
tinelle étonnée  sonna  Talarroe  partout  ;  cbacun  travaille  aux 
défenses.  Le  seigneur  de  Mouy,  qui  se  trouvait  à  Tournai, 
fut  averti,  mais  il  relarda  trop  sa  venue.  Les  Bourguignons 
combattirent  avec  tant  d*entrain,  que,  nonobstant  la  belle 
résistance  que  firent  les  Français,  ils  contraignirent  la  dé- 
fense à  se  replier*  «  La  garnison  de  la  ville  print  subite- 
»  ment  la  fuite,  se  retirant  en  Tabbaye  oCi  que  se  cuvèrent 

•  aussy  plusieurs  des  bourgeois.  Les  antres  furent  j>i ms  par 
»  les  susdits  Valenchennois  ei  eiiHiienez  prisonniers  audit 
»  Yalencheoncs ,  et  furent  tous  oultre  mesure  raocbonnez 

•  et  tomba  gf  and  nombre  de  morts  en  ce  conflit  tant  d*une 
»  part  que  d'aulire. 

»  Aianl  donc  les  bourgeois  de  Vallenchennes,  la  ville  en 
»  leur  puissance,  desrobèrcnt  cl  pillèrent  tous  meui)les 
»  trouvés  el  délaissés  eu  les  maisons  de  ia  ville;  emme- 
»  nèrent  grande  quantité  de  bestes,  bestailles  avecq  eulx, 
s  mettant  le  feu  en  plusieurs  lieux,  tellement  qu'ils  ardèrent 
»  toute  la  ville,  depuis  la  porte  Tournay  jusques  à  la  porte 
■  de  ia  Grand -Veigne  ,  aussy  la  rue  de  ia  Piaclic  au 
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»  Quesne%  la  nie  des  Estraielles',  ci  depuis  l'hospilal 
»  jusques  au  poiii  Dcscaipes ,  la  i)orto  irOrclnes  avecq  le 
»  Bruiile.  »  F.  Yincbaul  ajoute  que  «  les  capiiaines  bour- 
guignons, qui  estoieni  illec  venus  à  intention  de  s'emparer 
de  Pabbaye,  où  grande  partie  des  François  s*estoient  retirés 
avec  leurs  meilleures  tiagues,  ne  peurenl  parachever  leurs 
desseins,  à  cause  que  les  soldats ,  au  lien  de  f;iire  leur  de- 
voir à  batailler,  s'occupèrent  à  butiner....  Ceulx  de  Saint- 
Amand  y  perdirent  que  morts,  qaeesuins,  que  pris,  environ 
cent  cinquante  hommes.  » 

»  Ces  choses  faiclcs,  ceux  de  [Bourgogne  roloui  nèrenl  à 
»  Vallenchennes,  n'aiani  largé  que  trois  lieures  ce  désastre. 
n  Le  garnison  deTabbaye,  sans  plus  targer,  se  relira  avecq 
n  les  religieux  en  la  ville  de  Toumay  et  menèrent  avecq 
»  eulx  les  corps  salncts  et  plusieurs  Joiaux  et  reliques  et 
n  leurs  orDcments;  et  les  fit  conduire  monseignenr  de 
»  Mouy,  qui  esloit  venu  avecq  grosse  armée  pour  secourir 
»  la  ville;  niaisclio  esloit  pillée  et  gasléc  avant  son  advé- 
»  nement.  Donc  les  relligieux  furent  mis  ci  logés  avecq  les 
»  corps  saincts  en  l'abbaye  de  Sainot-Martin  à  Toumay. 
»  Cincq  heures  après  le  département  des  bourgeois  Vallen- 
»  chennois,  se  print  et  allumai  le  fen  en  la  nef  de  Tabbaye, 
»  soubz  la  couvcrlurc  d ardoises  par  dedans;  el  lut  ars 
»  ladite  nef  cniliièremenl  jusques  à  la  cuisine;  toute  la 
»  grosse  tour  fut  tout  ruynée ,  les  cloches  tombèrent  au 
»  nombre  de  sept  :  les  orgues  moult  de  grand  prix  et  toutes 
n  les  chaières  et  fourmes  du  chœur  furent  rois  en  destruc- 
»  tion. 

»  Le  lendemain  dudii  feu  et  plusieurs  jours  ensieuvanl, 
»  aulcuns  des  religieux  demeuranl  à  Vallenchennes  vinrent 
»  avecq  des  garnements  tenant  la  party  dudit  Philippe  de 

1    Aujourd'hui  ruo  Impériale. 
S    Ruo  de  Coo(I«, 
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«  BroDoea»,  entrèrent  à  Pabbaye  et  pillèrent  tout  ce  qui 

«  esluit  licinuuré  du  resle  du  hîti ,  cuiiiinc  livros,  tables 
«  tableaux,  chandelliers,  ornements,  sans  espaigiier  aussy 
«  TesgHse  SaincUMarim ,  où  mesme  fut  aussy  cassez  et 
c  rompa  le  (erme  de  rescbevinalge  de  ladite  ville;  où. 
<  enviroa  ua  an  loing,  uy  là  oy  aussy  à  ladite  abbaye,  on 
«  n*y  cbaoUC  ny  célébra  la  messe,  mais  estoient  les  églises 
«  ouvertes  et  abandonnées  à  tous  vulleurs  et  larrons. 

«  Adoncq  le  luudy  vi<^  d'aoust ,  le  seigneur  de  Mouy  et 
c  maître  Arnoul  d'Anglade  se  partirent  de  Tournay  et  vin* 
«  rent  à  Sainct-Amand  avec  grosse  armée  ;  et  estant  arrivés, 
«  ehemiaèreot  environ  la  chapelle  des  mallades ,  et  \h  anx 
«  dernières  maisons  mirent  le  feu,  et  ardtrent  les  maisons  à 
«  deu.v  rues  jusques  à  l'église  Saincl-Marlin ,  ou  il  n'y  de- 
Q  moura  que  une  maison  appartenant  k  monseigneur  de 
«  i^dâs,  laquelle  ue  peult  ardre  car  elle  estoit  imparfaicte* 
t  Estant  ces  cboses  en  telle  désordre,  nuls  bourgeois  n*es« 
V  (oit  demorez  audit  Sainct-Amand ,  mais  en  la  ville  de 
f  lomnav.  Journellement  ceulx  de  Hasnon  estoient  en 
•  l'ahbaye,  prenant  et  emportant  loui  ce  (jue  povoient  trou- 
c  ver  comme  barreaux,  ancres  et  autres  ferrailles.  » 

Le  Kalendrier  de  la  guerre  de  Taumay  *  complète  ce 
triste  tableau  en  disant  que  «  forent  aussy  ars  les  fermes, 
tf  arches,  eserins  où  estoient  tes  Yettres,  chartes  et  chiro- 
«  graphes ,  douaires ,  dons ,  privilèges  et  francises  de 
«  l'abbéye  el  de  la  ville,  avoecq  les  escrips  de  la  loy  des 
c  homes  féodaux  et  escevins  de  ycelle.  »  Après  cela,  ne 
sons  étonnons  pas  que  Tbistorien  d*Oultreman  ait  voulu 
venger  la  mémoire  de  nos  anciens  compatriotes  d*un  pareil 
vandalisme,  en  affirmant  quil  a  trouvé  dans  les  registres  de 
la  ville  «  que  ban  fiiL  f:rit  et  coniniandement  anx  bourgeois 
c  de  rendre  aux  religieux  tout  ce  qu*o  leur  a  voit  ôlé.  » 
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Bien  que  laïc,  Arnoul  d*AngIade  prit  soin  de  faire  célébrer 

les  saints  offices  dans  l'asile  que  les  raoinci,  d  Lliion  avaient 
trouvé  à  Saint  Martin  de  Tournai,  et  il  y  assistait  lui-iitèiiic 
dévotement.  Il  ne  négligea  aucun  etïort  pour  procurer  aux 
religieux  ta  nourriture  et  le  véteœeui.  Des  sentiments  de 
piété  lui  inspirèrent  le  désir  de  faire  le  pélérinage  de  Terre 
sainte  :  il  s^embarqua  et  mourut  en  mer  en  !483. 

Philippe  Bruniaux,  instruit  de  la  mort  de  son  compéli- 
tcnr,  obiiiiL  une  sentence  du  parlenienl  de  Paris,  qui  le 
réintégrait,  jusqu*à  disposition  contraire,  comme  seul  admi- 
nistrateur du  temporel  deTabbaye*  Le  parlement  ordonnait 
en  même  temps  que  deux  visiteurs  vinssent  à  Tabbaye  ei 
sWorcassent  dp  réunir  en  un  seul  couvent  les  deux  partis  de 
religieux  qui  vivaieiiL  Jtsiiuis,  les  uns  avec  Philippe  Bru- 
oiaux  à  Valencienncs,  les  autres  à  Tournai.  Les  visiteurs  dé- 
signés furent  maître  Philippe  Desplantes,  sénateur  du  parle- 
ment, homme  également  recommandable  par  sa  vertu  et  par 
sa  science,  et  maître  Jean  de  Coûrcelles ,  docteur  en  dé- 
crets \  archidiacre  de  Péglise  de  Paris  et  conseiller  en 
pnrlemeut.  Ils  vinit  nt  se  tatrc  rendre  C(miple  des  dettes  de 
rabbii\e  Philippe  liruuiaux,  de  l'aveu  des  dcu\  visiteurs, 
intenta  un  procès  aux  créanciers  qui  rimporiunaient  pour 
la  solde  de  leurs  rentes  annuelles.  Ensuite  il  résigna,  avec 
te  consentement  des  religieux,  le  gouvernement  dn  mo» 
fiastëre  en  faveur  de  Pierre  Quicq ,  auquel  il  laissa  le  soin 
de  liuir  1^^  procès. 

Arnoul  d'Anglade  et  Philippe  Bruniaux  n  ont  été  comptés 
par  aucun  des  chroniqueurs  au  nombre  des  abbés  de  Saint- 
Amand. 

L'abbé  Gérard  Guttelli,  ému  des  désastres  qui  troublèrent 

sa  triste  prélature,  comtM  atiay  chargé  de  sonéaige,  était 

^   La  rtcuit6  d«  droit  de  l'Uoif«r«ilé  de  Peri«  porte  d'abord  le  nom 
de  foeulté  de  décrète. 
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mort  le  14  avril  1476.  Dieu  lui  épargna  la  douleur  d*assister 
à  la  (Jesiruction  de  la  ville  et  à  rincendie  de  l'abbiiye.  Comme 
pour  perpélucr,  môme  aux  plus  funestes  époques,  la  renom- 
mée littéraire  de  Tabbaye  de  Saiot-Âmand,  qui  fut  jusqu'aux 
deraien  temps  ud  centre  d'études  et  de  lumièrea  pour  tout 
le  nord  de  ia  France,  on  manoserit  de  la  bibliothèque  de 
Valoncieones,  renfermanl  un  traité  longtemps  attribué  à 
Aristote,  Margarita  philosophica ,  rappelle  que  Gérard 
prètaiL  aux  hommes  instruits  les  livres  de  sa  bibliothèque  : 
Sachieux  que  ce  livret  est  a  leglise  de  mow*  saint  Amand* 
El  me  lapresUt  mons^  Mbe  Couiiel^  pour  ce  doit  estre  la 
resiiUtîuet.  Lan  M XCCC  LVIi.~  lia  est  G  àeNatte,  doc- 
ieur  m  médecine. 


{  Chronique  mss.  —  Histoire  de  l'abbayo  doSl.- 
Amand,  par  Landelin  de  la  Croix.  —  Histoire  en  vers 
de  Bniuluin  Denis.  —  Histoire  de  Valc'i»cieniie>,  j)ar 
fl  OulUainan.  —  Ann:ile^  du  Hainaut  par  F  Vm- 
chanl.  —  Caïalogue  des  rasa,  de  1»  bUiUoihèquo  d« 
Vttleocieooes,  par  i.  lUngeM-l). 


* 
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APPENDICE. 

On  trouve  dans  1«  Kalendrier  des  guerres  de  Toumay 
(T.  II  des  Mémoires  de  ia  Société  historique  et  littéraire  de 
Tournai,  pp.  144  et  145)  le  récit  de  rexéeuiion  d*ttii  des 
principaux  auteurs  de  IMncendie  de  Saiut-Amand  : 

«  Lêmerquedy  wUieme  du  dU  moys  (octobre  f477)..., 
fui  rendu  au  licuiciiaiiL  du  Bailly  de  Touriiesis  el  au  conseil 
du  lloy  en  Tourna) ,  Jehan,  basiarl  de  Rosimbos,  qny  lung- 
(ems  avant  avoit  esté  prins  a  Saint-Amant  par  ia  garnison 
de  Bioriaîgne,  lequel  fut  mis  prisonnier  en  la  court  de 
lévesque  et  illecq  questionné  par  examen  de  torture  sups  ce 
que  on  luy  imposoil  avoir  bouté  le  feu  en  la  dite  ville  de 
Saint-Amant  et  fait  plusieurs  anUres  rebellions  au  Ro>  et  à 
la  justice. 

«  Le  jeudi]  neuvtesme  du  dit  moys...,  uu  peu  devant 
midy,  Jehan,  bastart  de  Rosimbos,  fut  parlehan  de  Saint 
Jenois,  lieutenant  du  Bailljr  de  Tourna/  et  Tournesis«  a 
rassistance  du  conseil  ordinaire  du  Roy«  jugié  et  condamné 
en  la  court  de  TBvesque  a  esire  ars  et  brusié  tant  que  mon 
s'en  sieuvist,  pour  plusieurs  cas  par  luy  commis  en  rebel- 
lant contre  le  Roy  et  ju>îice  passé  dix  ou  doniQ  ans,  et  par 
ebpécial  pour  ce  que  ,  corne  par  sa  contcssion  apparut ,  il 
avoit  esté  le  ung  des  prtncipauU  en  conseil  et  en  fait  a 
bouter  le  feu  en  la  ville  de  Saint  Arnaud,  dont  toute  la  dite 
ville  esioit  perdue,  et  meismement  le  église  et  le  abaye. 
Et  le  après  disner  du  meisme  jour,  fut  la  dite  sentence 
mise  a  exécution  en  la  ville  de  Maire,  c'est  à  assavoir 
emprès  la  jusiice  de  ycclle.  Après  laquelle  exj^cucion ,  les 
frères  Cordeliers,  par  le  consentement  du  juge,  empor- 
tèrent le  corps  en  leur  couvent ,  et  le  enterrèrent  en  lieu 
saint.  » 
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A  TALENCIERIIE8 

1592-1760. 

À  Messieurs  Les  membres  de  la  Société  Impenaie  d'Agri- 
euUurep  Sciences  et  ArU  de  Vakndennes. 

Messieurs, 

Il  y  a  quelques  années,  îa  Société  rmpériale  de  Valcn- 
ciennes  avait,  avec  celle  perspicaciié  inlelligonle  qui  lu 
araclérise,  indiqué  aux  piocheurs  de  Thisloire  du  pays, 
une  mine  féconde  eolretouies.  Celte  miDe«  vierge  de  toute 
iQTestjgatioD,  de  tout  contact^  recélait  dans  son  sein  des 
trésors  inépuisables....  Et ,  cependant,  c*est  à  peine  si  un 
00  deux  de  ses  filous  ont  élé  ramenés  an  grand  jour, 
ie  veux  vous  parler,  Messieurs,  de  l  liisioue  de  uos  corpo- 
rations. 

Il  ne  peut  entrer  dans  ma  pensée  de  prôner  îes  avantages 
on  de  signaler  les  abus  qui  découlaient  de  ces  sortes  de 
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privilèges...  D'au  lies,  el  de  plus  autorisés,  l'oot  fait  avaDt 
moi  et  mieux  qoe  je  ne  le  pourrais  faire  ;  mais  vous  avez 
pensé,  Messieurs,  que  lliisioire  de  ces  corporations  se 
rattachait  d*une  manière  si  intime  à  l*bistoire  du  pays^  qull 
y  avait  un  iniérèl  immense  à  étudier  leurs  chartes,  e^esl- 
à  (lu  e  leurs  droits  el  leurs  devoirs  ;  car,  comme  dans  îioire 
Ldfiiie  ville,  à  pari  de  rares  exceplions,  lous  les  boargi-yis 
appartenaient  à  une  corporaiiou ,  celait  étudier  les  droits  et 
les  devoirs  de  tous;  c'était  étudier  Tbistoire  du  pays  daos 
sa  source  vive* 

Si  J'ai  bonne  mémoire,  on  Ta  fait.  Messieurs,  et  d'une 
façon  complète  pour  les  Serruriers...  Que  ne  Ta-t-on  fiiil 
pour  vingt  autres  stils  ou  métiers  dont  les  chartes  étaient 
inscrites  au  livre  d'or  de  la  cilé?  Que  ne  IVt-on  fait  pour 
nos  drapiers,  dont  les  cliarles  si  iniercssanles  remonieul 
aux  premières  années  du  xiv*  siècle,  pour  nos  bautelisseurs 
si  renommés  par  tonte  rfiurope,  pour  les  peintres  el 
verriers,  pour  les  cambiers  (brasseurs),  les  Âinlons,  les 
mulquinîers  et  tant  d'auires  corporations  î  Leurs  chartes 
ne  i  cposent-elles  pas  encore  dans  nos  archives  commuiiaJeà 
Il  y  a  là,  Messieurs,  une  luine  inépuisable. 

Que  nos  jeunes  écrivains  se  mettent  k  Tœuvre,  quUls  ne 
craignent  pas  de  remuer  la  poussière  de  nos  vieux  manus- 
crits ,  car  cette  poussière,  c'est  de  For. 

Je  veux  vous  parler  aujourd'hui ,  Messieurs,  du  stil  des 
Chirurgiens  et  Bai  bieurs....  Une  autre  fois,  si  cela  vous 
agrée,  je  vous  enireliendrai  des  Apothicaires...  De  chirur- 
gien à  apothicaire ,  il  n'y  a  qu'un  trait  d'union  ;  d'autres 
feront  le  reste  ;  c'est  un  second  jalon  planté  dans  cette  voie 
que  vous  avez  tracée. 

La  première  charte  accordt^e  aux  Chirur^ieu.^  et  Bar^ 
bieurs  de  Valencicnnes  remonte  à  1592.  Cette  pièce  n'existe 
pas  au  cartuiatre  de  cette  corporation  ;  mais  on  en  retrouve 
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des  extraits  très^iolérasaiits ,  en  même  tempe  qae  la  noo* 
felle  eonséeratiOB ,  dans  une  ordonnanee  do  Magistrat  6n 

6  avril  1609.  La  lecture  de  ce  dooument  historique  donnera 
à  la  général lou  ptéseole  uoe  singulière  idée  des  médecius 
dauirefois. 

«  Comme  de  la  part  des  maistrcs,  compagnons  et  suppôts  de 
la  faculté  et  stil  des  chirurgiens  et  barbiewrt  de  cette  ville  de 
VaOeocieniies,  eurott  ]>er  leurs  reifuestes  préseolées  à  Messel* 
gneurs  Prévôt ,  Jures  et  EscbeTins  dicello  ville  «  esté  dil  et 
remoostré  que,  par  leurs  obarles  accordées  et  édictées  en  Tan 
1592  »  seroient  eslé  obmis  plusieurs  points  et  articles  bien  utiles 
al  oéoeaeaires  pour  te  bien  publicq  et  meilleur  règleroenl  du  dit 
itil,  aussy  que  les  droits  introduits  tant  pour  apprentissage  que 
poor  sallaire  de  ceux  qui  doivent  estre  présents  et  passer  les 
chefd'œuvre,  amendes,  fourfailures  el  autres  droic  Is  venants  au 
profil  du  da  stil  (trJoniJùs  par  leurs  dilles  cliarles  ,  estolent  si 
petits  au  regar  d  d<*  la  ctierté  du  temps  présent ,  qu'il  cstoil  im- 
possible de  ce  qu'ils  reçoivent  nnriuelleiaetil  fournir  et  satisfaire 
aux  mises  et  charges  ,  tant  ordinaires  qu'autres,  comme  aussy 
d'eolretenîr  leurcha(>elle  et  le  saint  service  divin  qu'ils  y  foni 
célébrer,  à  raison  du  mauvais  temps  durant  lequel  bien  peu  des 
dits  droits  arrivent  au  dil  stil ,  outre  ce  que  plusieurs  sortes  de 
ens»  tant  bommes  que  femmes ,  s'advanoent  journeltoment  de 
i^entremesler  delà  ebirurgie,  laquelle  toutesfots  est  de  grand 
poidi  et  conséquence,  comme  dépendante  d'icelle  la  vie  de 
rbomne,  souventes  fbis  sans  avoir  esté  eiamines  ni  receus  ni 
admis,  estant  la  plus  pari  du  temps  ignorants  et  incapables» 
d'oa  peurent  provenir  grands  inoonvénienis  aux  navres  et 
naïades ,  lesquels  seroient  souvent  mal  soignez ,  cures  el  mis  S 
point  par  l'abus  ignorant  etcoulpe  de  telle  sorte  de  gens,  au 
grand  desin ruent  du  bien  publicq  cl  du  coiuniuik  peuple. 

«  Pouraquoy  remédier,  prenant  regard  que  la  dite  faculté 
el  stil  de  chirunjtens  et  barbietirs  sintMiliérenient  plus  que  les 
autres  requiert  grande  connotisance  et  expérience  de  jdn^irurs 
i>cimces  et  choses  qui  ne  se  peuvent  scavoir  si  facîUrment  pour  bien 
et  deuemeni  tes  exercer  au  sublèvement  de  ceux  qui  journelle- 
meoct  en  peuvent  avoir  grand  besoin  ,  les  ditsremonsirans  se 
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retiroienl  vers  mes  dits  S'*  Prévol,  Jurez  el  Escïierins  ,  requé- 
rant inalammeiU  qu'en  abolissant  les  susdittes  chartes,  leur 
plaisir  fut  de  leur  en  accorder,  statuer  el  décréter  austres  nou- 
velles plus  propres  et  pertinentes  pour  eslre  accomodées  au 
temps  présent ,  auquel  effect  avoient  exhibé  par  escril  plusieurs 
points  et  articles ,  ensemble  leurs  dittes  chartes  de  Tan  iîi^. 
lesquelles  veues  et  esaminées  par  mesdits  seigneurs ,  ensemble 
lesdils  points  el  articles ,  te  tout  meurement  considéré,  s*incli- 
nant  a  la  requeste  et  suplication  des  dits  remontrans ,  auraient 
et  ont  meur  ad?t8  et  délibération  de  conseil ,  à  la  demande  et 
soemonoe  d'honorable  homme  Charles  Desmarest,  lieutenant  de 
II.  le  Prévost  le  Comte .  eu  égard  au  bien  publicq  et  pour 
meilleure  direction  et  règlement  du  dit  stil  et  faculté,  en  abolis- 
sant leurs  ditles  précédentes  chartes,  ordonné,  statué  et  décrété, 
ordonnént , 'Statuent  el  décrètent  pour  iMmveltes  chartes ,  ks 
points  et  articles  que  s'ensuivent  : 

f  Premier.  —  Que  doresnavant  nul ,  de  quelque  estai  ou  qua- 
lité qu  il  soit ,  ne  poidrat  tenir  ouvroir,  n'y  s'y  mesler  el  entre- 
mettre de  la  faculté  et  stil  de  chirurgie  et  barbieurs  en  la  dite 
ville  et  banlieue .  n'y  en  esire  tenu  et  féputé  franoq  maisire, 
pour  pouvoir  barbier  el  tondre,  seigner,  panser  gens  navrez  et  mettre 
à  potiU  aulcunes  playet,  vieilles  ou  nouvelles  par  a^^Ucation  d'em- 
plMlres  d*herhes  ou  emtes,  ni  faire  aultre  chose  despendante  de  la 
diite  chirurgie ,  Siins  tout  préalablement  avoir  ftimy  et  satisfait 
aux  conditions  el  potncis  suy  vants  : 

c  2.  —  Ascavoir  que  tous  ceulx  qui  tfoUbroni  apprendra  la  éittiB 

attetstil.  faire  le  puUIroiit ,  besoignans  et  apprendans soubs 
francq  maistre  du  liil  stil  le  1er. ne  el  espare  de  deux  ans  conti- 
miels  et  oossuivant  l'ung  l'aullic,  soit  en  la  dilte  ville  ou  en 
quelque  aultre  ville  fraiirliect  dont  ils  debveront  faire  apparois- 
trosufllsâment  par  lettres  authcnlicquesou  aullrementà  l'appai- 
semant  des  iJaistres  dudit  mestier. 


«  7.  —  Mesme  seront  tenu  tes  dits  appreoliers  d*apprendre, 
servir  et  hesoigner  continuellement  soubs  leurs  dids  maistresle 
terme  de  deux  ans  que  dessus ,  et  s'ils  disoonlinuoient,  ou  s'ab- 
sentolent  trois  mois  continuels»  ne  f^l  pour  cause  de  maladie  ou 
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toltre  juste  el  raIfloonaUe ,  ila  seront  fourclos  de  Tapprentissage 
61  penfrool  le  tempe  possé  dlcelay,  et  le  Maistre  libre  d'en  pou- 
voir reprendre  auHre  sans  préjudice  de  son  dit  inlerrest,  et  s'ils 
Toulotent  encore  continuer  le  dit  stil«  debveroient  rectaienchier 
de  nouveau  Je  dit  apprentissage. 


«  9.  —  Auparavant  que  de  passer  maislrcs,  ciiacun  dt^hveriT 
estre  bien  examine ,  en  la  présence  de  I  ung  des  docteurs  en  mé- 
decine estant  aux  gaigesde  laditle  ville,  aussy  du  noaistre  chi- 
niigien  de  riiostel-Oieu  et  dee  maislres  et  compagnons  du  dit 
stil  sur  le  falot  de  la  chûvrgiê,  anatomk  et  pM^aUmù,  pour 
savoir  s'il  entend  et  cogiioist  bien  les  noms  et  lieux  dee  vaines 
du  corps  humain,  du  moins  iwj^neipaUât  «1  plus  eommuneé  que 
l'on  et  aoooustumé  de  soigner  ordinairement  es  brss ,  mains, 
pieds  et  aulires  membres,  el  auront  ceulx  ayans  esté  présens  au 
dit  chefd'muvre  pour  leurs  vacations  ci  journées,  assavoir:  les 
deux  maîsires  do  dict  stil ,  chacun  quarante  sols ,  et  chacun  des 
deux  cùmis  ,  aussy  quarante  sols  tournois. 


<  13.  —  Que  personne ,  de  quelle  qualité  ou  condition  qu'il 
soit ,  ne  poldra  exercer  l'art  de  chirurgU  ny  barbier  el  tondre  en 
la  éiUê  viUe  et  banlmi$,  n'est  qu'il  ait  acoomply  les  dicis  deux 
années  d'apprentissage  et  ohef  d*œuvre  et  payé  les  droictz  cy 
devant  mentionnés,  aussy  faict  le  serment  en  tel  cas  acooUs- 
turné  sur  paine  d'encourir  par  ohacun  conlreveniint  et  pour 
chacune  fois  en  amende  douze  livres  tournois  au  profllct  de  la 
dille  chapelle ,  pour  la  seconde  fois  au  double ,  et  la  troisième 
fois  eslre  pugny  et  corrigé  à  l'arbllraige  de  justice. 


c  16. —  Que  les  chirurgiens  el  barbieurs  venans  de  dehors, 
encorè  que  ce  fut  de  quelque  ville  franche  pour6xemeiit  rési- 
der en  cette  ditte  ville  el  banlieue ,  ne  seront  recheuset  admis  à 
y  pouvoir  exercer  la  ditte  faculté  et  stil,  ny  en  tenir  ouvroir, 
oce»  qu'ils  fsroient  apparoistre  d'avoir  apprins  et  passé  leur 
chef  d'oeuvre  ailleurs ,  fut  en  quelque  ville  franche  si  lout  préa- 
lablement ils  n'ont  de  reebef  esté  examyiez ,  faict  et  passé  leur 
chef  d'cBum,  oôme  est  ey  devant  déclaré,  aussy  payé  pour 
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droict  au  stil  dîx-huil  livres  tournois  et.  par  leUmoiens,  aeroni 
reçeus  e(  approuvez  pour  fraooqs  maistree. 


<  Tons  lesquels  poincts  de  chartes  et  arlicles  ont  ainsj  esté 
statuez,  ordonnez  el  édictés  par  sfre  Joachim  de  lonbergh, 
escuyer,  seigneur  de  Montreoourt .  Prévost  de  la  dilto  Tille  el 
SM  pairs  et  compagnons  en  estât  d'eschevinage ,  tant  que  loix 
porte  par  jugement,  à  la  scemonce  el  demamle  d'honorable 
honirae  Charles  Desmarest,  lieutenant  de  M.  le  Prévost  le  Comte, 
relPn;iut  par  mesdils  S"^»  Prévost,  Jurez  et  Eschevins  [Mouvoir  de 
Jes  corriger,  renouveller  cl  altérer  ainsy  qu'ils  et  successeurs 
trouveront  convenir  pour  le  bien  publicq  et  règlement  meilleur 
du  dit  stil  et  faculté. 

•  Et  fut  fait  le  siiiesme  jour  du  mois  d'avril  l'an  1609  ^  » 

Cette  charte  (Proh'pudor)  place  sur  le  même  rang  le 
chirurgien  et  le  barbier!  Et  cette  asaimilaiion  dura  jusqu'à 
la  fin  du  siècle  dernier!... 

Nos  ancêtres  élaieni  batailleurs  ;  ils  portaient  Tépée 
comme  de  nobles  el  Iraucs  bourgeois  et  la  liraient  promple- 
meni  du  fourreau.  11  Q*était  pas  rare  d'entendre,  le  soir» 
dans  quelque  carrerour  obscur,  lorsque  le  couvre-feu  avait 
tinté,  il  D*élaît  pas  rare  d*entendfe  le  cliquetis  des  épées  et 
les  cris  des  blessés....  Vainqueurs  et  vaincus  regagnaient 
tant  bien  que  mal  leur  logis...  Les  duels  étaient  sévèieuieni 
défendus  el  putiis... 

Le  Magistrat,  pour  mettre  un  frein  à  ces  rixes  trop 
fréquentes,  avait,  par  un  règlement  sévère,  enjoint  aux 
chirurgiens  de  lui  faire  connaître  les  noms  des  blessés 
auprès  desquels  ils  seraient  appelés...  Cette  Inionction,  qui 
s'est  renouvelée  il  y  a  quelques  anfit  us  cl  conirc  laquelle 
tout  le  corps  médical  protesta  si  bèremeni,  ne  fut  guère 
mieux  accoeillle  par  nos  anciens ,  si  nous  en  jugeons  par  la 
remontrance  suivante  : 

*  Ardilvea  coaranioalea. 
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t  Messieurs  les  Prévost ,  Jores  et  £aclheYins  de  la  ville  de 
ViUenUennes  estans  informez  que  plusieurs  chirurgiens  sont 
fort  négUgeiiB  d'observer  le  règlement  oy  devant  édicté  par 
Hmsieurs  leurs  prédecsGseurs ,  par  lequel  il  leur  est  ordonné 
d'annoncer  en  justice  les  blessés  qu'ils  médîcamentent  dès  aussy 
loi  qu'ils  y  ont  appliqué  le  premier  appareil;  au  moien  de  la* 
quelle  négligence  les  autheurs  des  blesses  qui  se  oômeltent 
presque  à  tout  moment  et  en  suitte  dloelles  des  homicides  fort 
fréquens  demeurent  impunis  nu  grandissime  préjudice  de  la 
tranquîiite  publicque,  ce  qui  se  faicl  qu'on  se  porte  avec  beau* 
coup  de  facilité  aux  querelles  et  aux  désordres  en  resuUans». 

«  Tour  à  quoy  remédier  el  garandir  les  bons  et  tranquils  de 
l'instiIle  et  iijsult'nce  des  lurbuleiis  cl  iiuerelleux  ,  mes  dits  S'* 
foiil  cùmandeinenl  à  tous  leurs  bourgeois  el  manans  qui  s'entre- 
Jiieslenl  de  la  chirurgie  el  de  médicamenter  les  blesses  ,  do  leur 
(aire  pari  de  celles  qu'ils  auront  à  leur  cure,  dés  aussitôt  qu'ils 
y  auront  appliqué  le  premier  appareil  sans  diiïérer  jusques  au 
lendemain ,  soubs  peine  de  cinquante  livres  d'amendes  pour  la 
première  fois,  du  double  pour  la  deuxiesme ,  et ,  en  cas  d'ulté- 
rieurs oDUtravention ,  d'esire  privé  de  ta  faculté  de  cette  art. 

«  Et  comme  on  recognoit  que  ce  reoetlement  des  blesses  pro- 
cède auasy  en  partie  de  oe  que  plusieurs  blesses ,  pour  éviter 
que  leurs  désordres  soient  cognus,  se  font  médicamenter  par  les 
médsdns  et  ehîrurgiens  militsirss,  lesquels  soubs  ombre  de 
Isur  qualité  ne  se  soucie  pas  d'en  advertir  la  justice;  mais  au 
contraire  s'esludient  a  les  ciiclicr,  soubs  espérance  d'attirer  par  ce 
moien  à  eux  la  cure  des  ditles  blesses  au  i-;r  ;m(i  prejiidice  de  ia 
chose  pubiicque  et  au  grand  intércst  des  Ixjurgcois  de  celle 
Ville  s'enlremeslaiis  de  la  chirurgie  ;  et  cofiiiue  il  n'est  aucune- 
mtut  raisonnable  de  yri  [>'rer  les  esirangers  aux  domestiques,  el  (juo 
d'ailleurs  les  dits  e&trangers  sont  bien  souvent  inexperts  et  gens 
mmuêmis  juridiequêmênt  et  auMy  qu'ili  ne  soustienneM  aucuns 
chargé  «f  d^muê  comme  font  ceux  i»  la  vUU  dans  leur  corps  de 
SMStier;  pour  donoq  maintenir  un  chacun  dans  ses  préroga- 
tives et  mettre  loutte  chose  dans  les  termes  de  la  justice  et 
donner  à  un  chacun  les  moiens  de  vivre  dans  la  profession  de 
son  art»  mes  dits  S'»  defléndent  k  tous  leurs  bourgeois  et  manans 
de  se  liire  médicamenter  ou  barbier  psr  autres  médecins  et 
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ehtnirgiens  que  ceux  de  la  vîUe  à  ce  juridicquetneiit  admis* 
soubs  peine  de  douze  livres  blancs  d'amende  el  cela  avec  d'au- 
tant plus  d'équité  que  l'on  est  bien  informe  que  les  officiers  de 
la  milice  ont  inlenlit  à  leurs  soldats  de  se  servir  pour  ce  faire 
des  médeciris  et  chirurgiens  de  cette  ditle  ville,  ains  (mais) 
seulement  des  leurs. 

«  El  ce  dit  par  jui^eraent ,  à  la  demande  d'honorabîr  homme 
Jca[i-l' ranchois  Le  Moisne  ,  licenlié  ès  luix  ,  lieutenant  Prévost 
le  Comle,  eslably  par  loy  ce  16'  décembre  4  671. 

«  Signé  J.-fiapt«.  Ls  Cluhoq  »- 

Ce  docamenl  constate  déjà  raotagonisme  qui  8*est  gé- 
néralement perpétué  entre  HM.  les  chirurgiens  civils  et 
MM.  les  chirurgiens  militaires. 

A  mesure  que  le  cercle  des  connaissances  scienlifKjues 
s*élargissail ,  il  était  juste  que  le  progrès  se  fît  aussi  daus 
les  conditions  d^admission  des  chirurgiens. 

Voici  uue  requête  présentée  au  Magistrat  par  la  corpora- 
tion des  chirurgiens  et  Tapostille,  c*est4i-dire,  la  décisioo 
qui  s'ensuivit  : 

«  A  Me  sieurs  les  Prévost,  Jurez  et  Kschevins  de  la  ville  de 

Vallencienncs. 

€  Remonstrent  très  humblement  les  maistres  et  suspotz  de  la 
branche  des  chirurgiens  de  ceste  ditle  ville  .  que  ,  paraulcuos 
poîncts  de  leurs  chartes,  est  expressément  statué  que  tous 
apprentis  debveront  achever  deux  ans  d'apprentissage  soubs 
ung  freooq  malstre ,  auparavant  d'estre  admis  à  leur  respectif 
chef  d 'œuvre  et ,  de  plus ,  faire  de  chacune  leur  main  propre, 
deux  lancettes;  mais  comme  on  voit  qu'aussitôt  le  terme  de 
deux  ans  esooolé,  plusieurs  se  présentent  peur  estre  faicts 
maistres  et  qu'en  si  peu  de  temps  d'employé,  une  personne  ne 
peut  avoir  acquis  la  connoissanoe  des  choses  requises  pour  pra- 
iicquer  deuemenl  la  chirurgie  qui ,  pour  l'art  principalle  ,  est 
rcxpéricnce  :  pourquoy  ils  viennent  prendre  recours  à  Vos 
Seigneuries,  les  supplians  bien  humbicuieui  d  urduuuer,  pour 

*  Archives  commuualet.  —  (Origioai  sur  parcbemia]. 
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le  bien  publicq.  que.  cy-après,  les  apprentis  dehvcroîil  o^^lre 
lelermede  l<ois  ans  au  lieu  clc  deux  et  .  au  rci:ard  des  doux 
laocetles  à  fabricquer  par  leiu  s  mains  ,  desquelles  ils  ne  so  ser- 
vuul  que  ce  jour  cl  tjii  tjuuy  il  y  at  rnosme  danger  pour  ceulx 
auxquels  ils  ouvrenl  la  veine,  de  leur  doiuier  choix  d'en  prendre 
deux  accomodécs  par  luaistres  de  ce  faisant  profession  pour  faire 
les  saignées  ès  lieux  à  ordonner  par  les  dUz  maislres. 

•  El  oôme  oeui  de  la  diUe  branche  se  treuvenl  ohargés  de 
renies  pour  afoir  pris  argent  à  froix ,  pour  satisfaire  eus  fraix 
engendrés  pour  obtenir  le  règlement  faid  par  mes  dits  S'*  du 
Hsftistrat,  au  lieu  que  tous  prétendans  au  chef  d'œuvre  soul- 
loient  payer  les  droiclz  ordinaires ,  ils  soient  submisde  furnir  la 
8dme  de  cent  livres  au  prouOict  de  leur  chapelle ,  en  descbarge 
des  renies  dont  la  dille  branche  se  treuve  chargée  cône  prédit 
et  d'ailleurs  d'autant  plus  que  les  dits  prétendans  sont  fort  favo. 
risés  de  rexemplion  des  lancettes  el  évitent  des  fraix  qui  s'en. 
|;eiidrt^ul  a  la  cou[uclioQ  d  icelles  ,  laissant  néanlinoins  les  fils 
des  rnaistrcs  en  leurs  droiclz  onlinaires.  les  supplinns  de 
riiuniililé  preraise  pour  meiiieure  direcliun  des  choses,  eslre 
servys  de  leur  accorder  decrettcmcnt.  Quoy  faisant  etc. 

a  Signé  ^toit  J.  M.  Lahclizi.  t 

AFOSTILLB. 

•  Messieurs  les  Prévost,  Jurez  et  Escbevins  de  la  ville  de 
Vallenciennes  ordonnent  que  ceux  de  la  ditle  branche  soient 
ouys  en  semonce  pardevant  les  S'*  Escbevins,  commis  au  mois, 
—  Faici  à  Vallenciennes ,  le  IS  décembre  1674. 

e  Signé  :  Le  Conseiller  Hardy,  t 

AULTRE  APOSTILLE. 
«  Sfcssieurs  les  Prévost  »  Jurez  et  Escbevins  de  la  ville  de 
Vallenciennes  ayans  veu  la  présente  requesle ,  les  chartes  de  la 
faculté  de  la  ch  jrurgie  el  ouy  en  leur  rapport  les  S'*  Escbevins 
ayans  intervenus  à  la  semonce  cy-dessus  ordonnée  et  le  tout 
considéré .  s[)éciallemenl  combien  il  îroporte  que  ceux  quy 
veuilleiil  se  iiiesler  de  la  ditte  faculté  >oiLnt  capables,  idoines  et 
sulTi>animenl  expérimentés  en  icelle  ,  pour  n'exposer  les  corps 
liumainsau  danger  de  leur  impérilie,  côme  il  pourroit  arriver 
au  préjudice  du  publicq  et  des  famille:^  particulières  ,  voulans^à 
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C0  pourreoir,  ieetUL  S^*  ont,  par  profisk>ii ,  ordonné ot  steliié, 
•lalnenl  et  ordonnoitt  les  points  el  artictes  soivanls  : 

«  Scavoir  :  que  ceux  quy  doresnaTont  Youldront  devenir 
maistres  de  la  diUe  faculcé  de  la  chyrurgie,  au  lieu  de  dcui 
aniice»  d  apprenlissai^::e  que  sont  ordoiinees  par  leurs  chartt*s, 
debveront  a  l'advenir,  aûin  de  rendre  plus  experts  et  idoines, 
faire  lrol^  aiÉuees  d'appreiUissaige  avant  qae  de  pouvoir  estre 
reçeus  à  <  hef  dœuvre  ,  pendant  Ki  troisiesme  années  desquelles 
cependant  les  dib  appretUis  puurrunl  tirer  quelque  prouîlicl  ou 
utilité  pour  subvenir©  h  leurs  subsislences  .  ce  quy  n'aura 
cependant  lieu  pour  le  regard  de  ceux  quy  désja  ont  achevé 
leurs  de[i\  années  d'apprentissaige  et  aultres  quy.  j  estans 
entrés  et  admis .  ont  achevé  la  premiàre  des  deux  années  ;  — 
/(m  ont  dispensé  et  dispensent  ceux  estans  admis  à  cliefd'œuvre 
de  la  ditte  faculté  do  foire  les  deux  laocelies  ordonnées  par  leurs 
ditles  chartes,  lears  permettans  d'en  achepter  ponr  Caire  les  sai- 
gnées ordonnées  par  icelles  de  tel  maislre  coualeltier  on  anltrss 
qay  IreaToront  bon ,  et  affln  que  la  ditte  focolté  poisse  ph» 
aisément  subvenir  au  payement  de  ses  charges ,  est  ordonné  et 
statué  que  oeui  quy  d'icy  en  avant  vooidront  devenir  maisties 
de  ta  ditte  focullé et  l'exercer  en  oeste  ville»  s'ils  sont  aïs  de 
maistres,  au  lieu  de  dix  livres  ordonnées  par  les  mesmee 
chartes,  seront  tenus  de  payer  pour  droict  de  maîtrise  la  sAme 
de  trente  livres  ;  ceux  n'estant  fils  de  maistres.  natib  cependant 
de  la  ville,  au  lieu  de  dix-huit  livres,  la  sôme  de  cinquante- 
quatre  livres  ,  et  les  ealiaiiiiers  de  la  ville  ,  au  lieu  de  viii^^l-c ; [iq 
livres  ordonnées  par  les  mesmes  chartes  »  la  sôme  de  soixante 
et  quinze  livres. 

«  Ainsy  faicl .  statué  et  ordonne  en  jugement  au  dit  Vallen- 
ciennes  par  provision,  à  la  demande  du  S'  Charles- Ignace 
Hardy,  licentié  és  ioix ,  lieutenant  du  Prévost  le  Comte,  estably 
par  Ioix ,  ce  dixiesme  de  décembre  seize  cens  septante  quatre. 

c  Bstoit signé:  HAaDr^  » 

'  Archives  communales.  —  Sur  parolieiaie  avec  celle  roeollon  : 
«  Collalionoé  à  l'original  al  urMvé  y  raccordé  par  le  roubsigné  gref- 
flar  de  la  ville  de  VaUaaileeoas,  le  t  de  l'an  ISIS.  Signé  :  Ostvnm.  • 
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Ainsi  voiU  t  iaU  pailaiicment  entendu  :  Irois  années 
d'appreiUissage  sous  un  maître  quelconque  et  cinquanic- 
quatre  livres  à  verser  dans  la  caisse  de  la  corporation ,  tel 
éuit  le  bagage  scientifique  de  nos  anciens  disciples  d'Ës* 
snlape  !  Et ,  plus  complets  encore  que  les  médecins  de 
Molière,  qai  n'afaient  que  trois  cordes  à  leor  arc  : 

Clysterium  donare^ 
PoBlea  saignare , 
Ensuita  jmrgare. 

Nos  chirurgiens  pouvaienl  ajouter  enfin  : 
Barbam  raxare! 

Pardonnez-moi,  Messleors,  cet  appendice*  et  qoe  Molière 
se  voile  la  face! 

Dans  notre  bonne  Flandre,  chaque  corporation  était  une 
confrérie  et  chaque  confrérie  avait  sou  patron ,  sa  fête, 
son  aatel  privilégié. 

Au  jours  de  grande  féte ,  à  la  procession  générale  de 
llotre-Ilamo-do-Saiol*Cordon ,  par  exemple ,  les  corpora- 
tions se  réooissaient  et  roarebaient  sons  une  bannière  par- 

I  .  :!i^re.  MM.  les  Chirurgiens  ei  Bar6t>urs s'étaient  placés 
sous  le  double  palrouriLif^  de  saini  Cûmc  el  de  saint  Da- 
mien.  Deux  saints  pour  une  confrérie  !  On  n'a  jamais  sa 
poorqaoi. 

La  chapelle  enlrelenueparcetle  corporation  était  située 
dans  relise  des  révérends  pères  Dominicains.  Tous  les  ans 

à  la  fêle  de  leurs  bienheureux  patrons,  les  membres  de  la 
C4*iifrérie  y  faisaient  célébrt  r  une  messe  solennelle  et,  le 
lendemain,  un  obit  pour  1»î  repos  des  âmes  de  i  ij^.  les 
coafrères  décédés.  L'Iitsioneo  Simon  Leboucq ,  qui  nous 
do«M  ee  détail ,  ne  do«s  dit  pas  si  les  malades  qoi  avaient 
été....  triHés  par  ces  nessienri  avaient  leur  part  dans  ces 
^  !  i  ères* 
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A  côté  des  droits  que  leur  conféraient  leurs  chartes ,  les 

cliiriirgieiis-bai  liieiirs  avaient  leurs  devoirs  ,  niai>i  la  Itiuile 
qui  séparait  droits  et  devoirs  n'éiaii  pas  si  bien  tranchée 
quli  n'y  ail  souvenl  matière  à  interprétation.  De  là  des 
discussions,  des  tiraillements,  des  procès.  Entre  plusieurs, 
nous  avons  choisi  celui  que  nous  allons  reproduire  ;  il  nous 
a  paru  d*uoe  boulTonnerie  dont  rien  n^approche.  En  voici 
textuellement  les  pièces  : 

u  Ativcrlissemenl  des  chi;  urgiens  de  la  ville  de  Valledciennes 
appelanâdu  Magistrat  du  du  iieu,  contre  Jc'in  Clavcly,  inllnute. 

tt  Le  susnommé  Clavely,  estran^;er  de  Vallciictemjes .  a  fait 
requesle  au  Magislr.il  et  represeiile  que  sa  vociilion  esloil  de 
barbier,  qu'il  l'avoil  exerce  soulis  le  S"^  de  llochefoi  l  el  qvi  il 
avoit  pris  femme  audit  Vallcncicmjes,  affin  d'y  passer  le  reste 
de  ses  jours;  à  raison  de  quoy  il  demandoit  la  grâce  de  tenir 
boulicle ouvert  pour  j  barbier  el  coupper  les  cheveux  ,  affin  de 
pouvoir  subsister  avec  sa  famille ,  alléguant  qu'il  saiisferoil  fori 
bien  le  publicq. 

«  Sur  laquelle  requeste ,  les  dits  du  Magistrat  ordonnèrent 
que  les  reecribens  fussent  ouys  en  semonce ,  aiOsy  qu'at  esté 
fait  le  U*de  niay  1679,  lesquels  ont  tous  refusez  de  Tacoeptery 
obstants  leurs  chartes  et  rordonuauce  de  M.  Tlntendant  Le 
Pelletier 

«  Nonobstant  quoy  il  fut  reçeu  aux  fins  de  sa  requesto  par 
sentence  du treiaième  du  dit  mois,  sans  préjudice  la  devant 
dilte  ordonnance  du  Seig'  Intendant,  de  laquelle  sentence  se 

sentans  les  chirurgiens  énormément  grevez ,  ils  en  ont  appeliez 
el  relevez  leur  appet-in  forma,  espérant  qu'elle  sera  réformée. 

«  Et  pour  y  pat  venir  ils  exposent  que,  par  les  extraits  de 
leurs  charl«5  allant  cy-joints  autenlhicqueraenl  soubs  cotte  de 
la  lettre  A  est  dit  :  que  a  nul ,  de  quelque  estât  et  qualité  qu'il 
soit ,  etc.  1.  M 

«  l>e  plus,  les  chirurgiens  exposent  encore  que  sur  requeste 
présfinlée  au  Seig*^  Intendant  Le  Pelletier,  affin  d  ésire  maintenu 
dans  les  franchises  de  leurs  chartes  et  empescher  que  les  eslran-> 

*  V«ir,  plat  haut ,  les  chartca  de  1609. 
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gm  M  fiennent  «n  la  dUle  ville  s'eslablir  ei  tonir  boulicle 
eomoM  em ,  msm  «sire  affraneis ,  ordonnance  s*esl  ensuivie  le 
11*  de  novembre  1677  que  l'intenlion  du  Roy  esloit  que  le  seus 

cliinirgieii-fliiÛ<^  1*  i^î^^^  v>ll®  Y  pni»e  tenir  boulicle  ouvert 
ameelre  subjecl  à  la  maliriae  de  la  ditle  ville,  permettans  aux 
diinirgiens  juras  d'eropescher  que  tous  aultres  ne  fosBeni  receue 
à  la  ditle  malstriae  que  luivant  eleonfoméroent  aux  règlement 
et  statuts  du  dit  slîl  et  mestier. 

«  TouUes  ces  raisons  lr(is  prégnantesel  solides  n'ont  sceu  ncn 
faire  sur  l  esprit  du  Magistrat  pour  les  induire  à  ne  point  accor- 
der à  l'appeUe  les  fins  de  sa  demande  On  ne  &<;ail  pnr  (|ue^ 
motif  ils  I  ont  admis  à  barbier  et  couj)[>cr  les  cheveux  veu  que, 
suivant  les  chartes  ,  cola  fait  partie  de  l'art  de  la  chirurgie ,  pour 
laquelle  exercer  et  l^Miir  boulicle  ouverte,  le  dit  Clavely  debvoir 
avoir  fait  ses  apprenlissaces  et  passe  chef  d'œuvrc  et  payé  les 
droicts,  et  que  s'il  se  dit  chirurgien  eslranger,  il  luy  inoomboit 
de  vérifier  d'avoir  lait  ses  apprentissages  et  chef  d'œuvre  et. 
pardessus  ce ,  d*estre  examiné ,  passer  chef  d'œuvre  de  nouveau 
el  payer  les  droicts. 

c  N'ayant  donc  satisfait  à  aucun  point  des  dittss  chartes ,  et 
rntention  du  Hoj  estant  de  n*adnieltre  aulire  personne  au  dit 
Tiallenciennes  que  le  chirurgien-major  (  comme  alllranchy  et 
dispensé)  sans  double  que  le  nommé  Clavely  debvoit  esire  ren- 
voie de  sa  prétention....  Le  magistrat,  contre  tout  droict  et 
leison  Tat  dispensé  et  alTranchy,  car  d'aultres  s^estansdu  depuis 
présentez  à  mesroo  effect .  ils  furent  rebutez  :  le  S' Sande  ,  clii- 
rurgien-major  de  l'hospital  du  Roy  en  hi  ville  d'Avesnes  ut 
requis  de  pouvoir  tenir  boulicle  ouverte  en  la  dille  ville  pour  t 
pouvoir  exercer  l'art  de  la  chirurgie  .  se  fondant  sur  les  privi- 
lèges et  prérogatives  à  luy  compétanles  en  sa  prédite  quai;-* 
les  chirurgiens  furent  ouys .  exhibèrent  lo  déduit  de  leur, 
chartes  et  l'ordonnance  du  dit  Seig^  Intendant ,  en  vertt  »• 
quo  j  il  fut  ren? oté,  apparaol  par  sentence  en  datte  du  li^  d  «vr 


«  Tliomas  Jourdain  s'est  aussy  présenté  aiïiti  qu«  1 1 
permis  de  barbier. .. .  les  chirurgiens  s'y  esiant»  opfNK 
les  raisons  avant  dîttes,  fui  renvoié  avec  condamnaUin  ^ 
pens ,  sy  que  conste  par  sentence  du  2.)  déceinâjn;  m 
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c  Les  chartes  et  statuts  servent  de  iuy,  de  laquelle  le  juge  ne 
se  doit  desvoier,  au  contraire,  il  est  obligé  de  lasttivre  :  m  Ugem 
pereat  qui  contra  legis  nititur  votuntatem. 

«  Sy  le  Magistrat  se  deffend  d'avoir  pu  dispenser  le  ditClsTely 
de  la  rigaetir  des  chartes ,  on  reportera  à  œla  que  la  senteoo» 
ne  feit  aoeune  mention  de  dispence  ;  d'ailleurs  qoe  la  dispenoe 
ne  se  doibt  accorder  qu'en  cas  de  nécessité  urgente  et  qu'il  y 
aille  du  servios  et  utilité  publicque. 

«  Rien  de  semblable  ne  se  rencontre  au  fait  de  la  préMnl« 
hypothèse  ;  il  n'y  at  nj  cemité ,  ny  utilité  publicque ,  veu  qu'il 
7  at  sy  grand  nombre  de  chirurgiens  de  Vallentiennes  que  plu- 
sieurs sont  à  rien  faire ,  du  moins  fort  peu  de  choi>e. 

a  De  plus,  si  le  Magistral  al  tiroicl  et  aulorilé  Je  iaue  »lalu(s 
el  ordonnances  concernant  le  fait  et  police  do  la  ville ,  tant  sur 
les  mesliers  (ju'auUres  quelco;niiiû-i  uegolialions  ,  selon  le  diùpo- 
sitlve  de  In  couslunie  du  dit  Valleiiciennes ,  arlicle  2 ,  cela  skî 
doibl  faire  eu  la  présence  du  S""  Prévost-le-Comle  ou  de  son 
lieutenant  el  a  sa  sonioiiee ,  et  s'il  los  veut  chambger,  allércr  ou 
diminuer,  cedoibleslre  par  le  coiiseiilemenl  d«i  (\H  S'  Prevosl- 
Je-Conile  ou  do  son  lieutenant,  ce  qui  asl  conforme  au  droit. 

tt  Or  est-il  que  le  susnommé  Clavely  n'at  esté  dispensé  du 
disposilhrtf  des  dittes  chartes  ny  par  le  Magistrat  ny  du  consen- 
lementstisdit,  partant  de  ce  chef  encor.  la  sentence  appellée 
soit  h  reformer. 

t  Concluant  et  demandant  despens  et  interrestx  ^  s 

La  réponse  du  ^  Clavcly  ne  s*est  pas  fait  attendre;  elle 
est  digne  d*un  enfiinl  du  Dauphioé  et  laisse  bien  loîii 
derrière  elle  tous  les  èonimens  de  nos  modernes  Bilboquet. 

Elle  poric  la  date  du  22  novembre  1680. 

u  Jean  Clavcly,  natif  du  Dauphiné  el  pré^oùlement  habitant 
de  la  ville  de  Vallenciennes,  iniiaie  contre  ceux  du  meslier  des 
chirurgiens,  appellans  du  Magistrat  d'icelle  ville ,  supplie  très 
humbletueni  la  Gourde  vouloir  fairo  les  réflexions  qu'il  convient 
sur  les  motifs  cl  raisons  suyvunles  : 

c  Qu'il  est  ûl&de  chirurgien  et  qu'il  ose  dire  que  feu  son  père 

ArcbiYat  comaraaalti. 
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s'est  acquis  assez  de  répulnlion  pour  avoir  luénle  le  lillre  d'Uabil 
iwanne  dans  cette  profession . 

«  Que  le  remonstrant  ayant  esté  eslevé  dès  toulle  sa  jeunesse 
à  ce  mcstier  et  poussé  d'un  zèle  de  s'y  rendre  plus  pnrfaict .  a 
pMftéa  Paris,  où  toallaslee sciences  estant  d'une  perfection  plus 
grande  que  dans  tout  le  reste  du  royaulma ,  eilirenl  facilement 
les  jeunes  gens  à  s'y  aller  acbcTer. 

«  Il  demeura  cinq  années  et  plus  dans  ceste  fameuse  ville 
diet  un  roaistre  très  sçarant  en  son  art  ;  mais  comme  il  a  re- 
marqué que  le  nombre  de  ces  gens-là  est  extrêmement  grand, 
li  a  crû  que  son  application  à  se  perfectionner  à  razer  ta  barbe  ei 
coupper  ht  cheveux  Iny  seroU  de  plus  grande  utilité  que  celle 
qu'il  pourroit  donner  à  la  chirurgie,  dont  l'importance  con- 
siste en  une  expérience  consoiiHiioe  qui  requiert  de  trop  longues 
années. 

«  I!  employa  donc  tout  ce  qu'il  |)ul  ramasser  d'indusliie  ,  de 
curiosité  cl  de  polilpss»^  pour  se  rendre  habil  en  ces  deux  exer- 
cices et  y  roussit  si  tieureuseraenl  qu'il  est  vray  qu'il  a  esté  re- 
cherché dans  cette  oierveilleuse  ville,  capitale  du  royaulme,  par 
un  grand  nombre  de  personnes  de  qualité,  ausquels  il  à  eu 
l'honneur  de  donner  beaucoup  de  satisfaction. 

t  Mais  comme  tes  jeunes  gens ,  lorsqu'ils  sont  eneore  libres* 
ont  du  panchant  naturel  h  voir  le  pays ,  i!  suivit  en  cela  son 
inctination  et  Tadvis  que  luy  donnèrent  ses  amys  de  suyvre  la 
Cour  en  campagne  et  ne  manqua  pas ,  tout  le  temps  quil  la 
suyvii,  d'avoir  de  Temploy  d'une  Infinité  de  gens  de  qualité, 
leequels  s'attachèrent  à  luy  pour  se  faire  razer  la  barbe*  coupper 
les  cheveux  et  accommoder  la  perruque. 

«  Ce  qu'il  continua  jusques  à  ce  que  la  ville  de  Vallenciennes 
ayant  esté  réduite  soubs  robéYssance  du  Boy,  il  fut  sollfcilé  de 
s'y  aller  establir  par  la  pluspart  des  gens  qu'il  avoit  l'honneur 
de  suivre  ,  les(îuels  crurent  luy  procurer  en  cela  son  avantage, 
par  la  raison  (jue  selon  le  bruisl-œnimun  ,  il  manquoit  dans 
c^^i  '  place  là  de  gens  curieux  et  adroits  au  mesticr  de  faire  U  poil 
Cl  cuupper  les  chri:eux. 

«  Il  pnl  donc  ce  part  y,  et  s'eslant  mis  a  cet  exercice,  il  attira 
d'abord  à  soy  pres(]uo  loul  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  qui  ont  de  la 
aariotité el  de  la  délicaiesse,  tant  militaires  que  de  la  ville* 
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« 

«  Entre  auUres,  il  a  eu  Thonnear  de  servir  Moneieur  de  Magi- 
loUy  qui  en  est  le  gouverneur,  H.  de  FouoauU  ,  liettleoant  de 
Roy,  M.  le  comniissaire  des  guerres  et  la  pluspart  des  oiBciers 
de  ta  garnison ,  lesquels  se  sont  trouvez  sy  contents  de  son 
adresse,  qu'ils  n'ont  jamais-  manqué  do  le  produire  à  lous  kurs 
aniys,  vcMians  ol  passaiis  par  Valiciicienties ,  auxquels  il  a  donné 
la  niudutc  âalisfaclion. 

«  Et  c'est  tout  cela  qui  fait  son  malheur'  carci  grand  attache, 
que  les  gens  de  qualité  et  autres  curieux  ont  pour  sa  personne, 
ayant  inspire  de  ia  jalousie  dans  le  corps  des  chirurgiens»  iU ré- 
solurent de  le  perdre  s'ils  pouvoienl  el  commencèrent  par  une 
opposition  passionnée  à  ce  qu'il  fut  reçeu  à  tenir  bouticque  ^ 
l'effet  de  p«iuvoir  raz$r  la  barb»  et  coupper  Us  chevtuoB ,  selon  Iji 
requeste  qu'il  avoit  présentée  au  Magislrat  de  la  ditte  ville ,  se 
fondans  particuliéreoient  sur  une  ordonnance  de  Monseigneur 
l'Intendant  qu'ils  s'estoient  advisez  de  demander  par  avaooe 
dans  le  dessein  de  s'en  prévaloir  i  son  esgard  ;  mais  le  Magistrat 
se  l'estant  fait  administrer  et  ayant  remarqué  qu'elle  ne  conte- 
rioll  (lu'uno  simple  déclaration  que  persutine  iie  doit  cslre  reteu 
là  pralic(]uer  la  cliirurgie,  s'il  u'at,  au  préalable,  fait  ses  appren- 
tissages, conformément  au  prcscript  des  chartes  dudit  rnestier 
et  ayant  pris  les  cognoissances  nécessaires  de  l'expérieiice  et 
adresse  de  l'intime,  du  manque  qu'il  y  a  parmi  ceux  dudit 
meslier  de  gms  capables  et  euriettx  pour  bien  rater  la  barbe 
eoupper  les  cheveux,  dans  une  ville  aussy  considérable  que 
Valenciennes  et  surtout  ayans  égard  à  la  conduitle  passioemée  et 
intéressée  des  opposans ,  ont  rendu  FordonnaDoe  dont  at  esté 
appellé ,  par  laquelle  ils  ont  admis  l'impétrant  par  provision  à 
tenir  bouticque  è  efliNSt  de  pouvoir  raser  la  iNirbe  et  oôupper  les 
cheveux seulleroent ,  sans,  en  aucune  façon,  s'appliquer  aux 
autres  fonctions  dépendantes  de  la  chirurgie ,  à  peioe  de  priva- 
lion  do  la  permission  k  luy  accordée. 

«  En  quoy  ceux  daJil  lueslier  ne  peuvent  dire  avec  foude- 
menldes'rc  aucunement  grevez,  du  moin  par  autre  raissork 
que  celle  de  leur  intérest  particulier,  qui  doit  cependant  céder 
au  bien  général  et  h  la  commodilc  du  public(i. 

<  Et  c'est  sans  doute  sur  ce  principe  et  sur  celle  maxime  que 
Houseig'  l'Intendant  a  fondé  son  ordonnance  en  la  restraignani 
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à  une  simple  îïefFense  à  (ouUls  persoiines  de  pratjcquer  la  chi- 
nirpie  et  permettant ,  en  conséquence  .  tucilenient  .  par  une 
réflexion  Irè-^  ju'lirieuse ,  loutles  autres  fondions  qui  ii  en  font 
pas  une  parlie  ei>âenlieUe ,  comiue  esl  celle  de  razer  et  coupper 
les  cheveux. 

•  En  quoy  il  n'y  a  ny  chef  d'œuvrc  ,  ny  apprentissage  ordon- 
nez par  aucQDS  statuts ,  en  qwj  il  n'y  a  pas  du  tout  de  préju- 
dice, ny  pcfor  te  publioq ,  ny  pour  le  particulier,  où  il  ne  s'agit 
ny  de  ia  ▼ie,  ny  de  la  santé  du  corps  humain .  non  plus  que 
des  remèdes  dépendans  de  la  chirurgie;  mats  seulement  d'une 
enriosilé  de  se  faire  raser  la  iNirbe  avec  plus  ou  moins  de  pro- 
preté ou  de  délicatesse  ;  sy  bien  qu'on  ne  peut  croire  que  les 
appellans  poissent  estre  IroUTea  fondez  dans  leur  appel,  attendu 
mesme  que  la  ditte  ordonnance  n'est  que  provisionnelle,  qu'elle 
ne  re^rde  que  la  police  dont  le  Magistrat  a  toujours  esté  le 
maistrs ,  tant  sur  fitod  de  la  coustume  émologuéo ,  de  la  dille 
vflle ,  de  la  possession  dont  11  a  jouy  de  tout  temps  et  dans  la- 
quelle le  Roy  a  eu  la  bonté  de  le  maintenir  par  la  capitulation 
que  S.  M.  a  accordée  à  la  dite  ville. 

«  Et  bien  moins  Iruuvcra  onde  riiir>un  d.iDs  leur  ajfjiL'l  ,  sy 
on  considère  que  la  dite  ordomiance  no  pernu  l  (lUC  ce  qu'aucuns 
Statulâ  ne  Joircii dunl  pas  cl  qu'au  lieu  de  prt'jutii(  ier  aux  chartes 
de»  appellaii^  ,  elle  les  conlirme  plus  lot  p.ir  la  peine  de  priva- 
lion  y  commince  de  la  pemii'^cjon  accordée  ,  en  cas  que  I  injpe- 
Irant  fasse  aucunes  fonctions  dépendante:?  do  la  chirurpie. 
Entîn ,  il  est  aise  à  juger  que  cette  cause  d'appel  ne  route  ,  dans 
le  fond  ,  que  sur  le  desplaisir  que  les  appeitans  ont  de  voir  un 
homme  plus  habil  qu'eux  au  mestler  qu'il  exerce,  eslrnnger  du 
ia  ville,  y  establirsa  réputation  comme  il  fait  et  avoir  l'hbnneur 
de  servir  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  qualité  et  d'officiers  dans 
les  trouppes  et  presque  tout  ce  qu'il  y  a  de  pareils  gens  parmy 
les  habitants.  C'est  le  seul  endroict  qui  les  touche  et  c'est  ta 
seule  raison  pour  laquelle  ils  cherchent  les  moyens  de  suppri- 
raer  son  adresse,  en  voulant  eropescher  qu'elle  soit  oognue  par 
mot  bouticque  qu'on  luy  a  permis  de  tenir. 

«  C'est  pour  ce  seul  effect  qu'en  usant  d'une  précaution  qui 
leur  a  esté  inutllle.  ils  a  votent  prévenu  Monscig'  l'Intendant  sur 
os  sujet ,  dans  la  croyance  que ,  par  son  ordonnance ,  il  deffen- 
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deroit  de  lenir  bonticque  aussy  bien  pour  l'usage  de  faire  le  poil 
el  coupper  les  cheveux  ,  que  pour  les  fonctions  dépendantes  de 
la  chirurgie  ;  mais  ilà  l'oul  trouve  irop  jusle  et  trop  esclairé 
pour  porter  un  arrest  sy  rigoureux,  «y  contraire  à  la  Wi9riénalu^ 
teUe  au  bien  pubHcq  rt  à  la  commodiU'  dos  particuliers 

«  Il  est  trop  équitable  pour  soubficrire  a  la  perte  Id'un  jeune 
homme ,  sujel  naturel  du  Roy  qooy  qu'estranger  de  la  ville  de 
Vallenciennes ,  qu'un  puissant  corps  de  meslier  ^'empresse  de 
vouloir  acoabler  soubs  de  grands  frais  qu'ils  luy  font  exposer 
et  que  la  charge  d'une  femme  qu*il  a  prise  dans  ce  lieu  là  el 
d'une  famille  qui  oommence  de  se  former,  ne  luy  permet  pas 
de  soutenir. 

•  La  Cour  a  trop  de  justice  pour  ne  pas  conservé  le  droiet  d'un 
malheureux  qui  a  tout  abandonné  pour  se  venir  establir  dans 

une  ville  des  plus  nouvelles  conquises  par  le  Roy,  afin  d'y  rendre 
Mêrvice  au  publicq,  pour  le  laisser  daiis  luie  ai  injaslc  oppression, 
dont  la  suite  no  m mqueroU  pas  de  desgouler  tuua  les  estrangers 
de  venir  dans  les  villes  de  ce  pays  exercer  leur  profession  pour 
les  rendre  plus  fameuses  et  y  faire  trouver  plus  de  satisfaction 
aux  habitants. 

«  Enfin  sy  son  adresse  et  la  curiosité  qu'il  a  eu  dose  perfec^ 
tionner  en  cet  exercice  fait  le  malheur  de  sa  pcrséculion  ,  il 
espère  que  la  justice  de  la  Cour  qu'il  implore  humblement  l'en 
sauvera  par  un  Juste  renvoy  de  ses  parties  el  leur  condamnation 
en  tous  despens,  dommages  et  interests 

•  Cl4VKLT.  • 

L'issue  de  ce  procès  n*est  pas  parvenue  jusqu'à  nous. 

Valenciennes  était  devenue  ville  ft*ancnise;  ta  conquête 
avait  ébréclié  les  privilèges  malgré  les  promesses  du  gran<) 
roi  ;  la  corporation  des  chirurgiens  devait  subir  la  loi 

commune.  Voici  un  édit  de  février  1692  qui  modifie  pro- 
londéinent  les  conditions  d'admission  à  la  maîtrise  et  qui 
porte  le  germe  de  la  séparation  qui  se  fit  déliuiUvemenl 
plus  lard ,  entre  les  chirurgiens  et  les  barbiers. 
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ÉDIT  DU  ROI,  portant  créoiion  cfo  dmm  chirurgiens  jwéê 
dans  les  villes  prittcipaUs  ,  et  d*un  médecin  conseiller  d»  /loi 
ordktmredêS.  M,  en cAooim retiork 

c  . . .  Nous  avons  par  la  présani  édit  créé  a(  érigé ,  eréona  aC 
érigaons  ao  titra  d'offloai  forniai  at  héraditairaa  an  notre  ôon- 
aatllac  nédacln  ordinaire  dans  chacuna  das  Ylllaa  da  notre 
royaaroe ,  pays ,  tarrea  at  aaignaurîea  da  noire  obéissanca ,  es- 

quelies  nous  avons  par  le  présent  édit  ordonné  1  élablissemenl 
de  deux  chirurgiens  jurez  pour  assister,  <\  1  exclusion  de  tous 
autres  ,  aux  examens  cl  réceptions  des  Qspir  ints  h  l'art  de  chi- 
rurgie ,  sages- fe  m  tu  es  et  autres  casosqucls  la  [iréseiice  des  mé- 
decius  est  nécessaire,  comme  aussi  pour  être  présent  et  assister 
aux  rapports  des  malades,  blessez  et  autres  qui  seront  ordonner 
dira  faila  an  justice  ,  avec  attribution  des  mêmes  droits  et  fonc- 
tiona  qiia  oaoz  dont  joalasent  les  médecins  qui  sont  appeliez 
anx  rapporte  an  notre  lionna  ?illeda  Paria,  atc,  atc. 


€  Premièretnenl ,  nous  deiïcndons  très  expressément  à  toulles. 
personnes,  de  quelqueldl,  el  qunlilé  qu'elles  soient ,  d'exercer 
l'art  de  chirurgie,  de  faire  aucune  opération  d  icelle ,  ni  d'admi- 
nistrer aucuns  remèdes  servans  à  la  chirurgie,  même  dans  les. 
maladies  secrètes,  sans  avoir  été  examinée  par  les  médecins  et 
chirurgiens  jurez  at  pris  lettre  de  chirurgien  ;  même  aux  reli- 
gieux da  fiUre  aucuns  actes  ou  opérations  hors  de  leur  maison 
à  l'exception  seulement  des  Soeurs  de  la  Charité ,  établies  dana 
les  bourgs  ou  ▼iUagea ,  qui  pourront  saigner  et  panser  les  pau- 
ma maladea. 


«  IV.  —  Que  tes  chirurgiens  des  communautez  des  villes, 
bourgs  et  lieux  du  royaume ,  terres  et  seigneuries  de  notre 
ohéissanoe  ne  pourront  être  compris  ni  censez  être  de  la  qutUilé 
deeméUers,  nun$  de  l'wi  deehirursk,  auquel  lia  ne  pourront  être 
adonis  ni  reçus  qu'en  subissant  les  examens  et  faisant  les  expé- 
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riences  qui  leur  seront  ordonnées  par  les  médecins  et  chirur- 
giens jurez,  etc.,  etc. 

«  V.-~Aucuns  aspiransà  la  chirurgie  ne  pourront  servir  chez 
les  tmrbîers  et  perruquiers  dans  les  villes  principales  où  nous 
avons  ordonné  réiablissemeni  des  chirurgiens  jurez  et ,  s'ils  lo 
font,  ils  ne  pourront  6lra  reçus  en  l'ari  d$  ehirwgk,  etc. 

«  VI.  —  Aucun  aspirant  .'i  l'art  de  chirurgie  ne  pourra  être 
admis  à  faire  les  examens  el  expcrioncos  pour  parvenir  a  la  m  u- 
Irise  '*e  chirurgien,  qu'il  ne  soit  de  bomie  vio  et  mœurs  el  qu'il 
n'ait  fait  apprentissage  chez  un  maitre  des  villes  principales  du 
rojanme ,  où  il  y  aura  communauté  des  chirurgiens ,  pendant 
deux  années  et  ensuite  senrir  pendant  quatre  ans  ohez  un  ou 
plusieurs  maîtres,  où  qu*à  défliut  d'apprentissage,  il  ait  servi 
années  chez  un  ou  plusieurs  maîtres,  ou  pendant  quatre  années 
dans  les  hôpitaux  de  nos  armées,  ou,  pendant  pareil  temps, 
dans  d'autres  hôpitaux  des  dites  villes  principales,  elc. 


•  IX.  —  Et  pour  donner  moyen  aux  aspirans  et  même  aux 
maîtres  chirurgiens  tPapprtndre  les  connolssances  qu'ils  doivent 
avoir  du  corps  humain ,  nous  voulons  qu'il  soit,  par  chacun  an, 
fait  au  mùins  une  fois,  aux  frais  de  la  communauté  des  chirur- 
giens ,  une  anatomio  et  des  opérations  dans  chacunes  villes 
principales  .  par  l'un  de  nos  chirurgiens  ou  par  telle  personne 
rapahle  qu'ils  aviseront  ;  pour  cet  eiïel,  nous  enjoignons  à  nos 
juges  des  dites  villes  ,  de  faire  mettre  ès-inains  des  chirurgiens, 
sans  frais,  les  cadavres  qu'ils  (lemnnderoFit ,  et  feront  les  dé- 
monstrations anatoniiques  et  les  opérations  fuites  graltë,  etc, 

«  X.  —  Voulons  qu'aussi lôt  que  les  dits  médecins  et  chinir* 
gicns  jurez  seront  établis ,  ils  s'enssemblent  avec  les  prévols  et 
anciens  maîtres  des  communaulez  de  chirurgiens  des  villes  prin- 
cipales ,  qu'ils  dressent  des  statuts  de  ce  (ju  ils  estimeront  èlro  à 
faire  selon  l'étal  des  dites  villes  el  ressort ,  en  dépendant  pour 
le  chef  d'œuvre  des  as|)iranâ  qui  se  présenteront  pour  être  reçus 
dans  les  dites  villes,  etc.,  etc.,  etc. 

«  Et  les  aspirans  à  la  chirurgie  qui  seront  reçus  ne  payeront 
è  la  bourse  commune ,  sçavoir,  ceux  des  vdics  principales  que 
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lîi^  livre»  .  el  ceux  ilcs  autres  villes  el  bourg»  (pie  7^>  livres  ;  et 
les  perruquiers  eiu"i6les  cl  les  s:iges-femmes  ,  pour  les  services 
qu'ils  doivent  prêter,  sçavoir.  dans  les  villes  principales ,  )a 
Mmma  de  20  livres,  el  dans  les  autres  celh  de  10  livres;  les- 
quelles sommes  seront  reçues  par  le  chirurgien  juré  de  la  coin- 
mananlé  el  employées  aux  frais  des  anatomies  et  opérations 
que  nous  voulons  et  entendons  èire  faites  par  cbecun  an ,  les- 
quelles seront  Élites  gralttltement  à  porte  ouverte  par  un  mé- 
dedn  qui  en  fera  le  disoours  et  par  un  chirurgien  qui  en  fera  la 
démonslration  .  etc.,  et*,  etc. 

Cet  édtt  laissait  encore  subsister  des  inconvénients ,  si 
nous  en  jugeons  par  la  requête  que  nous  allons  reproduire 
et  par  la  décision  qu*elle  motiva  de  la  part  du  Magistrat. 

«  Sur  oe  que  les  maistres  de  l'art  de  la  chirurgie  avoient  ré* 
presenté  k  Messieurs  les  Prévost ,  Jurez  et  Eschsvins  de  la  ville 

de  Vallentiennes  que  dans  les  assamblées  qui  se  font  parmy 
eux  pour  procéder  à  l'examen  de  ceux  qui  prétendent  d'eslre 
admis  n  maîtrise,  ils  y  oui  remarque  du  désordre  en  ce  que  tous 
les  nmislres  du  dit  art  veuillent  cstîedo  la  partie  ;  d'où  il  arrive 
bipu  souvent  ((ue  ceux  (jiii  ne  sout  du  nouihro  des  dénommez 
pjr  lordoniiaïue  dernière  |)Our  faire  le  dit  examen,  s'éman- 
cipent a  questionner  les  aspirans  .i  la  dilte  maîtrise  ,  ou  i>ieri  , 
par  des  signais  ou  autrement  leur  sugi;erent  les  responses  a 
faire,  ou  bien  donnent  d'ailleurs  beaucoup  d'emljarras  aux 
éliminateurs,  pouràquoy  remédier,  ils  avoient  requis  mes  dits 
S'*  que  d'îcj  en  avant .  l'assatnblée  à  faire  pour  l'examen  des 
dits  aspirans  ne  porte  de  plus  grand  nombre  que  des  neuf  dé- 
nommes par  la  ditte  ordonnance  dernière ,  è  rinterventlon  des 
S"  Eschevins  et  médecins  pensionnaires  pour  ce  cômls. 

«  Mes  dits  5"  le  toul  considéré  ont  ordonné  et  ordonnent ,  par 
forme  de  police ,  pour  éviter  la  confusion  et  le  désordre  que 
dorénavant  n'entre  viendront  aux  dits  examens  que  ceux  dé- 
pommez  par  leur  ordonnance  dernière. 

c  Ainsy  ordonné  en  Jugement  œ  2i  febvrier  1698. 

<  J.>Bapl.  La  Ci.iRco^  n 
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Le  7  avril  1693  parul  «  un  arresL  »  qui  réuuil  les 
offices  de  chirurgiens-jurés  royaux  «  à  la  conimuDaullê 
des  cbirurgieDs  de  Vail(}ocieaiies*  »  Cet  arrêt  o'oiïre  aucune 
particularité  digne  dintérèt. 

MM.  !es  chirurgiens  civils  ne  vivaient  pas  en  parfaite 
barmoDie  avec  MM.  les  chirurgiens  militaires. 

Eo  ee  lempf  -U 
CéltU  déjà  comme  ça  t 

Les  premiers  reprochaient  aux  seconds  de  leur  faire 
concurrence  (expression  consacrée)  ^ans  la  clientèle  eu 

vile..,,  à  1  appui  de  leurs  doléances,  ils  invoquaient —  ils 
invoquent  cticure  —  bon  nombre  de  motifs  très-plau- 
sibles,.«.  Voici  ce  qu*il  advint  en  Tan  de  grâce  1695.  Mous 
ne  vouions  et  ne  devons  être  qu^liistorieo. 

«  Sur  oe  que  les  doyen,  maistres  et  supposis  de  l'art  des  chi- 
rurgiens en  œste  Tille ,  aaroient  présenté  requeste  à  Messieurs 
du  Magistrat  te  sept  du  présent  mois  de  juillet  I69S( ,  tendant  et 
concluant  à  oe  que  le  nommé  Rocbefort ,  chirurgien-major  de  la 
cttadeUe,  fut  condamné  en  douze  livres  blancs  d^ameodeet  aux 
despens,  dommages  et  inlérestzen  suite  de  Tarticle  douze  de 
leurs  chartes  ,  pour  avoir  pansé  et  médicamenlé  d'une  blessure 
le  fils  du  bieur  Plume  et  i-tour  les  autres  raisoi»s  perlées  en  la 
dille  requeste.  Le  dil  Rochefort  csiant  deffenJu  el  ayant  allégué 
s»  raisons  au  contraire  ,  racîioii  d  unl  il  s'agissoil  par  la  Uillo 
requeste  avoil  esté  ramenée ,  après  quoy,  les  remonslrans 
avoient  conclu  à  ce  que  sur  pied  de  leurs  diltes  chartes  ,  inler* 
dictfustau  dil  Rocbefort  de  panser  ou  médicamenler  les  bour- 
geois sur  peine  d'encourir  les  peines  et  amendes  portées  par 
icelles,  nommiment  par  le  dit  article  douze. 

€  Contre  (juoy  icelluv  auruil  titt  pour  delTence  qu'il  croyoil 
estre  en  droict  de  panser  el  médicamenler  indifféremment  lous 
les  habitants  de  cesle  ville  en  sa  dite  qualité  de  chirurgien- 
major,  avec  d'autant  plus  de  raison  qu'il  awU  tenu  boutique 
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tnerteâe  chirurgien  l'espace  de  quinzo  ans  à  la  veuc  cl  au  sçeu 
d'uo  chacun,  sanà  aucun  contredict  ny  cmpescliement  ; 

«  Ce  qae  les  dits  deroandeure  avoîent  débattu ,  disanl  qo*il 
n'ttloil  jamais  venu  h  leur  cognoiasaoce  qu'il  pansoil  ou  médî* 
ameolott  autres  personnes  que  celles  qu'il  estoil  en  drolct  par 
sa  dilte  qualité  et  qu'à  présent .  apprenans  qu'il  oohirevenoit  à 
leurs  chartes  «  ils  soustenoient  y  debvoir  esire  maintenus  d'au- 
tant plus  qu'ils  ont  esté  oh\\<^ci  de  fineneer  pour  pouvoir  pra- 
lioquer  leur  art. 

■  Et,  ayant  ie  dit  Rochefort  îasisle  en  ce  qu'il  avoit  dit  oy 
dessus  ; 

i  Mes  dllz  sieo»  du  Magistrat  ayant  ouy  les  parties  en  tout 
ce  qu'elles  ont  voulu  dire  et  alléguer  et  veu  l'article  12  des  diltes 
cbarles,  le  tout  considéré,  mettant  les  parties  horede  cause  pour 
le  passé  •  ont  interdit  et  delTendu  au  dit  Roehefort  d'exercer  h 
l'adTcnir  l'art  de  la  chirurgie  à  l'esgard  des  bourgeois,  sur  les 
peines  et  amendes  portées  par  l'article  12  des  diiles  chartes. 

I  Atnsy  ordonné  et  prononcé  aux  parties,  le  11  de  juillet  lôd5.» 

Les  charges  de  chirurgiens  royaux  créés  par  rarrêi  du 
il  février  lui»3,  dont  il  a  été  question  plus  hatit ,  éiaient 
louées  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur  au  protit  de 
U  Gorpoi^tîOD.  Bien  que  ee  fait  paraisse  exorbitant,  il 
0*eo  est  pas  moins  historique.  En  voici  la  preuve  : 

«  Jean-Baplistc  Collery  et  maisfre  Jean  Cliolin,  niaistrc:,  lous 
deux  lie  l'.irl  de  la  chirtirgio  en  cetto  ville  de  V.dlenciemjoîi ,  y 
demeuranl ,  dcclarcnl  quo  .  du  gré  et  conseiilement  de  la  plus 
saioe  partie  des  maistres  du  dit  art  à  cet  eiTecl  sccnionccs  et 
convoquez  au  lieu  ordinaire  des  sccmonces  à  ce  intervenues» 
d'avoir  adju^^,  en  présence  que  dit  est  comrne  au  plus  disans  et 
derniers  enchéri^urs  à  Jean-Baptiste  Dufresnoy,  Jean-Fran- 
çois Wicart  et  Christophe  Dufresnoy,  les  deux  premiers  maistres 
cbirurgîens  pensionnaires  de  cette  ville ,  et  l'autre  maistre  de  la 
nèuie  profession ,  lous  les  droits  ,  attributions  et  prérogatives 
attribuées  par  l'édtl  du  Roy,  portant  création  de  deux  ohirur- 
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giens  royaax  dans  chaque  commanaalé  des  ▼itles  eo  laquelle 
il  y  a  parlemenl ,  éfèché ,  prôsidial  ou  balleage ,  ctc  ,  donoé  k 
Versailles  au  mois  de  TobTrier  iG9S.  et  arrêt  da  eonseil  du 

21  juillet  IG93  ,  le  tout  plus  ampleraoDl  repris  au  dit  édtt. 
L'assemblée  susdilv}  ,  pour  cause  preseiUo  Iciiuc  le  3'>  de  jum 
dernier,  la  ditle  adjudicnlion  a  eie  faite  soleninelletnenl  comme 
dessus  pour  le  lerme  de  six  ans  coascculils  cominoncées  au  dit 
jour  trenlede  juin,  parmy  payant  J'avance  pour  le  soulage- 
ment  du  dil  art  .  la  sôme  de  trente  patacons  d'ancienne  espèce 
de  quarante-huit  patars  pièce,  que  les  dits  Jean-Baptiste  Collery 
et  Jean  Choiio,  maistreejurez,  ool adYOUé  d'aToir  rcreu  des  dite 
adjudicataires  ,  leur  en  passant  quittance  au  nom  du  corpe  du 
dit  art,  vallable  sans  autre  particulière,  tant  en  lenr  propre  et 
privé  nom,  qu'au  nom  du  dit  corps ,  dont  la  première  année  des 
dittes  attributions  eschera  au  trente  de  juin  de  l'an  que  l'on  dira 
i699,  pour  ainsy  continuer  k  pareil  jour  les  dite  sii  ans  oonsé- 
culifii,  outre  et  pardessus  d'une  canne  de  vin  payé  une  fois;  à 
quoy,  comme  de  rendre  fraix  k  deffiiut,  les adjudicalaireese  sont 
obligez  par  ainwe ,  foî  et  lettres  »  sur  XX  sols  de  peine,  le  crant 
non  stipulé  oômo  d'argent  comptant ,  serment ,  etc. 

€  Fait  et  passé  k  Vallenciennes  ,  presens  jurez  de  castel  de  la 
dilte  ville  et  hômes  de  Ûef  d'Uayeaut,  adjoints  d'un  notaire 
royal ,  ce  î  j  lillet  1698  

c  11  est  bien  entendu  qu'au  cas  où  on  soit  oiiligéà  faire  l'ana- 
tomie,  qu'elle  se  fera  aux  frais  du  corps  du  dit  art  de  chirurgie, 
sans  pouvoir  exclure  les  adjudicatairee  de  leur  présente  adjudi- 
cation et  proffit  en  résultant ,  etc*,  etc. 

a  Scellé  k  Vallenoiennes,  le  cincq  juillet  1698,  reçu  cincqeob, 
signé  FLBoaiOT  » 

Si  les  corporations  avaient  des  privilèges,  elles  avaient 

aussi  des  charges,  car,  sau^  compter  les  dépenses  pour  les 
fêles  civiles  et  religieuses  et  pour  leur  organisation  inté- 
rieure, elles  étaient  soumises  aux  tailles  et  impôts  extraor- 
dinaires que  le  Roi  décrétait  pour  payer  les  frais  de  guerre. 
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Aussi  adressaient- elles  de  fréquentes  suppliques,  soit  pour 
obtenir  une  exemption  dMmpôt,  soit  pour  se  créer  de  nou- 
velles ressources.  A  lappui  de  celle  allcgalion,  voici  un 
document  (jui  ne  manque  pas  d'inlérèt  : 

«  A  Messieurs  les  Prévost,  Jurez  et  £scbe?tnsde  la  ville  de 
Vailencienoes. 

«  Les  doyen,  maistreselsupposis  de  la  faculté  des  chirurgiens 
vous repréaenteDt  très  humblement.  Messieurs ,  que  leur  arl 
eilant  d'une  vaste  étendue  et  requérant  une  longue  expérience 
avant  que  d'estre  capable  de  l'exercer;  d'ailleurs  estant  néces- 
saire d'examiner  ponctuellement  les  aspirans  pour  sçavoir  s'ils 
ont  ta  capacité  requise  pour  y  e^tre  reçeus,  afin  de  ne  point 
exposer  le  corps  humain  aux  dangers  de  la  vie ,  comme  il  se 
pourroit  en  le  commettant  dans  les  mains  d'un  ignorant  ;  et 
enfin  s'agissanl  *Je  &imlaj3ci  la  plus  part  de  leur  corps  qui ,  par 
noduque  (le  pratiques  depuis  l'établissement  dt's'  pen  uinn'rs  ,  sont 
réduils  dans  une  exirème  nécessillé  et  dans  rimjiui^sance  ilu 
payer  leur  colle-part  de  la  taille  qu'il  convient  imposer  d'an  en 
an,  tant  pour  les  frais  ordinaires  et  su  rvcnans  qu'à  cause  de 
l'înterest  des  deniers  qu'on  a^  dû  financer  au  Boy  pendant  la 
guerre  dernière,  s'en  trouvant  même  qui  la  doivent  depuis 
deux  ans,  sansqu^on  en  puisse  rien  tirer,  à  moins  que  d'exé- 
cuter te  peu  qu'ils  ont  d*effels:  ils  souhaitteroient,  pour  ces  rat- 
leos  elsous  le  bon  plaisir  de  vos  seigneuries,  qu*ll  y  fût  pourvu 
de  la  manière  suivante  : 

■  Premièrement,  à  l'égard  des  apprentifs  qui  se  rangent,  sous 
un  maisire  dés  huU  à  neuf  ans,  pour  avoir  fini  fo«ir  forme  à  douze, 
auquel  âge  ils  n'ont  pas  encore  le  jugement  assez  bon  pour 
comprendre  ce  que  c'est  que  la  chirurgie  ,  qu'il  fut  ordonné  de 
ne  les  recevoir  dorénavent  audit  a{)prcnlissage  qu'n  l'âge  au 
moins  de  quinze  ans,  afin  qu'alors  l'esprit  commençant  a  avoir 
plus  de  solidité ,  ils  puissent  entrer  plus  facilement  en  cogaoia* 
noce  du  dit  art. 

«  En  deuxième  lieu  »  comme  l'examen  des  aspirans  est  trop 
court  dtire  au  phu  quê  deux  heurei,  pendant  lesquelles  on  ne 
peut  juger  à  fond  de  le  capacité  de  l'examiné,  dans  un  art  aussy 
diflkîle  et  où  il  s'agit  de  connottre  jusqu'à  la  moindre  partie  du 
corpe  humain  »  qu'il  fUt  aussy  statué  i  Texemple  et  comme  il  se 
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pratique  dans  les  autres  villes,  qu'a  l'avenir  les  dits  aspirans 
subiront  deux  examens  difTérents»  l'un  et  ie  premier  jour  pour 
la  théorie,  et  l'autre  le  lendemain  pour  la  pratique,  en  payani« 
h  cause  des  deux  jours,  double  honoraires  aux  aasistans,  sçavoir, 
huit  escus  aux  deux  eschevins .  quattre  à  chaque  médecin ,  qua- 
rante patlars  à  chaque  roaistre  et  deux  escus  aux  examinaleor». 
outre  leurs  quarante  patlars  aussy  chacun. 

f  El  flnallement  pour  trouver  le  moyen  de  soulager  plusieurs 
dessuppUans  qui  sont  dans  la  nécessitée!  borsd'eslal  de  fournir 
è  leur  contingent  de  la  taille  ordinaire  qu'on  impose  pour  les 
raisons  avant  dittes ,  que  l<!S  droits  d'apprentissage  fussent 
aui^tncntez  à  cincquanle  livres  au  lieu  des  liuils  portées  par  les 
cliurles,  quiesl  une  somme  trop  modique  par  rapport  au  morila 
et  a  la  qualité  du  dit  art,  et  ceux  de  l.i  cliappelie  a  trois  c  eus  livres, 
au  lieu  des  cent  vincl  neuf  qu'il  y  avoil  auparavant .  ce  tiui  ne 
sera  pas  encore  tant,  [oui  tMi.>eujbie.  que  h's  qnaiirc  rrpas  qu'on 
faisait  cy 'devant,  ou  les  femmes  esliÀenl  même  invitées,  el  qu'on  ne 
fait  plus  à  présent. 

«  Ce  sont ,  Messieurs  ,  quelques  nouveaux  points  de  chartes 
que  les  supplians  ont  conceus  tant  pour  le  bien  du  public  que 
pour  les  nécessitez  de  leur  corps,  et  qu'ils  vous  prient  très  hum- 
blement  de  vouloir  déci  éter  par  forme  d'amplialion  et  de  police, 
dont  ils  vous  auront  de  très  sensibles  obligations  et  à  chacun  de 
Vos  Seigneuries  en  particulier  *. 

€  P.  L'AouST.  » 

Le  Magistrat  donna  raison  à  ta  corporatioa  des  cliirur- 
glena;  aussi  les  disciples  d'Ësculape,  alléchés  sans  doute 
par  ce  premier  snoeès ,  reviorenUtls  h  la  charge  ranoée 
sttivaDte  : 

f  Sur  requesle  présentez  à  MM.  les  Prévost ,  Jurez  et  Esche- 
vins  de  la  ville  de  Valenlienuos  par  les  «iiaistres  el  supposts  de 
la  branche  de  Saint-Cosme  de  cette  ville,  disans  que  la  dite 
branche  estant  grossie  considérablement  depuis  quelques  années, 
legaignage  fort  diminué,  ce  qui  causoit  que  plusieurs  d'entre 
eux  esloienl  dans  l'indigence  de  pouvoir  payer  leur  cotle>part 

t  Archives  communales. 
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d'aoe  grosse  Uille  qnils  pajoient  loin  les  ans ,  lani  pour  tes 
roues  doni  leur  commuDaullé  esloit  charges  qu'aulres  dépenses 
ordinaires,  et  qui  estoil  très  préjudiciable  au  maistre  compteur 
qui  ne  pouToit  estre  remboursez  par  les  parlicatfers  après  aroir 

aTancé  son  argent,  dont  pour  obvier  ii  l'advenir  è  de  pareils 
inconvénients  en  faisant  justice  aux  rcraonslrans  .  mes  dits 
sieurs  sont  suppliez  très  humliienient  do  vouloir  oi  donner  qu'à 
['advenir  que  la  taillo  de  la  cfiTiHDiinaiiItc  de^^  dits  clii nirpiens 
sera  réglez  conforinénient  au  travail  qu'ils  feront,  protits,  gages 
et  émoluments  qu'ils  auront  provenant  de  la  chirurgie,  et  qui 
SBioit  ainsy  réglez  dans  plusieurs  mestlers  de  œste  ville ,  quoy 
bisanlt  etc.,  etc.,  le  5  juillet  1702. 

i  Mes  dits  sieurs  ont  ordonné  que  tous  les  supposts  seroient 
ooys  en  semonce  demain  buict  heures  du  matin ,  pardevant  les 
steursescfaerins  et  conseiller  Glllart,  k  peine  queseroit  fait  droit 
nir  le  requis  comme  en  justice .  I!  appartiendra. 

c  Messieurs  les  Prévost ,  Jurez  et  Escbevins  de  la  vîHe  de 
Vallentiennes  ayant  veu  la  présente  requeste,  le  certifie;) t  donne 
par  plusieurs  supposls  du  dit  art,  ouy  le  rapport  des  sieurs 
eçchevins  coramissairos  et  conseiller  (jiliart  ayant  intervenu  à 
l.iscemonce  en  assemblée  d  aujourd'huy  matin,  sur  le  conFente- 
ment  donné  au  requis  par  tous  les  dits  supposts,  dont  une  partie 
s'en  est  remisé  la  disposition  des  Juges ,  à  la  réserve  des  nomez 
Dutresnoy  père  et  BU,  et  tout  cousidéré  ont,  par  forme  de  police 
etampliation  de  chartes,  ordonné  et  ordonnent  qu'à  Tadvenir  la 
taille  sera  levée  et  assise  à  la  charge  des  dits  supposts  à  propor- 
tion du  tniTail ,  gages,  pensions,  émoluments  et  profficfs  quHs 
liront  du  dit  art,  à  rintenrention  des  quattre  tes  plus  anciens  de 
leur  corps ,  oultre  ceux  qui  interviennent  ordinairement  aux 
aisietles  des  dittes  tailles ,  qui  seront  tenuz  de  prêter  le  serment 
à  cet  effect  de  faire  et  régler  la  chose  le  plus  équilableroent  que 
fâire  se  pourra ,  sans  préjudice  ni  faveur. 

«  Ai[i-y  fait  et  ordonné  en  juj^eracnt ,  à  Vallentiennes ,  h  la 
tieuidiide  du  sieur  Jean-Adrien  Grenier,  licentio  es-droits,  lieu- 
tenant prévost-le-Gomle,  étably  par  ioy  le  ô  juillet  17U2  ^ 

^  Extrais  de  regtatre  des  ordenDsiices  rendues  meontaBiaiioes  som- 


6S  LES  GHIRURGIEllS-BlRBIBnRS 


En  IT75,  MV.  les  chirurgiens  el  les  barbiers  Q*avâîenC 

pas  encore  divorcé,  car  voici  un  jugeaieru  qui  purle  la  daie 
du  18  mars  1715  et  qui  le  constate: 

t  Sur  ce  que  Im  doyen  et  malslree  de  l'art  de  la  cbirur^ie 
aToienl  fait  assigner  pardevant  Mil.  do  Magistrat  le  nommé 
lean -Baptiste  l^francq .  pour  se  voir-  oendaraner  en  TinAt- 
quatre  lims  d*amende  pour  avoir  r«ttf  des  partiouliers ,  contra 

le  dispositif  de  leurs  chartes .  h  quoy  les  demandeurs .  aasisiée 
du  procureur  D'Oullreman  ,  onl  conclu  el  aux  »iopens. 

«  Comparant  le  défenJeur  a  dit  cju  on  ne  l'avoil  point  attrapé 
rasant,  qu'il  est  bien  vray  qu'on  Imj  a  enlevé  Iroi.s  rasoirs  oi  un 
bassin  de  terre  et  qu'il  a  encore  autrefois  été  attire  en  justice 
pour  pareil  sujet,  qoeccst  la  misère  qui  luy  a  fait  prendre  la 
résolution  de  rnscr,  qu  il  ne  peut  plus  tratailler.  aitciidu  qu'il 
est  incommodé  d'une  main,  que.  cependant,  il  offre  et prowui  ét 
ne  plui  raser  si  on  a  la  bonté  de  luy  pardonner. 

•  El  par  les  demandeurs  a  été  dit  que  le  défendeur  éloit  un 
borome  qui  rawU  emimudkmmt,  les  jours  ouvriers,  comme  les 
dimanches  et  festes;  d'iilleurs  qu'étant  récidive,  il  est  encore 

plus  dans  lo  tort;  pers  iilcnt  et  insistent. 

«  Messieurs,  ouïes  les  parties  en  loul  ce  ({u'elles  ont  voulu  dire 
et  alléguer,  ont  CAndamné  et  condaiiiienl  le  défendeur  en 
quinze  sols  d'amende,  avec  défense  de  récidiver,  et  peine  de 
passer  par  la  rigueur  des  ordonnances ,  le  condamnant  aux  dé* 
pens  ^  » 

Le  S9  juillet  1738,  M.  de  Séchelle,  intendant  de  U  pro- 
vince do  Hainaut,  rend  exécutoire  à  Valenciennes ,  on 
arrêt  do  Conseil  d*Etat  da  Koî ,  du  3  du  même  mois,  qui 

defleiid  a  toutes  boricà  de  personnes  de  distribuer  des  re- 
«  luèdes,  spécifiques  et  autres,  saus  eu  avoir  obtenu  de 
«  nouvelles  permissions.  » 

Voici  quelle  était,  en  1732,  en  cooformité  de  rtrticle  32 

*  Registre  det  cootestalloBt  fomoiairie.— Afcblves  ooeunonalet. 
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^  statuts,  la  tenenr  des  telires  de  maîtrise  accordées  aux 

chirurgiens  des  villes,  bourgs  et  villages  des  provinces: 

t  François  de  U  Peyronie  ,  écuyer,  seigneur  do  Marigny  et 
âQtres  lieux ,  oanseiller,  premier  chirurgien  du  Roy,  chef  de  ia 
chiror^ie  et  bârberie  du  royaame .  garde  des  chartes  et  privi- 
lèges da  dit  art  :  à  tous  oeui  qui  ces  présentes  lettres  verront, 

ttlQt. 

•  Scavoir  faisons  que,  sur  la  requête  h  nous  présentée  par  N... 
SIsdeN...  etdeN...  ses  pèreel  mère,  âgé  de....  fais<mipr<h- 

fession  de  la  relifjion  ccUholique  >  apostolique  et  romaine,  contenant, 
qu'il  soit  applique  d  l  élude  de  la  cliirurgie  ,  a  fait  son  appren- 
tissage pendant  deu%  années  sous  le  sieur  N . . .  chirurgien  juré 
en  œlle  vjllo  ,  suivdïU  le  brcvèt  qui  en  a  été  passé  devant  N. , . 
dûment  enregistré  et  désirant  parvenir  à  la  maîtrise  ,  Il  nous 
aoroil requis  son  immatricule;  sur  laquelle  requête  notre  lieute- 
nanl  a  ordonné  qu'elle  seroit  communiquée  aux  prévôt  et  gardes 
eo  ciiarge  »  lesquels  en  ayant  eu  communication ,  onl  eonsenti 
qu'il  porte  ses  lotiras  de  convocation  chez  tous  les  maîtres  ; 
ayant  porté  ses  billets,  supplié  dans  l'assemblée  générale ,  subi 
raumen  ordinaire  auquel  il  a  été  admis,  son  immatriculée  été 
coDsantie,  ordonnée  et  Aiite  ;  ayant,  depuis  son  premier  examan, 
lut  les  trois  semaines  d'cstéologie ,  d*anatomte  et  des  saignées  et 
Biédicamens  ;  ayant  depuis  porté  ses  billets  de  convocation  pour 
son  dernier  examen  ;  réception  et  prestation  de  serment  en  con- 
s^ucnce  de  l'ordonnance  de  notre  lieutennnt ,  étant  au  bas  de 
la  dite  requête  à  nous  présentée  ;  et  s  el atii  ccjourd'hui  présenté 
en  notre  chnmljre  de  juridiction  ,  comluil  pnr  N. . . ,  chirurgien- 
jaré,  il  a  été  interrogé  et  examiné  par  notre  lieutenant,  le  prevot 
et  gardes  en  charge  et  par  N . . . ,  maître  de  la  dite  communauté, 
à  quoi  a  été  mandé  N. ..,  médecin  de  la  faculté  de....  Ledit 
aspirant  retiré .  près  l'avis  de  l'assemblée  qui  l'a  jugé  capable; 
nous  avons  ledit  N. . .  reçus  et  admis ,  recevons  et  admettons 
maître  chirurgien  en  la  villa  do  . . .  pour  y  exercer  le  dit  art, 
fendre  mteigne,  jouir  des  mêmes  droits  et  privilèges ,  immu- 
nités et  prérogatives,  dont  jouissent  les  autres  maîtres  reçus  pour 
la  fl[ième  villo,  etc.,  etc. 
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Le  3  septembre  1736  parât  nne  déclaratiOD  royale  qui 
décidait  que  le  premier  chinirgîeD  da  Roy  serait  âuEorisé  à 
nommer  ses  lieutenants  et  greffiers  dans  les  communautés 

des  mailles  clm  uii^iins  des  villes  du  royaume. 

Ce  ne  fut  qu'en  1741  que  MM.  les  cbimrgiens  et  MM.  les 
barbiers  se  séparèrent  d'une  manière  officielle;  on  se  quit- 
tait en  parfaite  Intelligence,  on  avait  vécu  si  longtemps 
côte  à  côte,  sous  les  mêmes  lois,  sous  la  luème  Laiitàère! 
Ce  dut  être  un  spectacle  touchant  ! 

«?  Papdevant  les  notaire  royal  ei  jurés  de  casiei ,  hommes  de 
fief  deHainaut,  de  la  résidence  de  la  ville  de  Va lenciennes  sous- 
signés, comparurent  les  sieurs  Nicolas  Censier  doyen  et  ancien 
préfofil  de  la  communauté  des  chirurgiens  de  cette  TiHe ,  Phi- 
lippe Dttfresnoy  et  Pierre  Vaool.  chirurgiens  jurés  et  prévost  eo 
charge  de  la  même  communauté,  d'une  part  ; 

t  i^es  sieurs  JacquesBisbran .  lieutenant  du  corps  des  perru- 
quiers de  cette  ditte  Tille  «  Jean-Toussaint  Fontaine  et  Pierre 
Censier,  maîtres  en  charge  du  dit  corps ,  d'autre  part; 

«  Lesquel:: .  ui.suille  de  résolution  prise  en  la  scemoucc  pour 
ce  Uile  respeclivement  par  les  dits  corps  et  communauté  .  le 
quatre  du  présent  mois  de  janvier,  ont  traité,  convenu  et 
arcordé,  (wur  ie  l)ien  et  avanUge  respeclif  de  leurs  dits  corps  et 
communauté  de  la  manière  ^ui vante,  scavoir  : 

«  Que.  de  ce  jour  en  après  à  toujours,  les  œailres  chirurgiens 
ne  poarrooi  retenir  en  leurs  services  aucuns  garçons  bourgeois 
perruquiers ,  sinon  pour  y  faire  leurs  apprentissages ,  pareille- 
ment les  maîtres  perruquiers  ne  pourront  retenir  à  leur  service 
aucuns  garçons  chirurgiens,  sinon  que  pour  y  faire  leurs  appren- 
tissages. 

•  Qu'éucun  maître  de  l'un  des  dits  corps  et  communauté  no 
pourra  prendre  à  son  service  aucun  garçon  soldat  qui  auroit  été 
au  senrice  d'un  mallre  de  l'autre  des  dits  corps  et  communauté. 

«  Que  les  maîtres  chirurgiens  seront  tenus  d'accompagner  les 
maîtres  perruquiers  à  leurs  denian^les  pour  faire  visite  chez  les 
fourfaiseurs  ,  de  même  les  maîtres  perruquiers,  a  la  demande 
Ues  maîires  chirurgiens. 

«  guc  tous  les  effets  et  usteiisiies  qui  se  irouvcrooi  chez  lee 
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Iburfaiseurs  concet  nanl  la  clitrurgie  seroiU  ^lU  profil  des  maîtres 
chirurgiei)?.  et  ceux  concernant  ia  perruque  seront  au  profil  des 
maîlreâ  perruquiers  ; 

«  El  à  l'égard  des  efTe's  el  ustensiles  concern.int  barb  rie 
qui  se  trouveront  chez  les  dits  fourfaiscurs  ,  de  même  que  les 
uneDdes  qui  en  résuileront ,  seront  et  appar'lendronl  aux  dits 
mattres  chirurgiens  et  perniquiera,  également  et  par  moittlét 
d  les  frais  qui  s'engendreronC  pour  ce  sujet ,  seront  suportés  de 
psreille  manière  par  l'un  et  par  Tauire  des  dits  coprs  et  eom* 
nunaulé  ; 

c  A  Tentretien  ei  acoompllmment  de  tout  ce  que  dessus ,  les 
dilssiears  oomparansen  leurs  dites  qualiséset  représen^ 
tans  leurs  dils  corps  et  communaulé,  ont  obligé  et  obligent  leurs 
dits  corps  et  communauté  par  foy,  ayuwes  et  lettres  sur  XX  sols 

tourno  s  de  peine,  ^jur  X  buib  du  retiiurceiiient  de  craud  ,  ser* 
ment ,  elc  ,  etc. 

Airîsy  f.iit  et  passé  audit  Vaiencienucs ,  ce  7  de  janvier  1741; 
après  lecture  buiit  signés,  h  l'original,  N.  Censter.  doyen,  Pierre 
Vanot,  P.  Dufresnoy,  Ersban,  lieutenant,  Pierre  Censier,  sein* 
dicque.  Fontaine,  scindique,  Bourla  et  F.-J.  Durant,  notaire 
loyal  ^. 

La  rivalité ,  la  jalousie  de  métier  etiire  les  médecins  civils 
et  les  médecins  militaires,  vont  reparaître. 

Voici  uoe  nouvelle  requête  à  M.  llnteodant  du  Hainaut  ; 

«  A  Monseigneur  de  Machault  D'Arnoiiville,  conseiller  du  Hoy 
en  tous  ses  conseils,  maître  des  requestes  ordinaire  de  son  hôtel, 
Ijiieudant  du  Hainaut,  etc.,  etc. 

t  Les  lieutenant,  prévost,  doyen  cL  K  >  .lutres  maîtres  chirur- 
giens de  la  communauté  eu  celle  ville  de  Valenciennes  ,  su- 
plient  très  humblement  Votre  Grandeur  disant  que ,  par  leur 
bomble  requeste  du  12  juillet  dernier  ils  se  platgnoient  que  les 
chirargiens-major,  aide- major  de  l'hôpital  et  leurs  garçons 
cbirorgiansdu  même  hôpital  royal  s'ingéroientoontinuellemeni 
dTeiercer  la  chlnargie  en  cetle  ville  et  autres  lleui  des  envlfoni 
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clépendans  en  ooniravention  am  ordonnanças  et  réglemeolt  do 
Sa  Majttio ,  iuis  oonaidérer  qm  leurs  établisieinoats  tours  onl 
1rs  jousemool  oouté,  outro  oo,  ohargez  do  suplémoals  do  flnaiioes 
▼e»  lo  Roy,  do  Vailioe  ot  d*uno  fofinîlé  «t'autreo  frais  amqnals 
ils  ne  poarroient  subvenir  si  tous  les  chirurgiens  oontinomt  do 
joofr  do  oelto  liberté  »  tu  grand  préjudice  ot  MriemonI  des 
suplianis,  mais  bien  persuades  que  Votre  Grandeur  daignera  y 
avoir  égard ,  aiosy  quil  a  paru  Toaloir  6iro  lors  do  la  lecture 
de  leur  dilto  première  requeste,  qu'il  y  auroil  que  le  sieur  obi* 
rurgien- major  do  dit  hôpital  continue  en  cette  liberté  et  que 
Monseigneur  rendroit  une  ordonnance  qui  porlero  t  lies  oit- 
presses  iniubiliuns  et  deffenses  ri  tous  autres  chirurgiens  du 
même  h( do  pratiquer  la  chirurgie  dans  celte  ville  et  en  ses 
déperïdaiii  es  soufe  les  peines  au  litre  ^,  article  0  des  ^t.iluLs  et 
règlements,  ensemble  en  tous  frais,  dépens,  dommages  et  inié- 
rèts,  et  c'est  à  tout  quoy  ils  prient  très  respectueusement  la 
liberté  de  conclure  et  en  le  leur  voulant  bien  accorder,  lisseront 
obligez  avec  leur  famille  de  prier  pour  la  oonsenralion  do  ta 
santé  ot  pour  ta  prospérité  do  Votre  Grandeur. 

t  LsuifBfe.  a 

•  Vu  la  présente  requeste  • 

t  Nous  faisons  deflbnse  aux  garçotts  chirurgiens  do  l'bopilal 
royal  d'eieroer  la  cbirurgie  dans  la  ville  et  dépendances  de  Va- 
lenciennes,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  admis  au  nombre  des  maîtres 
cbirurgiens  dans  la  communauté  établie  on  la  ditio  ville ,  à 
peine  do  cinquante  tivrss  d'amende. 

c  Fait  à  Valencionnes  •  le  13  janvier  17i4  K 

t  ||ACMm.T.  » 

«  L'an  1744  .  le  22  janvier.  .i  li  rei^ueste  des  sieurs  lieutenant, 
l>îevost,  doyen  et  des  autres  juaislres  de  la  communauté  des 
chirurgiens  de  cette  ville  de  Valenciennes,  je,  huissier  royal  et 
au  consulat  de  la  ville,  y  demeurant,  soussigné,  ay  signifié  copie 
do  la  présente  requeste.  appostitle  mise  à  oolé  d'icclle  et  de  l'or- 
donnance de  ilonseigneur  llniendanl,  en  date  du  13  do  janvier 
1744,  au  sieur  Lagaté,  au  sieur  Durent,  au  sieur  Stlennovanl, 
au  sieur  Polit,  cleroq  du  Béguinage,  au  sieur  Anioino  ot  au  sieur 
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B^,  demeuranis  en  celle  ville ,  pour  qu'ils  ayeoi  à  s'y  eon for- 
mer en  loul  son  contenu,  aux  peines  y  portai  et,  pour  qu'ils 
o'an  ignorent,  je  leur  ay  k  chacun  délivré  copie  de  loul  ce  que 
dams  et  du  prteni  mon  exploit  en  lèur  domicile. 
«  Fait  les  jour,  mois  el  an  que  dessus,  dont  acte. 

«  Jacques  Boifou»  huissier  royal.  » 

Toici,  enfin,  une  ordannance  de  If .  deBlair  de  Boise- 
mont,  Intendant  de  la  province  du  Hainaut,  qui  s'adresse 

aux  personnes  qui,  en  dehors  des  chirurgiens  officieUemeoi 
reconnus,  se  mêlaient  de...  gaérir  leurs  semblables. 

Cette  ordonnance  porie  la  date  du  8  avril  1760. 
«  De  par  le  Roi . 

•  Vu  la  requête  a  nous  présentée  par  le  lieutenant  du  preinier 
chirurgien  du  Roi  établi  en  lu  ville  de  Valeiicieiiiies  ,  pour  tenir 
la  Diain  à  l'exécution  lîcs  sialuls  et  règlemeiis  en  fait  do  chirurgie 
de  la  rnèriie  ville,  o\[)usi{ive  ,  que  ,  (|uoiquoSa  Majeslé  ,  pour 
réprimer  les  abus  qui  se  commetten  l  dans  la  chirurgie  ,  ail  par 
phisieorB  ordonuaoces  ei  règlemens  défendu  très  expresbément 
à  tontes  personnes  de  quelquelat  et  qualité  qu'elles  soient 
d'eiercer  Tart  de  chirurgie ,  de  tain  aucune  opération  d'icelle« 
ni  d'administrer  aucun  remède  servant  à  la  chirurgie ,  même 
pour  maladies  secrètes ,  sans  avoir  été  préalablement  examinées 
pu*  les  médecins  et  chirurgiens  jurez  »  etc.,  etc.,  etc. 

I  Yo  les  édile»  alatuls,  règlements  et  ordonnances  rendus  en 
eooséquence.  dont  l'eiéeulion  ne  peut  qu'être  ayantageuse  au 
pablic  et  surtout  aux  gens  de  la  campagne  où  il  s'établit  souvent 
diss  erupinques  qui  preiiiienl  \u  (jualilo  de  chirurgiens  el  qu* 
abusent  de  la  bonne  foi  des  habitaïUs  et  leur  distribuent  des  re- 
mèdes dont  ils  ne  corniaissent  [xnwi  l'efTet  ; 

t  Vu  aussi  Tavis  du  sieur  Lelon»  notre  subdélégué  à  Valen- 
cieuoes  ; 

.  c  Nous  ordonnons  à  toutes  personnes  de  quelqu'état  et  condi- 
lioo  qu'elles  soient,  qui  prétendent  exercer  l'art  de  chirurgie 
dans  les  villes  el  villages  de  notre  déparlement  où  il  n'y  a  ni 
Biattrise  ni  jurande .  et  qui  ne  sont  point  pourvus  de  lettres  de 
mailrisa  à  cet  ellèl ,  de  se  présenter  à  l'examen  dans  le  mois  ft 
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compter  de  la  publication  de  notre  présente  ordonnance  parde- 
vant  les  médeciensel  chirurgiens  jurez  du  lieu  dont  elles  dépen- 
dent à  VetSùi  d'obl«nir  des  letires  de  mallrifla  en  chirurgie ,  ai 
elles  en  sont  trouvées  capables,  oonforniemeiit  au  règlement  du 
21  fétrier  1130,  ei  faute  par  elles ,  le  dil  terme  expiré,  d'avoir 
satisfait  à  notre  présente  ordonnance,  leur  interdisons  dès  à  pré- 
sent, sans  qu'il  soit  besoin  d'autre  ordonnance,  tous  actes,  trai* 
lemens  de  chirurgie  et  distribution  de  remèdes  y  servans,  k 
peine  deîSOO  livres  d'amende,  etc. 

t  Signé  :  Ds  Biais  ds  Bonnioirr, 
«  Intendant  de  la  province  du  Haynaut.  » 

Ici  s'arrêtent  nos  documents  ;  notre  tâche  est  remplie  ; 
d'ailleurs  pousser  plus  loin  nos  investigations  serait  inutile 
et  téméraire.  L*hlslolre  finit  où  Factualité  commence. 

Qull  y  a  loin ,  Messieurs,  de  nos  chinirgiens- barbiers  du 

XVn"=  siècto  a  nos  modernes  Diipiiylren ,  Nélaton  ut  tant 
d*aulrcs  pi  iuces  de  la  science  qui  sont  Thonneur  et  la  gloire 
de  notre  siècle!  Qu'il  y  a  loin  de  ces  eiïi'oniés  empiriques 
d*autre(ois,  à  ces  habiles  et  savants  praticiens  qui*  dans  une 
sphère  pins  modeste  et  sor  un  théâtre  moins  retentissant, 
donnent  tous  les  Jours,  autour  de  nous,  au  milieu  de  noost 
des  preuves  d'une  capacilé  incuiiicsuble  el  iucoutestée. 

Etqu*on  vienne,  après  cela ,  regretter  le  passé! 

EniiBST  BOUTON^ 
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1653  -  1654 


Dans  nn  numéro  du  journal  Vîntennedaui e .  \\n  rorres- 
poDdanl  anonyme  demaiidaii  des  renseignements  inédits 
sur  It  priDcesse  de  Condé.  Je  me  rappelais  alors  que  Simoo 
Leboucq  parlaii  assez  looguamenl  de  sod  séjour  à  Vaien* 
eieones,  pendant  les  aunées  1683  et  1664  (Bibl.  pubL, 
ms.  oîO  .  Je  revis  le  MS.  et  il  me  sembla  qu'il  ne  serait 
pas  dej^uiii  vu  d'iniérêt  de  réunir  les  détails  relatifs  à  ce 
sujei  extraits  de  ce  volumineux  journal  rédigé  par  notre 
laborieux  prévôt.  J'espérais  y  joindre  quelques  doeuments 
puisés  dans  les  conlpte:^  de  la  ville  et  les  cboses  communes  ; 
malheureusement,  ces  années  manquent  dans  les  deux 
colkclioiis.  On  me  reprochera  sans  doute  davoir  elc  iiop 
complet  dans  ce  petit  travail  ;  j'ai  prelci  é  ne  négliger  aucun 
de  ces  détails,  même  les  plus  minutieux,  qui  nous  donnent 
pour  ainsi  dire  la  photographie  exacte  d*une  époque. 

Parmi  les  femmes,  qui  jouèrent  un  rôle  dans  cette  étrange 
levée  de  bouclicr.s ,  qiro:!  appelle  la  Froude,  un  nom  seul 
excite  «ne  véritable  sympathie,  que  justifient  des  malheurs 
immérités  et  une  vie  privée  exempte  de  scandale  ;  c'est 
celui  de  la  princesse  de  Condé.  Glaire^lémence  de  Maillé, 
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duchesse  de  Fronsac  el  de  Cauraont,  nianjuisc  de  Brézé  et 
de  Graville,  etc.,  élailiillede  Urbain  Mailié- Brézé,  .qui  fui 
fait  maréehal  de  France  et  vice- roi  do  Galalogne ,  et  de 
Nicole  Duplessis-Richelieu ,  sœur  du  cardioal.  C'était  une 
ancienne  et  illustre  famille  de  laTouraine,  qui  figura  avec 
honneur  jmrmi  les  croisés  du  xii"  siîicle'.  La  duchesse 
était  digue  par  sa  haute  naissance  et  ses  vertus  de  s^ailier  à 
un  prince  du  sang;  et  le  11  février  1641  elle  épousa 
Louis  II  de  Bourbon ,  prince  de  Condé,  à  qui  rhistoire  a 
conservé ,  malgré  de  grandes  erreurs  qu'elle  excuse  rare- 
ment» le  nom  de  Gniiul  Coudé.  Elle  eut  parfois  à  regrellcr 
celle  illustre  alhaucc;  depuis  que  Condé  dirigeait  le  parti 
de  la  Fronde,  il  n  avait  que  trop  souvent  oublié,  près  de  la 
belle  ducbesse  de  Cbasiilion ,  la  jeune  princesse,  à  qui  la 
vie  aventureuse  du  général  ne  penneilait  qiA»  bien  rare* 
ment  de  vivre  en  paix  sous  les  ombrages  de  Chantilly. 
Toujours  errante  avec  le  jeune  duc  son  fils,  elle  avait  à 
peine  fait  choix  d  une  résidence  qu'une  fortune  contraire  la 
forçait  de  chercher  ailleurs  une  retraite  plus  sûre. 

liais  nous  n*avons  pas  à  raconter  ici  les  péripéties  émou«. 
vantes  de  cette  existence  agitée  ;  nous  arrivons  immédiate- 
ment  an  mois  d'août  16o3.  La  Fjoiide  toiiclie  à  sa  fin; 
Çurdeaux  ,  qui  avait  été  le  foyer  de  l'insurrciiiun  dans  le 
midi ,  venait  de  rentrer  sous  l'obéissance  du  roi  y  et  surtout 
de  Mazarin.  La  princesse,  qui  y  séjournait  depuis  quelque 
temps,  et  y  avait  perdu  un  enfont  au  berceau,  ne  voyait, 
malgré  sa  popularité  dans  celte  ville,  d'autre  parti  à  prendre 
que  la  fuite  par  mer  ;  aussi  s  elait-elic  bàlée  de  s'embarquer, 
et  le  26  août,  elle  arrivait  à  Dunkerque. 

Dès  le.  août ,  Son  Altesse  impériale  avait  écrit  au 
Magistrat  pour  le  prévenir  que  de  Condé  ne  resteraii 
que  quelques  Jours  à  Dunkerque,  et  il  lui  ordonnait  de  la 
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fficefoir  avec  le  dac  d'Ëngiiien\  de  les  loger  et  de  les 
défiriyer  avee  leur  soite  pendant  toot  le  temps  de  leur 
féfoor  en  notre  ville.  Il  recommandait  de  leur  faire  une 

récepiion  brillante,  tl"  lircr  lecaiioi»  à  leur  arrivée,  en  un 
mot  de  u  faire  toules  les  démonstrations comme  si  le  roi 
fflêiue y  estoit.  »  La  nouvelle  fut  assez  mal  accueillie;  noire 
oalbeorense  ville  voyait  ses  finances  épuisées  parle  passage 
et  le  s^oor  incessant  de  nombrenses  années.  Des  travaux 
eoDSidérables  étaient  entrepris  pour  la  fortifier  et  la  mettre 
k  Tabn  d  une  surprise  de  rennenii.  Aussi  le  Conseil  parli- 
colier  fit-il  tous  ses  efforts  pour  s'exempter  de  la  nouvelle 
charge  qu'on  voulait  lui  imposer^  et  il  dépécha  à  Dunkerque 
le  conseiller  pensionnaire  de  Rans^  vers  le  comte  de  La 
Motierie  pour  le  prier  de  dispenser  la  ville  d'entretenir  la 
f'TiMfcsseci  de  la  loi^er.  Mais  puuj-  paiveiur  a  Diuikerque, 
il  0 était  pas  prudent  de  prendre  la  route  directe;  aussi 
eoDvint-oo  que  de  Rans  se  dirigerait  par  Gand.  Pour 
lagmenter  la  sécurité  du  voyage  •  on  lui  accorda  une 
escorte  composée  de  sU  bigorgnieux    Ainsi  accompagné, 

<  B«Bri-lal6t,  prinea  de  Coodé,  ooniné  oomnttnéineiil  M.  le  Prlttce* 
lé  M  I64S,  non  en  IT09.  Il  Alt  étofgné  à  dflmlndii  commtiHleiiieBt 
éet  «niéat  p«r  L«tils  XIV  qoi  n'aTsIt  pM  miWlé  U  réTolte  «i  l'anibl- 
UMde  toB  pèra. 

;  Philipp«-Prani^is  de  lians  ,  greffier,  puis  con^oiller  pensionnaire, 
iDobli  I  an  ir»r>7  portait  :  H'ur'jrnt  à  5  pah  (h  rjueulcs  au  froiic  quar-* 
Uer  de  Maitnes,  qui  est  d'or  à  l'aigle  éfhyéde  sable. 

'  0«  doaatii  ce  oem  à  iiae  ceopegiile  booiveolM  qui  esimll  dès  le 
m»  aièele ,  el  qel  se  eoodolalt  avec  brtvovre  déni  ptotleera  droene* 
iMcee.  Genem  Tiendrait ,  d*«prèe  lee  vdi  i  de  oe  que  dees  rorigine  la 
wpageia  n'éiall  cempoaée  que  de  looches  (blgoroier,  regarder  lo«« 
che)  ;  d'aprèe  d'aoïrea ,  de  ce  qa'elle  se  recmtaU  prlocipslemeot  parmi 
tas  esTriers  forgeroes  travsillsiit  sur  la  bigoroe  ;  et  d'après  Héosrt ,  de 
cm  qne  ces  outriera  io  ierraieni  d  espèces  de  massues  ou  de  béton 
(erré  par  ua  boul  ei  qu'oD  appelait  aussi  bigorne  i  eoûa  M.  Dmaui; 
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le  pensionnaire  fit  son  voyage  sans  accident ,  et  h  peine 
de  retour^  il  ea  rendit  compte  au  Conseil.  De  rentre- 
lien  qa*ii  avait  eu  avec  La  Motterie ,  il  résultait  qu'il 
était  de  toute  impossibilité  pour  Valeociennes  d'éviter  les 
dépenses  en  question;  que  S.  Â.  elle-même  ne  pouvait 
moditier  ce  projet  ,  attendu  que  le  prince  de  Condé 
avait  personnellemeni  choisi  notre  ville  pour  la  résiden- 
ce de  sa  femme.  Pour  donner  au  conseiller  une  idée 
de  la  dépense  probable,  il  avait  calculé  qn%  Duolter* 
que  la  princesse  dépensait  environ  W  florins*  par  jour. 
Comme  te  Magistrat  avait  écrit  à  Tarchiduc  Léopold,  et  que 
la  réponse  ne  pom  m  cUc  arrivée  que  dans  plusieurs  jours, 
de  La  Motterie  prouiil  d'allonger  le  plus  possible  le  voyage, 
.  afin  que  la  princesse  ne  fài  pas  encore  installée  à  Valen- 
donnes,  dans  le  cas  où  une  réponse  favorable  nous  priverait 
do  coûteux  honneur  de  la  recevoir.  11  parait  que  le  pen- 
sionnaire n^avait  pas  épargné  dans  son  voyage  les  frais  de 
repré>eiaauuij ,  cai  il  présenta  au  Conseil  an  compte  rond 
de  375  florins  qu'on  trouva  un  peu  exagéré,  mais  qui  ne  lui 
furent  pas  moins  remboursés. 

En  même  temps  arrivait  la  réponsé  de  Tarcbiduc.  Il  éeri- 
yalt  do  camp  devant  Rocroi ,  qu'il  prenait  en  très-grande 
considération  nos  misères  présentes,  mais  il  était  forcé  de 
nous  avouer  qu'il  n'avait  pas  de  son  côté  de  quoi  défrayer  la 
princesse,  et  que  celte  charge  devait  nous  incomber.  Comme 
conclusion,  nous  avions  à  compter  à  La  Motterie  3,000  écus, 
qui  nous  seraient  défalqués  sur  nos  accords  d^aido  et  de 
subside.  Celle  promesse  eut  sans  doute  le  sort  de  toutes 
celles  de  ce  genre,  et  la  ville  dut  se  résigner  a  subir  toutes 

panait  i|ae  ca  nam  paarraii  bian  vaair  da  la  aaifRira  daa  aoMala, 
bigorgaa  pour  bleonie. 

*  L«  florin  ,  mounaie  d<>  compte  daa  Payi-Bai ,  faitii  H  toto  os 
1  fraoc  il  â  SS  caaiiBkaA. 
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Ms  conditions.  Une  des  plus  difficiles  à  remplir  était  de 
trouver  an  logement  convenable.  Le  Magistrat  dot  prier  le 

baron  de  Roisin  de  prêter  la  portion  de  la  Salle-le-Comle, 
qui!  avait  aciiolée  après  le  ilémembrcmcnt  de  ce  vaste  pa- 
lais; ou  parvint  à  senleodre  avec  le  propriétaire,  qui 
ne  fut  pas,  nous  le  verrons  plus  tard  «  toujours  satisfait  de 
la  convention. 

Le  18  septembre,  le  Conseil  particulier  reçut  une  missive 
du  comte  de  La  Muiierie  annonçant  que  la  princesse  et  son 
fils  arriveraient  le  jour  même  h  Vnlenciennes.  Il  priait,  au 
Dom  de  Tarcbidue,  qa*on  voulût  les  défrayer  au  souper,  ei 
leur  prêter  les  nappes ,  serviettes  et  ustensiles  nécessaires. 
Le  Conseil  décida  qa*on  s'exécuterait  quant  au  souper  et  à 
a  Ijâiterie  de  cuisine,  mais  il  fut  convenu  que  le  Magistrat 
offrirait,  à  leur  entrée,  deux  pièces  de  toilettes'  à  M"»«  de 
Goodé  et  une  au  comte  de  La  Motterie.  Ces  trois  pièces  coù-» 
tèrent  250  florins,  et  dirent  fournies  par  Antoine  Fontaine, 
sans  doute  une  des  bonnes  maisons  de  Tépoque.  Ai-je  besoin 
de  rappeler  ici,  que  cet  usage ,  qu*cxplique  si  bien  la  vieille 
réputation  de  Valencicnnes  en  malicrc  de  tissus,  s*est  per- 
pétué jusqu'à  noj  jours  ;  et  lors  de  la  visite  de  nos  souve- 
rains, n'avons>nous  pas  vu  un  gracieux  et  élégant  cortège 
offrir  à  Leurs  Majestés  ces  riches  produits  de  notre  industrie. 

Conformément  k  l'svis  reçu,  la  princesse  et  le  duc  son  fils 
liriMii  leur  entrée  solennelle  vers  six  heures  du  soir,  par  la 
porte  de  Tournay.  Le  cortège  se  composait  de  quatre  car- 
rosses à  six  chevaux  et  de  quelques  cavaliers.  Sept  compa- 
gnies bourgeoises  allèrent  au-devant  d'eux  jusqu*au  delà  du 
pont  du  Noir-Mouton.  Cinq  autres  formèrent  la  baie  à 
double  rangjusqu^à  la  Salle-le-Corote.  Sitôt  qu^on  aperçut 
M»«  de  Condé,  on  tira  une  salve  de  vingt  coups  de  canon« 
ei  en  des  meilleures  pièces,  dit  notre  chroniqueur.  Arrivé 


'  On  appelait  aïo^  les  bahstes,  iinuns,  etc. 
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à  la  Salie,  les  troupes  valenciennoises  dciilèrenl  dans  la 
eour  du  palais  en  exécuUDf  de  brillants  feux  de  pelolOD. 
Messieurs  da  Magistral»  avee  un  louable  empressemeot, 
crurent  de  leur  devoir  de  venir  sans  larder  offrir  leurs  tes- 
pectueux  hommages  à  des  hôtes  aussi  illustres  ;  mais  ils  en 
furent  pour  leurs  frais  de  politesse,  car  la  princesse  fati- 
guée d'un  aussi  long  voyage  était  déjà  déshabillée,  et  on 
les  pria  de  repasser  le  lendemain,  de  onxe  heures  à  midi. 
Le  lendemain  à  Theure  prescrite  «  Us  se  représentaient  i 
rii6tel  de  Roisin,  et  trouvèrent  la  dame  au  lit  qui  leur 
donna  audience;  circonstance  qui,  dans  nos  mœurs  actuelles 
paraîtrait  d'un  goût  contestable,  tuais  peu  capable  de  sur- 
'prendre  ceux  qui  n'ont  pas  oublié  les  ruelles  du  xtu«  siècle. 
Elle  reçut  gracieusement  les  pièces  de  toilette ,  auxquelles 
le  Magistrat ,  d'après  Tusage,  avait  en  la  galanterie  de 
Joindre  vingt-quatre  cannes  de  vin  pour  le  duc  d*Engbien, 
et  vingt-quatre  pour  sa  mère.  Celle  réception  valait  bien  un 
chronographe  latin,  que  ne  manque  de  nous  rapporter 
Simon  Leboucq,  mais  que  nous  nous  garderons  bien  de 
reproduire  ici. 

Peu  de  jours  après ,  La  Motterie  éprouve  le  besoin  de 
rappeler  au  Conseil  particulier  les  3,000  écus  exigés  par 
S.  A.  1.  11  fallait  s'exécuter,  mais  on  ne  le  pouvait  sans 
expédients.  Le  Massant,  le  receveur  municipal  du  temps, 
ne  peut  promettre  que  1,500  tlorios;  il  veut  bien  encore  en 
avancer  3,000,  mais  à  ia  condition  que  le  receveur  des 
impots  nouveaux  lui  remboursera  le  mois  suivant.  Plusieurs 
personnes  viennent  aussi  en  aide  à  la  caisse  de  la  ville, 
mais  lion  pas  avec  un  désinléressement  coiupleL.  C'est  ainsi 
qne  Paul  de  Faux,  qui  tenait  un  impùi  de  5  patars  à  la 
tonne  de  bière,  affecté  au  rachat  de  la  garnison,  veut  bien 
avancer  seize  semaines  de  sa  perception ,  pourvu  qu^on 
lui  en  remboursât  dix-sept.  Le  Conseil  est  trop  beoreux 
d'accepter  toutes  ces  combinaisons,  qui  montrent,  mieux 
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que  je  ne  saoraisdiret  le  piteux  état  des  finances  miraici-' 
ptles. 

Ce  serait  pt;ut-être  pécher  par  trop  d'exaclitude,  de  signa- 
ler ici  que  les  deux  éclievins  Balthazar  Bulol  et  Philippe  de 
Rantre,  nom  que  Ton  rencontre  souveDl  à  cette  époque, 
aviient  été  commis  poar  installer  le  logement  de  la  prin- 
cesse, et  qu'ils  se  hâtent  de  se  faire  rembourser  des  sommes 
avancées  dans  leurs  fonctions.  Elles  n'étaient  pas ,  paralt-il* 
one  sinécure.  La  maison  du  baron' n'était  pas  suffisamment 
confortable  pour  ia  femme  du  Grand  Coudé  ;  car  nous 
voyons  nos  écbevins  s'adresser,  pour  des  appropriations  de 
diverse  nature,  à  Daniel  Gaffiaux«  escrenier,  c*est-à«dir8 
meonisier;  mais  surtout  aux  éehevtns  commis  à  la  surveil- 
lance des  iravaiix  de  ia  ville,  que  nous  apjjeilcrions  aujour- 
d'hui adjoinis  aux  travaux,  et  qu'on  nommait  alors  maîtres 
de  la  rour  Saint-Denis. 

L'existcDce  était  assez  monotone  pour  la  princesse  et  son 
iiis,  et  leurs  loisirs  se  partageaient  entre  la  promenade  et 
les  exercices  religieux.  Ainsi  le  3  octobre,  le  doc  d*Enghien 
fait  une  excursion  h  Vicoigne.  Le  lendemain  il  assiste  avec 
sa  mère  aux  ottices  et  accompagne  la  procession  marcliant 
le  derga  en  main  derrière  le  Saint-Sacrement  et  suivi  du 
Magistrat  en  corps;  le  dimancbe  suivant,  de  Gondé 
honore  de  sa  présence  la  ducasse  de  Vicoigne. 

Depuis  son  départ  pour  TAngleterre ,  elle  avait  perdu  de 
vue  le  conseiller  Lenet,  elle  le  retrouve  h  cette  époque  à 
Yalenciennes.  Tombé  dangereusement  malade  à  Douai ,  le 
fidèle  serviteur  s'était  rendu  dans  notre  ville  il  peine  conva- 
lesoemt,  chK^c  par  le  prince  de  ramener  son  fils  à  Rocrot. 

*  Le  btroB  de  Mtàa  mit  adhelé  «m  dei  nombrausM  portions  4« 
liStlIo.  Il  portait  ;  bandé  de  gueule$  et  d'argenl  de  six  pièces. 
Cimier  :  un  singe  accroupi  au  naturel  tenauL  une  grappe  d*:  raisin 
de  la  paUe  droite,  et  une  bannière  aux  armes  de  Boisin  de  la 
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En  effet  «  le  i5  oelobre,  à  midi ,  le  duc  d*Enghien  se  sépara 

de  sa  mère  cl  se  dirige  vers  Alons  par  Coudé.  Le  coiiae  de 
La  Moilerie  veui  encore  nous  l;iirc  simporler  les  frais  de 
rescorte  qui  l'accompagnait,  non  que  le  Magistral  n  ail  pro- 
testé contre  celte  préieotion;  TafTaire  fut  portée  devaot  te 
goiivemear  du  Bainaut,  le  comte  de  Buequoy  \  qui  se  mon- 
tra favorable  à  notre  réclamation. 

Ce  départ  du  duc  allégeait  un  peu  nos  dépenses  » 
dont  on  comprendra  i  importance  ,  lorsque  je  dirai  que 
la  suite  de  la  princesse  et  de  son  fils  ne  se  composait 
pas  moins  de  deux  cent  cinquante  personnes  et  d'an 
grand  nombre  de  chevaux.  Mais  le  jeune  duc  allait 
bientôt  être  remplacé ,  car  quelques  jours  après  on  reçut 
avis  que  la  comtesse  de  Marsin  devait  aussi  venir  s*ins- 
laller  à  Valenciennes.  Cette  dame,  de  la  maison  de 
Balzac  d  l:^nlragues ,  étail  réponse  du  général  de  ce  nom 
et  s*était  étroitement  liée  avec  M""  de  Gondé  pendant  le 
siège  de  Bordeaux  ;  elle  arriva  dans  nos  murs  le  35  oc* 
tobre,  et  fut  reçue  avec  les  honneurs  dus  à  son  rang 
Le  Magistrat^  alla  la  saluer  en  corps,  et  lui  présenta  les 
vins  de  la  ville. 

1  Cliarlet-Albtrl  de  Loognoval .  «omto  d«  Bncqaoy  et  de  Gnttra. 
baroo  de  Veux,  chevalier  de  la  Totsco  d'er,  gouverneur  et  graod  lialUi 
de  Hatnaut ,  nort  eu  f  SSS ,  poriett  :  Bandé  de  ynrafet  ei  dê  vabr  dt 
âiœ  pièces. 

^  Le  Magistral,  renouvelé  lo  1S  may  1653,  élan  amsi  composé: 
Sire  Philippe  Maiaperl,  écuyer,  prévôt; 
Guillaume  de  la  GbapeUe,  6c.,  lieuteoaot} 
Aaloloe  Durseus; 

PhUippede  Banlre,  aeigneiir  d'Ead^poel; 
lacqaee  de  Raelre ,  Uc.  èi>leit  ; 
Jecquea  Ledue,  id.; 
Pierre  Lepreos ,         id.  ; 
Ilichel-Cliarles  Lamelia ,  lie.  ta  médecine  « 
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On  avait  préparé  pour  la  recevoir  rhôlel  de  Malannoy, 
«iaésar  la  rive  gauche  de  TEscaut ,  à  peu  près  sur  l'einpia* 
ttmenl  acloel  de  Tbospice  général  ;  mais  elle  préféra  des- 
cendre ebez  son  amie,  et  elle  se  logea  dans  rapparteroent 
Uissé  vacant  par  le  duc  d  iilnghieu.  HeureuscmciiL  son 
train  était  plus  modesie  que  celui  de  sa  compagne,  car  il  ne 
se  composait  que  d'un  carrosse  à  six  cbuvaux  el  de  treize  à 
quatorze  cavaliers.  M"«  de  Marsio  coacba  quelques  nuits  à 
rhôtel  de  Roisin ,  puis  se  retira  avec  sa  suite  à  l'bôtel  de 
MaMnnoy. 

Du  fréquentes  visites  élaiciit  faites  à  nos  exilées  par  les 
bauts  personnages  qui  passaient  à  Valenciennes.  Ainsi  la 
comtesse  de  Bucquoy,  Guillemettede  Croy  \  vient  saluer  la 
princesse  dans  les  premiers  jours  de  novembre.  Quelque 
temps  après,  le  comte,  son  mari,  au  sortir  de  table  cbez  le 
baron  de  Cernay  ,  en  son  logis  de  Jausse»,  passe  plusieurs 
tieures  avec  elle  avant  de  regaguer  Condé. 

J«an  Loodo ,  ét.\ 

Pi«rf«  GninaHer,  Ho.  èt-loU  ; 

PtiUippe  à»  Briafiro,  teiuMiir  de  PânctUet; 

Jean  lloret ,  lie.  en  médecine  ; 

Baltazar  Bulo. 

*  Ualaonoy.  Cet  bôtel  éiaii  sîlué  sur  la  nve  gauche  de  1  Ësceoi ,  ea 
fkco  de  la  Salle- lo-Comie  ,  à  peu  prAs  5or  l'eroplacemtDl  des  caâernee 
d'iefinierïe.  Aprèe  avoir  epperienu  à  un  sieur  Piérard,  receveur  du  roi^ 
a  talensniie  In  propriété  de  t'ebtiaye  de  Harcbiennes  »  puis  fut  occupé 
fiedsnt  nn  an  parles  jésulies,  el,  en  1055.  U  éult  l'héiel  de  la  prévéïé 
d^Baspree. 

*  Marie-GuilleroeUe  de  Croy,  fille  de  Jean .  comte  de  Soire ,  el  de 

Jmqoc  do  Liiiciin^- 

*  Cliartes  le  Daaois,  baron  de  Geroay,  seigneur  de  Novion  ,  Prouvy, 
de  ta  forôi  de  Raisoes ,  elo.,  poriall  :  d*ttZiur  à  la  erciat  dPwrgviUt 

*  L'héiel  de  Jancbe  ou  eoor  de  Jausse ,  élall  compris  comme  ton» 
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Le 43  novembre,  c'est  le  comle  de  Fucnsaldana ,  général 
en  chef  des  armées  espagnoles  qui,  venu  de  Tournay  et  des- 
cendu au  refuge  de  VicoigDO,  fui  lui  baiser  les  mains  de  la 
part  de  Tarcliidue. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  baron  de  Roisin  n'avait 
cédé  qu'avec  un  riiédiocre  empressement  son  hôtel  à  M^^de 
Condé  ;  il  témoigne  déjà  son  mécontentement  en  refusant 
de  payer  la  rente  de  1,100  livres  qu'il  devait  sur  sa  maison. 
Comme  le  Magistrat  étaii  trop  heureux  dVoir  obtenu  ce 
logement,  le  conseil  ordonne  de  différer  la  poursuite  de 
cette  recette  jusqu'à  plus  ample  informé. 

Tous  les  frais  qu'elles  occasionnaient  ne  sunis.iieni  pas 
aux  deux  dames;  elles  demandent  et  obtiennent  encore 
l'exemption  d'impôt,  ou,  comme  on  disait  alors,  de  maltdte, 
sur  le  Tin  et  la  blère«  Cependant  rarchiduc  avait  comprit 
que  les  distractions  étaient  rares  dans  notre  bonne  ▼ille  ; 
il  écrivit  de  Tournai  au  Magistrat  pour  lui  annoncer  l'envoi 
à  Valencienttcs  des  couiLiiicns  du  prince  d'Orange.  Il  fallut 
donc imméiliaLemeni  construire  un  théâtre;  le  Magistrat  fut 
autorisé  à  faire  passer  cette  construction  à  raval ,  c'est- 
>  à-dire  au  rabais ,  psr  les  maîtres  de  la  cour  Saint-Denis ,  et 
Il  donna  aux  comédiens  la  salle  Saint-Georges,  située  au- 
dessus  des  halles  ;  ce  fut  là  la  modeste  origine  de  notre 
salle  de  spectacle  actuelle.  La  première  représentai  ion  y  eut 
lieu  le  %9  novetiibre,  et  la  dernière  le  15  oécembre.  Maitieu- 
reusement  nous  ignorons  le  titre  des  actions  qui  y  furent 
données.  Ces  spectacles  avalent  lieu  de  Jour;  par  exception, 
les  comédiens  donnèrent  pour  leurs  adieux  une  représenta* 
tion  de  nuit  dans  la  cour  nièine  de  la  princesse,  qui  avait 
assisté  très-assiduemciu  ,  ainsi  que  M*"*  de  Marsin  et  leur 
suite,  à  cbacuoe  de  leurs  comédies. 

lââ  bMels  des  pairs  de  Valeacieaues ,  dans  l  eDceinta  du  cbAieau  Saïai' 
ieaa. 
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N'oublions  pas  de  noter  ici  que  trois  truites  saumonées 
furent  péchées  dans  1  i:>scaiit  hors  de  la  porte  Notre-Dame, 
près  des  Moulins-le-Comte,  et  que  la  plus  grosse,  qui  avait 
quatre  pieds  et  demi  de  toog.  fui  offerte  à  M"«  de  Condé  par 
DOS  galants  magistrats. 

Jusqu'à  cette  époque,  la  suite  de  Clémence  de  Maillé  étâit 
composée  (le  Français  el  d'Impériaux.  A  ia  lia  de  décembre, 
le  comte  de  La  Molterie  prit  congé  de  la  princesse  avec 
fous  les  officiers  de  Son  Altesse ,  au  nombre  de  trente- 
deux.  En  même  temps  partirent  les  comédiens  du  prince 
dX)range ,  et  tous  allèrent  au  gite  à  Ath ,  pour  de  là  gagner 
Enghieu. 

Nous  arrivons  au  mois  de  janvier  1G54.  Le  général  Mar- 
sin,  après  avoir  quitté  le  prince  de  Condé  h  Nauiur,  vint 
rejoindre  son  épouse  à  Valenciennes.  Il  fut  reçu  par  le 
Magistrat,  qui  n^oublia  pas  de  lut  présenter  les  vins  tradi- 
tionnels. 

Le  dimanche  suivant  était  jour  de  grande  fete  religieuse. 
Les  jésuites  avaient  fait  don  d'une  léie  et  d'autres  reliques 
des  Martyrs  tbébéens  aux  filles  de  Sle-Agni:s,  ou  iésuitesses, 
appelées  plus  tard  les  Sepmériennes*.  Les  reliques  furent 
exposées  dans  l'église  des  révérends  Pères ,  aclueflement 
Saint-Nicolas,  et  portées  processionncllement  à  la  chapelle 
des  religieuses,  sjtuée  rue  Capron.  Le  cortège  passa  devant 
Saint'Iean,  suivit  la  Braderie,  le  grand  marché,  la  rue  de 
Cambrai  «  le  pont  des  Rbonneaux,  pour  gagner  la  rue 
Capron.  Le  lendemain ,  les  jésuitesses  et  leurs  élèves  (car 
elles instruisaieîU  la  jeunesse)  tirent  représenter  une  .iciioa 
dans  la  salle  de  riiôiel  d  Aneliin.  La  princesse  de  Condé  y 
avait  été  invitée,  mais  la  salie  était  déjà  comble,  lorsqu'elle 
arriva,  et  personne  n'eut  la  politesse  de  faire  place  à  une 


Ce  le  maison  ,  (Vt'.v  de  Koire-Dame-de« -Anges  ,  fui  fondée  par  1» 
dtt  seigneur  tlo  Sepmeries  el  M«rie  U  OLUreman,  en  tStl. 
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dame  d  aussi  grande  distinciion  ;  M*"*  de  Marsîn  et  le  géné- 
ral, qui  raccompagQaieQl,  eurent  le  même  sort.  Mais  ils  ny 
perdirent  rien,  car  te  lendemain  eut  lieu  une  seconde  repré- 
sentai ion  (le  la  mémo  pièce  ;<  leur  inlenîion  toute  spéciale. 
Le  sujet  de  cette  action  était  un  épisode  de  la  vie  de  sainte 
Cécile;  il  est  fâcheux  que  notre ctironiqueur  ne  soit  pas  plus 
explicite,  était  négligé  de  nous  donner  le  nom  de  Fauteur 
du  poème,  qui  était  sans  doute  un  écrivain  du  cril,  ou  laïc, 
ou  plutôt  jésuite. 

Le  général  Mai  hin  et  sa  femme  quittèrent  peu  après  notre 
ville  avec  leur  train  se  dirigeant  vers  Malines,  où  la  com- 
tesse désirait  prendre  sa  résidence  pendant  que  son  mari 
irait  en  campagne. 

11  ne  se  passait  pas  de  séances  sans  que  le  conseil  parti- 
culier n'eût  à  s'occuper  de  quelque  demande  de  subside 
relative  au  service  de  la  princesse.  C'est  ainsi  que  MM.  dn 
Magistrat,  qui  s'étaient  trouvés  h  sa  réception,  réclament 
184  livres  pour  leurs  débours;  que  les  canonniers  préten- 
dent à  un  salaire  pour  les  gardes  qu1ls|  ont  montées  à  la 
Salle-le-Comte ;  mais  leur  prétention  ne  paraissant  pas  fus- 
lilice,  on  nomme  pour  l'ex-aminer  une  coiuinission  composée 
des  supetinlendans  et  maîtres  de  la  monition  ,  c'est-à-dire 
de  rartilterie,  auxquels  on  adjoint  le  prévôt  et  le  pension- 
naire. Ces  magistrats  décidèrent  que  les  canonniers  rece- 
vraient une  indemnité  seulement  pour  le  premier  mois  de 
garde,  vu  que  les  archers  et  les  arbulesiriers  ne  réclamaient 
rien  en  pareille  occurrence. 

La  séance  suivante,  ce  sont  les  éclievins  commis  au  loge- 
ment qui,  en  réclamant  de  nouveaux  subsides,  ont  le  soin 
de  demander  des  bonoraires  pour  eux-mômes.  Dans  la 
même  réunion,  M"'<'  de  Condé,  non  contente  de  l*exemptioii 
de  la  maltôie  de  vin  et  de  bière,  refuse  de  payer  l'impôt  sur 
le  bois. 

Depuis  que  Valcacieunes  avait  l'bouneur  d'héberger  la 
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princesse ,  le  Haioaut  ei  les  eaviroos  élalenl  Joio  de  jouir 
â*ooealme  parfait,  et  alliés  et  ennemis  rinçoiioaient  avec 

un  zèle  égal  les  poures  paysans.  Leurs  excursions  sVHen- 
daient  presque  juMiu  a  nus  porics;  le  "29  mai,  par  exemple, 
daus  i  après-midi ,  une  bande  de  Français  s'avance  jusqu*à 
Saint-Saulve,  enlève  sans  façon  environ  deux  cents  vaches, 
t  y  eompris  aulcimes  bestes  chevalines ,  n  dit  Simon  Le- 
boucq.  Les  pa^^sans  veulent  s*opposer  à  ce  pillage  ;  mal  leur 
en  prend,  car  la  soldalesquc  se  précipite  violemment  sur 
eux,  CD  lue  quelques-uns  sur  place,  en  blesse  gnùvetiicfit 
plusieurs  autres,  et  se  retire  saiisfaite.  Les  habitanis  de 
Saiot-Saulve  vinrent  en  députation  implorer  la  protection 
de  H*«  de  Condéet  la  prier  de  faire  restituer  leurs  bestiaux. 
Elle  écrivit  li  i'^sitôi  en  ce  sens  au  Qucsnoy,  où  les  pillards 
lenaienl  gat  uison  ;  ils  voulurent  bien  ramener  environ  cent- 
Cinquante  vaches,  mais  ils  mirent  celte  condition  ;  que  l.es 
paysans  paieraient  deux  palacons  par  léte. 

Depuis  son  arrivée  dans  noire  ville,  et  depuis  Bordeaux^ 
ht  princesse  navail  pas  encore  pu  rencontrer  son  mari.  Sur 
la  iiu  de  ce  mois,  clic  se  rendit  à  Muns,  où,  sui'  ies  neuf 
heures  du  soir,  arriva  le  Prince,  venant  de  Bruxelles.  Ils 
passèrent  ensemble  la  soirée,  et  vers  le  matin,  Gondé  prit  la 
route  de  Maubeuge.  Deux  Jours  après  sa  femme  rentrait  à 
Valenciennes,  l'escarcelle  bien  garnie,  et  apprit  h  son  arrivée 
qu  elle  allaii  sous  peu  revoir  sa  compagne  ,  M»'  de  Marsin, 
comme  rannouçûii  une  lettre  de  S.  A.  L  adressée  au  Magis- 
tral. Cette  dame  revint  en  effét  de  nouveau  habiter  noire 
tille  avec  son  mari  qui  n*y  fit  qu'an  court  séjour. 

Le  conseil  particulier  avait  constamnient  des  déboires 
avec  le  Lji un  de  Roisin.  Ce  qui  préoccupait  le  baioa ,  c'est 
que  nos  campagnes  nïMaienl  plus  habitables,  et  qu'il  se 
trouvait  contraint  de  quitter  son  château  de  Roisin  pour 
rentrer  en  ville.  On  chercha  h  ie  faire  palienler  en  lui  offrant 
une  indemnité  de  doux  à  trois  cents  florins. 
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Les  échévins  commis  au  logement  avaient  été  renauvelés 
avec  le  Magistrat  \  ce  qui  avait  lieu  chaque  année  au  mois 
de  mai.  Pour  te  moment  c'était  Pierre  de  Frasne  et  Jean 

Gonrard,  parent,  nous  ne  savons  à  quel  degré,  du  fondateur 
et  premier  secrciaire  perpéluel  de  l'Académie  fraiiç4Jisc. 

Knlin  le  26  août ,  nous  arrive  le  héros  de  Rocioi  et  de 
Nordiiogen ,  pour  le  moment  quelque  peu  humilié  de  Téchec 
qu*il  venait  d'éprouver  devant  Arras  »  et  que  notre  cfaronU 
queur  appelle  plus  que  trivialement  «  sa  cacade  d*Arras.  » 
Condé  descendit  à  la  Salle-lc-Comie,  où  le  Mnc^isu  a  ;:lla  ie 
saluer  solennelleinenl ,  cl  lui  présenta,  suivam  la  couiume, 
les  vingt-quatre  cannes  de  vin  obligées.  H  eut  peine  à  con- 
tenir les  impressions  douloureuses  qu*il  ressentait,  et  ne  put 
s'empêcher  de  dire  à  Af  M.  du  Magistrat  :  «  Je  snis  marry 
vous  apporter  de  mauvaises  nouvelles ,  mais  j'espère  que 
nous  aurons  Wwu  lût  la  revange.  »  Pendant  ce  temps, 
Louis  XIV  taisait  son  entrée  à  Arras,  accompagué  de  Ma- 
zarin. 

Le  i*'  septembre ,  le  Prince ,  suivi  du  duc  Ulric  de  Wur- 


'  Le  M*gl9irat,  reotMivttlè  pir  PhUippe-Emintvatl  Cto^Stâf,  le 
•  )oin  lesi.  M  e«mpoMli  de  : 

8ire  Piene  Deimaicièree,  aeigneiir  de  la  llotte,  prÔTOt  ; 
Thèmes  H trdy,  aeigneiir  de  le  Loge,  tieoienanl  ; 

Jean  Conrart; 

JacquL's  Jappin.  lie.  ès>loix  ; 
Jac<|ut'^>  lo  MoMireur; 
M*^^  l'i  rro  ilo  B 'bain,  lie,  eu  OQôdecioe; 
Charle»  lo  Dieu 

Christophe  le  Morchaol,  lie.  ès*totx  ; 

Hermè:!  Sales  ; 

Albert  de  Brieslre  ; 

Mtdiel  Poulie  ; 

Pîerra  de  Frasne  ; 

Jean-Léoo  Wagnant. 
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tmberg  et  de  Narsin,  se  rendit  à  Gondé  pour  conférer  avec 

l'archiduc;  le  soir  ils  élaienl  lous  trois  rentrés  .en  ulle.  Le 
suriendemain,  Gondé  sorlil  par  la  porte  de  Cambrai  pour 
observer  la  marche  des  ennemis  ;  il  revint  par  le  faubourg 
Notre-Dame,  et,  en  traversant  le  grand  marché,  rencontra 
Il  princesse  de  Ghimay,  à  qui  il  présenta  ses  hommages.  Au 
luènie  moment  le  prévôt  et  les  échevius  vinrent  le  saluer  ;  il 
leur  ordonna  de  faire  jeler  immédiatement  un  [)ont  sur 
TEscaut,  vers  Poterne,  destiné  au  passage  de  Tarmée  lor- 
nioe,  alors  campée  près  de  Saultain  ;  les  ordres  du  prince 
furent  exécutés  avec  une  telle  habileté  quil  en  témoigna 
publiquement  sa  grande  satisfaetion.  Les  Lorrains  le  Ira- 
ver>èienl  cL  allèreni  se  loger  partie  an  faubourg  de  Tournai, 
partie  à  Fresnes  et  à  Bruay,  faisant  fuir  devant  eux  ie& 
malheureux  paysans  qui  venaient  se  réfugier  en  ville  avec 
leofs  bestiaux  ;  mais  comme  les  logements  y  étaient  très- 
rares,  ils  étaient  contraints  ,  dit  notre  malin  prévôt ,  de  se 
coucher  snr  le  pavé  ,  à  la  diambrc  aux  êioUoi. 

Le  jour  suivant,  le  prince  alla  avec  Fuensaldana  rejoindre 
rarchtduc  à  Vicoigne,  où  ils  dînèrent  tous  trois;  et  aussitôt 
qu'ils  furent  de  retour,  S.  A.  I.  se  rendit  à  la  Salle-le- 
Cointc  pour  complimenter  la  princesse.  Un  incident,  grave 
relativement ,  allait  jeler  la  periui dation  chez  les  hôtes  de 
rbûiel  de  Boisin.  Un  écbevin,  M.  Jacques  Jappin,  en  con- 
versant  avec  une  ancienne  servante  de  lean  Jacquier,  son 
heau -frère,  qui  s*élait  mise  au  service  des  dames  de  M*"*  de 
Gondé,  avait  appris  d'elle  qu  un  complot  se  tramait  parmi 
les  serviteurs  contre  le  prince  et  cciiln  la  sécurité  de  la 
ville.  Le  père  confesseur',  à  qui  celte  domestique  avait  ra- 
conté le  laii,  lui  avait  enjoint  de  le  déclarer  à  quelqu'un  du 
Magistrat.  Les  gens  dn  prince,  disait-elle,  répétaient  sou- 
vent qolls  voulaient  sortir  de  Tétat  misérable  où  ils  se 
trouvaient,  qu'ils  désiraient  rentrer  sous  l'obéissance  du  roi 
de  France,  et  qu'en  un  mot  ie  prince  li  rait  qu'un  trailre  à 
soD  roi  et  à  son  pays.  De  plus,  ils  reccvaieut  des  lettres  de 
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France  cl  de  l'armée  même  de  Turenne ,  et  ils  semblaient 
tout  disposés  à  seconder  le  maréchal  dans  ses  projets  contre 
Valenciennes.  Aa  conseil  du  9  septembre,  te  Magistral 
appela  en  la  chambre  du  jugement  les  aociens  prévdis 
Warlain  le  Batghe  et  Simon  Leboucq  et  les  instruisît  de  ce 
qui  se  passait.  11  fallait  prendre  un  parti»  ei  on  se  demnnda 
ce  qui  serait  préférable,  de  prévenir  directement  Condc  ou 
de  s'adresser  au  comte  de  Garcies»  notre  gouverneur.  Il  fut 
pris  la  résolution  suivante  :  le  prév6t  et  le  conseiller  de 
Rans  devaient  se  joindre  à  Téchevin  Jappin ,  et  après  avoir 
rédicjé  un  rapport,  la  commission  irait  le  présenior  au 
prince  el  an  gouverneur,  en  les  priatil  de  prcfidre  des  me- 
sures. Ces  personnages  allèrent  d'abord  à  la  Salle-le-Comie, 
et  donnèrent  connaissance  de  leur  mémoire  au  général.  Il 
leur  répondit  qu'il  prendrait  des  informations,  mais  dans  le 
cas  on  leunemi  aurait  des  vues  sur  Valenciennes,  il  saurait 
y  melire  bon  ordre;  en  sounne  ,  il  affirmait  qu'on  ne  devait 
concevoir  aucune  inquiétude;  sa  seule  recommandation  fut 
qu^on  cherchât  à  saisir  la  correspondance  de  ses  dômes* 
tiques.  De  là  les  échevins  se  rendirent  près  du  gouverneur, 
lugé  à  rbôtel  de  Saînt-Amand,  sur  la  place  Saint-Jean  ;  ici 
la  réception  fut  toute  auire  ;  après  les  avoir  remerciés  de 
leurprévenanas  le  comte  de  Gardes  leur  lit  quelques  re- 
proches sur  la  manière  dont  la  ville  était  défendue  «  et  pour 
en  donner  une  Idée,  Il  disait  que  lui-même  avait  dd  crier 
pendant  plus  de  deux  heures  pour  obtenir  Touverture  des 
portes  :  que  pour  lui  il  se  faisait  fort  d'entrer  en  vingt -quatre 
heures  dans  nos  murs  avec  rinfanlerie  espagnole.  Nos  ma- 
gistrats répondirent  tant  bien  que  mal  à  ces  observations,  et 
lut  donnèrent  Tassurance  que  le  prince  de  Condé  prenaîi 
rengagement  d*éloigner  toute  attaque  contre  Valenciennes. 
Le  gouverneur  haussa  ironiquement  lesépaulos  el  ddonrna 
h  lôte  en  souriant  ;  puis  il  les  congédia  en  leur  annonçant 
^  qu'il  se  dirigeait  en  toute  hâte  vers  t^ondé  pour  s'eulcndro 
itvec  Fuensaldana.  Le  prince  les  y  n^joigoii  le  lei^demain. 
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Ci  revint  aussitôt  pour  pousser  udô  reconnaissance  jusque 
vers  Seboarg«  où  il  eut  une  rencontre  avec  l'ennemi  ;  il  en 
ramena  trente-cinq  prisonniers  et  quelques  chevaux. 

Ge  jonr-lù  on  saisit  quelques  lettres  à  Tadresse  des  donnes- 
liqucs  de  la  princesse.  Aussiiùt  réchcvin  J.ipiun  et  le  gref- 
fier criminel  lurent  dépêchés  vers  Coudé,  qui  ouvrit  toutes 
les  missives  sans  y  rren  trouver  de  préjudiciable.  Ainsi  se 
termina  cette  petite  conspiration  avortée. 

1^  prince  ayant  annoncé  qu'il  allait  bientôt  se  mettre  en 
cnmpagne,  le  conseil  nomma  une  dépntalion  |)Oiir  lui  falro 
les  compliments  d'adieu  el  lui  offrir  un  chariot  de  qualro 
pièces  de  vin.  11  quitta  Valenciennes  le  lâ  septembre  parla 
porte  Poterne,  suivi  de  sa  cavalerie,  qui  avait  logé  au  fau* 
bourg  de  Tournai.  En  adressant  ses  adieux  au  Magistrat  il 
leur  recoiiiiiKiiuia  de  prier  pour  lui,  et  leur  |)ré(lil  (jiic  sous 
peu  on  verrait  du  changenie^l.  L  arniée  se  mil  ei»  mouve- 
ment quelques  jours  plus  lard  ;  la  princesse  vint  jusqu'au- 
delà  du  pont  dû  Noir-Mouton  pour  la  voir  défiler  ;  elle  fut 
saluée  par  les  acclamations  enthousiastes  de  ces  troupes 
qui  se  rnonlaient  à  18,000  hommes. 

Jusque-là  ,  il  iiVinit  pas  encore  question  du  départ  de  la 
priocessc  et  de  sa  compague  ;  le  prévôt  Dcsmaizières  et  le 
.  conseiller  Tordreau,  qui  avaient  été  à  Courrières  près  du 
comte  de  Bucquoy,  lui  représentèrent  combien  leur  séjour 
était  onéreux  pour  nous;  le  gouverneur  promit  que  nous 
serions  bous  peu  débarrassés  de  cette  charge,  puisque 
M°»«  de  Condé  allait  bieniôt  habiter  Bruxelles. 

Enfin  le  8  décembre,  Condé  arriva  escorté  de  trois  com* 
pagntes,  apportant  la  nouvelle  que  son  épouse  pouvait  trans* 
porter  sa  résidence  è  Matines,  et  repartit  le  lendemain. 

I^e  28  décembre,  le  conseil  particulier  reçut  avec  une  vive 
salisfactioo  l'avis  otliciel  que  M™»  de  Condé  allait  prendre 
congé  de  nous  ;  son  bagage  était  déjà  en  roule.  Il  fut  décidé 
que  le  Magistrat  lui  ferait  ses  adieux,  et  que  deux  nouvelles 
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pièces  de  toile! lo  lui  seraient  offertes;  celles-ci  coulèrent 
131  ilonns  14  paiars. 

Lesurlendemaio,  30  décembre  i654,  la  princesse,  qoi 
avait  résidé  à  Valenclennes  depuis  le  mois  de  septembre 
I6$3,  c'est-à-dire  pendant  quinze  mois,  partit  avec  toute  sa 
suite  pour  allei'  s'installei  a  Miiluies.  M"*  tic  Marsiii  devait 
faire  de  même  le  10  janvier  suivant. 


b'  A.  LËJEAL. 


é 
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SA  VIË  OFFiriBLLE  —  ÉPISODES  VALENCŒNNOIS 
DANS  LESQUELS  IL  A  JOUE  UN  ROLB- 

ARCHIVES.  —  VINAGB  IlB  BAPAUMB. 
NBUIITBI»  OU  S'  D*£NGMiKN.  —   OÊMÉUS  AVEC  Ll^VÈQUË. 
CAPTIVITÉ  DE  NICOLE  DE  DUAY. 


AVANT-PUOPOS. 

Noire  époque  se  distingue  par  un  goûl  (rès-vif  pour  les 
éludes  historiques  cl  elle  a  ouvert  dans  ce  sens  une  voie 
qui  a  été  et  qui  sera  féconde.  Le  dirai-je  ponrtani ,  ce 
goûl  nous  est  venu  un  sièele  irop  lard  :  les  révoluiions«  en 
cmporlanl  beaucoup  d*abus,  ont  aussi  dispersé  bien  des 
(résors  arclicologiqucs;  cl  des  recherches  qui ,  failes  au 
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siècle  dernier  avec  noire  palienceconsciencidttse,  auraient 

élevé  des  momimenls  durables,  n'aboiilissent  irop  souvent 
aiijouid'hui  qu'à  des  résultais  iîicerl;iitis  un  incomplets. 
Gela  est  vrai  surtout  pour  la  plupart  des  études  qui,  à 
rbeure  actuelle ,  restent  à  faire.  Les  premiers  venus  se 
sont  emparés  des  documents  les  moins  défectueux ,  les  plus 
clairs,  les  plus  faciles  à  ab(»rder,  et  ils  iront  laissé  à  leurs 
successeurs  que  les  débris  m  n  h  lés,  de  significaiion  vague 
ou  douteuse ,  derrière  lesquels  on  sent  Lieu  quelque  cbose, 
mais  dont  les  restes  insuffisants  ne  se  rapprochent  pas  sans 
lacunes  et,  tranchonsle  mot ,  sans  dangers. 

Est-ce  à  dire  qull  faille  les  laisser  où  ils  sont  et  les 
perdre  h  toujours?  Je  ne  le  pense  pas;  car  lel  fniguknL 
qui  me  manque  se  trouve  peut-être  à  deux  pas  de  moi, 
dans  une  collection  particulière,  dans  un  manuscrit  étranger 
à  mon  travail  et  oh  je  n'ai  pu  songer  à  le  chercher.  Les 
archives  des  villes  voisines  et  même  des  villes  lointaines 
peuvent  avoir  telle  ou  telle  [iièce  qui,  sans  siifiiilicaliou  jiir 
elle-même  ,  en  acqueria  {)ar  le  rapprochement  de  celles 
dont  je  dispose.  11  faut  donc  tout  d'abord  donner  réveil  ei 
produire  quelque  chose  qui  attire  à  soi  ces  parties  dissé- 
minées, ptiisqu*on  ne  peut  leur  demander  de  se  rapprocher 
luuies  seules. 

Ce  procédé  peut  servir  surtout  pour  les  événements 
secondaires  dont  l'ensemble  et  les  détails  ont  été  négligés 
jusqu'ici.  L'histoire  locale  en  pourra  user  avec  fruit  et 
ramener  ainsi  au  jour  bien  des  choses  intéressantes  au 
point  de  vue  des  coutumes  et  des  mœurs.  J'ai  voulu  m'en 
servir  pour  restituer,  à  l'aide  de  simples  ai  [ ides  de  comptes, 
une  page  inédite  de  nos  annales  valencicn noises.  Il  va  de 
soi  que  je  me  suis  aidé  pour  ce  travail  de  tous  les 
documents  qui ,  de  provenances  diverses  «  m'ont  paru  se 
rapporter  à  mon  sujet.  J*ai  rangé  toutes  ces  données  par 
ordre  chronologique  et  les  éclairant  l'une  par  i  aulrc  .  j'ai 
cherché  à  me  faire  une  idée  nette  cl  vraisetnblable  de 
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l'ensemble  des  matériaux  qui  s'étaieul  trouvés  sous  ma 
nais.  Je  ne  dis  point  au  ledcur  u  voith  positivement  ce 
qui  s*est  fait,  tout  ce  qui  s*est  lait  :  »  mats  «  voici,  d'après 

les  éléments  dont  je  dispose ,  l'idée  que  je  me  fais  des 
événements  qui  se  sont  passés  en  tel  temps  ,  en  tel  lieu, 
et  dont  il  reste  à  peine  quelque  trace.  » 

Ce  procédé  a  ses  |>érils ,  et  le  moindre  de  tous  est  de 
donner  des  résultais  incomplets  sur  quelques  points;  mais 
il  a  aussi  ses  avantages,  il  comble  des  lacunes  et,  un  peu 
plus  tôt,  un  peu  plus  lard,  ne  peut  manquer  de  nous 
conduire  à  la  vérité. 

Je  ne  me  dissimule  pas  que  le  rôle  d'éclaireur  eipose 
ici,  eût*on  les  meilleures  intentions,  à  de  fâcheux  mé- 
comptes. Il  est  d'ailleurs  désagréable  de  ne  marcher  en 
avant  que  pour  doiiiici  aux  autres  roccasion  de  nous  relever 
daos  nos  chûtes.  Néanmoms  ce  rôle  n'eiïraiera  pas  trop  les 
travailleurs  désintéressés  que  Tamour  seul  de  la  véitté 
anime  et  qu'aucun  intérêt  égoïste  ne  passionne ,  et  j*estime 
que  tout  lecteur  de  bonne  foi  se  trouvera  en  fonds  d*induU 
gence  pour  excuser  quelques  erreurs,  surtout  si,  gjàcc  à 
beaucoup  de  prudence,  eiies  ne  sont,  dans  la  plupart 
des  cas,  ai  trop  graves  ni  trop  nombreuses. 
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gonférbngk'. 


Mesdames  et  Messieurs, 


fin  preoaol  pour  sujet  de  cette  conférence  Nicole  de 
Dury,  maiire  clerc  de  ia  viUe  de  Valencienoes  de  1361  à 
1373,  je  fi*ai  poini  la  préteotlon  de  vous  révéler  un  hamine 

*  Co  travail  »  •'•lé  composé  pour  prendr^^  ran^  pamu  les  con- 
f<"rences  publtquet»  ouveries  l'an  dernier  à  Vale»ciennes  :  oq  •  cru, 
pour  plusieurs  raisons  devoir  lui  laisser  sa  forme  originelle  • 
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supérieur  jusqu^ici  inconnu  :  le  génie  est  rare ,  Messieurs , 
et  il  n*e$t  point  donné  à  une  même  ville  de  produire  etf 

même  temps  deux  l  roissart.  Mais  après  le  génie,  il  y  a  le 
lalen! ,  le  talent  dévoué,  qui ,  dans  sa  sphère  plus  modeste, 
sait  toujours  être  utile.  A  ce  titre,  Nicole  de  Dury  a  droit  à 
une  place  honorable  parmi  les  hommes  d'élite  de  notre 
glorieux  passé. 

Que  vous  dirai-je  de  sa  vie  et  de  sa  famille?  bien 
peu  de  chose  :  les  comptes  de  la  ville,  qui  sont  à  peu 
près  la  seule  source  où  j'aie  pu  putser  pour  écrire  ce 
travail,  parlent  de  ses  actes  bien  plutôt  que  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  personne.  J'y  vois  une  lois  h  côté  de  son 
nom,  celui  de  monseigneur  Enguerrand  de  Bury  (A),  l'un 
des  siens  sans  doute ,  chargé  d'une  mission  auprès  du 
roi  de  France  ;  je  trouve  encore  un  autre  personnage  qui 
doit  avoir  appartenu  h  sa  famille,  Nicalse  de  Dury,  clerc  de 
la  Prévôté-le-Comie  de  Valcnciennes  cl  doat  je  luais  volon- 
tiers le  fils  de  Nicole ,  à  voir  l'aciiviié  qu'il  déploya  pour 
rarracher  à  une  dure  captivité  dont  j'aurai  à  vous  entre- 
tenir. 

Mais  si  les  comptes  ne  nous  disent  rien  de  sa  vie 
privée,  en  revanche,  ils  m'ont  laissé  suivre  pas  à  pas 
toutes  les  phases  de  sa  vie  officielle,  co  qui  me  per- 
mettra de  faire  passer  devant  vos  yeux  plusieurs  des  com- 
plications de  Tune  des  époques  les  plus  mal  connues  de 
notre  histoire.  Tout  ce  qu'en  disent  nos  annalistes  tient 
en  effet  dans  deux  ou  trois  pages  auxquelles  je  serai 
peut-être  assez  heureux  pour  co  ajouter  ici  une  autre  : 
car  dans  ces  temps  dlgnorance  et  de  barbarie,  là  où 
se  trouve  le  maître  clerc  se  trouve  également ,  dans 
la  commune,  tout  ce  qui  se  passe  d'essentiel.  Ce  se- 
rait en  effet  avoir  de  ses  fonciions  une  idée  très-fausse 
que  de  voir  en  lui  un  simple  scribe. 
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Le  mallre  clerc,  appelé  plus  lard  le  clerc  souverain ,  et 
ensofie  le  conseiller  pensionnaire  de  la  ville  de  Talenciennes, 

élait  l'homme  d'iiUclligencc  et  «le  savoir,  à  rexpérience 
au  tlévouemcnl  duquel  on  confiait  la  déreii5.e  et  le  soin  des 
iolérélâ  les  plus  précieux.  Restant  seul  aux  affaires,  quand, 
chaque  année,  les  membres  du  Magistrat  descendaient  du 
pouvoir,  chargé  d'approfondir  les  questions  administratives, 
de  veiller  à  In  cofiscrvalion  des  privilèges,  il  gardait  toutes 
les  tradiiiuns ,  connaissait  tons  les  documents,  pn'parail 
pour  les  difficultés  survenues  tes  solutions  les  meilleures, 
en  dirigeait  Texécuiion,  s'en  chargeait  souvent  en  personne, 
et,  par  là,  son  histoire  est  si  bien  confondue  avec  celle 
de  la  cité  qu'il  est  impossible  de  les  séparer  Tune  do 
l'autre. 

J'ajoute  que  nulle  ville  peut  être  ne  tailla  plus  large 
be«^e  k  son  maître  clerc.  Je  n'en  connais  point  en  effet 
qui ,  à  cette  époque  de  pénible  enfantement  social ,  ait  été 
leone  plus  constamment  en  baleine  par  la  nécessité  de 

défendre  ses  droits  les  plus  chers;  nulle  non  plus  ne  sou- 
tiol  la  lutte  avec  une  constance  plus  indomptable  :  il  est 
telle  question  *  qui  traverse  les  Ages,  toujours  jeune  par  les 
passions  ardentes  qu'elle  soulève  et  qui,  partie  des  temps 
les  plus  reculés ,  se  perpétue  de  siècle  en  siècle  jusqu'à  la 
févoliiiion  française  et  im  inc  survit  au  premier  naufrage  de 
toutes  les  iustitnlions  d  aiarefois'. 
Ne  nous  en  plaignons  pas.  Messieurs,  nos  pères  y 

*  La  quefUoQ  de  l'indépendinoe  de  Valencloane*  <|iii  no  prdiead 
p«ini  faire  pertte  de  Haioeéi.  (Voir  le  cahier  dm  vaux, 

léaacM  eairoyé  par  Valenclenoea  aax  Etait-Oéaéraa&  ea  IISS.) 

*  Oo  aall  q-i'aprèa  le  siège  de  1195»  quaod  Vtlvnciennes  fut  lembée 
•as  mains  d«  l'ennemi ,  le  Halnaut  belge  et  lea  Etala  de  Mens  remirent 
M  Jonr  tenra  vlelttea  pr^tentiona ,  dont  Si  bleniAt  jnMice  l'épée  tIcio- 
rtawe  de  la  Vnuwe. 
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gagnèreoi  deux  qualités  inappréciables  qu'ils  possédèrent 
à  un  baul  degré  :  d'abord  Tamour  du  pays ,  et  ensuite  un 
goût  assez  rare  au  moyen  âge  chez  tes  laïques,  celui  de 
.conserver  par  écrit  le  souvenir  ilu  passé.  On  le  coinpt cadra 
en  peu  do  idois  : 

Les  privilèges  exceptioouels  dont  jouissait  Yaleocieunes 
furent,  pour  ses  souverains,  une  gène,  et ,  pour  les  cités 
voisines,  un  objet  de  colère  et  d*envie.  Si,  d'un  côté,  oa 
cberebait  li  les  attaquer,  à  les  amoindrir,  de  l'autre  on  sut 
les  défendre  d'jibord  par  Tépée ,  ensuite  par  la  parole.  Le 
succès,  après  cliaque  conflit,  rendait  plus  fier  d'appartenir 
à  une  ville  qui  maintenait  sî  fièrement  sa  place  au  soleil. 
Le  titre  de  bourgeois  de  Valencîennes  devint  ainsi  de  ceux 
qui  conféraient  une  sorte  de  noblesse;  et  par  lui  une  véri- 
lalile  égalité,  une  fraicrnilé  luute  lépul/licaine ,  s'éten- 
daient ,  dans  nos  murs  ,  du  plus  riche  citoyen  au  plus 
bumble  ouvrier,  du  prélat  le  plus  honoré  au  mauant  le  plus 
pauvre.  Ce  tili-e  avait ,  en  effet ,  de  bonne  heure ,  fait 
sentir  la  justesse  de  cet  axiome  que  Vunian  fait  ta  force 

cL  qu'au  milieu  de  jaloux  cl  d  ennemis  la  (';ui>c  li'uu  .seul 
devait ,  au  nom  de  l'intérêt  commun ,  élre  toujours  la  cause 
de  tous. 

D'autre  part,  on  ne  sortait  de  chacun  de  ces  débats 
qu*en  sentant  plus  vivement  le  besoin  d*ètre  toujours  prêt 

à  se  défendre  el  d  avoir  toujours  sous  la  maia  ,  dans 
le  meilleur  ordre  possible,  toutes  les  preuves  h  oppo- 
ser aux  attaques  futures.  De  1^,  chez  nous,  dès  la  plus 
haute  antiquité,  des  collections  de  documents  histori- 
ques, des  rédactions  de  mémoires  à  l*appui  de  telle  ou 
telle  question,  soit  tranchée,  soit  pendante  ;  de  Ih  en- 
fin, de  Nicole  de  Dury  à  Crcndal  de  Dainville  ,  on 
soin  remarquable  de  tout  ce  qui  touche  au  passé  et 
peut  encore  redevenir  utile.  Plusieurs  des  clercs  et  gref- 
fiers qui  se  placent  entre  ces  deux  extrêmes  tarent  nos 
premiers  annalistes  :  Sans  parler  de  Nicole  de  Dury, 
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Simoo  DèreS  Jacques  de  RaincamptS  Jean  de  Cocke- 
riaMiont\  iebao  TenanlS  Gocquiatt«  Dondelet  et  pla- 
sieors  aotres  avaient  composé  des  reeueils  qui ,  tous , 

ne  pas  perdus.  Nous  nouvons  encore  quelques  ves- 
uges  Uc  ces  collections  qu  inspirait  la  prudence  :  le  Li- 
m  noir  féonissait  des  pièces  diplomatiques ,  des  co- 
pies de  privilèges  et  de  papiers  importants  pour  l*ad- 
mioistralioo  de  la  cité.  Le  Livre  Rouge  gardait  la  liste 
des  ajoui  neinents  dont  le  but  était  de  faire  respecter 
nos  bourgeois  à  l'étranger  °;  peut-être  recevait-il  aui>si 
les  jMiia^  ou  Iréues ,  conclues  entre  particuliers  '  ;  on 

*  «  Ayant  rseonYres  tes  11bvrf«  tiitUiilet  Dère,  Dori,  LehoDlo,  eaitol 

que  j'ai  marqué  d'un  A  et  plusieurs  «otrM. . .  »  (Cocquiau  ,  Ht.  534, 

p.  7).  —  U  e't  pncor«  question  do  Simon  Dero  dans  le  Ms.  53G,  l.  11, 
p.  10  el  je  U'  VOIS  flL-urer  au  compi©  de  13S7  .  comme  second  clerc 
eotts  Jacq.  B»rrei  »  successeur  de  Nicole  de  Uury. 

*  Jacques  de  Raieeaoapt ,  ou  Bam  Campl ,  dit  iVbvrrj ,  a  foaitii  ans 
Snodea  hiaieirea  da  Hatoaut  de  Jaao  Latebvre  des  diapitref  io«t 
«Bilen. 

'  Ji'haa  de  Cockoriaiumûui  eiaii  clerc  on  litSS:  il  avait  laisfû  dcè 
écrits  sur  nos  us ,  coutumes  et  priviUges  ,  c'e^t  lui  que  la  ville  grattOia 
d'aaa  peasion  viagère  de  50  livres  dont  il  sera  question  plus  loin.  Il 
aat  aoaveei  cité  au  Ma.        —  Ea  t4S4  paraU  Gboberi  Heria. 

*  Veiv  1440,  il  avail  laliaé  cinq  ou  six  gros  vol mnea,  déni  l'an 
contenait  les  salvaUons  conirê  Us  reprochés  du  racfotiir  dés  marUt 

mains ,  Jean  ÀJerieUê. 

'  Ma.  5»». 

*  Voir  lia.  8SS.  —  Lea  alonnieaaota  dont  il  y  eal  queaiioo  d'aprèa 
la  liart  rùug9  ou  te  romge  papier,  se  rapporteol  à  toale  la  première 

partift  d  i  XIV»'  âit-cl  ■.  A  partir  do  1360  ,  comme  on  lu  vorra  bas, 
>U  figurem  aux  registres  de*  chose*  communes. 

^  Oo  lit  daiia  le  1. 1  de  Gocqutao»  lia.  de  liées  <  Le  tiire  délivré 
•  ^ll  couf  en  da  ouïr  rouge  eo  parchemtu ,  I'qd  des  buelt  ruogé  dea 
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tenait  aussi  note  des  abaUû  de  maisons^.  D'aotrescol- 
leetions  aussi,  eu  se  grossissant  de  mémoires .  do  faits 
et  (le  pièces  jusllficaiives,  se  trouvèrent,  à  uo  momeot 
donné ,  former  un  travail  complet  ei  immense  ;  tel 
est  ronvrage  de  d'Ouireman,  composé  arec  les  doco* 
ments  réooîs  pour  prouver  que  Valeneieattes  est  ville 
libre  et  indépendante  du  lfaînaui\ 

€  beàle?.  C  esi  le  livre  iie>  {lais  ki  ool  e«>toi  faicles  premièrement  an 

•  Uns  de»  {laiseursWâuUer  de  Haskes,  Jjkemonde  Moriai^ne  l«pèr«, 
«  Euglebert  Noghel,  Aimnn  de  le  Saul  et  Jehan  Maiebrfiie  ,  p«it  !• 
<  diemence  devani  Paakea  fiorîM  Tao  lit*  9i  LXIVUI  el  molt  d» 
«  llarch.  a  On  fMot  voir  soim  la  cowMtora  dafon  de»  cahiera  dct 
dl0m  «MMHMt,  celol  dé  Vênnée  ISSS,  om  lateraiiBabl*  Uai*  d* 
irèv«t  pris»  Mire  difaci  iodlvidna,  oo  f  diallDgiia  pIosiMrt  caiégorlei 
ei  pluaiettrt  Uiraa  :    Trém  da  namrwrm,  trêm  dê  Aoudbrt,  irâm 

*  Encore  un  cah\er  qui  a  eie  ôcril  au  XIV«  siècle  el  que 
Simou  le  Boucq  a  iri&éré  sans  façoo  dans  celai  de  se»  manuscril» 
qui  porte  le  numéro  i.  2.  —  Le  t.  1"  da  oe  même  onmgê 
cooliMl  anaai  d«  ihm  recnoilf  de  la  mène  époque  inr  difféfeMe» 
matlArea. 

*  Le  Ha.  53t ,  p.  f  04 ,  porte  celle  note  ; 

c  Comme  feu  tire  Henry  d'OoltremaDt,  Tlvam  prévôt  de  cette  ville, 
c  avoU  commencé  certain  tralclé  conoenaal  lot  priviléf«t  et  aatiqntté» 

t  d  iceile  ville,  à  cause  d'un  erand  procès  qu'icelle  môme  ville  aToit 
f  conire  1rs  Elals  du  Haynaui,  vuubai  fairo  incorporer  cesle  ville  au 

■  dit  pays  ,  pour  \e  dii  iraiciû  servir  à  la  garde  du  droict  d'icelle  ,  Id 
t  R.  peie  d  Oiillreman  zeleux  du  mAme  bien  el  des  auionlei  de  1a  dite 
«  fille,  afflu  do  servir  à  la  po'lénte  d'assurance  el  faire  paroisire  que 

•  caste  ville  estoit  seigneurie  particulière  cl  nou  de  nnyoaut ,  a  faici 

•  grandes  recherches  en  divers  Ueux,  ce  que  oe  s'esiant  peu  faire  sans 
1  graoda  frais  a  es^é  payé ,  par  ordonnance  du  conseil  particulier, 
«  leo  florins.  Le  dU  livre  et  iraicié  estant  achevé,  U  a  esté  mis  sur  la 

■  presse  à  Dovay,  ayant  esté  payé,  tant  ponr  l'impression  ^e  penr 
«  les  preioiae  des  effigies  y  recneiUlcrt  la  somme  de  glO  Uorina , 
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Tout  cela ,  Messieurs ,  donnait  au  maiire  clerc  l'occasiOQ 
de  se  produire  t  mais  je  suis  foreé  de  le  reconnattre»  le 
poste  qoll  oecupait  était  plus  honorable  que  recherehé. 

Bien  qu  il  valût,  au  XIV'  siècle,  un  traitement  de  100  livres, 
somme  considérable  à  celte  époque*  ;  bien  qu  il  s'y  adjoignît 
beaucoup  de  bénéfices  (B),  des  gratifications  (G)  et  mê- 
me à  roecasion ,  pour  un  mérite  hors  ligne ,  un  sopplé- 
meni  de  traitement  sous  le  nom  de  pension  viagère,  il 
résulte  d'une  pièce,  sortie  en  1411  de  la  chancellerie 
bourguiguoiinc,  que  Valenciennes  eut  souvent  quelque 
peine  à  trouver  son  luaitre  clerc,  quVo  vain  on  leclier- 
cba  dans  tes  villes  voisines  et  que  ceux  qui  étaient  à 
même  d'en  remplir  les  fonciions  les  trouvaient  pe«  payées 
d^abord,  et  ensuite  reculaient  devant  le  travail  qu'elles 
îroposaieiit  uuiaiu  qne  devant  la  responsabilité  qu'elles 
entraînaient  à  leur  suite.  G  est  ce  que  prouvera  surabon- 
damment la  série  d'affaires  extrêmement  graves  confiées 
à  Habileté  de  N.  de  Dury. 


«  «ftal  Mié  ireové  bon  d0  doiiiier  aa  dii  mtroiid  pèra ,  pour  i«é 
m  peines  et  giiilB,  ti  tourne  de  SOO  florins».  • 

Celte  oote  hit  comprendre  oomneoi  1  hlsioire  de  d'Ootreroen  ■  4ié 
aiiribaée  leoidl  «a  père  UntAl  en  Bli. 

*■  £o  148-1,  letrsUement  du  maliro  dore  esi  de  150  Hvres }  le  non» 
bf»  de  les  sabordonnée  s'est  dgelesiODi  sugmeeté  :  Gboberi  Herln  a 
Mve  Inl  Jebsn  de  Wsrgnsgnles  el  Simon  Dttbulsion ,  qui  (oaeheni ,  le 
orMoier  60  !..  le  seoond  50.  Ghseon  d'euk  t  de  plus  1 1.  pour  drap  dé 
ffvlM  et  bail  wit.  de  blé. 

Il  faudrait  ajouter  aux  bénénces  co  quo  rapportait  chaque  piôce  que 
le  ct«rc  faisait  un  f  i.saii  faire,  lo  droU  do  sci-l.  e»c. 

(  Voir  8UI  pt6cos  jttslificalives  les  uoies  B  el  C.  ) 
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Mais  avant  (Taborder  les  négociallons  qui  ont  rempli  sa 

carrière  administrative,  laissez-moi,  Messieurs,  saluer ea 
lui  l'un  (les  principaux  fondaleuis  de  nos  archives.  On  re- 
marqua peu  de  son  vivant  le  soin  qu'il  prit  de  réunir  et  de 
mettre  en  lieu  sûr  les  documents  dont  Je  viens  de  vous  en- 
tretenir et  qui  ont  été  le  fonds  primitif  de  notre  dépôt. 
C*est  pourtant  ce  soin  qui  lui  vaut  aujourd*hui  Tlionneor 
(le  rcparaiuc  aux  yeux  d'une  assemblée  valenciennoise,  ce 
sont  ces  docurncfits  qui,  cinq  siècles  après  lui,  font  pro- 
noncer devant  vous  son  nom  si  longtemps  oublié!  De  Dury 
n'eîit*ii  point  d*autre  mérite.  Messieurs,  aurait,  par  cette 
seule  création,  des  droits  incontestables  à  notre  reconnais- 
sance. Je  ne  reviens  pas  sur  Tintérèt  tout  particulier  qu'y 
trouvait  Valenciennes  cl  me  place  h  un  point  de  vue  i^cnéral  ; 
quelle  n'est  pas  l'imporlance  de  scmblabius  collections î 
Dans  tous  les  temps,  les  hommes  organisés  en  société,  ont 
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senii  le  besoin  de  fixer  d'une  manière  durable  la  trace  de 
leurs  actes  et  la  preuve  de  leurs  droits.  En  laissant  de 
€ôlé  les  ^uipos  des  Américains  el  des  anciens  Chinois ,  les 
imajges  symboliques  «  les  pyramides  et  antres  monuments 
qui  ont  été  les  premières  archives  des  peuples,  nous  trou- 
vons, presqu*à  Tauroredes  civilisations,  des  écrits  destinés, 
soit  à  conserver  une  complabiliic  paiioul  nécessaire,  soit  k 
empêcher  de  se  perdre  le  souvenir  du  passé,  comme  leçon 
da  présent  et  guide  de  l'avenir.  C'est  ainsi  que  les  prêtres 
égyptiens  gardaient  précieusement  leurs  étonnantes  annales. 
c*est  ainsi  qu*Athëne$  et  Rome,  sur  des  tables  de  marbre, 
d'aïuiii ,  de  bois ,  ou  sur  des  feuilles  de  papyrus  et  de  par- 
chemin,  conservaient ,  au  pied  des  autels  de  leurs  dieux, 
tout  ce  qui  pouvait  intéresser  leur  administration  ou  leur 
glaire;  rOrient  lui*même  n'était  pas  dépourvu  d'archives 
el  la  touchante  histoire  d*Esther  nous  apprend  qu'Assuérus, 
pour  le  malheur  d'un  administrateur  coupable,  pouvait,  à 
roccasion ,  consulter  aussi  les  siennes. 

Dans  rOccident  devenu  chrétien ,  ces  collections  se  for- 
mèrent lentement  et  avec  peine:  les  archives  de  nos  rol8« 
aa  XfV«  siècle,  étaient  encore  si  peu  considérables ,  quils 
pouvaient  les  transporter  partout  après  eux.  Les  monastères 
réunirent  Ijicniùl  à  leurs  propres  chartes  d'autres  pièces 
confiées  à  leur  garde  dont  ils  devinrent  ainsi  les  Uéposi- 
Uir«s.  Les  cités  •  enÛQ ,  grâce  à  l'affranchissement  des 
communes,  virent  s*emplir  peu  h  peu  leur  coffi^  aux  pri- 
Tiléges,  et,  comme  Yalenciennes,  Messieurs,  grossirent 
progressiven)r:nL  leur  trésor. 

Mais  de  là  à  des  archives  dans  le  sens  aciuel  du  mol,  ii 
j  a  loin  encore  :  nous  n'appelons  en  effet  de  ce  nom  qu'un 
dépôt  oh  reposent  des  pièc^  sauvegardant  tous  les.intéréis, 
les  publics  aussi  bien  que  les  privés ,  quand  ces  derniers 
ont  pour  eux  la  garantie  de  la  loi ,  et  nous  y  ajoutons 
loui  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  a  eu  trait  aux  affaires 
eODClues.  C'est  ce  qui  n'existait  guère  avaat  Nicole  de 


Digitized  by  Google 


iûû 


NICOLE  DE  DURY 


Dui>  i  voilà  pourquoi.  Messieurs  «  Tépoque  de  son  entrée 
en  foocUoDs  est  une  date  méinorablepoar  nos  trehi?es.  Sot 
prédécesseor,  matlre  Jehan  Crétin ,  bien  qu'il  pût  déjà  dis- 
poser d*un  fonds  assez  riche  (D) ,  parait  avoir  été  fort  peu 
coliticiioiiueui  ^  Ainsi  la  copie  des  actes  émanant  delà 

*  l'ai  tPO«f  è  à  Maoi ,  étm  Im  nuateriu  de  Gocqaita  il  nalMv- 
reatemenl  rainsé»  par  notre  biblioUièqva ,  Tinvaiitalra  daa  dociaem 
qua  JalwB  Créita  laitsa  «  N.  da  Dary.  (  Voir  la  aola  0.)  A  ca  foadi 
•a  JoigDireot  plu*  uni  laa  camplas  da  la  viUa  fomant  dans  aériet 
dlstlndaa:  I*om  cuotanail  la  compubiUlé  Qunioipala  •  l'aoïra  »  l'ia* 
dieaiioo  délalUéa  daa  ravaBua  ^oa  la  looToraiB  lirait  dea  loapâtt 
perças  dans  yalencienncs  (C).  Lo  plus  ancien  compte  de  la  première 
«érie  remonie  à  1317  ;  du  lemps  do  Cocquiau  ,  on  en  avaii,  paraU-iî, 
du  XIII''  si^îcli;.  Celui  do  lÔO»,  qu  il  cile,  cunuuaii  le  détail  d<»f 
dépenses  f  s  ii  -  pour  lo  <1.  ta i  hement  \.ilt  iilu un u  s  qui  conïbaiifi 
à  Mons  -  on  -  i'eveie.  Ceux-la,  coimue  ceux  de  la  ville  de  Mons, 
étaient  en  rouleaux.  Gei  deux  séries  etaivut  eu  double,  i'une  tor 
beau  télin  pour  la  Tille ,  l'autre  aar  papier  resiail  la  propriété  da 
MasaarL  La  papier  était  alor»,  eomne  en  sait,  ebose  encore  irè:i-ré- 
eaalai  puiai|oa  le  docoioani  la  pl«a  aBclao  tor  papier  de  cbiffon  «m  ia 
mlBBla  de  Taete  d'aeetisaUoD  draMéa  ao  iSOa  coaire  laa  Tampllart. 
De  13ta  à  1380,  la  papalarle  de  Troyea  était  ao  pleiae  proapériié» 
c'ait  d'elle  iaot  doute  <|oe  vanait  notre  papier,  et  nooi  n'avloaa  pai  da 
fibriqae ,  car  on  ^olt  à  oeue  époque  le  Uuaiit  te  poarroir  cbat 
l'épicier. 

t  A  Gofoi.  leipaiiier,  peur  pappiaia  pria  à  lai  pour  loatiai  lai 
baiOOgBaa  da  Mwaart  ragtatrar,  pour  le  tienne  de  ceala  «Maiar* 
darie  ,  XX«.  »  —  (Gomp.  de  IS41.     3.  p.  1 1 .  v .) 

Ouoi  qu'il  en  soil,  \e*  filigranes  qui  s'y  remarquent  sont,  entre  antraa. 

Varbalèle  ,  Us  vts$aux  ,  i  arc  et  la  floche,  la  téLe  de  bœuf ,  Vange ,  la 
balances,  U  lévrier,  la  poire  entrt  dtux  feuilles,  l'homme  au  mar^ 
têau ,  etc.  De  plus  lubilcs  quu  moi  approfondiront  la  question,  •>  lis  le 
jugent  convenable  ;  qu  on  sacho  loulefois  quo  lo  [vapier  descendit  fort 
vile  chez  nous  à  un  prix  assez  b&s  puisqu  e»  1377  la  quantité  de 
leoillaê  nécesaaire  à  la  transcription  du  compte  ouvert  eolra  la  sonta- 
raiB  et  la  villa  ne  coû<a  plus  que  quatre  ious.  Oo  eu  donna  quînaa  poar 
récfire. 
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commoDe,  les  renseignemeols  qu'elle  avait  fait  prendre 

pour  lelie  ou  telle  affaire  municipale  ,  restaient  entre  ses 
mains  comme  papiers  personnels  cl  qui  n'i(Uci  css;iicnl  qne 
lui  seul.  Aussi ,  quand  il  ne  fut  plus  là  et  que  des  affaires 
semblables  se  représentèrent,  Nicole  de  Dury  se  trouva  sio- 
^lièremeni  embarrassé:  c'est  ainsi  qu'il  dut,  en  1d63,  aller 
tronver  Jehan  Crétin  qui  s'était  retiré  h  Tournai,  pour  être 
in.i  au  cuiiiaiu  des  recherches  faiies  anlérieureinenl  mu  le 
vinage  de  Bapaume.  Une  autre  fois  Jehan  Crétin  lui-raérae 
doit  venir  à  Vaieucienues  eiy  rester  pendant  plus  de  sept 
jours <,  Ce  fut  bien  pis  quand,  après  samoit,  il  fallut 
s'adresser  à  sa  veuve  et  fouiller  dans  ses  papiers  (E), 
coiuuie  en  telle  circonstance  où  N.  île  Durv  eut  besoin  do 
savoir  ce  qu'imposait  la  coutume  pour  un  duel  judiciaire 
qui  devait  avoir  lieu  sur  la  placer  de  Valcncicnnes. 

Désormais  ces  documenis  et  autres  de  même  nalure  se 
trouveront  toujours  sous  la  main  (F)  ;  non-seulement  de 
Dory  recueille  tout  ce  qui  a  été  écrit  avant  lui ,  jusqu'aux 
pièces  de  correspondance,  mais  il  ouvre  des  registres, 
crée  des  séries  ou  Cûuliuue  celles  qui  existent  et  où  vien- 
droot  régulièrement  prendre  place  toutes  les  pièces  et  ren- 
leignemenis  analogues  de  la  manière  la  plus  complète  et  la 
plus  précise.  Peut-être  est-ce  h  lui  que  nous  devons  nos 
cahiers  des  Choses  communes  qui  se  sont  continués  jusqu'à 
fa  révolution  française.  Si  la  première  année  de  cette  pré- 
cieuse collection  appartient  à  la  c^^te de  Jehan  Crétin,  il 
est  permis  de  croire  que  Nicole  ne  fut  pas  étranger  à  leur 
création,  qui  révèle  plus  d'esprit  d'ordre  et  de  prévoyance 
i^ût  non  prédécesseur  n'en  montrait  d  uiciiuaire^.  Daus 

'  GoeqaîM  rapporte  que  ta  vlUe  le  défraya  el  tal  olfril  tea  vlos  d'hon- 
Mor.  Il  logea  cbet  N.  de  Oory  oft  ae  rénoireni  auaat  phiaieun  aoiraa 
clan».  Il  a'agtaaalt  de  ré|)oadre  *  dea  demandea  faliea  par  le  aénéebal 
eeises. 

'  Ces  regialrea  coœpreaaont ,  comme  on  sait ,  les  arUclos  suivaols  ■ 
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tous,  les  cast  il  y  ^outa  une  catégorie  nouvelle,  celle  des 
Choses  eommuDes  proprement  dites  (D),  la  plus  impor* 
tante  et  celte  qui  finit  par  donner  son  nom  à  tout  le  jrectteil. 

Ce  n'est  pas  tout  :  les  difficultés  qu'avait  rencoulrées 
Nicole  rengagèrent  à  laisser  lui-iuùno  des  notes  ou  mé- 
moires sur  nos  privilèges,  uotammciu  sur  rabattis  de 
maisons,  sur  les  émoluments  (B)  attachés  à  sa  charge, 
sur  les  aiïaires  et  la  procédure  de  son  temps;  on  les 
réunit  en  un  gros  livre  qui ,  de  son  nom ,  fut  appelé 
Dury^,  Cumine  \t  Livre  noir,  il  ne  quittait  point  la  mai- 
son échevinale  ;  il  arriva  même  que,  en  1457,  dans  un 
grand  procès  que  Valenciennes  eut  à  soutenir  contre  le 
receveur  des  mortes-mains,  on  en  usa  pour  établir  les 
franchises  de  la  ville  en  ce  qui  concernait  les  aubaios. 

et  les  bâtards  ^ 

Ce  qu'il  faisait  pour  les  documcnis  liiicitsaunt  la  chose 
publique,  il  1^  fit  également  pour  les  transactions  entre 
particuliers  dont  les  pièces,  quoique  rédigées  au  nom  du 
Magistrat,  restaient  aussi  entre  les  mains  de  ceux  qui 
avaient  présidé  ou  aidé  à  leur  accomplissemeui.  G  était  le 

c  EoC^nis  mis  bor«  de  piio ,  conventoees  d'argeoi  dorfoiMs  «  fraii* 
klaea ,  lois  jugiés  ail  un  sont  elerk,  baninures,  ajouniemeitia  ,  coaea 
comiDttnea ,  bourgeola  fala  en  le  prevoalé  de  N**.  »  — >  On  renaniiiere 
que  celle  liale  eat  ploa  complète  et  dana  un  autre  ordte  que  cette  que 
noua  donnona ,  note  d'aprtaN.  de  Dnry  tni-^mème.  Gocqoleu  dit 
aUleura  que  lea  frankiaea  ae  trouvaient  é^pui»  dê  Dwry  au  livre  dea 
choaea  comnunea.  Il  faut  conclure  de  tout  ceci  que  Nicole  remania  ou 
plulM  refli  le  premier  cahier  légué  par  Jehan  Créiin,  el  comme  il  dut 
iravutller  avec  lui  a? aiii  du  le  remplacer,  il  a  pu  U  ôs-bit  n  on  fournir 
l'idée  première  ,  toute  création  imporunl  pou  ù  celui  qui  songe  d  so 
(aire  donner  un  successeur. 

t  «  . . ,  On  libre  eaUut  en  la  maison  de  la  viUe  eacripi  de  aa  maing, 
coutenent  anclennea  mamoirea  de  Vallencbiennaa  ,  eaUnt  aor  le  dos  ce 

mot  :  Dury.  a  —  (  Cocquiau ,  Ma.  de  Mena  ) 

•  Ma  534. 
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méoie  prîDCipe  qui  laisse  aujourd'iiui  au  poufoir  des  no* 
(aires,  les  minutes  des  acles  qu'ils  ont  faits;  mais  ce  qui 

est  iiès-bon  pour  noire  époque  était  beaucoup  moins  sûr 
alors,  cl  si  notre  greffe  des  Werps  remonte  h  1280,  c'est 
vraisemblablement  à  lui  que  nous  le  devons.  En  1365, 
aidé  de  son  clerc  «  il  prit  la  peine  de  réunir  et  mettre  en 
ordre  les  ayuwes'  des  échevins  décédés  (G).  Ces  minutes, 
déposées  k  la  maison  échevinale  ,  reçurent  les  soins  néces- 
saires et  furent  mises  en  lieu  de  sûreté;  toutes  les  précau- 
tions euiin  paraisseni  avoir  clé  prises  pour  garantir  Tinté' 
grilé  et  la  conservation  de  ce  fonds  précieux  (H). 

N.  de  Dury  fut  donc  un  archiviste  soigneux ,  toutefois 

nous  n'en  ferons  pas  un  lettré  :  je  doute  par  exemple  qu*il 
ait  su  le  latin  comme  un  clerc  appartenant  a  [  église;  toutes 
les  pièces  qu'il  écrivait,  faisait  écrire  ou  recueillait,  étaient 
en  français  ou  plutôt  en  roman ,  pour  me  servir  du  mot 
qu'employaient  nos  pères.  SMI  arrivait  au  magistrat  quelque 
lettre  en  latin ,  ce  n*e$t  pas  lui  qui  la  transcrivait  en 
français,  mni.>  in  religieux  ou  un  tabellion  du  nom  de 
31unseigiieur  Jehan  ic  Flamenk  (I)»  qui,  à  cette  époque,  est 
souvent  le  traducteur  officiel  de  ta  cité.  S'il  est  vrai  qu'au 
Xll«  siècle  saint  Norbert,  prêchant  en  ludesque,  se  soit  fait 
comprendre  à  Valenciennes ,  il  est  positif  que  nos  pères, 
an  lemps  dont  nous  parlons  n'cmefidauMii  plus  que  le  fran- 
»,ais  L'i  ceci  n'csl  peut-être  pas  inutile  à  la  question  de 
Torigine  de  noire  langue'':  autour  d'eux  on  écrivait  en 
latin,  en  allemand,  ou  plutôt  en  teuton  (ihie);  une  let- 


•  Ayuwe.  Ilinuie  ,  acte .  parfois  indemalté  :  A  Prankavto, 

hérial ,  domiô  dou  commaod  le  provosi  et  tes  jurés ,  le  Vt*  jour  «le 
nêrcli ,  eu  f  aytmis  de  ses  frais  pour  alar  è  TEspineUe  à  Lille ,  XII  a. 
VI  d.  »  ^  (  Comp.  de  1366,  n*  «8,  p.  9.) 

^  Voir  »ar  ce  poioi  un  remarquable  discours  de  U.  Grar.  (  Bmmêdê 
ta  Société  d*Agrieuitun  —  $ianc9  du  95  dée.  1SS8.) 
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ire  It'ur  imvait-ellt  ?  on  la  faisait  njellre  en  roman  pour 
la  comprendre  el  y  répondre  (J).  On  faisait  de  môme  de 
toutes  les  pièces  officielles  qui  iniéressaicnl  la  ctlé:  le 
vinage  de  Bapaume  avait  pour  noire  coromei'ce  une  grande 
importance,  mais  comme  les  registres  du  Parlement  de 
Paris  qui  en  gar.laioiu  le  texte  onirinal  élaietil  en  latin , 
le  Magistrat  eo  Ht  faire  en  une  traduction  (K).  En 
1366,  lévéque  de  Cambrai  jette  Pioterdit  sur  Valencien- 
nés  :  son  mandement  était  en  latin ,  on  le  met  en  fran- 
çais. Enfin,  ce  qui  est  plus  remarquable  encore ,  en  1874, 
la  ville  a  cfiielques  suppliques  à  erivoyci  au  comte  de  Hai- 
naut,  elle  les  fait  traduire  en  latin  pour  qu  elles  soient 
mieux  comprises  de  tous  les  conseillers  du  prince  (L). 

Nous  ne  nous  étonnerons  pas.  Messieurs,  qa*en  ces 
temps  de  barbarie  peu  de  monde  sût  écrire  même  son 
nom  ;  aussi  le  sceau  remplaçait-il  la  signature.  Sans 
sceau  ,  une  pièce  n'avait  aucuii  caraclèie  authentique 
el  o'obligeaii  personne  :  de  là  des  précauUous  pous- 
sées  fort  loin  pour  qu'on  ne  pût  apposer  frauduleuse* 
ment  sur  aucune  pièce  Pempreinte  municipale.  Un  régie* 
ment  donné  par  le  comte  Jean  en  430^,  contient  à  ce  sujet 
de  curieuses  révélations*.  Ainsi  pour  empêcher  que  des 
éctievins  ne  pussent  vendre  clandestinement  des  rentes  à 
vie,  ni  rien  sceller  en  petit  comité,  il  fut  ordonné  que  la 
garde  des  sceaux  serait  confiée  tout  à  la  fois  aux  écfaevins 
et  au  grand  Conseil.  Un  coffre  solide  dut  être  construit, 
(le  hiiiL  >errures  dillérontes,  et  les  huit  clefs  remises 
à  huit  iiicaibres.  Ce  coffre  coulenait  lui-même  une  cassette, 
dont  la  clef  ne  pouvait  se  trouver  qu'entre  les  mains  du 
prévôt.  La  cassette  renfermait  les  sceaux.  Avait-on  besoin 
de  sceller  quelque  pièce,  les  huit  hommes  présents  avec 
\ci>  huii  clefs,  devaient  ouvrir  le  coffre,  y  prendre  la  cassette, 
la  porter  devant  le  grand  Couscii ,  couiposé  au  moins  de 

<  Mi.  553,  I.  II.  p.  46. 
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cent  bommes,  là  le  prévdi  rouvrait,  se  servait  du  sceau  « 

après  quoi,  recoiniuençaienl  en  sens  inverse  les  mêmes 
formaliics.  On  comprend  que  celle  manière  de  procéder 
préseaUl  parfois  de  graves  iaconvùnicnls  :  ainsi  Tun  des 
boit  membres  était-it  en  voyage,  il  fallait  courir  après  lui» 
loi  demander  sa  clef,  puis  la  pièce  scellée,  la  lui  rapporter 
au  plus  vite,  sauf  à  venir  la  lui  reprendre  quelques  jours 
après  (M).  Il  va  ûc  soi  que  les  sceaux  ne  sortaienl  jamais 
de  la  ville;  c'est  en  vain  que  des  pilnces  et  dlUusires 
personnages  en  firent  la  demande  pour  conclure  certaines 
affaires  auxquelles  Valenciennes  même  aitacbait  la  plus 
haute  importance  (N) .  Elle  s>  refusa  toujours ,  sauf  une 
fois  cil  le  scel  aux  causes  '  fut  porté  sourdement  h  N.  ile 
Durv  qui  assislait  à  Muns  à  un  parlement  où  se  traitait 
une  aHaire  des  plus  graves  (0),  C'est  du  reste  une  excep- 
tion que  je  n*ai  pas  vue  se  répéter  :  en  pareil  cas,  quelques- 
uns  de  nos  députés  se  détachaient  pour  venir  faire  sceller 
la  pièce  à  Valcncieaoes,  ainsi  que  le  voulaient  les  us  et 
coutumes  (P). 

le  finis,  Messieurs,  celte  petite  digression  que  je  me 
sois  permise  parce  qu'elle  touche  k  1  origine  de  nos  ar- 

*  Où  fappeiait  le  (e«l  ausB  eenutt  ^  il  y  aTali  le  greod  el  le  peilt.  — 
G^éietl  le  sceau  particulier  dont  se  servait  le  Magistrat  pour  donner 

an  caractère  uuilicouquo  aux  aoles  el  aux  dncisions  de  son  ressort, 
cnrarae  on  le  ToU  par  Icâ  lilres  de-  Xlll«,  XIV*,  XV*  ot  XVI»  friècles. 
Les  formules  les  plus  usiléee  sont  celles-ci  : 

c  En  temelng  de  ce  dous  atoos  aeellé  ces  préseoies  du  grand  sccf 
•ttz  causes  de  la  dite  vUle.  > 

t  SceUé  du  aoel  am  causes  de  la  ville,  s 

—  <  Donné soubz  le  peiit  scel  aux  cousus  du  la  dite  ville. ...  « 

Voir  dans  la  coll-icliou  du  sceaux  du  inu^éo  les  ii."»  35,  3G,  59  el 
201.  !'  n'c^t  pas  sdds  exemple  de  rencontrer  les  deux  sceaux,  le  grand 
elle  i>eiit.  roun  s  ious  deux  el  adossés  l'un  è  l'autre.  —  (  Note  due 
*  l'obUgeaoGe  de  M.  Kaiel.) 
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chives*  0.1  \y.\\'  co!i>L'(|ucul  à  N.  de  biirv.  De  1361  h  1793, 
ce  dépôt  ne  lit  que  s'enrichir  et  devint  immense  ;  il  n'y 
avait  pas  moins  de  sept  conservateors  ou  claviers  cba^ 
de  veiller  sur  loi*.  Nous  fîmes  malheureasemeot,  à  cette 
époque ,  quelques  pertes  sensibles,  et  même  one  portion 
des  pièces  imporlanies  fut  enlevée  et  égarée  à  DusseldoriT. 
Néanmoins,  haions-nous  de  le  dire ,  tout  espoir  de  les  re- 
couvrer n*est  pas  perdu;  1  administration  muuicipale,  sou- 
ciense  de  ce  qui  touche  aux  lettres  aussi  bien  qu*aux  arts, 
vient,  sur  de  nouveaux  indices,  de  renouveler  en  haut  lieu 
des  démarches  qui»  cette  fois,  pourront  enfin  aboutir. 

Nous  avoiLs  vu  dans  N.  de  Dury ,  le  clerc  soigneux 
et  prévoyant,  voyons  maintenant  l'homme  politique  et  le 
négociateur  défendant  les  intérêts  multiples  de  son  pays* 


^  Paisqoe  je  las  trouve  ■ons  ma  plume ,  on  me  perdoonere  de  dier 
les  Doms  dee  clercs  suballernes  soiqaels  nous  devoiis  les  plus  eocisos 
docomeets  de  notre  d6p4t  el  qui  les  onl^  sinon  r4digds,  du  moins 
psciemmtnt  écrits  :  ce  sont  Jebsn  Jsspar ,  IS58  ;  —  Colisft  Gre- 
nier, tS59  ;  ^  Jscques  Bsrrel,  1365  ;  —  leiisn  de  te  Moite,  tMt  ;  ^ 
Haoio  de  Boussut ,  1360;  —  Hsnin  de  Bislon  ,  I31SI  ;  —  Jscquemtrt 
Cambrelent,  1373;  —  Pierre  Guyot,  1577;  ^  Jacmin  Csraile.  1377; 
—  Jehan  Boltet,  137S.—  A  eesnomf  P  convieoi  do  joindre  Hues  CdA>oA 
el  Alexandre  ilo  Poiia  qui  oui  iradmi  du  laliu  vt\  roumanch  U  charie  el 
les  ordonnaticp*  do  la  d  aine  do  la  halle  des  drap^.  —  Leur  iraduciion 
s«  trouve  Ms.  57)6,  i.  S,  p.  29.  —  Enfin  n'oublions  paa  Melcbior  Vatsl 
et  Jehtn  do  Raas,  collaborateurs  de  Cocquiau. 

)  Voici  les  noms  de  ceux  que  je  renoonire  dans  rannuairede  1790  : 
Prouveur  de  Pont,  lloreau  de  BeUaing,  le  cbaooine  Dofresooy,  Waro- 
quei,  Nicodème  Q\a,  Ravestio  flis  et  Grenet. 

Mes  enfants  verront  avec  inlérôl  co  dernier  nom,  qui  est  celaf  da 

leur  bisaieal  ir.jh  inel,  avocai  au  Parlenieni,  in'înibrn  du  granl  conseil 
el  du  conseil  [Jiiritculior  doiil  il  fui  l'un  dos  sect  eiaircs,  el  au»si  capi- 
taine-camiuaudanl  de  la  5"  comiijgnie  du  1''  balsilloQ  do  la  gird3 
naiionalo  pendant  lo  siëga  do  n9J. 
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VINAGE  DE  BAPAUMË. 


Nous  coiumenceroDs  par  le  vinage  de  Bapaume.  On 

appelait  ui;ui<;e,  tonlieu  ,  chausséage  y  des  droits  prélevés 
sur  les  marchandises  et  les  voitures  chargées.  Ces  droits 
onéreux  et  vexaloires ,  une  des  plus  fâcheuses  entraves 
du  comiDerce,  sembleoi  avoir  eu  pour  origiDe  et  avoir 
cooservé  pour  prétexte»  Feotretien  et  la  réparation  des 
routes,  qui  n*en  étaient  pas  pour  cela  moins  mauvaises. 
On  les  percevait  au  in'ollt  des  seiîîneurs  et  du  suzerain. 
Le  Uainaut  et  même  la  Frévôic-le-GonUe  de  Valenciennes, 
eu  possédaient  une  assez  jolie  collection*  ;  il  y  avait  le 

*  Eq  1412  ,  des  sergeols  de  Condé,  de  Btatoii  et  de  Saini-Gbislain, 
forent  ajoumés  ei  condamnés  à  1  fois  coniro  le  dit  des  jurés  pour  avoir 
lail  paver  un  lontiea  à  âe.s  bourgeois  de  Vatenctenues  ;  ô  la  iiiAine 
époque  ,  et  pour  fait  semblable  ,  lo  mayeur  de  Douchj  les  Douay  est 
forcé  à»  se  soumellre  aa  mémo  ajournemeDi.  Eoûn  le  recoveur  da 
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vinage  de  Frcsnes  ',  celui  d'Haspres,  celui  de  Raismes; 
St-Saulve  (Q)  avait  aussi  le  sien  ;  mentioniioiis  ceox  de 
Bavay,  de  Maubeuge,  d^Avesnes,  de  Mons,  deBioche, 
de  Nave  et  de  Bury  ;  le  seigneur  de  Vertain  s^en  était 

arrogé  un  sans  façon.  On  en  trouvait  cnlin  ihuis  Valen- 
cienoes^  (U).  Au  milieu  de  celte  multitude  de  droits  qui 

vinage  do  Nave  êst  condcinfté  ft  4  folt  contre  te  dit  des  Jurés  pour  tvolr 
un  payer  un  bourgeois.  Cos  fafls  sont  posiénours.  il  csi  vrai,  à  1396. 
époque  où  les  Vuleacienouis  furent  sulennellomeul  dcciarèa  cxempude 
ces  droils. 

i  Le  fils.  c.  It,  p.  49,  T.,  eonUent  aneleuxa  irto-enriense  de 
dQC  de  Brabent  relative  I  ce  vinage  :  le  aeigneor  de  la  Hanalde  el  Hae 
de  FresMt,  k  qai  il  appanenait ,  poiaédalenl  aar  l'Escaut  ne  poB( 
de  boia ,  aotts  lequel  paasatem  lea  bateaux  qui  allaieoi  de  Hainaut  ea 
Flandre  et  réciproquement.  Lea  Vaienciennola  payaient  5  aoua  tonmaif 
•I  laa  étrangera  lOioua,  lenles  les  fols  que  la  haaieur  de  l'ean  ebtigaalt 
de  démonter  le  pont  pour  livrer  passage.  Ce  droit  «'était  toujonis 
perçu,  ei  même,  en  1368,  une  enquête  tut  fiite  par  le  Prévél-le-Comta 
qui  en  cooslals  ofOcieUemeiit  Texisteoce.  Néanmoins,  en  iAiZ,  las 
Valenciennois ,  s'aulorisani  de  leur  exemption  dus  droits  do  tonlieo, 
vinage,  ponlenage,  etc.,  rtsîuhOrtjiU co  p6;ige,  ajournèrent  celui  qui  élan 
cliargé  do  lu  percevoir,  lo  condamnèrent  à  S3  livres  d'oraendc  ,  et 
comme  Hue  do  Frosiies  uuu  venu  faire  valoir  dfvatii  eux  les  droiLi 
héréditaires  de  ^^a  seigneurie,  ils  le  Hrcnt  nnettre  eu  prisun.  C'est  alors 
qu'intervint  lo  duc  do  Brabanl  ,  comte  de  Hainaut  ;  U  pria  la  ville  da 
a'en  rapporter  à  lui  et  b  son  conseil ,  sQn  d'éviter  quelque  coofl.t  entra 
lea  nobles  aosciiés  par  lo  seigneur  da  la  Hamaide  et  la  ville  de  ValsQ* 
eiennea.  Il  demandait  on  outra  qu'on  voulût  Mon ,  du  moins  lempo-* 
ralranient,  élaqglr  Hue  de  Fiesnes  t  et  de  ne,  sjoniait  II,  ne  venlUiei 
c  aucunement  fuillir,  car  pour  le  grant  deairo  que  noua  avona  de  nourir 
c  et  entretenir  bonne  paii ,  amour  et  union  en  nom  dit  paya  da 
c  Haynnaa ,  voua  noua  y  fer^a  très  grant  plaiair  en  noua  reaoripvant 
<  Toatre  tesponse  de  ce  que  faire  en  entendea.  Nosire  Seigneur  voua 
€  ait  en  sainte  garde.  —  ini  |.  de  may  lltS  > 

'  Cex  derniers  lonlieuâ  qui  ne  poî^aioni  que  s;ur  les  étrangers  appor- 
tai tours  marcbaudisr's  en  viUo  ,  apparieni^ieai  au  souverain  f  à  la  du- 
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î-usaieiit  meUre  à  chaque  instant  la  niaiu  à  la  bourse,  les 
marcUauds,  les  gens  du  pays,  Nicole  de  Dury  lout  le 
pramier^  ne  savaient  plus  à  quoi  s'ea  tenir  et  il  envoyait 
sor  les  lieux  slnformer  de  oe  qot  concernait  chaque 
vinage(S).  On  vil  parfois  la  cité  prenant  en  pitié  la  misère 
des  niarchnnits»  payer  au  clerc  (T)  les  frais  d'écriture  et  de 
sceau  que  toutes  ces  affaires  lui  devaient  rapporter;  eile 
finît,  il  est  vrai,  par  obtenir  d*Aibert  de  Bavière,  comte  de 
Uainant,  que  nos  bourgeois  seraient  exempts  de  ces  impôts 
pour  tout  ce  qu*i!$  feraient  voiturer  dans  leur  banlieue  et 
(jaMs  u!io  partie  de  ses  états,  mais  ce  ne  fut  qu'en  i396; 
et  au  temps  où  nous  sommes,  ValeDCienncs  en  souffrait 
beaucoup  ,  tout  en  se  prétendant,  de  temps  immémorial, 
exempte  du  plus  grand  nombre  de  ces  péages. 

Quoi  qo*il  en  soit,  celui  de  tous  qui  semblait  le  plus 
lourd,  pciice  qu'il  gênait  nos  relations  commerciales  avec  la 
France*,  était  le  vinage  ou  travers  de  Bapaume.  11  remon- 
tait à  uue  assez  haute  antiquité,  et  il  dura  Jusqu'à  la 
conquête  de  Louis  XIV.  A  cette  époque ,  les  intendants 
d'Artois,  de  Plandre  et  de  Hainaut  y  renoncèrent  d*un 
commun  accord ,  malgré  l'effroyable  besoin  d'argent  qu'é- 

diMdde  Brtbtotei  va,  relfgieoi  de  Saiatoleao.  Oq  tes  leor  racb«u 
raoyeooMi  une  rente  anoiielle  de  90 1. 9  t.  bl.  peur  le  prince.  (  Toir  le 
lettre  d'Aoberl,  1189,  Mt.  SS3,  W  i .  p.  tl5.)  —  L'abiMye  reçoi  70  I. 
M.  de  rente;  enfin  la  dncbesee  de  Brabani,  4|ul  avait  auait  pari 
eei.  bénéfloea.  loecba  également  quelque  cbose.  (Voir  t.  II,  p.  4  et  74. 
Me.  SS3.) 

'  Voir  l'arrôi  rontïu  au  Conseil  d'Elal  le  26  soplonjbre  1610.  Il 
porte  qu@  ce  droit  ne  regarde  pan  les  babitanis  du  pays  d'Artois,  mais 
les  biibiiauis  pasiaot  de  France  en  Flandre  ou  de  Flandre  en  France 

(per  Flandre  il  faut  entendre  Flandre  ei  Hainaut).  c  Lei  fer- 

»  Bien  du  dit  droit  ne  peuvent  établir  des  commis  pour  la  perception 
c  d'Ieehiy  que  sur  les  limites  de  Picardie ,  snr  dWers  endroits  de  la 
«  cbsneaée  de  If  oonndi  *  si  comme  ,  snr  les  mets  de  la  Briquette ,  le 
t  Jnmbe,  le  Presseau  et  le  Poirier-les-Vslencienneb.  > 
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prouvait  alors  la  Fiance  :  il  ne  rapporUii  plus  que  des 
procès  \  Ces!  qu'en  eiîei,  pour  celui-ci  comme  pour  les 
autres,  chacun  avait  cherché  des  immunités,  des  exemp- 
tions, des  moyens  plus  ou  moins  indirecis  de  s*y  soustraire, 

el  ce  fameux  vinage  avait  succombé,  par  le  retour,  sous  le 
poids  du  fardeau  dont  il  avait  lui-niéine,  tant  de  siècles, 
écrasé  les  marchands.  Ën  1363,  il  était  dans  toute  sa 
gloire  et  cependant  nos  Valenciennois  n*eussettt  pas  eu 
peut-être  à  se  rebeller  contre  lui ,  si  une  haine  pariiculiè- 
re  n'avait  réussi  a  s'en  fane  une  arme  pour  leur  iiuiitj. 
Un  cerlain  Bernard  de  Loiselet  avait,  avec  noire  ville, 
un  procès  pour  arrérages  de  rentes  dues  k  son  père* 
La  chose  en  valait  la  peine  sans  douie,  car  je  vois,  dès 
4360,  les  frais  de  cette  lutte  judiciaire  coûter  à  Valen- 
cieiiiics  ,  125  1.  10  s.  6  den.,  el ,  Tannée  suivante,  les  dé- 
boursés sont  plus  considérables  encore.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Bernard  de  Loiselei,  puissant  personnage,  et  probable- 
ment bien  en  cour  auprès  de  la  comtesse  d*Arlois  (U)> 
trouva  dans  le  vinage  de  Bapaume  un  moyen  de  se  venger. 
Les  renseignements  dont  je  dispose  sont  trop  vagues  pour 
que  je  pui^^o  ôire  fort  iirécis ,  mais  i!  est  vraisemblable  que 
son  influence  avait  été  sufiisaute  sinon  pour  faire  augmenter 
le  droit,  du  moins  poar  y  faire  i^outer  des  formalités  plus 
ou  moins  illégales  et  gênantes.  Aussi  à  la  requête  du  séné» 
chai  de  Hainaut,  raonseig'  de  Wargny  et  N.deDury  se  ren- 
dirent à  Reims  (23  octobre),  où  était  le  roi  de  France, 
«  pour  lui  remouslrer  comment  ^  à  tort  et  sans  cause, 
messire  Bernars  de  Loiselet  travaillait  le  viUe  de  Vaien- 
ehiennê.  »  La  démarche  réussit  et  N.  de  Dury  obtint  du 
monarque  une  lettre  de  continuation  qui  laissait  les  choses 
sur  le  mciiic  pied,  il  obtint  eticorc,  i^race  a  quelque  argent 
offert  au  secrétaire  du  roi  el  à  àou  clerc,  que  l'affaire  serait 
expédiée  eu  un  moment  et  que  la  pièce  octroyée  serait  scel- 

^  D$  Bemnmiâ  Luiomco  Xi  Y  r$Q9umt$.  H.  CaOtqi ,  p*  sa. 
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ïée  sans  étro  lue  à  laudience.  Il  craiguaii  en  effet  qu'on 
n  en  tirât  copie,  c'était  d'aiflciirs  économiser  le  lenips 
€l  Targeot  qu'aurait  pu  couler  une  aUeote  plus  longue. 
Il  se  reodit  ensuite  à  Paris  pour  porter  au  Parlement  sa 
lettre  de  eontinuaîion,  relira  les  pièces  qu'il  avait 
produites,  choisit  pour  représenter  la  ville  sur  place 
un  lïouvfiiiJ  procureur  en  remplaccuieiit  tle  l'ancien  qui 
veuaU  de  mourir,  el  revint,  non  sans  avoir  pris  deux 
tmftmtc^de  sa  lettre  auxquels  il  fil  apposer  le  sceau  du 
Cbâtelet  (V). 

Pardon ,  Messieurs,  de  tons  ces  détails  qui  doivent  vous 

paraître  l>ien  minutieux,  mais  je  suis  obligé  de  remplir 
quelque  peu  devant  vous,  ma  lâche  d'archéologue.  Ces 
petites  choses  en  elles-mêmes  n'ont  pas  grand  intérêt, 
mais  elles  en  acquièrent  immédiatement  par  les  rédexiODS 
qu'elles  snggèrent.  Les  remarques,  en  apparence  insi- 
goiiMiiies,  quand  elles  ont  rapport  aux  mœurs  et  aux 
CùuiiJiiies ,  ne  sont  plus  inutiles.  A  les  envisager,  au 
ooQlraire,  dans  leur  emploi  le  plus  largo,  il  faut  reconnaître 
que  sans  elles  Tbistoire  des  institutions  d'un  pays,  celle 
de  ses  ressources,  de  son  commerce,  de  son  industrie, 
enfin  celle  de  sa  civilisation  seraient  fort  difficiles.  Il  y  a 
d^ailleurs  parfois  plaisir  à  faire  sui-uictue  que^jnes  iap{)ro- 
ciiemeots  entre  ces  temps  lointains  et  celui  auquel  nous 
appartenons.  Je  ne  craindrai  donc,  ni  ici,  ni  ailleurs, 
d'aborder,  je  le  dis  une  fois  pour  toutes,  les  détails  poo- 
rant,  directement  on  indirectement,  servir  à  ceux  qui  vou- 
dront juger  les  choses  de  phu  près  ei  de  plus  haut  ;  el  je  leur 
dirai  par  exemple  que,  dans  le  cas  présent ,  ces  diverses 
formalités ,  Targent  donné  de  courtoisie ,  y  compris  la  dé- 
pense pour  dtners  offerts  à  plusieurs  clercs,  auxquels  on  de- 
manda leur  avis,  frais  de  copie,  de  transcription,  de  colla- 
lion,  de  voyai^^e  ,  sai.s  ouMier  la  |>ension  des  hommes  de  loi 
que  la  ville  payait  pour  viilIcTà  Paris  même  à  ses  intérêts, 
se  montèrent  à  la  somme ,  alors  assez  forte,  de  175  livres 
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17  SOUS  1  denier  laarnots.  On  voit  qu'à  celte  époque  la 
justice  avait  son  prix  et  qu'à  dcfaul  il'épiccs  les  petits  pré- 
sents savaient  déjà  faire  naître  l'amitié. 

Le  comiiierco  a  besoin  de  stabilité,  et  un  statu  quo  pro- 
visoire, si  avantageux  qu'il  soit«  ne  vaut  pas  une  bonne  fin. 
Aussi  Tannée  suivante  N.  de  Dury  se  rendit  à  Paris,  alla 
trouver  le  roi  et  obtint  de  lui  une  lettre  qui  soumettait  Vit 
faire  au  Parlement.  Le  reste  de  Tannée  se  passa  en  forma- 
lités; rien  de  saillant  ne  s'y  montre,  sauf  un  fait  alors  sans 
importance  et  qui ,  plus  que  tout  le  reste  de  cettd  affaire, 
excitera.  Messieurs,  votre  attention.  C'est  Froissart  qui,  à 
une  époque  où  tous  ses  biographes  le  croient  daas  la 
Giaiide-lirelat'ije se.  iroiive  en  France,  et  revient  de  Paris 
apportant  des  nouvelles  du  procès  (\V).  Une  paiiie  du 
Magistrat  était  alors  en  députatiou  à  un  parlement  qui  se 
tenait  à  Hornu.  On  lui  envoie  sur  le  champ  le  message 
dont  s*étail  chargé  notre  chroniqueur.  Il  disait  peu  de 
chose,  sans  doute,  puisqu'il  ne  s'y  joint,  dans  nos  comptes, 
aucune  indication.  Froissart  n'est  nommé  que  parce  qu  on 


*  Ceci  esl  un  peu  coDiredii  par  ce  (jvio  u>^us  connaissons  de  la 
biographie  do  Froissart.  On  le  croit  cetto  aiiiiéo  en  Angleterre  ,  et 
auoon  ducument  coonu  n'aulorïM  à  penser  qu'il  fll  aloM  QO  voyag» 
•n  France.  Voici  pouriani  un  iodicA  qoeje  donno  à  de  plus  compétentâ 
que  mol.  J'ajouierai ,  à  lUre  de  reuaetf  nenenla,  que  le  Sire  de  liaoDy 
éUU  *  ta  même  époque  A  Valencteonea.  Peut-être  Frolaaart  l'j  «Tail-il 
accompagné  

Voici  las  arlieiea  qui  regardeni  le     do  llauuy  : 

A  Wtllaume  Dlot,  pour  nn  sesilara  devin  préeeniéa  A  mou.  de 
llaony,  le  v*  J.  de  Jotgnel   Iri  a.  OB  d. 

—  A  llarlin  de  le  Clef,  pour  nii  «estiera  de  vin  françoia  pré- 
gen(é:i  au  dit  mons.  do  Maiiny  le  lendemain  dou  jour  do  le  Magde- 
laino  ,   hu  s.  lUi  d. 

—  A  Bauduln  Tossail,  pour  vi  sc&liers  do  vin  françois  présentés  à 
mous,  de  AJauny,  le        j.  U'Aoust.....   na  t. 

(1364,  n"  20,  p.  26). 
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ttorome  toujours  le  porteur  d  une  lettre  quel  qu'il  soit;  il 
ne  lui  est  douné  aucune  gratification,  ce  qui  implique  qu'il 
n*est  ici  qn*un  messager  officieux.  Du  reste,  quelle  que  fût 

alors  reslime  (^u  il  niéntaii ,  (  Ile  iie  va  pas  jusqu  à  lut 
faire  offrir  les  vins  (riionncur,  si  prodigués  à  celle  époque. 
Le  commensal  el  le  favori  des  princes  et  des  grands  n'était 
CDCore,  dans  sa  bonne  ville,  qu*un  personnage  assez  effacé. 

Le  procès  continua  Tannée  suivante  :  je  ne  vous  répé* 
terai  pas,  Messieurs,  en  vous  parlant  d*un  nouveau  voyage 
de  Nicole  à  Tans ,  le  détail  de  forma li lés  déjà  signalées, 
ce  sont  encore  des  dîners,  des  frais  de  procédure,  de  l'ar- 
gent donné  de  courtoisie  ,  des  voyages  à  Tournai  (X),  h 
Lens  et  ailleurs.  Bref,  Taffaire  traînant  en  longueur,  N.  de 
Dnry,  afin  d*amener  un  dénouement  heureux,  profile  du 
voyage  du  duc  Aubert  se  rendant  à  Paris  (Y)  pour  coropli- 
riiciiler  Charles  V  nouvellement  monté  sur  le  nûnc:  il  dé- 
cide le  duc  à  recoiimiaiider  la  cause  de  nos  Ijoiirgcois  au 
jeune  monarque,  qui,  par  lettre  spéciale,  donna  satis- 
faction à  notre  cité;  et  N.  de  Dury,  Messieurs ,  de  retour 
à  Valenciennes,  obtint ,  comme  récompense  exceptionnelle 
de  ses  travaux  et  de  ses  peines ,  25  francs  de  France,  qui 
valaient,  en  monnaie  tournois ,  xxxvi  I.  xvii  s.  vi  d.  {Z), 
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ftien  de  plus  confus  que  Tépisode  valenciennois  que  je 
vais  tenter  d'éclaircir  :  la  daîc  du  fait ,  ses  causes ,  les 
incideiiis  qui  l'ont  suivi,  les  noms  mêmes  de  quelques  uns 
des  principaux  acteurs ,  sont  restés  inconnasou  douteux; 
ceux  qui  en  ont  parlé  les  premiers,  il  y  a  plus  de  trois 
cents  ans,  trouvant  déjà  de  robscurité,  ont  peu  cherché 
à  approfondir  et  ils  n'ont  d'ailleurs  jeté  qu'un  coup  d'œil 
supeiTrciel  sur  les  dociinicnls  tloiit  nous  ilevuns  aujour- 
d'hui faire  un  nouvel  usage.  C'est  qu'en  effet,  les  princes, 
en  général  «  ont  attiré  trop  exclusivement  Tattention  des 
chroniqueurs ,  et  ce  qui  joue  ici  le  principal  rôle  ce  n*est 
pas  le  prince,  ce  sont  ses  bonnes  villes  et,  parmi  elles. 
Messieurs  ,  noue  chère  Valenciennes  qui,  alars  que  sou 
souverain  ne  recueille  que  de  la  honte,  récolie  au  cuiihaire 
de  la  gloire  et  met,  fort  heureusement  pour  lui,  sa  sa- 
gesse et  sa  force  dans  la  balance  où  il  n'avait  jeté  que  sod 
imprudence  et  son  orgueil. 
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On  sortait  des  lattes  sanglantes  entre  les  Hameçons  et 

les  Cabillaux;  Guillaume  l'insensé  venait  d'èlre  enfermé 
dans  le  chûtcau  du  Qucsiioy;  Aubert  de  Bavière,  grâce  à 
Tactive coopération  de  notre  ville,  comme  je  le  montrerai 
quelque  jour,  avait  obtenu  la  régenoe  du  Hainaul  que  lui 
disputait  son  frère  Louis  ^  et  une  souveraineté  paisible  s'ou- 
vrait devant  lui ,  s'il  n'avait  pas  oublié  trop  vite ,  dans  son 
humeur  hautaine ,  les  vieilles  liherlés  d'un  pays  qui  n'était 
pas  le  sien  et  les  privilèges  et  les  lois  qu'il  avait  juré  de 
maintenir.  A  peine  arrivé  au  pouvoir,  il  avait  déjà  déposé 
de  sa  charge  Bloemsten ,  ancien  Gabillau ,  gouverneur  de 
Kennemar,  sans  aucune  forme  de  procès.  Bloemsten  avait 
vu  bon  nombre  de  ses  amis  politiques  prendre  hardiment 
sa  défense,  et  le  duc  allait  les  avoir  tous  sur  les  bras ,  quand 
il  fut  assez  beureux  pour  vaincre  les  premiers  qui  se  soule- 
vèrent, et  assez  babile  pour  pardonner.  C'était  une  épreuve 
dont  il  sortait  à  sa  gloire,  mais  il  avait  besoin  d^une  leçon 
et  en  voici  une  qut  devait  lui  coûter  plos  cher. 

Le  «seigneur  d'Kngliicn ,  duc  d'Allièiics  ei  comte  de 
Brienne,  qu'on  nomme  tantôt  Englcbcrr-,  tantôt  Wautier  * 
ou  Gauthier^,  tantôt  iean mais  qui  s'appelait  réelle* 
ment  Sohier ,  était  allié  à  plusieurs  maisons  souverain 
nés ,  notamment  è  celle  de  Hainaut ,  et  de  plus  près  à 
celle  de  Flandre,  par  son  aïeule  Yolande  ,  fille,  de  Robert  de 
béthune.  I!  vivait  njagiiiliquemcnt ,  avait  à  son  service 
six  cbevaliers  et  quatre  écuyers,  et  s'était  fait  une  petite 
cour  oii  se  voyaient  les  seigneurs  de  Trasegoies,  de 
Gommegnies  et  de  Boussu.  Aubert,  à  une  époque  qu'on 
fait  varier  de  1362  à  1366,  le  surprit  la  nuit,  dans  le 

1  Comte  àe  Tyrol  ei  roJ  de  Crtcevie.  Ifs.  531 ,  p.  StS. 

1  Detewardo. 

*  CoU.BS,  HitL  d'Enghim,  ei  ^  Vincbant. 
'  Goquiea. 
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château  de  Baisieux,  près  de  Quiévrain  ,  s  empara  de  sa 
personne  et  remmena  prisonnier  au  donjon  du  Quesaoy. 
Effrayé  de  se  sentir  au  pouvoir  de  son  ennemi ,  le  sire 

d'Enghien  fit  valoir  sa  parenléavec  le  comte  de  Flandre, 
un  sauf  conduit  *  et  son  droit  de  n'être  jugé  que  par  ses 
pairs.  Sa  cause  fut  en  effet  soumise  à  la  cour  de  Mons, 
qui,  craignant  la  vengeance  du  comte  de  Flandre  et  des 
nombreux  parents  et  alliés  de  l'accusé,  opinait  pour  qa*on 
le  relâchât  ;  elle  députa  même  le  seigneur  de  Ligne  auprès 
d'Aubert  pour  lui  faire  en  le  mire  de  sages  conseils,  mais  le 
prince,  brusquant  le  dénouement,  lit  trancher  la  téte  à  son 
prisonnier  le  jeudi  saint,  sans  s'inquiéter  des  terribles 
embarras  qui  allaient  surgir  de  toutes  parts. 

Quels  étaient  ses  griefs  contre  le  sire  d*Engbien  ?  ils 
ne  sont  pas  bien  connus  :  on  a  prétendu  que  le  duc  Aubert 
était  jaloux  de  son  lasleet  de  son  grand  air;  d'auLns  avan- 
cent que  Soiiier  avait  tué  un  sergent  de  la  cour  de  Mous 
comme  son  père  avait  mis  à  mort  quatre  sergents  de  la 
cbâiellenle  d*Atb  qui  étaient  allés  faire  quelque  exploit 
sur  la  terre  d'Enghien ,  d'antres  entiii  i  ai  lent  vagneincnt 
d'échelles  et  de  cordes  dont  il  faisan  provision  dans  son 
château.  Nous  hasarderons  une  explication  nouvelle  ou 
du  moins  plus  pri^cise,  sur  la  foi  de  Coquiau  qui ,  assu<> 
rément,  a  bien  embrouillé  la  qnestion^  mais  qui  pqur* 
tant  laisse  entrevoir  quelques  précieux  indices. 

*  Expressioo  slogulièra  que  jo  prends  leslueUflnvnl  dtut  Coqjoiaii 
(Ma.  de  Mou)  al  qol  ae  s'espllqae  qa'eo  admellani  l*bypoUièM  è 
laqualla  ja  m'arrêta,  qaa la  8'  d'Itngbian aarali  élA  aalaTd  pandaDi  ooe 
lièYa  qui  soipaadU  uDa  premlèra  gaarra. 

*:!  On  lit  à  la  page        du  Ms.  do  Coquiau  ,  Q*  554  : 
t  Guarra  néinorable  en  I  au  ir.Gâ  de  la  prévùié  de  JebdD  Mots«t9 
»  asira  Roben  de  Namur,  Jabao  d'Engbiao,  S'  de  Lices  al  leurs  aUiéa, 
»  contre  la  duc  Aubart.  Eo  laquelle  VallaocieoQes  ai  de  grandes  aasia- 
»  tances. 
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Disons  tout  d*abord  «  d'après  le  comte  de  SaiDl-Génois^ 
qae  des  baloes  plus  que  séculaires  divisaient  les  comtes  de 

«  J«  a'ci  propreneai  trouvé  la  etOM  d'ieoUa  guerra ,  •!  eiire  qoa 
«  fay  m  M«yn»  qneUa  al  «Mat  exellé  parcaqoa  la  dli  4oc  Aobert 
a  avait  Ml  dacapilar  ao  la  vUla  du  Quasaof  Jahao  d'Eagblao ,  ttls  da 
4  Ailippa  at  da  Halaloa,  UUa  an  due  d'Atbaoa ,  naraactl  da  Pranea , 
a  lequel  laliafi  avoil  an  dpaasa  la  tUa  du  conla  da  LUsa  ai  da  Saioi* 
«  Severin  en  Pouîile.  > 

Voici  bien  du  gâchis  !  il  rtsiorl  da  celle  cilalîoii  que  Sohîer  d'Eiighioa 
ei  lo  comte  de  Licbes  sont  un  aeul  ol  mémo  per.-'omiage,  el  que  Sohior 
d'Eoghien  dont  la  raort  fut  1.»  cause  d(5  celle  guerre  ,  la  fil  on  po!.>.*inne 
après  avoir  éié  décapité.  On  y  voit  aussi  que  le  coniie  de  Lichen  so  trou- 
va étra  la  beau-père  du  défunt  :  il  était  eu  réaliliioa  frère.  Sohier  avai^ 
^^aaéla  Alla  do  aaigneur  de  Coudât  eiUoriamai,  quoique  Vinabanl  ai 
Colina  prélaodaiit  qn'U  n'était  pas  marié  at  avait  adopté  a  on  navau 
Waatlar  qui  lui  aoccéda.  Galul-ci  était  bian  son  flis  et  mourut  à  dijt- 
aanf  ans.  On  pourrait  induira  enSn  da  tout  ca  leita  qua  la  maurira  aui 
liaii  an  136t. 

Coqnlan  a  vislblamant  confondu  doux  guarras  fort  dittincies  :  l*una 
qui  commanoa  an  mOt  et  qui  sa  fàil  pour  la  compta  da  Boben  da 
Namnr  à  propos  da  griafs  inconnus  ;  raolre  où  Robert  de  Maronr  ne 

parait  plus  et  qui  a  pour  cause  la  mort  du  sire  d'Engbicn.  Celle-ci ,  U 
»eule  danl  nous  ayonf;  k  nous  occuper,  commoDCo  eu  17^64. 

Pour  en  fiim  avec  les  erreurs  do  Coqaitu,  cllons  un  dernier  passage: 
t  El  par  1^-^  dits  conipit^s  m?  voil  que  l'on  Iraicloil  lors  de  grans 
a  flaires  car  L^noya  plusieurs  députez  vers  le  senecbal  de  tiaynaui 
le  S'  de  LsUixtg ,  Waleraol  de  Ligny,  à  Mons,  pour  la  demande  du  roy 
d'Engleterre,  au  Quesnoy  vara  la  duc  de  Normandie  el  le  conseil  du 
roy  da  Franca,  pnia  pour  nonveliea  on  disoil  que  la  roy  da  Gipra  vanoil 
an  pays  de  Haynau  at  applart  qua  l'on  traictoit  aucunes  alliancet.  Car 
làraAl  dapuias  vara  la  duc  da  Brabaot  pour  savoir  s'il  les  vonldroit 
i«nlr  WauUar  da  Haaqoas  at  Baotdoin  Polie  at  autres  vars  la  comta  da 
Flaadra  par  la  masma.  s 

On  vatra  (noiaa  6',  H*  at  V)  aui  pièces  justiflcativas,  las  laitas  qu'il 
iaterprèta  d'une  maaièra  aossi  étr&oge  ,  at  nous  regrettons  vivement 
que  ,  cette  partie  des  comptes  de  136f  manquant,  il  uuus  &oii  impossi- 
Lie  de  vénUar  quelques-unes  doses  autres  allégations. 
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Haioaut  et  les  sires  d'Enghien.  Dès  les  temps  les  plus 
reculés,  la  pairie  d'Eugbien  avait  rendu  bommage  tautdt 
au  duc  de  Brabant,  tantôt  au  conatede  Haioaut  ,  ce  qui 

occasionna  plusieurs  guerres  entre  les  prétendants  à  la 
suzeraîiieié.  Les  litres  iei»osant  à  la  trésorerie  des  chartes 
du  iiainaul  donnaient  gain  de  cause  à  nos  comtes,  mais 
depuis  ti54  il  était  de  tradition  chez  les  seigneurs  d'En- 
ghien,  de  chercher  à  éluder  la  souveraineté  du  Hainaut 
pour  se  rattacher  tant  bien  que  mal  au  Brabant.  Ajou- 
tons que  Jean  d'Avesnes  avait  accorcl(5  en  1*268  des  im- 
munités eu  vciiii  desquelles  Waudcr  III  se  prétendait 
en  dehors  de  la  juridiction  de  la  cour  de  Mous,  et  qu'à 
ces  privilèges  était  jointe  la  donation  des  villages  de 
Uoves ,  de  Castres  et  de  Follezelles  ,  nouveau  si^ei  de  . 
colère  pour  tous  ses  successeurs,  qui  ne  manquèrent 
jamais  de  faire  éprouver  au  seigneui-  d'Enghien  les  effets 
d'un  resseulituenl  qu  aigrissait  la  résislance  et  que  y  de 
part  et  d'autre,  on  se  passait  de  père  en  fils.  Aubert, 
cédant  à  un  naturel  plus  violent ,  résolut  d*ett  finir  coûte 
que  coûte  avec  ses  adversaires. 
Vous  connaissez  tous .  Messieurs ,  le  nom  de  Robert 

Robert  de  Namur  fai  c^mm«  laoi  d'autres  à  cotte  époque  en  che- 
vslier  irto-brave  et  très^ieencianx.  Au  retoer  d'uee  eipédltlon  an 
Prusse  «t  d'un  pélérinage  eu  T«irre-Salolei  II  s'engagea  an  aerriee 
d'Bdooard  III  et  assista  an  siège  de  Calais.  Si  le  patronage  et  lea  en- 

couragemenlt  prodigués  à  Preissart  nous  pronvent  son  anoar  pour  les 

leltt os.  3a  trop  nonabrouse  postérité  illégilirao  —  six  flUes  et  troi  -  Oi«  — 
dit  assez  (jne  lea  plaisirs  de  l'intelligence  n'èliiicni  pn^^  pout-ôire  sa  pré- 
occupation \&  plus  constante.  1!  osi  cunciiv  do  lo  voii  charger  sa  secon- 
de (einme  ,  Isabelle  de  Melun  —  du  laquelle  il  u  avait  pas  d'c'nf.iniji 
—  du  9oiu  d  exécuter  fse?  volnnl*^'^  paternnMes  i  l'enJroit  do  i-es 
bâi3rd5.  Ce  testamcDt  qu  u  bien  voulu  me  faire  conoalire  1  obligeant 
arcbivi.^lu  lie  Namur,  M.  Jules  H  >rgn'.'t  ,  mérite  l'attvnlion  à  plus  d'un 
tin  e.  It  fait  partie  du  tome  IX  des  annales  de  la  Ssciélé  Ardiéuloglqne 
de  Samuf . 
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de  Namar.  «  Le  go  util  et  vaillant  chevalier  »  à  la  pro- 

leciion  duquel  Jioiis  devons  probablement  les  îromorlelles 
chroniques  de  noire  Froissarl  '  ne  pcui  être  un  él ranger 
jwur  nous ,  bien  que  de  son  vivant  il  ait  pu  éire  un 
Toisio  redoutable  pour  noire  très  cher  et  redouté  seigneur 
le  due  Aubert. 

Quoique  nos  hisloriens  soient  &  peu  prfes  muets  sur  ce 
point,  une  guerre  paraît  avoir  éclalé  en  13G"2  entre  noire 
souverain  et  Robert  de  Naniur  aidé  de  son  frère  Louis  et  de 
qoelques  vassaux  révoltés  au  nombre  desquels  était  le 
sire  d'EngbIen  (A  ).  Coquiau  du  moins  nous  a  conservé 
UD  audacieux  défi  quMIs  lui  envoyèrent  et  que  je  copie 
â  peu  près  lextuelleiucnl  ^: 

u  Hauts  et  nobles  princes  Guillaume,  comte  de  Hainaut, 
t  de  RoUande,  Zélande,  etc.,  et  Aubert  de  Ravière,  gou- 
«  verneor  de  ces  dits  pays ,  nous,  Robert  de  Namur,  sire 
«  de  Beaufort-^sur-Meuse  et  de  Rosnaîs  en  Flandre,  vous  * 
«  faisons  savoir  que,  pour  le  grand  ton  el  injure  que  vous 

*  Voir  FroIflMrt,  édi.  Bucbon  prologue  t. 

2  Toni  en  m'appuyanl  .'-ur  Coqumu  .  je  ne  dois  pas  lai>?cr  ignorer 
cil  le  rappcHe  au  locteur  qu  à  ses  youx  le  muuritc  du  Sr  d  Enghieo 
eut  lieu  eft  1361  ,  quelles  que  soiont  les  conlradiclioQS  auxquelles 
Ml*  rwtnloa.  <  Ao  dit  libre  (  Dury  ) .  dit-U  ,  fot.  35,  eai  la  tellre  du 
nkwSbfliDeol  den  trèvet  eotre  te  duc  Aobert ,  aa  soin  de  aoo  frère,  les 
BOckeTaliers  eonemla  de  la  liaison  d'Engblen  (  voir  noie  l,p.  193), 

le  eomie  de  Flandre  et  Loaia  de  Namur,  elc  a  Cette  lettre 

•cnit  do  f  4  février  1369  »  date  qai  reporterait  à  1361  la  mort  da 
■•ilMar  d'Engblen.  potacitt'il  ea(  pealiif  qu'n  fut  décapité  le  jeudi  iaioi. 
U  die  aifoor»  ao  folio  44  de  Dary  nn  conflit  entre  le  Halnaoi  et 
iaben  et  Louis  de  Namnr,  mats  ici  encore,  avec  aa  précipitation  de 
copiste  11  a  allcré  les  daloa  ,  faute  qu'il  commet  uvuo  une  persistance 
siogulière.  Ains>  .1  a  iranscrit  deux  ou  trois  fot;;,  à  ma  connaissaoce,  le 
déO  de  Robert  de  î^aoQur  el  [)arlout,  avec  une  incroyable  olourJerie,  Il  a 
drinot'  \à  môme  date  :  W  septembre  1262 ,  il  ue  s'ast  pas  aperçu  qu'il 
$e  Uompaii  cbaquefoi»  d'un  aièclo. 
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a  nous  faites  ea  reienaDt  Je  DéirCt  aussilét  que  nous 
«  poarroos,  nous  vous  pourcbasseroDs^  nous  et  dos  alliés» 
«  pour  redresser  le  tort  que  vous  doos  causez  et  dont  nous 
«  voulons  laver  notre  honneur  ainsi  que  celui  des  anais  qui 
«  nous  aident  centre  vous  ei  les  vôtres.  Témoins  ces  lettres 
«  faites  le      septembre  13t)2.  )> 

Vous  remarquerez.  Messieurs,  ta  date  précise  de  celte  piè- 
ce authentique;  vous  saurez,  en  outre,  que  cbacun  des  con- 
jurés envoya  individuellement  à  Auberl,  le  même  défi.  D^au- 
ire  part ,  Coquiau  déclare  avoii  vu  nue  lettre  du  sire  d'tng- 
hien  à  la  ville  de  Valencicnnes:  dans  cette  lettre,  datée  du  31 
décembre  1362,  il  se  plaignait  du  prince,  demandait  du 
secours  contre  lui  et  je  n*ose  affirmer  qu*il  n^en  ait  pas  obte- 
nu (B").  Après  quelques  hostilités,  une  trêve  avait  été  con- 
clue ou  plutôt  achetée  par  Auberl*,  et  elle  durait  sans  duuic 
encore  lorsqn'en  1364  eut  lieu  lenlèvcmcnt  de  Baisieux. 
€c  fut  un  guet-à-pens,  mais  il  rfeo  ressort  pas  moins  de 
tout  ce  qui  précède ,  qu*aprè$  avoir  défié  son  suzerain , 
après  avoir  levé  rétendard  de  la  révolte ,  le  sire  d*Engliien 
avait  encore  cherché  à  soulever  la  cité  la  plus  puissante 
et  la  plus  riciic  du  Hainaut.  Je  vois  dans  les  comptes  de  la 
ville  qu'il  y  vint  vers  la  iiii  de  l'année  1363%  qu  iiy  fut  bien 

*  Mttyrus ,  cité  par  Coquiau.  —  his.  de  Moos. 

%  L*aaoé«  précédents,  «a  comaeneeineiii  de  Mplembrt,  e*eat-è-dira 
quelques  joQft  af  ant  d'eovoyef  à  Aobert  son  déO  ,  Robert  de  Mener 
evalt  adreMé  un  message  à  Valencienoes ,    lémoln  eei  article  da 

coQQple  de  1369,  n»  16,  p.  f9t 

«  ▲  Jai^t  Daudiegiitos ,  p.  ii  scsUerâ  de  vin  présentés  à  mons. 
a  Jeh.  de  Bolnse  et  à  Colari  G  radier  ,  liquel  ovoiont  aportcl  let- 
c  1res  do  par  inoos.  de  ham  ur  au  preYosi,  as  jurés  et  au  coo^eil  de  ie 

«  ville . . . .  > 

Le  compte  de  1365  indique  quo  les  viai  d'bonneur  furent  préseutés 
an  aeisnenrd'Bngbien  la  nuit  de  aaini  Simon  et  «ainl  Jade,  c'est-àHlire 
^uelqnea  moia  avant  son  arreataUon. 
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reçu  el  qu'on  lui  oiïrii  ies  vins  d'hODoeur  iô  28  oclobre* 
Qoi  sajt«  si,  en  le  voyant  à  Baisieux  quelques  mois  après, 
ï  deux  pas  de  nos  portes,  Aubert,  à  tort  ou  à  raison, 

ne  craignil  pas  quelque  nouvelle  leiilalivc 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  crime  ne  fut  pas  pluhlul  commis,  que 
Jes  frères  du  défuoi,  dout  le  nomhne  el  les  noms  présentent 
aussi  de  singulières  variantes  S  se  lovèrent  pour  le  ven- 
ger. Ceux  qui  étaient  dans  le  pays ,  Engleberi ,  seigneur 
de  Ramcru,  el  Jacques,  évéque  de  Liège,  appelèrent  iraraé- 
diaiemeui  les  comtes  de  Liches  ei  de  Conversaoo  qui  se 
trouvaient  dans  le  royaume  de  Naples,  A  leur  arrivée,  lia 
8*assemblent  au  château  de  la  Follie ,  intéressent  à  la  ven- 
geance de  leur  niné  le  duc  de  Brabant ,  Wenceslas  de 
Luxembourg;  le  couac  de  Flandre,  Louis  de  Maie;  ils 
alUreol  encore  à  eux  le  sire  de  Soiteghcm  et  Louis  de 
Namur,  seigneur  de  Lessines,  et  les  Etats  du  coupable  se 
trouvent  exposés  aux  plus  affreuses  dévastations. 

Ceci  se  passait  au  commencement  de  I36t,  j'en  ai  la 
preuve  dans  nos  comples  ,  iicamnoins  plusieurs  hisiui  iens, 
entre  autres  d  Oulreman  ,  Colins  et  Vinchant  reportent 
à  1306  le  meurtre  du  seigneur  d^Ënghieu  et  le  soulèvement 
qui  en  est  la  suite.  C'est  qu*en  effet  Toi  ai^e  ne  gronda 
guère  que  deux  ans  plus  lard;  cl  Valencicnncs  ,  Messieurs, 

« 

'  On  on  compte  géoéraiemeni  cinq,  bien  qu'ils  ue  soient  quo  quatroi 

C«  soijl; 

D  après  Viocbant  :  Soliior  duc  d'Aihèoes ,  Engleberi  i^eigueur  de 
Banacru,  Jean  cemta  de  Liobé.  Loais  conlede  Converasut  ei  Jicques 
évèqu»  d«  Liège. 

D'Après  HoMui  :  Les  eomiet  de  Licites  ei  dt  Coeversans,  les  anires 
se  soot  pas  menUooiiéf.  Il  y  èjoate  le  sire  de  Sottegbem  et  Louis 
de  MsiBiir,  selgpeor  de  Lessines. 

Dslewsrde  lail  de  méaie  les  eoms  de»  deax  frères  qui  so  trou- 
nisot  dses  le  pays  et  ne  nomme  que  les  comtes  Ue  Couvtrsano  el  de 
Liebss. 
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par  des  Dégocialions  duni  N.  de  Dury  supporta  eo  partie  le 
faidoaii,  fut  assez  heureuse  pour  arrêter  rcnnemi  prêta 
fondre  de  toutes  parts  sur  Auberl. 

Ët  cependaoi  quels  embarras  iréproiiv  iit-eiic  pas  déjà 
poar  son  propre  comble  !  Depuis  1361,  les  bandes  armées 
des  grandes  compagnies  promenaient  partout  autour  d^lle 
l'incendie  cl  le  {iillai^e;  la  ville  préoccupée  envoyait  vers 
Bapaume,  Courlrai,  Aiulenarde  et  autres  lieux,  des  émis- 
saires pour  savoir  les  projets  ei  la  direclioQ  de  ces  masses 
redoutées.  Ce  fut  bien  pis  après  la  mort  du  seigneur 
d'Enghien  !  c'est  alors  qu*on  voit  les  messagers  se  multi- 
plier sur  toutes  les  routes!  les  paysans  qu'épouvante  la 
guerre  se  rofugienl  dans  la  ville  où  ils  amènent  ce  qu'ils 
possèdent  sur  leurs  chariots  ;  les  houigeois,  de  leur  côté, 
redoublent  de  précautions  et  multiplient  leurs  préparatifs. 
On  fait  le  guet  aux  portes,  aux  tours  et  au  chfttean  ;  on  fail 
provision  de  llèches,  de  carre uix  d'arbalètes  et  autres  en- 
gins guerriers  pour  rariillerie  ;  on  commande  à  Solesmes 
des  noix  d'espringales,  des  carreaux  d'espi  ingules  sont  ache- 
tés au  Pommereuil,  on  s'exerce  à  tirer  les  bombardes ,  oq 
fortifie  le  château  et  des  travaux  avancés  s*élëvent  à  la  por* 
telette  d'Anzin  et  au  moulin  des  Ogelins(C'). 

Il  est  curieux,  Messieurs,  de  voir  la  ville,  l'œil  attentif, 
interroger  les  bruits  qui  circulent,  puis  veiller  ou  fournir 
à  tout  :  elle  a  entendu  dire  que  le  duc  de  Brabant  et  le 
comte  de  Flandre  se  sont  abouchés  ensemble  ;  aussitôt  elle 
envoie  à  Hruxelles  vers  son  changeur  Jehan  Froîcre  pour 
eo  savoir  quelque  chose.  Un  combat,  dit-on,  s'est  livré  à 
TréponU  vite  un  émissaire  de  ce  côté.  Monseigneur  Riffiart 
de  Flandre  aurait  proi'oqué  le  duc  Aubert,  un  message 
envoyé  au  duc  va  demander  la  vérité  sur  ce  point.  Aubert 
manque  d'argent,  elle  lui  en  prèle  pour  pater  ses  gens 
d'armes  :  elle  lui  en  équipe  même  et  des  meilleurs.  Voici 
cent  cavaliers  et  cent  vingt-deux  archers  qu'elle  dirige 
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sur  Mon«;  parfailement  armes  (D').  Les  forteresses  d'Osire- 
vaut  buul  en  mauvais  état  et  laissent  de  ce  côté  le  pays 
sans  défense ,  elle  donne  le  sage  conseil  d'y  faire  à  Tins. 
Uflt  les  travaux  nécessaires. 

Da  reste.  Messieurs,  si  son  dévouement  prend  ainsi 
Hoitiative  et  accepte  de  lourdes  charges ,  il  ne  va  pas 
jusqu'à  souscrire  à  de^demanilcs  coulraires  à  ses  coutumes 
ou  à  ses  priviijégcs  :  Auberl  aurait  voulu  qu'elle  apposât 
son  sceau  à  certaines  pièces»  elle  tuî  (ait  porter  par  N.  de 
Dury,  ses  humbles  mais  fermes  excuses  (E").  Une  autre  fois, 
le  prince  veut  lui  dopner  pour  commander  ses  milices,  le 
seigneur  de  Roisin*;  nouveau  refus  poli  (F*)  -  ^''^  s'en 
lient  à  sou  capitaine  ordinaire,  le  roi  des  ribauds,  et  dé« 
fend  ainsi  ses  privilèges  contre  le  prince  en  même  temps 
qu'elle  sinterpose  entre  le  prince  et  ses  ennemis.  Car, 
Messieurs,  dans  tout  ce  qui  précède,  vous  n'avez  guère  vu 
que  la  ville  organisant  la  défense  et  se  préparant  résolii- 
menl  à  la  lutte  ;  ce  n  est  que  la  suriace  des  choses  :  son 
rôle  est  bien  plus  beau  si  l'on  jette  les  yeux  sur  les  négocia* 
lions  qu'elle  confie  à  son  maître  clerc  et  à  ses  principaux 
bourgeois  ! 

La  liî^ue  suscitée  par  le  crime  d'Aubert  est  à  peine 
connue  que,  le  11  avril*,  elle  envoie  une  ambassade  qui, 
jointe  à  quelques  députés  des  villes  du  Hainaut,  va 
trouver  le  comte  de  Flandre'  pour  retenir  son  bras  prêt 
à  frapper  (G').  Le  13,  une  seconde  ambassade  s'achemine 

<  Le  soigneur  de  Roisin  élcyl  l'un  des  quatre  chevaliers  prtjaumés  ou 
reconnu»  auleur*  (conseiller*)  do  hi  mort  do  Sohier.  iroi'?  autre» 
soûl  le  séi}é4:bal  do  Hainaul,  lo  S'  Do  VUlo  et  le  eire  d  Ëcaussines. 

*  Coquiau,  d'aprfîs  Bellcforesi  /Grandes  Annotes  de  FlandnJ,  sup- 
pose que  le  cornio  de  Flaiire  se  îiiii  f-n  rampogno  i)Oiir  n  venger  la 
d<te  niori  ei  dr  iTctidra  les  hiiliiiani>  d>>  V'alleociennes  assiégez  diniposlz 
(>ar  le  dû  MbQtl.  i      (Us.  551 .  p.  S8S  ). 
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vers  le  duc  de  l]ial)auL  et  ses  bonnes  villes  (ir);  le  même 
jour  cnlii),  une  troisième  députmion  avec  quelques  horames 
des  villes  du  Hainaiit  se  rend  près  de  Tévéque  de  Liège  (1). 
Le  85,  c'est  le  prieur  de  Saint-Jean  qu'elle  charge  de 
parcourir  et  de  visiter  les  communes  de  Flandre,  pour 
conuaiiic  louis  inlenlions  el  les  prier  de  calmer  b  colère 
de  leur  comle.  Au  comtnencemenL  d'août,  elle  y  teuvoie  ce 
môme  prieur,  pour  rappeler  aux  mêmes  cités  les  vieilles 
alliances  qui  réunissent  le  Hainaut,  le  Brabant  et  la 
Flandre.  Les  réponses  da  prince  à  notre  ?ille  ne  sont  guère 
favorables ,  on  lui  dépêche  de  rechef  le  gardien  de  Saint- 
François  avec  de  nouvelles  lettres,  pendant  que  Tévêque  de 
Saiûi-François  ei  Tabbé  de  Bonne- Espérance  se  dirigent 
vers  le  Brabant,  pour  y  porter  les  mêmes  paroles  de  conci- 
liation (J*).  Recoit-elle  quelque  important  message ,  elle 
le  communique  immédiatement  au  conseil  souverain  (K  )  ; 
c'est  ce  qu'elle  fait  uuiamment  pour  de  nouvelles  dépèches 
du  comle  de  Flandre  à  la  suite  desquelles  N.  de  Dury,  les 
nobles  et  les  députés  des  villes  du  Uainaui  se  rendent  vers 
le  milieu  d*août  à  travers  un  pays  tout  en  feu ,  auprès  d« 
comte ,  ponr  entamer  des  négociations  (L*).  Le  24 ,  après 
un  parlement  qui  s'est  tenu  a  Mons,  on  se  dirige  vers 
(iranunoru  où  se  trouve  le  conseil  du  comle  de  Flandre, 
car  on  a  bàle  d'étoulTer  celte  alTairc  grosse  d  éventualités 
menaçantes.  Une  démarche  semblable  se  fait  le  7  septembre 
près  de  Vinceslas  de  Brabant  (M'),  puis,  au  sortir  d'une 
nouvelle  assemblée  des  trois  ordres  réunis  à  Mons,  elle  se 
répète  le  14  auprès  des  deux  princes  ennemis  '.  J  abrège, 

*  Il  parait  qu'avant  de  faire  ceUu  démarcho,  loon  les  membie»  du 
UaiOAUt  avaieol  aigné  an  compromis  auquel  Valenciennes  refusa 
d'apposer  son  aceau  ,  la  formalité  étani  coalraire  aux  fraochites  do  la 
vUlo.  EUe  ODToya  filre  ses  evcoseo  au  duc,  et  à  pluaioora  daa  nobles, 
ol  comice  le  conseil  de  lloos  inslsuil ,  N.  de  Dury,  aprfts  en  avoir 
conféré  aTec  le  Ifagistratt  revini  à  lions  demander  copie  de  la  pièce 
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Messieurs,  car  rien  Doserait  plas  fastidieux  pour  l'altenlion 

dont  vous  voulez  bien  m 'honorer,  que  celle  énumération 
de  parlemenls ,  d'ambassades,  d'allées  ei  venues  qui  se 
répèteoi  coop  sur  coup^  De  tant  d'elTorts  îl  résulte  enfio 
qnelque  chose  :  une  lettre  de  répU  est  obtenue ,  c'est  ane 
trêre  qui  suspend  les  hostilités  entre  la  Flandre  et  le  Rai- 
naul,  et  que  des  négociations  ultérieures  pourroni  ludc- 
ijDimoni  renouveler. 

Ou  avait  donc  gagné  une  année,  et  notre  ville  avait, 
uenientauéinent  du  moins ,  désarmé  le  plus  puissant  des 
enaemis  d*Aubert.  L'antre  n'était  pas  moins  à  craindre, 
on  lot  défait ,  en  effet,  pour  le  douaire  de  sa  femme,  des 
sommes  considérables  qui,  on  le  devine  bien  ,  ne  pouvaient 
être  payées;  celait  donr  une  bonne  fortune  pour  lui  que 
la  guerre  d*£ngliien  ;  elle  lui  donnait  une  raison  de  plus 
pour  simmiscer  dans  les  afTaires  de  notre  fays,  et  il  s> 
portait  avec  d'autant  plus  d'ardeur  qoll  avait  aussi  l'occa- 
sion d'y  faire  en  même  temps  les  siennes.  Ici  encore. 
Messieurs»  je  trouve  la  trace  de  bieu  des  eitoris  tentés 

eBqoosUcn.  Je  ne  puis  dire,  car  jo  n'en  trouve  pas  irace,  quelle  fbt  la 
te  d«  celle  dilficolié,  ei  jo  l'écarie  parce  qa  elle  entrave  ioulUemeoi 

*  Voici  rindicaiioii  soinmauc  Uu  co  qui  s'est  fnil  de  plus  lm|iOiiaul  : 

Le  jour  de  saiot  Jean  Décolas^e  ,  parle mriu  aui  chôoet  d'Horoo, 
li.  de  Thirj-  y  rend  coropie  do  sa  miaaion  &  Grammoot. 

Pêrlement  à  Mooa  te  31  eoOi  ponr  aavoir  où  on  liovverait  l'argeoi 
eéeeiMire  pour  payer  lea  gêna  d'armea  dea  garalaona. 

Parleneaià  llom  le  S  ■eptemkre. 

'  Ici  encoro  nos  fr  anchises  font  natfre  une  difficulté  :  il  eût  fallu  que 
i<  Ville  envoyât  aoD  sceau  pour  l'appoier,  séance  tenanio,  à  la  lettre  de 
lépliei  l'qaage  a'y  epposait.  On  négocia  cette  affaire  et  c'est  en  eeile 
eeeiifoe  que  le  tO  décembre ,  le  acel  ans  canaei  fûi  envoyé  aecrèle- 
à  Mena,  ponr  qoe  Dvry  pût  ratifier  la  anspenslon  dea  hostilitéi. 
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uoprès  de  lut,  mais  je  saute  par  dessus  toute  cette  stratégie 
diplomatique  pour  aller  aux  évéuements  S  Le  %1  janvier 
4366,  dnns  un  parlement  qui  se  lint  à  Bavay,  lefilsd*un 

homiïie  cher  au  p;iys M*',  delilois,  proposa  une  iran- 
saclion^  pour  ces  allaires  pendamcs  et  arranîçea  un  accord 
eotre  Vencesla:»  ei  Aubert ,  qui  s'engagea  à  verser  des 

*■  Le  29  septembre,  parti  meot  à  ISooi,  puis  départ  d'uo4  dépota- 
tioD  do  Canseil  de  Haioaut  (avecN.  de  Dory)  qui  va  troover  *  Bincbe 
le  doc  de  Brabant. 

Le  6  octobre  ,  parlemool  à  Mous*  on  y  rend  compte  de  reoiravoe 
aTee  1o  duo  de  Brabant. 

Lo  la,  féonfon  à  Biacbe  pour  a'eDlendre  aur  le  iratié  à  oooeluro  avoe 
le  doo  de  Brabant. 

Le  3  décembro  ei  le  l<*  Janvier,  parlemeaia  à  Ilooa. 

*  Jean  de  Haioaai,  sire  de  BeaoïDooi,  dont  noua  avons  parlé  daov 
notre  opuscule  sur  laa  Abailii  da  Jfotsoni^  pag.  14  et  15. 

*  Voici  lo  sommaire  de  plusieurs  pièces  analy^^ées  par  SaiDl-Geeoia  : 
Promeaaa  des  abbés  de  Saint-Denis,  Salnt-Jeau  à  Valencieunea ,  Vicoi- 
gne,  Omoni  el  Bonne-Espérance,  doa  aeigneurs  de  Blois,  de  Lif^oy,  de 
Vercbain,  etc.,  de  payer  au  duc  de  Luiembourg  el  de  Brabani  la 
somme  de  f  9,000  flor.  pour  le  dédommager  de  la  terre  el  cbàieao  de 
Heoaedem  ,  qu'il  prétendait  h  la  ebarge  du  doo  Aubert  de  Bavière ,  et 
auaai  pour  le  douaire  de  la  dacbeaae  de  Luxembourg  et  de  Brabant ,  sa 
femme  •  auparavant  comtesse  de  Haioaut.  ^  A  Bavay,  le  f  7  Janvier 
lafé  fl365).  J.  111  —  Autre  promesse  latte  au  nom  do  pays  de  Rai- 
nant de  payer  la  somme  do  0000  flor.,  laquelle  le  comte  de  Bloia  avait 
accordée  pour  et  au  nom  de  ce  puys  su  duo  et  fe  la  ducbe»ae  de  Lu- 
xembourg, pour  quelque  préteniion  que  ces  duc  el  duchesse  avaieui  a 
la  charge  d«  ce  pays.  —  A  iiavay,  lo  27  janvier  1364.  —  J.  112. 

riuslar(î,  Auberl  promol  de  payer  au  duc  jU, 000  vieux  écus  et  OD- 
gage  contre  celte  somme  la  viilo  et  prevutû  de  Bincbe  ,  les  châteaux  «-i 
maisons  de  Ro?soii  el  de  Morlatnvels,  pour  en  jonir  ainsi  quo  sa  femme 
Jeanne  en  jouissait  en  ch  lempj  pour  sooUeuaire.  —  Le  10  mai  1307. 
Arcbives  de  lions.  «  F.  Sé.) 
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sommes  coosidérabies  bien  qall  fût  saas  ressources.  Il 
eampuit  eocore  sar  ses  bonnes  villes ,  entre  autres  sur 
yilâclennes,  qui  lai  avait  déjà  fait  d'assez  fortes  avances  ; 
mâiseette  fols,  Il  ne  s'agissait  pins  de  simples  prêts:  les 

sommes  (levaient  être  versées  tant  par  le  prince  que  par  les 
villes,  pour  leur  propre  compte  (N") ,  et  des  tailles  exira- 
ordioaires  devaient  fournir  ie  montant  des  unes  aussi  bien 
qoe  des  antres. 

Valeoeieones  refuse  d*ap{Ni8er  son  sceau  an  traité  :  fidèle 

i  ses  franchises ,  elle  veut  d'abord  qu'on  l  espocte  ses 
usages  (Û'\  puis  qu'on  consulie  plus  direcieinenl  le  pays, 
et  quand  le  pays  a  accepté  ie  pacte ,  elle  répond ,  pour  ce 
qvi  ta  concerne,  par  un  second  refus  (P").  Les  tailles,  en 
^et,  sont  une  nouvelle  atteinte  portée  à  ses  privilèges  et 
lOe  fait  offrir  ses  excuses  au  comte  de  Blols  ainsi  qu*au  duc 
et  i  la  duchesse  de  Brabant.  Toutefois  Aubert  ne  pouvant 
se  passer  de  cette  ressource  illégale  et  insistant  pour 
qu'elle  se  soumît  à  la  taille  (U*)*  elle  parait  avoir  cédé;  la 
situation  d'ailleurs  était  de  celles  qu'il  faut  accepter,  crainte 
de  pis.  Il  n*est  pas  bien  sûr  en  effet  que  la  tournure 
qu'avaient  prise  les  choses  fût  dû  tout  point  du  goùi 
d'Aubert.  Sans  doute,  l'intérêt  particulier  de  notre  ville  et 
par  conséquent  sa  politique,  vouiaieut  que  celte  guerre 
mallienrense,  née  d'une  baine  particulière  et  non  d'intérêts 
livaui  *  entre  les  trois  pays,  s*apaisàt  aussi  vite  que  possible, 
mais  d'an  autre  côté  il  fallait  compter  avec  Torgueil  du 
rang  suprême  :  fils  d'empereur,  prince  du  Saint-Empire, 
comte  palatin  du  Hiiiu  et  appelé  à  régner  bur  le  liainauti 

i  Certains  articles  de  compies  moniroai  bien  dans  leur  naïveté  qu'on 
Be  voyait  nullement  ici  une  guerre  naiionale  : 

«  A  Jakl  Uarret.  alanl  à  Mons  en  Haynau  le  xill^  j.  de  novembre  par 
devient  moas.  le  baiil.  de  Hayoau  p.  savoir  si  li  reepis  do  clùam 
iEaghim  ne  de?  Alemans  esioieoi  raUoogiaa  ou  noo  ,  siiii  t.  vi 
—  GomiM.  de  I3SS,     SI,  p.  SI,  » 
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la  Hollande,  la  Zélande  et  la  Frise,  Aubert  laissé  sans 
ressources  n'avait  incoolestablement  en  perspective,  dans 
la  voie  oii  Ton  $*eiigageal^  qu*uDe  solution  buroiliaute  pour 
lui  et  la  perte  de  ses  étais  ...  Qal  sait  si  de  nouveaux 
refus  ne  Teussent  pas  amené  à  quelque  partage  avec  VM- 
leniagne ,  ou  avec  la  Kimicc,  comme  peu  après  il  avait 
l'occasion  d'en  conclure  un  avec  rAiiglcicrre' ?  A  ce  prix 
il  eût  eu  facilement  de  puissants  auxiliairest  et  il  est  pré- 
sumable  que  cette  crainte  entra  dans  quelques  esprits.  Une 
députation  fut  en  effet  envoyée  en  Angleterre  au  mois 

*  Moire  supposition  se  fonde  sur  ce  qu'Anberi,  itoels  que  fnssenl 
•es  ambtrrss,  veolalt  la  goeire  f  note  A*).  —  Noos  nons  appuyons 
ensoite  snr  ce  ^ssage  de  Gvquiau  (  note  t ,  p.  HT  ) ,  où  U  parle  de 

grandes  affaires  ol  de  grandes  aUiances,  ei  surtout  sur  ce  fait  dont  noee 
parlerons  plus  lard,  quo  lo  comte  do  Lichos  alla  en  Angleterre  el  y 
linl  un  langage  bless.mi  pour  nolro  villo.  Cârlca,  co  seigneur  qui  élail 
le  chrf  el  lo  lôte  de  aon  paril  .  détail  ôire  assez  occupé  en  Hainaul 
pour  y  rosier  s'il  n'avait  crami  quelque  complication  du  côié  de  1"  An- 
gleterre ,  ol  SOS  paroles  aulorisonl  croire  quo  sa  présence  n'y  fut  pas 
inutile.  Àuberi  atail  d'ailleurs  quelques  alTairi^s  pendaules  avec  le  rot 
d  Angleterre  el  l'on  Gomprend  très-bien  que  moyennant  certalnee  oett» 
oessions  il  eut  pu  emeoer  les  Anglais  sur  le  terrain,  aeulemeiii.  *  • 
a  laistei'lenr  prendre  on  pied  chez  vons ,  ils  en  aoronl  blenli^  prie 
quatre.  »  C'était  probablement  la  pansée  de  nos  pères. 

Voici  quelques  (lires  de  pièces  dee  areblt es  de  llone  :  —  Projet 
des  oBIres  faites  par  Aobert ,  duc  de  Bei lère  . .  an  roi  d*4nglelen«, 
ponr  le  dédomniager  des  prétentions  qu'il  avoit  sur  quelques  tUoeos  «l 
matn-lennes  en  Bainsut ,  è  cause  de  Pbilippa ,  reine  d*Anglelem , 
sa  femne  ,  bérllière  de  son  frère GuillauBte ,  comte  de  Hainrai.el 
de  sa  siBurlaabeUe  de  Bainaul.  Sens  date,  environ  I36t.  —  h  iOO. 

—  Sanl-oondult  en  latin  do  roi  Bdouard  III  donné  fe  Aubert  etèœni 
vingt  personnes  qui  dévoient  venir  avec  lui  en  Angleterre,  où  ce  prince 
se  rendoit  pour  lerminer  les  difTércnds  relaltfâ  aux  préienlioîi:>  que 
Philippe  de  Hainaut  nvoii  sur  le  Haniaut,  k  condiiion  que  co  pnnca 
apportera  avec  lui  lo  pouvoir  des  principaux  soignoui»  et  des  Villes  du 
pays  pour  consentir  è  cet  accord.  —  1515.  —  J.  113. 
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d'avril,  Yaleocieniies  refasa  de  s*y  associer ,  et  elle  revint 
sans  avoir  rien  conclu  (R*)*       Ml^ii  donc  faire  au 

prince  quelques  concessions  et  V.jkMicienues  se  soinnii 
aux  milles.  On  arriva  de  cette  façon  à  une  situaiion 
reiatiîemeot  paisible  :  la  trêve  se  rcnouvelani  avec  la 
Flandre,  et  Venceslas  ne  devant  plus  élever  la  voix  que 
qoafid  les  payements  ne  se  feraient  pas  k  échéance  (S*), 
Valeociennes  pot  se  relâcher  an  peu  des  précautions  ri- 
goureuses et  gênantes  auxquelles  elle  avait  dû  s'astrein- 
dre (T*);  elle  n'eut  luéiue,  cette  fin  d'année,  d'iuquieiude 
vérilablemeot  sérieuse,  qu*au  sujet  d'une  grande  compa- 
gnie  qui,  du  côté  de  Cambrai  et  du  Cateau,  menaçait  le 

pays  ;U'). 

Lu  pareil  résuliaL  tiù ,  je  n'hésite  pas  à  le  croire,  aux 
efforts  (le  notre  cité,  n'était  pas  celui  que  poursuivaient 
ks  frères  du  seigneur  d'Ëoghieu  et  ils  avaient  lieu  de  se 
plaindre  de  la  manière  dont  on  s'était  joué  de  leur  ven- 
gsme.  Aussi,  laissant  là  le  Brabantet  la  Flandre,  iU  ré- 
solurent de  n'en  appeler  qu'à  leur  épée  et  au  bon  vouloir 
de  leurs  amis  et  de  leurs  proches.  Plusieurs  mois  se  pas- 
seul  à  réuuir  leurs  forces  et  à  s'organiser  en  silence  : 
Valenctennes  ne  tarde  point  à  s'apercevoir  de  leurs  dé- 
naicbes,  qu'elle  se  hâte  de  faire  épier.  Elle  envoie,  le 
f7  novembre  un  premier  émissaire  à  Enghien  ;  il 
rapporte  que  le  comte  de  Liches  doit  se  diriger  vers  le 
Cateau,  un  prompt  avis  est  adressé  a  l'évêque  :  le  même 
émissaire  va  observer  le  comte  à  la  Capeile-en-Thiéracbe  ; 
n  le  trouve  rassemblant  une  grande  quantité  de  gens 
d*armes,  nouvel  avis  au  prévét  et  aux  jurés  de  Cam- 
brai; puis  un  autre  émissaire,  et  après  lui  le  roi  des 
ribauds  en  personne,  vont,  le  7  et  le  8  décembre,  observer 
la  marche  du  comte  à  Forest.  De  leur  côté,  le  prévôt,  quel- 
ques bourgeois  et  Nicole  de  Durj  s'étaient  déjà  rendus  au 
Qaesnoy  auprès  d*Aubertpour  l'entretenir  de  ce  qui  se  pas- 
se et  lui  faire  connaître  le  nombre  d*hommes  que  la  ville 
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pouvait  luî  fournir  (T').  Duresie  ta  cité  se  tieol  prête,  et 
loa  aiehers  ainsi  que  les  gens  d'armes ,  riches  bourgeois 
pouvant  combattre  M  cheval  et  armés  de  toutes  pièces,  sont 

rcuiiis  cl  passés  eu  icxuc  devaiu  la  halle  (W). 

Le  comte  de  Liclies  de  son  cûlé  a  l'œil  sur  notre  ville: 
Dès  les  premiers  jours  de  décembre,  il  lui  avait  envoyé 
une  requête  par  des  hérauts  qui  furent  reçus»  il  est  mi, 
avec  beaucoup  de  courtoisie,  ^  car  on  leur  donna  une 
gratification  de  cent  sous  tournois  ,  leur  dépense  lut 
payée  à  l'iiôtel ,  et  leurs  chevaux  soignés  aux  frais  de  la 
ville  (X.');  —  mais  cela  n'eiupêchu  pas  ses  lettres  d'ôlre 
communiquées  à  Aubert  et  le  Magistrat  passa  toute  la 
nuit  à  délibérer  et  à  prendre  divers  arrêtés  (Y').  Le 
jour  suivant  et  une  partie  de  la  nuit  il  veille  et  délibère 
encore;  la  garde  est  renforcée  aux  poiies,  aux  iours  et 
an  château;  le  guet  se  fait  avec  plus  de  rigueur;  cha- 
que nuit  le  prévôt  et  les  jurés  font  leur  ronde  et  même 
certaines  nuits  ils  la  font  deux  fois  (Zy  La  silantioo 
parait  s*étre  prolongée,  et  il  faut  qu'elle  ait  été  difficile  et 
périlleuse,  cur  la  ville  de  Tournay  liL  oUicicllcmcBt  porter 
h  la  nôtre  Texpression  s^iupathique  des  sentiments  qu'elle 
lui  inspirait  (A**). 

Mais  les  compliments  de  condoléance  ne  tirent  personne 
d'affaire  et  notre  ville  le  sait  bien  ;  aussi  faut*ll  voir  com- 
me, dans  ses  mors,  hors  ses  murs,  elle  s'agite  et  se  remue  : 
le  cunite  de  Liciies  n'a  pas  plustol  démasqué  ses  projets  que 
elle  écrit  aux  Magistrats  de  Bruges,  de  Gand  et  d'Ypres  pour 
se  plaindre  de  ce  que  malgré  la  trêve,  il  est  entré  au  pays  de 
Hainaut  et  y  répand  la  désolation.  Un  bruit  nous  arrive  qu'il 
doit  passer  près  de  Douai  ;  aussitôt ,  pendant  la  nuit  du  f  d 
décembre,  malgré  l'hiver  el  la  diiiaiice,  des  arclicrs  et  des 
geus  d'armes,  comrnaiidés  par  Guillaume  de  SauUam  ,  roi 
des  ribauds,  se  dirigent  vers  le  lieu  indiqué  pour  lui 
dresser  une  embuscade  (B").  Us  ne  paraissent  pas  evoir 
rencontré  Tenneroi,  et,  sans  engagement  sérieux,  une 
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fo«rre  de  partistas ,  guerre  d^escarmoiiclies  et  de  surprises 

commence,  fait  couler  le  sang ,  l  end  les  communications 
difficiles  (C")  et  frappe  (Jonloiireusement  le  commerce 
et  rindustrie.  D'autre  pan,  si  la  Flandre  respectait  la 
irftre»  le  BralNiiit  ne  laissait  pas  oublier  les  sommes 
fDi  reslaienl  à  payer  (D").  Aubert  empronlaU  toujoars  et 
méritait  d'inspirer  quelque  défiance  (fi")»  négocia,  on 
fil  de  nouveaux  efforts  pour  obtenir  une  paix  bonne  et 
durable  (F"),  et  les  choses  n'avançant  guère  aux  mains  de 
eenx  qui  y  étaient  directement  intéressés,  on  eut  Theureuse 
idée  de  s'adresser  an  roi  de  France  (G'*).  Pierre  le  Poivre^ 
Baidnin  Folle  et  N.  de  Durj  furent  désignés  par  le  prévét, 
les  jurés  et  le  conseil  de  la  ville,  pour  accompagner  à  Paris 
le  duc  Aubert.  Les  nubles  et  les  villes  tirent  tic  nicine  ;  les 
détails  de  cette  affaire  où  le  comte  de  Licbes  était  repré- 
senté par  le  comte  de  Flandre  nous  écbappent  ;  il  est  positif 
cependant  que  la  décision  royale  fut  favorable  an  duc 
Aubert,  car  elle  ne  fut  pas  plus  tôt  connue  que  le  bruit  se 
j' i  Liii  liî  que  le  comte  de  Liches  ne  s'y  soumettrait  pas. 
Malgré  les  garanties  reçues  %  on  s'etlraie  de  voir  remise  en 

*  Voici ,  d'tprès  le  comte  ûm  S«ioi-G«aoU,  los  piéCât  ralâUves  à 
faibitraga  da  roi  de  Fiaoce  : 

ISCa.  —  Lettrée  en  freeçele  et  en  ptrohenln  par  lesqueUes  Jelien 
é'bgkieB,  comte  de  Llchet,  en  coasldération  des  lettrei  que  le  roi  de 
PriBca  lai  a  envoyéts  par  son  ehâtelalB  de  LlUe,  Sohier  do  Gtnd,  pro- 
met pour  lui,  son  frèro,  se?  amis  el  ses  villu  el  châli  au  d'Englin'n  oido 
\à  F-/!i  •  .  d  enlretenir  une  bonne  irôvn  avec  Auberl  do  Bavière,  pour 
lai  ei  p  l'.r  sf)n  frèro  Oaillaumo,  comu>  Riiiiiatil.  «Mf  ,  *"!  au»-;!  nvoo 
Its  quatre  chevaliers  fcfux  qu  on  accusait  d'avoir  poussé  au  meurtre  de 
SohierJ  le  séiiécbat  de  Haiaaut  ,  ie  seigneur  do  VUlo  ,  le  seigneur  de 
ieisio  et  aire  6iUe  d'Ecaassines ,  à  durer  celte  trève  Juaqtr'au  I**  août. 
—  à  BilgjUea,  le  SS  jaio  1M6.  —  A.  39. 

—  PtoMMaee  de  adoie  iietare  d^Beglebert,  aire  de  la  Folie  et  de. 
Mivene  en  Flandre,  tant  poor  Ini  que  ponr  aon  firêre  Jean ,  d'ootreieoir 
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question  la  paix  tanl  désirée.  N«  de  Dury  est  envoyé  le 
28  jailiel  auprès  d*Aubert  «  alors  au  Qaesnoy,  pour  savoir 
la  ?érilé  sur  ce  point  (H";.  Le  2  août,  il  assiste  à  un  par- 
lement qui  a  lieu  à  Mons  cl  où  la  question  esl  nellenienl 
agiice;  on  piopuse  d  envoyer  des  dépuics  de  la  noblesse  et 
des  villes  auprès  du  comte  de  Licbes  pour  savoir  s'il  se 
soumet,  oui  ou  non,  à  la  sentence  du  roi.  Mais  cette  démar- 
che rencontrant  de  Topposiiion  ou  semblant  grave,  car  elle 
pouvait  hâter  une  détermination  fôcheuse  qui  n^était  pas 
prise  encore,  on  la  lenici  en  delibeiation  le  4  dans  un  se- 
cond parlement ,  puis  une  iroisicitie  fois  dans  une  autre 
assemblée  qui  se  réunit  à  Atb  le  8  suivant  ;  là  elle  est  dé- 
cidément résolue,  mais  elle  se  trouve  Immédiatement  im- 
possible ,  rétat  du  pays  est  tel  que ,  n'ayant  point  de  saur- 
conduit  ,  les  députés  ne  peuvent  aller  plus  avaui  et  l'espuu 
de  s'en  tendre  se  retrouve  encore  ajourné. 

Cependant  Aubert,  sans  argent»  avait  coup  sur  coup 
recours  aux  communes  pour  qu'elles  lui  procurassent  les 
subsides  nécessaires  (I").  Nous  avons  vu  déjà  la  résistance 
\lc  nuire  ville  à  ce  sujet,  mais  au  moment  critique  où  nous 
sommes  parvenus,  il  fallut  bien  et  plus  que  jamais,  recourir 
aux  tailles,  aux  gabelles,  aux  droits  sur  les  vins  et  sur  les 


la  irève  [depuis  lo  iil  sepicmbru]  juaque  uu  jour  de  Noël. — A  Biocbe, 
le  jeudi  après  la  Sdini  Mdibieu,  1366.  —  A.  40. 

J'ai  MX  arcbivet  de  Hoot  cas  piècai  originales  sona  las  tfi*  tOS 
at  709  du  nouvel  i&vaDtabra  de  M.  L.aeroii ,  la  premiare  est  datée  de 
VlUe-soTwHaîne,  elle  n'a  pas  de  sceaa  ;  la  seconde  porto  colvId'Eogle- 

borl  en  cire  vermeille,  il  est  fort  beau,  raa'hcureufement  lo  parehonln 
de  ceUe  pièce  Ci>l  eodommago  k  ùtynx  places.  J  ui  ajoute  a  l'auaiyâe  de 
Saiol^eaoia ,  eolre  crocbeis  ,  uno  dalo  tmporuotti  qu'il  a  omue. 

D'antre  part ,  les  dbtpoaillons  du  comlo  de  Flandre  losplréraoi 
aussi  quelques  doutes ,  car  la  TiUe  do  Ilooa  envoya  auprèa  do  lai 
poor  savoir  a'il  Uondrait  «  lo  roapU  qui  avoit  est*  ordonné  à  Paria.  » 
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narcbandises.  L'oppositiOD  se  réveille;  des  dépalés  valeo- 
>  denoois  et  N.  de  Dnry,  vont  h  un  parieinent  assemblé  aux 

chênes  de  Hornii ,  le  9  août,  discniiT  encore  celte  affaire 
sur  laquelle  le  prmce  se  montrait  intraitable.  Tons  les  liis- 
lorieDs  qui  se  sont  occupés  de  cette  époque  ,  parlent  avec 
admiration  de  la  résistance  intelligente  et  digne  qne  dé* 
ployèrent  nos  ancéires  en  cette  occasion  ;  ils  se  plaisent  à 
rupporler  leurs  paroles  que  je  vous  citeiai,  Messieurs: 
«  Si  nous  nous  pf  ëiuns,  disaient  ils .  à  ces  taxes  el  si  nous 
«les  laissons  s  établir  comme  à  Paris,  nous  deviendrons 
<  esclaves  et  de  plus  noas  serons  perdus,  parce  qne  les 
ff  drapiers  quitteront  le  pays  et  toute  notre  richesse  va  tarir 
«  dans  sa  source.  «  Delewarde  ajoute  qu'il  ne  sait  com- 
ment se  termina  ce  conflit,  j'ai  été  assez  heureux  pour 
le  trouver.  Àu  nom  des  circonstances  malheureuses  qui 
mettaient  le  prince  et  le  pays  en  péril ,  ils  subirent  encore 
les  exigences  d'Aubert  et  donnèrent  ce  qu*il  voulut  ;  mais 
ce  sacrifice  quimposait  le  patriotisme ,  le  patriotisme  sut 
le  ramener  à  des  proportions  qui  ne  pouvaient  alarmer  leur 
liberté  ni  leurs  franchises  ;  quand  la  paix  fut  faite ,  quand 
Aobert  ne  fut  plus  sous  la  pression  des  dangers  qui  Téirei- 
paient  de  toutes  parts,  ils  revinrent  à  la  charge  (i**)et  ob- 
tinrent du  duc,  qui  s*y  engagea  par  écrit,  que  désormais 
ils  DC  seraient,  pas  plus  que  les  prélats,  ni  les  nobles,  ni 
les  villes,  exposés  à  des  demandes  de  tailles,  subvenituns 
ou  pbelles,  et  le  duc  reconnut  tout  particulièremeot  que 
tes  sommes  qu*il  avait  tirées  de  ces  moyens  inconnus  avant 
loi  ne  loi  avaient  été  accordées  que  par  grâce  et  non  par 
servitude,  de  bonne  volonté  el  Dullement  comme  chose 
réclamée  au  nom  d'un  droit  (K").  Mais  nous  ne  suiiiiues 
pas  encore  au  jour  où  cette  victoire  diplomatique  fut  si 
dignement  remportée.  Revenons  donc  au  comte  de  Liches 
que  nous  avons  laissé  soupçonné  de  vouloir  se  soustraire  à 
la  décision  du  roi  de  France. 
Uuexette  supposition  fût  fondée  ou  non,  1  orgueilleux 
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AubcM  espérait  bien  y  liouver  sou  profit.  11  faisait  venir 
des  troupes  d'Allemagne  et  voyaut  retenus  par  la  sentence 
royale  les  plus  redoutés  de  ses  adversaires ,  les  souverains 
(de  la  Flandre  et  du  BralNintt  U  comptait  prendra  saie- 
vanche  et  avoir  désormais  ptas  facilement  raison  des  cinq 
frères.  Tai  trouvé  dans  Coquîau  un  passage  très-curienx 
sur  celte  phase  nouvelle  de  la  luLle  et  je  me  lei  ai  un  plaisir 
de  vous  le  transcrire,  Messieurs,  en  le  rajeunissant  un  peu 
toutefois,  car  cela  sent  son  vieux  temps.  Coquiau  doit  ravoir 
copié  textuellement  sur  une  relation  de  Tépoque,  pioba- 
Moment  sur  celle  de  Nicole  lui-même.  Vous  verrez  avec  une 
surprise  égale  k  la  mienne  sans  doute ,  sur  quel  pied  vrai* 
meiil  indépendant»  ia  villo  traitait  avec  ses  souverains, 
et  quel  langage  tout  à  la  fois  respectueux  et  ferme  elle 
savait  trouver  pour  les  ramener  au  respect  de  ses  vieille» 
franchises. 

Aubert  vint  donc  à  Valenciennes  le  t8  décembre  I36S 
avec  ses  conseillers  et  le  sénéchal  de  Hainaut.  Il  enirâ  dans 

la  halle  basse  et  requit  en  pleine  asscniltlée  du  grand 
conseil  qu'on  mit  en  armes  toute  lacomaïune,  il  ajouta 
«  que  les  trêves  finissaient  le  jour  de  l'an,  qu'elles  lui 
«  avaient  coûté  assez  cher  à  lui  aussi  bien  qu*an  pays  et 
«  sans  qu*il  Feût  mérité,  car,  joutait-il,  ce  que  j*ai  fkit  au 
«  seigneur  d'Enghien ,  je  IVi  fait  è  bonne  et  juste  cause  et 

ff  l'ai  toujours  aiusi  mainleuu.  J'espère  iloue  que  la  ville  me 
«  voudra  aider  le  jour  de  l'an  de  grand  matin,  car  je  l'ai 
«  ainsi  mandé  à  tous  mes  sujets  et  à  tous  mes  amis.  • 

La  demande  exposée,  il  se  retira  et  la  cité  tout  entière 
—  membres  du  conseil,  bourgeois,  prélats,  délibéra 
pour  s'entendre  sur  la  réponse  qu'elle  lui  ferait.  On  Tin- 
troduisii,  ensuite  de  nouveau  et  là,  devant  tout  le  peuple 
assemblé,  il  lui  fut  expnmé  «  qdc  Valencieuues  était  prèle 
«  à  faire  son  devoir  selon  ses  us ,  coutumes  et  iVancliises, 
«  mais  qu*autrefois,  quand  ses  prédécesseurs  avaient  besoin 
a  d*aide ,  ils  rassemblaient  leurs  pairs ,  les  nobles ,  les 
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ff  représealanU  des  booDes  villes ,  les  prélats  grands  ter> 
f  riers,  lenr  soumeltalenl  les  griefs  dooi  ils  réclamaleiii 
«  veDgeaoce et  demandaient  conseil  et  secours;  qu'alors  le 

«  p3y:>  loLii  eriiiei  prenait  une  résolution  à  la  suite  de 
«  laquelle,  quand  on  devait  se  raeltreen  campagne,  chacun 
«  Bavait  ce  dont  il  avait  à  se  munir,  armes  aussi  bien  que 
«  proTisioas.  On  ajouta  que  s'il  lui  plaisait  de  réunir  ainsi 
«  tout  le  pays ,  la  ville  lui  donnerait  conseil  et  appui  en  li 
«  manière  accoutumée.  » 

Ce  n'était  pas  ce  que  voulait  le  prince  ;  aussi  laissant  de 
côté  ce  point  délicat ,  il  en  revenait  toujours  à  demander 
que  nos  bourgeois  prissent  les  armes  et  fussent  prêts  au 
jonr  indiqué.  Hais  quoi  qu'il  (It ,  on  persista  dans  la  réso- 
lolion  arrêtée  en  commun.  Aobert  reprenait  donc  tristo- 
mcni  le  chemin  de  la  Salle-Ie-Comie ,  quand  il  se  ravisa  et 
se  dirigea  vers  la  halle  des  jurés  pour  obienir  d'eux  ce  que 
lai  avait  refusé  le  grand  conseil.  Il  prétendit  qu'il  apparte- 
nait an  Magistrat  de  mettre  sur  pied  les  troupes  de  la 
ville,  de  faire  sonner  les  grandes  cloches,  sans  roctrol 
du  grand  conseil  et  il  rappela  (juc  dciix  ans  aupaiavant 
Jean  Parlif;,  aluis  picvùt,  Pavait  fait  pour  une  expédition 
qoi  dut  se  diriger  vers  Leuze  contre  ud  seigneur  anglais, 
Robert  le  Roux«  qui  avait  défié  la  ville.  Mais  il  lui  fut  de 
rechef  allégué  que  l'assentiment  du  grand  conseil  était  né- 
cessaire, surtout  dans  le  cas  présent,  où  un  premier  refus 
avait  été  si  ncilcrm  fil  formulé.  On  lui  accorda  pourtant 
qu'on  publierait  Tordre  de  se  tenir  prêt  à  partir,  quand  le 
Magistrat  ferait  sonner  les  cloches. 

Le  lendemain ,  le  duc  revint  pour  obtenir  que  le  prévôt 
et  les  jurés  donnassent  le  signal  do  départ ,  mais  ils  per- 
sisicrent  dans  leur  rcsolulion  de  ne  rien  décréter  sans 
i  asseotimenl  du  grand  conseil ,  se  déclarant  au  contraire 
piéls  à  obéir  si  le  peuple  le  voulait.  La  situation  restait 
donc  la  même  ;  pourtant  sur  les  aflirmaiions  réitérées  du 
doc  qoe  le  pays  tout  entier  se  soulevait  à  sa  voix,  nos  ma- 
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gîstrais  avaient  envoyé  des  émissaires  pour  5*assttrer  du  fait. 
Ceux-ci  revinrent  annonçant  qne,  entre  autres  villes,  Mons 

et  Maubeuge  se  Icvjionl  en  masse,  celle  nouvelle  liâia  le 
(It'iioaeracnî,  on  ifunii  de  nouveau  loule  I:ï  commune,  el  ce 
'  fui  pendant  la  nuit  du  31  décembre  au  janvier  1367» 
que  la  cité  se  décida  à  satisfaire  aux  pressantes  sollicita- 
lions  d*Auberl.  Comme  on  dérogeait  un  f)eii  aux  usages  re- 
çus ,  il  fui  reconnu  que  la  situation  éknt  excepiiunnclle , 
que  le  comle  de  Liclies  n  devou  avoir  dict  aucunes  paroles 
en  Engleierrcqui  poroient  y  estre  au  biasme  d aucunes  gens 
ou  d'aucuns  bourgeois  de  le  ville,»  et  qu*on  pouvait ,  par 
conséquent  «  combien  que  ce  fust  huers  eus  cl  coustu- 
mes,  ))  meure  contre  lui  nos  milices  en  campagne,  et 
prouver  au  prince  quon  voulait  se  couiporler  en  braves 
gens  et  faire  son  devoir. 

Un  ban  fut  publié  à  l'issue  du  conseil ,  pour  que  chacun . 
à  pied  ou  àcbevaU  fût  prêt  pour  le  samedi  matin  2  Janvier, 
avec  ses  armes  el  huit  jours  de  vivres.  11  fut  enjoint  aux 
corporaiions  de  venir  prendre  leurs  pennons  el  haunicres 
el  d'arborer  ces  dernières  aux  fenêtres  de  la  balle. 

Je  ne  sais.  Messieurs,  si  ces  détails  onl  pour  vous  Ho- 
térét  que  j*y  trouve  moi-même.*.,  eu  contiouerai-je  le 
récit?...  après  vous  avoir  montré  notre  grand  conseil  limi- 
tant les  volontés  du  souverain  ,  coninie  le  pourrait  de  uûs 
jours  une  chambre  consiiiutioDoelle  »  ferai -je  passer  de- 
vant vos  yeux  le  tableau  animé  de  notre  bourgeoisie  se 
préparant  au  combat?  Nos  pères  déployaient  en  ces  occa- 
siens  un  grand  appareil....  peut-être  votre  bienveillance 
me  permettra -t -elle  d'en  ranimer  aujourd'hui  l'image. 
Exhumons  donc  ces  vieilles  ordonnances  valenciennoises.... 
Voici  la  première  «  à  laquelle  je  conserve,  autant  que 
possible,  son  langage  et  sa  physionomie  originale  : 

«  Nons  vous  disons  et  faisons  savoir  qo*il  est  ordonné  par 
«  leprévni,  les  jurés  et  le  grand  conseil,  que  la  bonne 
«  ville  isse  Uchois,  demain  samedi  »  de  bon  malin,  avec 
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c  olODseigncur  le  duc  Aubert ,  régent  du  pays ,  avec  les 
«  nobles ,  les  bonnes  villes  et  le  plat  pays.  Parictnt  »  ban 

esi  Uni  que  cliacun  se  dispose  h  aller,  à  pied  et  îi  cheval, 
«  avec  les  prévôt  ei  jurés  quand  les  deux  cloches  sonne- 
i  roQt.  Que  chacun  soit  arnoé  de  son  bacinet,  son  cha- 
ir peaa  de  fer  et  sa  huvesie  de  fer.  qu'il  vienne  au  marché 
«  au  second  coup  de  la  cloche  du  beffroi ,  et  qu*au  troi- 
«  sièine  il  se  range  sous  sa  bannière  et  sV  tienne  im- 
«  mobile.  Que  les  cavaliers  se  joignent  au  prévôt  et  aux 
«  jurés,  que  chaque  corps  des  métiers  soit  pourvu  de 

*  sa  bannière  «  de  ses  pennons.  de  ses  falots,,  que  les 
t  hommes  soient  rangés  par  dizaine ,  que  chacun  obéisse  à 

*  son  dizenicr,  le  dizenicr  à  son  cinquanlenier  et  ceux-ci  à 
V  leur  cûuneiable,  que  nul  ne  s'arrête  dans  la  ville  si  ce 
«  D*est  ceux  qui  y  sont  revenus  pour  en  sortir.  Sont  ex- 
«  ceptés,  les  hommes  chargés  de  veiller  devant  St.-Plerre, 

*  au  beffroi,  aux  portes,  aux  carrefours,  les  vieillards 
«  ei  les  iiiiiiines.  Que  les  porte-bannières soieul  à  pied,  et 

que  nulle  bannière  ne  uiarcbc  avant  celle  des  jurés.  » 
Un  autre  ban  ordonnait  que  la  colonnê  s'ébraulât,  sitôt 
que  les  cloches  auraient  cessé  de  sonner. 

'  Bien  qae  las  eompies  de  la  vUle  ne  rataoni  aocane  meniion  des 
corporations  eu  ooDDéiablies,  on  ne  peut  Jouter  ici  de  ioor  préBonce 
dus  lecorp»  eipédiUonuaire;  et  ai  les  comptes  de  la  ville  n'en  parlent 
poiDl,  6*0*1  qu'elles  combattaient  sans  rétribulion  et  supportaient  elles- 
mftnes  tous  leur»  frsis  en  commun,  comme  cela  arrivait  en  cas  abattis 
de  maisons  (  Voir  dans  les  registres  des  choses  commiiiiefl  le  n**  5il, 
1. 1,  pag.54) .  No  jugeons  donc  pas  du  nombre  d'hotnaie«  composant  uuo 
eipéd'iioii  par  le  numbru  de  ct'ux  q  ii  n^çu^ciii  un  salaire.  Il  serait 
ab*urdf  ,   par  exemple  ,  de  crolro  qu«*  l'ombuscad(}  dressée  près  <le 

U3I  pour  <'i)li'\er  le  comlo  de  Licbeselsa  iroupo  ne  se  composiM  que 
des  qtiarîtDie-cioq  archers  payés  pour  en  (aire  partie  et  seuls  meu- 
liooKés  dans  le  compte  avec  quelques  hommes  d*armes  qui,  du  reste, 
set  non  plus,  ne  reçoivent  rien.  (Note  D").  —  Là  comme  ici»  les  gens 
de  métter  oat  dà  Mre  en  msjorité. 
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Vous  comprenez,  Messieurs,  que  pendant  une  de  ces 
expéditions  qui  lui  enlevaient  à  peu  près  lout  ce  qu'elle 
avait  d'hommes  en  éut  de  porter  (es  armes  «  notre  ville  fui 
exposée,  au  dedans  comme  au  dehors,  à  plus  d*uo  danger. 
Pour  se  prémunir  cooire  eenx  du  debor»,  elle  envoyait  des 
messagers  dans  louies  les  (lirecnons  afin  de  s'assurer  s'il 
ne  se  faisait  point  quelque  pari  de  rassemblements  oi  iuls; 
contre  les  autres,  on  rendit  diverses  ordoooances  doot 
vous  apprécierez  la  sagesse. 

Valeociennes  ouvrant  un  asile  à  tous  ceux  que  poorsul* 
vaîent  la  vengeance  aussi  bien  que  la  haine  des  hommes, 
renlci  inaiL  dans  ses  murs  toute  une  pupuiaiion  llullanle  sur 
laquelle  il  élail  bon  d  avoir  Tœil  et  la  main.  De  là  la  dé- 
fense vue  plus  haut  de  rester  ou  de  rentrer  dans  les  murs 
avant  le  retour  de  l'expédition,  sauf  cerlains  cas  prévus. 
Un  ban  spécial  ordonna  aux  homicides,  et  à  ceux  qui 
avaient  pris  la  franchise  de  la  ville,  de  se  ranger  sous  la 
bannière  du  roi  îles  riiiauds  qui  marchait  en  Lèlc,  immé- 
dialemeui  après  celle  des  jurci).  A  celle  place  et  sous  l'œil 
du  chef  de  nos  milices  il  ne  leur  était  guère  facile  de 
s*écbapper  sans  être  vus. 

D*autres  ordonnances,  proclamées  successivement,  dé- 
fendaient  aucune  noise  ou  dispute ,  le  tour  aussi  bien  que 
la  nuit.  Elles  interdisaient  aux  taverniers,  boulangers, 
brasseurs,  bouchers  et  autres  d'étaler  ou  mettre  en  vente 
leurs  marchandises  avant  le  retour  des  jurés-— bonne  pré- 
caution contre  les  tentatives  de  brigandage  que  pouvait 
inspirer  Tabsence  de  la  justice.  — 11  était  en  outre  enjoint 
de  faire  veiller  une  personne  dans  chaque  maison  ou 
hôtellerie  et  d  y  tenir  une  chandelle  ou  lautcroe  constam- 
ment allumée,  enfin  toutes  les  franches  cinq  offices  des 
feux  —  c'étaient  les  compagnies  de  pompiers  du  temps  — 
devaient  monter  la  garde  à  la  balle  au  blé  et  veiller  jusqu^au 
retour  de  rexpédilion. 

Ces  dispositions  prises,  on  tira  delà  tour  Saint-Nicolas 
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senraH  alors  d'arsenal,  les  tentes,  les  falots,  lespro- 
jeciîtes,  el  enfin  les  bombardes  dont  se  composait  rartillerie 

de  la  ville  ei  qui  lançaient  non  des  boulels  mais  de  gros 
carreaux  empcMoés  faiis  de  fer  et  de  bois  comme  ceux  des 
arbalètes^  et  ieâ  janvier  1367,  quand  se  lurent  les  cloches 
lancées  à  toutes  volées,  la  colonne  ayant  en  téte  le  prévdt 
ttqoelques  jurés,  N.  de  Dniy,  ses  bannières,  ses  ménestrels 
de  (rompes,  et  composée  elle-même  d'arbalétriers,  d'ar- 
cbers,  de  bombardiers  sans  compier  les  cavaliers  et  les  con- 
Détabl^es^  se  mil  bravement  en  roule  (L'*).  Le  rendez-vous 
général  était  à  Cbièvre,  nos  troupes  y  arrivèrent  les  pre- 
Btères  et  altenJirent.  On  devait  ensuite  marcher  snr 
Engbien ,  tombé  par  surprise  aux  mains  des  ennemis,  ponr 
en  faire  le  siège.  Mais  Ih  s'arrêta  la  campagne  pour  le 
contingent  valenciennois  et  il  ne  lui  fut  pas  donné  de  ren- 
centrer  reonemi.  Aubert,  occupé  à  réunir  d'autres  troupes 
entre  Hoves  et  fingbien,  se  laissa  surprendre  par  le  comte 
deConversano  qui  Tattaqua  avec  fureer  et  le  mit  en  dé- 
route; il  eût  été  pris  et  tous  les  siens  taillés  en  pièces,  si 
Engleberl  avait  reçu  Tordre  que  lui  envoya  son  frère,  de  se 
mettre  au  passage  des  fuyards  et  de  leur  couper  la  retraite. 
Mais  ils  parent  gagner  Mons  ainsi  qu'Aubert(il*0,  tandis 
que  les  nôtres,  campés  à  Engbien  où  ils  restèrent  sept  jours, 
revinrent  en  bon  ordie  à  Valcuciennes.  J'ai  dit,  et  je  per- 
siste à  croire  qu'ils  ne  se  trouvèrent  point  à  la  balaille 
livrée  près  d'Ëngbien  ;  les  preuves  sur  lesquelles  je  m'ap- 
pnie  sont  d*abord  les  comptes  de  la  ville  qai  disent  posUtve- 

*  Tair  ««s  plèiM  JoMiaeiilVM  la  »oi«  C" ,  «i  dm  Arolsiart  !• 
ilip.  GXl  dD  Um  U»;  cmjlH:  «  Cmx  du  QoMnoy  dMcliqpi«fMil 
ctBOM  «1  bonbwdM  qui  ietotoal  d«  grtndfl  enrrMM.  » 

^  Ud  article  du  compte  de  1366  (n^  91,  p.  SI ,  v.)  pnrle  qu'un  iu»8- 
liftr  fot  envoyé  à  Tournai  pour  savoir  u  s'il  irouvaroit  ouls  compa- 
SaoB  q«i  volalat  prendre  wage  et  aervir  la  f Ula  à  glA^e  »  (  à  la  lanoa, 
fTdiaH  fma  daa  aauélaMIaa). 
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menl  qu'ils  n'allèrent  pas  plus  loin  que  Chiôvre',  en  second 
lieu,  je  trouverais  trace  de  secours  donnés  aux  blessés;  de 
plus,  ils  n'auraient  point  ramené  leurs  canons,  leurs  baga- 
ges, leurs  chariots,  et,  comme  les  iroupes  qoi  accompa- 
gnaiCDt  Aobert,  auraient  été  rejetés  à  Mons  au  lien  de 
revenir  direcleroenl  de  Ghîëvre ,  précédés  de  pionniers  qui 
rélablissaienl  Iranquillcment  la  roule  quanJ  clic  était  en 
mauvais  état*.  Pourtant  les  banni<>res  du  prévôt  et  des 
jurés,  ainsi  que  quelques  pennons  durent  recevoir  des  ré- 
parations qui  se  fireol  à  Cbievre  même.  On  y  aciieta  en 
elTet  quelques  aunes  de  vermeil  eendal ,  de  la  soie  et  du  fil 
pour  y  travailler.  Mais  cela  ne  prouve  nullement  que  leurs 
oiiscii^acs  eussent  été  écharpéos  par  lennemi.  A  la  niciiie 
date  je  vois  en  effet  deux  peintres,  Claiset  Colarl  de  Mar- 
chiennes,  leur  décorer  à  Yalenciennes  des  pennons  qu'on 
leur  fit  passer  à  Chièvre  ;  le  6  janvier  on  envoya  à  Douai 
pour  y  chercher  deux  sonneurs  de  trompe  pour  le  prévdi 
et  on  les  conduisit  le  7  au  camp  (L  Ce  qull  faut  induire 
de  tout  cola,  c'est  que  nos  troupes,  parties  avec  iiun  grande 
précipitation  ^  avaient  pris  leurs  bannières  telles  quelles, 
en  quantité  insullisante,  comptant  se  faire  suivre  peu  à  peu 
de  ce  qui  manquait  à  leur  matériel  comme  à  leur  effectif. 

t  Voirie  tlirode  la  note  L*'. 
t  Voir  la  nota  L*'  poiftm 

'  Uae  û»i  raiaobs  qu'on  aUéguaii  à  Aulwri  voulant  que  noa  troapot 
aortiaaont  à  looi  prii,  e'ett  qu'on  n'éUtlt  pas  prêt,  comme  f  indiqua  in* 
pllcil^ment  ce  passage  de  Coquian  : 

«  El  que  aniire  fola,  an  tempa  paaaea  qoe  ai  predéeosseor 

«  avoient  besoin  d*alde  qnil  metotent  enaaule  leur  paie  ,  osai  est  les 
it  noblee  et  les  boises  viUee. ...  Et  là  renoustroient  les  grieb  dont  tn 
«  vololent  et  demandaient  conseil  et  ayde  et  adone  prendolt  tooi  le 
«  pais  ebiaul  une  certaine  conclucton  par  laquelle  quant  on  veool 
tt  bisser,  cascues  saToit  quil  debvoit  faire  nn  se  poveil  sur  chaa 
u  pourveir  el  oriiounor,  elc.  a  — (Pag-  v). 
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Il  est  d'ailleurs  peu  vraisemblable  que  si  elles  avaient  elé 
baitues  avec  Aubert,  elles  eusseot  attendu  h  Chièvre  poar 
se  remeure  en  route  qa'on  leur  eût  remplacé  leurs  trom- 
pettes, reparé  leurs  banoières ,  et,  de  plus,  confectionné, 
|>eirit  et  expédié  de  nouveaux  pennons  de  Valencieiiues  : 
c'eut  été  pousser  fort  loin  Torgueil  municipal. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  défaite  rendit  la  paix  plus  facile^ 
le  doc  de  Brabaol  et  peut-être  le  comte  de  Flandre  firent 
accepter  des  conditions  dont  voici  les  principales  *  : 

!•  Le  duc  Aubert  [lardonnera  aux  frères  du  défunt  loules 
les  exactinos  et  violences  conimisos  pendant  la  guerre. 

^  Amnistie  départ  et  d'autre  «  rappel  des  bannis,  res- 
titution de  leurs  biens. 

3  La  terre  d'Enghien  est  reconnue  dépendante  du  HaU 
Daut  et  un  chevalier  ou  écuyer  de  bon  lignage  fera  hommage 
au  bailli  du  Hainaut  pour  toutes  les  terres  qui  relèvent  de 
cette  province.  Watier  fils  et  successeur, de  Sohier,  rendra 
bommage  à  sa  miyorité,  par  lui-même  ou  par  un  autre,  an 
doc  Aubert.  Même  condition  imposée  au  comte  de  Licbes 
00  à  ses  frères  si  la  terre  d*Enghien  leur  échoit.  Si  à  la 
mort  de  Guillaume  l'insensé  la  souveraineté  passe  h  Aubert 
ou  à  quelqu'autre ,  Watier  fera  de  cet  hommage  ce  que  lui 
conseilleroiit  deux  de  ses  parents  du  côté  paternel  :  Messires 
Robert  de  Namur  et  Oolfart  de  Ghistelles,  et  deux  du  cété 
de  sa  mère,  les  sires  d*Agemont  et  Simon  de  L>alain. 

'  Le  comle  do  Sainl-Genois  donoo  (page  xh)  lo  lexlo  assez  difScile 
à  lire  de  ce  traité  ,  et  à  ta  page  xxxviii  un  résumô  sommaire  dooij  a^ 
cm  dsToir  m'écarler  ao  pluaieurs  endroits.  Quant  au  texte  original,  i| 
sa  trottv«  à  lions  al  pona  ta  705  da  nonvat  lovaDdira  da-H.  Lacroix. 
Chu  hm  |>age  da  wéHln  daaa  an  parfait  état  da  eonsarratlon  ai  d'aoe 
écrintra  dot  ploa  soigoéaa.  Elle  ait  ornée  da  loaira  aœaox  :  eaax  d« 
dae  al  da  la  doctaaaaa,  an  cira  Jauaa;  celui  du  comte  de  LIctaaa,  baav 
•eaao  4|Qaalra  ao  cire  verte  ,  al  ODfln  calai  d*£Deleben ,  an  cire  ter- 
aiaitta. 
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4"  Le  comte  de  Hainatit  prend  sous  sa  protection  le  sei- 
gneur et  la  terre  d'Engiiien. 

tSf*  Le  sire  de  Moriamez  sera  quille  des  promeaaes  écrites 
quil  a  dODoées  au  due  Anbert  relativement  aa  jeune  Wau- 
Uer  (son  petit-fils) ,  il  le  laissera  libre  de  sa  personne  et  de 
ses  actes.  S'il  s'y  refuse ,  il  y  sera  cualraiat  par  Aubert  el 
Venceslas. 

6*  Wautier,  devenu  majeur,  sera  tenu  de  ratifier  celle 
paix  pour  sûreté  de  laquelle  Aabert  recevra  0  personnes 
josqult  la  somme  de  14  mille  montons  de  BrabanL  Si 
Waotier  s>  refusait,  il  ne  pourrait  pins  compter  sur  l'iassis- 

tance  de  ses  oncles. 

7»  Nul  exploit  ne  se  fera  au  nom  d'Auberi  sur  la  terre 
d'Enghien,  qui,  de  son  côté,  n'accueillera  ni  les  homicides, 
ni  les  fonijnrs»  tant  que  le  duc  Guillaume  n^aura  point  hii 
place  à  un  successeur  et  que  Wautier  n*aura  point  atteint 
son  flge. 

8*  La  monnaie  de  Hainaul  aura  cours  dans  louie  la  terre 
d'Enghien.  Anbei  t  paiera  an  comte  de  Lichesetà  ses  frères 
40  mille  moutons  de  Brai>aai,  il  donnera  pour  caution 

chevaliers  iMinnerets. 

9»  Les  quatre  chevaliers  qui  ont  trempé  dans  la  mort  do 
seignenr  d*Ettgbien  se  disculperont  par  serment  sous  peine 

de  n'être  pas  compris  dans  le  traité. 

iù*  Toute  alliance  contractée  par  le  comte  de  Liches  et 
ses  frères  en  vue  de  cette  guerre  cesse  pour  l'avenir  ei  ils 
s'engagent  à  ne  point  aider  Louis  de  Namur  s'il  prenait  les 
armes  contre  Aubert. 

Ce  traité,  qui  fut  conclu  lejour  de  Pâques  fleuries  4367, 
rellèle  assez  bien  les  causes  directes  aussi  bien  qu'indi- 
rectes de  la  mort  de  Sohier,  il  tranche  neucment  les  ques- 
tions jusqu'à  lui  indécises  et  parait  avoir  été  loyalement 
accueilli  dans  les  deux  camps.  Le  comte  de  Liches  «  le  jour 
même  du  traité,  déclara  par  acte  authentique  que  bien  quil 
n'y  fût  pas  obligé,  il  rendrait  personnellement  hommage  ao 
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doc  de  Bavière^  Waotter,  devenu  majeur,  ratifia  le  traité 

àSaint  Gbislain,  le  3  février  1376,  et  Auberl  fil  une  rallfi- 
atiûQ  semblable  trois  jours  après. 

Quant  à  notre  ville,  Messieurs  «  elle  garde  rhouueur 
d*avoir  arrêté  pendant  deux  ans  une  guerre  qui  pouvait 
d*aillenrs  ne  se  terminer  que  par  le  démembrement  du 
Hainaot  si  d'habiles  négociations  ne  Tavaient  empêchée 
de  prendre  de  l'exiension  et  n'étaient  parvenues  à  retenir  les 
souverains  du  Brabantetde  la  Flandre.  Ce  résultat  heureux 
pour  le  pays  fait  tout  particulièrement  honneur  à  Nicole, 
que  je  vois  figurer  dana  tons  les  pourparlers,  dans  toutes 
les  ambassades,  et  à  rinitiative  duquel  Valenciennes  dut, 
sans  doute.  Messieurs,  le  rôle  important  qu'elle  joua  dans 
toute  celte  affaire. 


^  AkchlTac  de  lions ,  ^04  da  non? el  lovontaïr»  do  M.  Laeroii  ; 
ipveliMiiiD  onflti  beoQ,  owsi  bien  conaervô,  atiMl  bien  teril  que  le  pré- 
tééeM,  —  Deak  seeaai  formeils  aax  irtnes  d'Cngtilcn,  celui  du  comte 

de  Liches  el  celui  d'Eûglobort.  Du  roâle,  il  ne  faut  pas  aller  à  Moos 
pour  -voir  des  sceaux  de  la  famiUe  d'Enghieii.  Lo  coUection  ofl^rte 
à  notre  musée  par  M.  Ua(6l  en  possède  du  trAs  beaux  spécinieDa  dool 
^oici  la  liste  :  h"  75,  Ernoul  d'Boghien,  sire  do  Bkîi(in  1  r.  i  l .  —  ni  76, 
cooire  scel  du  précédent.—  196,Sif;cr,  spiRrirui  J  l  iiL^bien,  1224. 
N*  Englcberl  d  Enghien,  seigoeur  do  Hamcru,  1427. —  419, 

•  i^ierredtt  Lusorabourg,  seigneur  d'Enghien»  142S* — Pierre,  seigneur 
d'Eashlea,  t4S7.~*  600,  Jebao  d'Eogbieo,  comie de  Licbe,  tS49  — * 
toi  outtire  ^scel  da  n*  600.  On  y  volt  mémo,  mus  le  n*  iSB»  ud  cachei 

servait  i  «arquer  les  beuteilles  de  la  maison  d'Engblen. 
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DÉMÊLÉS  AVEC  L'ÉVÊQUE  DE  CAMBRAI^ 
INTERDIT  JETÉ  SUR  yALENGIEMNES* 


Vous  n'auriez ,  Messieurs ,  qu'une  idée  bien  incomplète 
des  ernbarras  de  uoLre  Mlle  dans  ces  temps  malfieureux, 
si  je  vous  laissais  ignorer  ses  fâcheux  rapports  avec  l'évéque 
de  Cambrai.  11  faut  le  dire,  les  clercs  «  au  moyen-âge, 
jouissaient  de  privilèges  dool  ils  ont  souvent  abosé^  ei  ce 
qml  y  a  de  plus  refi:rettable,  c*est  qne  l'évôque,  revendi- 
quant le  droit  de  punir  les  coupables ,  semblait ,  à  des  >cux 
prévenus,  ne  les  soustraire  à  la  loi  commune  que  pour  leur 
garantir  une  sorte  dlmpunité.  £t  tout  d*abord,  aucun 
clerc,  chez  nous*  ne  pouvait  être  frappé  d'amende  :  les* 
listes  où  s'inscrivaient  les  condamnations  de  ce  genre, 
listes  que  nous  avons  encore  aujouru  hui ,  porieui  ce  titre  : 
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lois  jtêgiéê  ^iisnêwmi  cleres,  c*e8i-à-dire  amendes  pro* 
wmcées,  à  mains  que  ceux  quilesani  eneourues  n'appar* 
tiennent  au  dergé.  Lorsqu'un  clerc  avait  commis  un  crime, 

tout  ce  que  pouvait  faire  la  ville,  c'étuit  de  l'envoyer,  sous 
l'escorie  des  sergents  de  ia  paix  »  el  du  crieur  des  h.ms,  niix 
limiie^  de  sa  banlieue  pour  le  faire  remettre  entre  le» 
mains  du  doyen  de  chrétienté  auquel  on  devait  livrer 
même  le  cadavre  du  clerc  mort  par  un  suicide.  (N'  ).  En 
cas  de  résisiance  ,  on  y  joignait  ks  sergents  au  bâton  ; 
vouloir  punir  soi-même  le  coupable,  c'était  s  exposer  aux 
foudres  de  r%lisey  et  il  serait  aussi  long  que  difficile 
«le  relever  lous  les  cas  où  Valenciennes  en  fut  atteinte  : 
elle  ne  sorlaii  même  de  Tune  de  ces  aCTalres  que  pour  en 
reocoQtrer  immédiatement  une  autre  ;  on  eiit  dit  qu*un 
▼icil  antagonisme  puiissait  d'un  côté  a  lancer  l'interdit  et 
de  l'autre  h  le  braver.  Vous  savez,  Messieurs,  quel  était 
le  bot  de  l'interdit;  c'était,  d'après  Chéruel ,  t  de  poitsser 
«  le  peuple  »  privé  des  secours  de  TEglise ,  à  se  soulever 
t  pour  forcer  les  puissants  à  courber  la  téte  sous  les 
«  .iiiaiiièmes  spirituels.  »  —  Vous  savez  aussi  quelles  en 
étaient  les  conséqueoces  '  :  on  ne  pouvait  plus  célébrer 

«  Nemo  canum  eomedal.  Mqut  ctboi  aUêt  quam  Uht  qwbus  m 

qm^tngmma  vmci  Ueihm  etî ,  ntmo  $ta  ^iioittgttt  éutrieti 

prmmiM  eepUa  pcpmhnm  per  emnie  9tm99  oMimf  wi^Uh, 
(  Du  CmgéJ, 

Voici,  commo  spécimen,  le  fragment  d  un  inierdii  Uiocé  par  Hilde- 
garde ,  évoque  de  Boauvais  ;  on  peut  voir  la  pièce  loul  euiière  dans 

Du  Cauge 

....  InUrdicimus. .  .»  ut  nuUm  habeat  licenliam   missam 

cMtart  nnc  audire.  me  uUo  modo  diviMm  o^idum  minittrarê,  lue 
àtcmam  dti  omuipotêiUiB  acdptrê  m$i  per  noitram  Uetniiam  §1  çuf- 

CMifiia  eotkira  ttœe  mt^rdieta  eut  mbsam  eantarê  vd  auHn  

prmwmp$erU. . . .  iit  wùommumcaku  êt  maMtcltii  tt  à  emt sortie 
^knttianmm  segrêgatut  ti  a  Ummilm  ranclv  icctoia  ubi  fit 
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l'office  divin,  administrer  les  sacronienls  ,  cnLerrcr  les 
morls  avec  les  cérérijouies  accoutumées  ;  le  chant  ces- 
sait dans  les  églises,  et  les  cloches,  muettes  dans  les 
tours,  ne  sortaient  de  leur  lugubre  silence  que  pour  retentir 
•à  certaines  heures  et  rappeler  d*ane  manière  plus  ef- 
frayante la  malédiction  qui  restait  suspendue  au-dessus  de 
toutes  les  têtes. —  Une  circonstance  particulière  rendait 
cependant  pour  nous  1  excommunication  moins  terrible: 
Valenciennes  appartenait  par  la  rive  droite  de  TEscaut 
h  révèché  de  Cambrai ,  et  par  la  rive  gauche  à  révé- 
ch6  d'Arras.  Si  Cambrai  prononçait  Tinterdit,  Tautre 
moitié  de  la  ville  conservant  tontes  les  cérémonies  du 
culte,  nos  bourgeois  de  la  rive  droite  passaient  Teau  sans 
rien  dire,  et  retrouvaient  encore  le  chant  qui  avait  fui  de 

rêtnissio  peccaU^nnn  separatus  et  sil  anaihi^ma  /Maran- Athû  *  USqU8 
io  finem  sœcult  cum  dta^olis  m  inftmo  /ia{«  fiât,  fidal,  anun. 

Cm  nandeiMait  ea  laUn  éUtont  trtiiviia,  nous  l'avons  ? o,  pour  que 
Ut  iaiéresstfs  1m  powent  compfesdre.  t'idéo  qoi  oocupa  la  premièr» 

place ,  et  par  conséquent  celle  qui  domine  ,  eelto  nirtont  que  tout 
devait  rappeU'P  a  l  esprit  pendarit  la  Juice  do  l'interdit,  ùlaa  la  dofcnie 
de  chanler  la  mo^?so,  fnisiam  rantare,  plusieurs  fois  rcpéiéo  ;  do  U 
sansdouio  1  ex^irossion  de  chcs  nu  ccssahon  du  chanl  exnp\Q\éi^  criinrne 
ayuooynao  d  mlenitt  dans  oos  i  «n^juos  ;  de  1&  ios  autres  locution!»  : 
roUmgmr  Uehoitt,  rêndr$  U  chant,  pour  Itver  et  iuspêndr§  l'interdit. 
On  a  pu  remarquer,  dans  le  fragment  que  nous  veucns  de  citer,  cer- 
talu  détails  liai  dovalMt  beaucoup  g^or  le  clergé  des  localUéa  que 
frappait  l'excoosmnoleaUoii. D'abord  la  dlme  aat  sopprlméei  et  Ui-niiiBa 
attelât  de  l'anaUièine  dana  le  eaa  où  U  ne  m  larali  pas  f  iMlmaieai 
éMfgtqoe  ei  dévoué  do  ao»  évèque  ;  cm  priTatloos  d'noo  pan  et  do 
Taotro  cm  rigoeàra  étalent  nécoasatrM  pour  oonUvbalaiicor  l'inaneneo 
qoe  pouYaieni  avoir  1m  puissaola  snr  1m  moloea'qu'Us  tenaioni  ploa  on 
noiH  sous  lenrdépoodaoeo  ;  on  Io  vit  bien  quand  il  a'agll  d'enterrer 
WaUer  doloSauob.  (  Voir  p.  151  ). 
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leurs  églises*  les  pompes  du  culte,  les  joyeuses  volées  des 
eloebes,  et  ils  prenaieni  tout  doacemefil  patieDce  en  atlen- 
dant  qae  monseigneur  Févéque  de  Cambrai  eût  cessé  de 
leur  garder  raneune  (O**).  Celui-ci ,  qui  ne  ponvalt  frap* 

perqu'uFic  partie  des  coupables,  et  encore  d'une  manière 
incomplète,  ne  manquait  pas  d'agir  auprès  de  son  collègue 
d  Ârras  pour  obtenir  qu*il  mil  la  rive  gauche  à  Punisson 
de  la  rive  droite ,  et  c'étaient  des  campagnes  diplomati- 
qnesà  (aire  de  ce  c6lé  comme  de1*auire,  pour  parer  ces 
coups  resio  II  tés.  Du  jesie  nos  aïeux  étaient,  sur  ce  terrain, 
conamc  <nr  tous  les  autres,  d'une  fermeté  vraiment  peu 
Qommune,  surtout  quand  il  s'agissait  de  leurs  privilèges  et 
qalls  50  sentaient  l*appni  de  leurs  lois,  yôvëque  les  frap- 
pait-il de  ses  foudres,  ils  en  appelaient  à  Reims,  oiii  ils 
avaient  à  leurs  gages  des  procureurs ,  des  notaires ,  des 
hommes  de  lois,  comme  ils  en  avaient  aussi  à  Caml)rai  ;  et 
Ton  plaidait  alors  résolument  au  tribunal  de  rarcbevêque 
métropolitain.  Us  allaient  même  plus  loin;  Avignon*  et 
Rome  furent  à  Toccasion  visitées  par  quelque  envoyé 
vatencîennois  qui,  dans  des  cas  difficiles,  y  venait,  au  nom 
Ut  Ij  villu,  clierclicr  l'aiipui  de  quelques  clercs  sages  et 
discrets  (P'  ). 

Signalons,  Messieurs,  en  les  prenant  à  peu  près  au 
lusard ,  quelques-uns  de  ces  malheureux  conflits  :  un  cer- 
tain Colart  de  le  Cambe  tue  un  bourgeois  nommé  Adam 

Bohart,  au  uiéprts  d'une  trêve  qu  il  .ivail  avuc  lui.  Confor- 

,  Auberi  lui-ménie  y  avait  un  coiiijeil.  Voici  ce  que  j'at  iu  dans 

Coquiau  : 

«  £o  Dury,  foi.  iii.  —  Sensuiweot  li  noo  don  conseU  qae  li  dos 
ànbiarl  a  retenui  en  Avignon  : 

Le  cardinal  de  Boulogne  e  peniioa  tolonuire.  ~  Le  cardinal  de 
Tefooene  (?)  a  penaloD  de  eeot  vietea  floreeeee.  —  llslire  Albert  de 
aiaieanee ,  advecat  en  concilolra  .  xl  vieaee  ft.,  et  Begelon  ,  eergeDt 
doo  |iape  t  1^  ▼teaee  fl.  »  —  (Hs.  de  lloos). 
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mémefit  h  la  chane  de  la  trêve  ,  il  est  iraité  comme  uo 
assassin ,  peodu  au  ftôleur  et  le  bourreau  atlaohe  à  sod 
cadavre  on  couteau  «  indice  du  meurtre  pour  lequel  on  Ta 
mis  à  mort.  Il  se  trouve  que  ce  drôle  appartient  au  clergé 

l'évéquc  lance  1  lakM dit.  On  lâche  de  nép^ocier  avec  lui, 
raais  sans  succès.  On  en  appelle  à  Keims,  on  (ail  venir  de 
Tournai  des  clercs  de  savoir  el  d'expérience  pour  avoir 
leurs  conseils*;  Taffaire  restant  pendante  à  Reims,  on  va 
à  Avignon  auprès  du  pape.  11  faut  croire  que  les  autres 
villes  de  la  ciirélienlé  étaient  à  celte  époque  moins  ba- 
laillcusos  el  moins  opiniâtres,  aulrenient  elles  eussent, 
toutes  ensemble,  par  de  semblables  procès,  lailté  une  rude 
et  fastidieuse  besogne  au  Sainl-Siége  (Q  *).  Ce  conflit  n*est 
pas  plustôt  terminé  (1368)  qu'il  en  surgit  coup  sur  coup  cinq 
ou  six*,  entre  autres  une  affaire  avec  révêque  à  propos  de 

*  Nous  appelons  l'aitemion  sur  co  point  il  sufûsaii  d'appartenir  au 
cleigé  Jans  lo  le  plus  largo  pour  ôlre  sous  la  proleclion  de  Tevô- 
quê.  En  13G!>  ,  un  corlain  ÂnUrteU!»  Wallars  ,  sergenl  du  Banquet  el 
chargé  de  la  lecoUe  de>  amendes  infligées  pour  les  draps  étroits  et  ma/ 
Dontis  ,  fut  convaincu  de  malversation  ,  U  devait  rire  pendu  mais  le 
Doyen  le  sauva  :  «  *e  li  dis  ÂnUriens  n'ouwisi  esiei  reqoil  dou  dyes 
corne  clera  ou  en  euwisl  fait  juaiice  telle  que  d'un  laron ,  mata  pour 
le  ralaon  de  dieu  qoe  U  a  eatet  requia  dou  Df  eo  oome  dera  on  le  fera 
conduira  à  le  bantteure  dele  Tille  el  le  délivrera  ou  audtt  dyen  à  aon 
ordeoanoe  oome  laron  ,  afin  qu'il  en*  face  telle  punialon  qoe  %  tel  faii 
appartieai.  > 

Cea  caa  août  nombreus  et  noua  en  traherona  d'une  manière  plua 
apédale  dana  an  travail  que  nona  terminons  aur  le  bankummU  à 

Valencienna. 

*  Maître  Jeh.  Eacamiel  et  mailre  Giile  de  Marie.  —  Tous  leadéialla 
de  cette  afikire  aont  curieux  ;  la  liste  de«  frala  auxqnola  eUe  eniraioa  ae 
trouve  au  o*  9  dea  compieade  la  ville. 

*  !•  1359.  —  loierdit  p.  «  rhomicide  mena.  Jakernin  Butraviel.  a 
(M*  13.  p.  15). 
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(esUmeot  ;  pais  des  lettres  de  monition  sont  adressées  à 
denx  bourgeois  qui,  acquittés  aa  nom  de  la  loi  valen- 

ciennoise,  se  iro  im  it  remis  en  cause  p  u*  révAque.  Lti  cité, 
on  le  pense  bien  ,  ne  le  souffre  pas  ;  elle  pousse  encore  te 
débat  jusqu'à  Reims,  non  sans  chercher  à  y  intéresser  le 
ducAnhert.  Voici  maintenant  Tbierri,  te  bâtard  de  Hai- 
naat  ({ui,  pour  des  griefs  qui  lui  sont  personnels,  défie 
révéque.  Celui-ci  en  écrit  au  prévôt  ei  aux  jurés  tic  Valen- 
ciennes  qui,  n'ayant  pas  apparemment  marché  dans  le  sens 
indiqué ,  se  voient  ainsi  que  tous  leurs  administrés  frappés 
de  l'interdit,  bien  qu'ils  alléguassent  avec  beaucoup  de 
justesse  que  la  ville  n*est  point  responsable  des  faits  et 
gestes  du  bâtard  de  Hainaul  (R'O- 

J'abrège,  Messieurs;  ne  croyoz  pas  toutefois  (ju'il  y  eût 
dm  nos  bons  aïeux  un  esprit  d'irrévérence  systématique 
appliqué  aux  choses  saintes;  cet  esprit  u  exislait  guère  au 
moyen-âge,  et  Ton  était  ici  pour  elles  aussi  respectucut 
qu'en  aucun  lieu  du  monde.  Un  arbalétrier,  coupable  de  je 
ne  sais  quel  crlnio,  se  réfugie  dans  lï-gfise  de  Saini-Géry  : 
dix  de  ses  compagoons  l'en  arrachent  en  le  battant  d'une 
manière  brutale...  Bien  que  la  ville  eût  pour  ses  arba- 
létriers une  prédilection  toute  particulière,  ils  sont  tous 
dix  bannis  à  perpétuité.  Et  cependant,  quels  abus  n*entrat- 
iiaii  pas  l'asile  religieux  dans  uuq  ville  comtiie  Valen- 

• 

i**  1362  (16-53,  v.l  —  Procès  à  Roims  u  en  locquison  moni. 
Willaunif.  cur«'i  de  Koec.  • — Ce  procès  coûlo  ù  la  vlUe        1.  4  s.  4  d< 

5«  I551-58  —  Interdit  pour  une  cauite  inconnue,  Â  VAlencionnes 
•I  sa  pay»  de  Uaioaau  (S"*  M,  p.  ti,  v.).  —  £o  1362,  autre  ioterdUà 
Val«iiciaBne»#t«a  pays  de  Haioaul,  poureanse  iocoaaue* 

4*  136S.  ^  «  IfonUloD  envoyée  de  Cambrai  pour  arnooeiler  le 
proQvosi  et  les  jures.  »  (  H*  18 ,  p.  f  0). 

a*  1364.  —  L'affaire  du  curé  de  Noyelles,  que  nous  donnons  plus 
loin.  {N«S4,p.19,v.) 

Mons  bisons  au  lecteur  grAce  du  reste ,  el  les  cas  sont  nombraui. 
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cieiHies  !  Tous  les  citoyens  étant  égaux  «  libres  et  sous  Tabri 
de  la  loi ,  il  ne  profitait  qu'aux  malfaiteurs ,  k  ce  fétide  ra^ 
mas  d'étrangers,  de  gens  sans  ayeu,  de  bannis  qui  fenaient 

chez  nous  chercher  un  refuge.  A  peine  arrivés,  ilscommel- 
îaiLii!  quelque  nouveau  méfait,  se  sauvaient  dans  une  égli- 
se s  ils  étaient  découverts,  et  y  vivaient  du  pain  que  leur  ap- 
portaient  des  complices  en  dépit  des  ordonnancés  les  plus  sé- 
vères (S  *)•  A  roccasion  même,  ils  s'élançaient  du  lieu  saint, 
tuaient  et  dépouillaient  quelque  passant,  puis  regagnaient 
l'ombre  des  autels  dont  ils  avaient  lait  un  repaire  (T").  On 
avait  beau  veiller  nuit  ei  jour  aux  abords  de  Téglise, 
ils  se  gardaient  bien  d*en  sortir;  on  n'avait  alors  d'autre 
ressource  que  de  les  enlever  de  force  (U'*)  :  c'était  une 
violation  d'asile ,  premier  grief  ;  parfois  aussi ,  parmi  ces 
Laiidiis,  se  trouvait  un  clerc  qui,  comme  JL'lj;ni  <!e  le 
Cambe,  avait  la  ujalicc  de  se  laisser  prendre  sans  déclarer 
qu'il  avait  perdu  son  froc  et  laissé  disparaître  sa  tonsure; 
dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  excommunication  (V^)S 
Toutefois,  Messieurs,  répétons-le,  la  plupart  du  temps  c*esl 

i  II»  faix  dê  VaUncimmêi  doiméo  par  Eaiidala  (  ltl4)  aatorisail 
pourtant ,  daaa  oa  cat ,  le  sappliea  ;  on  y  Ut  :  «  Loraqn'on  dore  ou  nn 
écuyar  de  oe  pays  déponiUer»  nn  homme  do  U  eonmnne  de  ValeD- 
ofennes ,  ou  hil  entêtera  violemment  onlirandnIonfenMDi  quelque  bien 

mobilier,  s'il  est  pris  sar  le  fait  et  le  nie ,  al  folTeasé  peat  prouver 

le  délit  par  le  léraoignogo  de  deux  hwuiraes  de  la  <lilo  commufje  ou  par 
la  provocaiioa  en  duet ,  lo  coapable  sera  pendu  et  Tuffeasé  r^adu 
indemne,  n 

li  eat  vrai  qu'un  autre  paasago  itiiptique  coniradiclk»n  : 

€  Ommn  ekrki,  monmelu  ae  monialn  et  onuut  muUmteiifwemnquê 
alolua  ml  gradiu  taUUrmi,  oaini  imfwê  in  anapnetaejMoa  vîUm 
pûdficermMMtbÊuU,  • 

L'dvéqne  de  Cambrai  Snii  par  antoriaer  1*enlèvemenl  dn  coopnbln 
quand  H  aérait  bien  reconnu  qu'il  n'usait  do  r asile  que  pour  commettra 
le  mal  avec  iropaniié.  (  13*75  ,  n*>  41,  p.  15). 

L'cvèquc  d'Arra^  suivit  soo  exemple. 
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pour  défendre  leurs  privilèges,  c*est  pour  ne  pas  laisser  on 
de  leurs  concitoyens  exposé  seul  aux  foudres  cléricales  que 

DOS  magistrats  al i ionien i  ainsi  la  lutte,  et  s'il  ùiaii  Imxiui 
de  prouver  d'une  manière  irréfutable  ce  seniiinent  de  IVa- 
leraité  dont  j*ai  dit  on  root  au  début  de  cet  entretien  et  qui, 
i  toutes  les  époques,  a  fait  ches  nous  de  la  cause  du  plus 
bomble ,  la  cause  de  tous' ,  je  n*irais  pas  chercher  plus 
loin  mes  exciuples.  On  sali  combien  eUil  terrible  l'excom- 
aiunicalion,  et  quelle  puissance  elle  avait  sur  les  esprits 
timorés  de  celle  époque;  voih'i  ccpeudani  que  pour  un  seul 
de  ses  bourgeois,  coupable  au  fond  peut-être,  mais  absous 
fkar  la  loi  municipale,  la  ville  n*hèiite  devant  aucune  des 
conséquences  tle  riiilerdit.  Combieu,  ailleurs,  on  eut  jugé 
plus  prudent  et  plus  sage  de  lai>aci'  le  faible  se  tirer  d  aftViire 
tout  seul  I  que  de  gens  se  fussent  rencontrés  pour  crier  haro 
sur  le  pauvret!  qu'on  se  fût  effrayé  des  dépenses  énormes 
auxquelles  entraînait  une  seule  de  ces  affaires,  et  que  de 
raisons  on  eut  trouvé ,  en  pleine  guerre  comme  celle  du 

I  La  |>a.x  de  1114  conieacro  déjà  ceiio  pio(oct;on  de  lous ,  garaulie 
simple  citoyen.  «  Lorsqu'un  hnmmL'  de  la  comoiune  ,  dil-ollo,  ira 
dao9  VHP  autre  ViUe  et  porlcfa  plainle  devant  la  justice  do  celle  ville 
coalre  1  un  do  ses  habitants  en  demaodaut  qu'il  lui  soit  fait  vraie  et 
benne  justice  de  levr  bourgeois  ;  s'il  obtient  justice  ,  il  n'aura  rieD  de 
ptos  à  ilamaiider,  msU  ai  «lie  lai  esl  refasée,  il  vieodrm  à  ValeooieimeB, 
H  lonqm  dent  te  eoile ,  U  verre  deoe  VeleDcleODee  qoelqn'oii  de  te 
fille  eù  on  lot  eure  refoeé  joetioe  »  U  ire  deYsnl  les  juges  de  le  com^ 
aeee  dédeier  qae  cet  homiDe  ^eppeUe  tel,  et  qu'il  est  de  telle  trille 
dtei  laquelle  en  tel  a  refusé  Jeadce ,  et  elers  cet  bonae  sera  leoa  de 
le  «atialiire  ,  oa  bleu  U  doenera  caniioe  avant  de  pouvoir  aurUr  de  Va- 
leaclaunes ,  et  coeduira  le  platgosot  daoi  la  villo  où  il  lui  fera  rendre 
boQiie  justice,  d 

ffouT:  relrouvons  encore  ici  une  auiro  solidarité  qui  rond  refjmnfabla 
de  l'outrage  tous  ceux  qui  appartienDOul  i  la  commt!n(>  où  il  a  eu  iieu. 
Nou$  avon?  déjà  fail  quelques  remarques  à  ce  sujei  dans  noire  opuscule 
»ar  t'Abotlud»  Mmum,  pege  SY. 
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comte  de  Liches,  pour  laisser  du  côté  de  Cambrai  les  cliaseB 
suivre  leur  cours  !  Mais  chez  nous ,  derrière  Thumble 
manant  mis  en  cause  »  on  voyait  la  loi  attaquée ,  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  la  commune  violés  ;  loute  la  cilé 
prenait  pour  elle  routiage  fait  à  un  seul,  et  c'est  h  runisson 
que  battaient  tous  les  cœurs.  Tel  iiiagislral  '  mourant  sur 
ces  entrefaites  p  n^était  pas  sûr  d^obtenir  la  sépulture  (W*  )  : 
les  frères  du  couvent  de  Saint-Pol  furent  un  jour  interdits 
eui»mémes  pour  avoir  enterré*  Watier  de  le  Sauch,  na- 

*  J'ai  ppiijo  à  croire  q«JO  dans  loules  ces  aiïaires  il  y  cùi  en  cau-'e 
d'autres  perstontieâ  que  ie  Magistral  ,  co  qui  n'en  laiiso  pas  moins 
à  DOS  obserfaliODS  toute  leur  force  :  à  t'appui  de  cetio  opinion  j'em- 
pnmte  an  grand  ouvrage  de  Saint -Oanois,  Drmts  prhmtifif  aie.,  oatta 
analyse  d'un  nandement  de  1341  : 

t  Handanenl  en  laUn  ei  en  parobemln  ,  aoaUé  dn  aeeau  de  l'évAché 
de  Cambray. . .  |H»ur  lever  rexcooimiiDloailon  Itolminée  conire  le  séné» 
chai  de  Halnani,  eie.,  elc...  Les  prévdta  des  vUles  de  Valeneieones  et 
de  Hont  et  auiras,  qnî ,  avec  Gnlllanme ,  comie  de  Halnant,  Jean*  de 
Hainaut ,  aeignenr  de  Beaumont ,  Mo.,  avaleni  pillé  ei  brûlé  la  maison 
de  Bibeèncourt ,  celle  de  Sausaoit ,  asalégé  la  ville  de  Gambray.el  pillé 
tout  le  Ganbresia.^  Leaaroedl  après  la  Nalivllé,  1341.»  (T.  I,p.  f94)« 

Ce  Gooflli  a  dû  éire  dea  pins  sérieux  *  on  juger  per  lea  aoirea  piè- 
cea  qaa  die  Selnl-Genola,  11  prouve  que  lea  luîtes  dent  nous  p^rloue 
n'étaient  pas  sans  précédents,  ni  les  esprits  «lors  peut-être  séns  rancnne. 

Voici  encore  un  artiele  dn  compte  de  1364  (  n*  18,  p.  10  ) ,  qn*  nous 
montre  le  magistrat  teul  on  cause  :  t  . . . .  Pour  coppyer  une  tDonnic* 
lioii  que  uti  uvoii  uporiei  de  diabray  pour  amoiiester  le  prouvust  Uo 
le  viUe  01  les  jurés  de  l6  paix  )> 

*  l.o  corps  do  l'excommunié  était  «mb^ogt^^  imbiocal\i^ ,  du  moibloci 
employé  chez  los  Belges  .  dit  Du  Gange,  pour  diisigiuii  un  tnmulu». 
C'e^l  qu'en  effet  ,  comme  il  était  défendu  d'cnierrer  le  c.ulavru  nuii- 
seulement  dans  un  lieu  bénit  ,  mais  môme  dans  un  sol  quelconque  ,  ou 
l'abandonnait  au  milieu  d'une  place  ou  d'un  cbamp  :  seulement  pour  9e 
soustraire  à  la  puanteur  et  k  i'borrenr  dn  speclacle ,  on  jetait  sur  lui 
quelque  peu  de  terre  ou  dea  plerrea  qui ,  en  s*smoncelant,  (onraient 
le  ImmuluM  on  lo  6foc  indiqué  plua  baut  ;  pirfots  on  jetait  le  corps  dana 
le  tronc  creuK  d'un  vieil  arbre. . .  » 
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gttère  prévôt  el  excommunié.  Le  péril  n'était  donc  pas 
senlement  pour  le  présent,  pour  cette  vie  d'ici-l.as  ;  il 

seiubba  embrasser  réternilé  tout  entière   l'élcrnilé. 

Messieurs,  ce  gouffre  sans  fond,  si  redoularble  el  si  re- 
iloaié...  Et  cependant ,  ils  savaient  se  tenir  sans  faiblesse 
au  bord  de  Pablme,  et  leur  œil  y  plongeait  sans  vertige, 
sioon  sans  terreur...  A  la  vérité  ils  ne  négligeaient  rien 
pour  quitter  aus^i  si(e  que  pos.Mljle  cette  effrayante  position, 
mais  ils  savaient  y  revenir  quand  l'exigeait  la  défense  de 
l'un  d'eux  ou  celle  des  droits  communs  à  tous,  et  ils  en 
aceeptaient,  quelles  qu'elles  dussent  éire,  toules  les  consé- 
quences... Aussi,  je  n'hésite  point  h  le  dire,  ni  ianiiquiie, 
ni  les  temps  modernes,  ne  sauraient  nous  fournir  une 
preuve  de  fraterniié  politique  aussi  concluante,  aussi  déci- 
sive que  celle  que  nos  bourgeois  se  donnaient  amsi  tous 
les  jours  ! 

Ceci,  Messieurs,  ceci  vous  fait  pressentir  pourquoi  Valcii- 
Cicnnes,  malgré  6es  nws  fortiwuses  si  peu  faites  pour 
l'inspiriiti^n\  a  fait  naître  tant  d'hommes  marquants 
dans  toutes  les  branches  ouvertes  à  l'activité  humaine: 
les  grandes  pensées  viennent  du  cœur,  a  dit  Vauvenar* 
gués,  eb  bien  !  dans  Cous  les  temps  et  dans  tontes  les  car 
rières,  nous  avons  toujours  eu  des  hommes  de  cœurî 

Ces  affaires,  très-nombreuses  au  xiv«  siècle,  se  retrouvent 
trop  fréquemment  encore  aux  époques  suivantes.  L'année 
1429  en  vit  même  une  plus  terrible  que  toutes  les  autres  ;  et 
comme  toutes  les  autres,  nos  dévofs  chroniqueurs  du  siècle 
suivant  encore  tout  tremblants  de  l'inquisition  espagnole, 
l'ont  dévorée  en  silence  et  sans  en  rien  dire.  Lisez  même 
d'Ouireman,  Simon  le  Boucq  elces  recueils  que  nous  offrent 
lesmanuschu  de  notre  bibliothèque,  vous  n'en  trouverez 

'  P.irole:!  (j  nii  t  iranger,  qui  «'élODliail  que  Valencienncs,  dans  de 
P^rciiSe»  cooditions,  eût  pu  produire  des  bomiaes  émifwoi*  el  des 
ariiiie»  de  mérÉie  (  ConféreoGe  de  M.  GelUer.) 
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pas  un  mol.  Ils  vous  dironl  très-exacfenient  que  tel  jour  il 
tomba  de  la  grêle,  que  tel  autre  TEscaut  déborda,  qu^en 

telle  année,  Ici  ponl  on  loi  édiliiic  fut  coaïmencé,  mais  ces 
conflits,  qui  remunienL  si  profondément  lentes  les  âmes, 
ils  n'osent  en  parler...  Est-ce  scrupule  religieux,  est-ce 
bumiliation  ou  crainte  de  n*êlre  pas  justement  appréciés!... 
Je  l*ignore«  mais  ce  qu  i!  y  a  de  certain ,  c'est  qu'an  vieax 
levain  de  résistance  f^Tmenta  sourdement  chez  nous  d'âge 
en  âge,  et  je  ne  m'éloiine  nullement  que  Valenciennes, 
quand  viut  la  réforme,  se  soil  trouvée  un  des  boulevards  du 
protestantisme.  Du  reste,  disons-le  liautement,  il  faut  s'ea 
prendre  moins  aux  bommes  et  aux  cboses  —  surtout  aux 
choses  saintes  —  qu*aa  temps  où  ils  vivaient.  Ne  jetons  iei 
l'anathème  à  pcisofiiic,  plaignons  plutôt  ce  moyen-âge, 
triste  epo([ue  où  la  raison  du  plus  fort  fut  toujours  la 
meilleure.  La  ville  défendait  à  outrance  ses  bourgeois,  c'est 
à  outrance  que  Tévéque  défendait  ses  clercs...  malheureuse- 
ment pour  lui ,  il  avait  le  vilain  rôle  dans  la  lutte  :  la  cité 
combattait  pour  faire  respecter  ses  lois,  c'c>i-à-dirc  lu 
droit  :  el  trop  souvent  Icvêque  n'avait  à  défendre  que  des 
intérêts  de  caste,  des  privilèges  arbitraires  auxquels  la 
religion  et  la  morale  ne  se  trouvaient  pas  mêlées  sans  péril  ; 
de  plus ,  emporté  par  Tardeur  de  la  lutte ,  irrité  d*uoe  résis- 
tance  toujours  organisée,  toujours  infatigable  et  toujours 
renaissante,  il  fut  souvent  fntalemeni  conduit  à  oubiier 
qu'on  n'est  prêtre  que  pour  benir. 

Mais  je  ne  dois  pas  perdre  de  vue,  Messieurs,  que  Nicole 
de  Dury  est  Tobjet  de  votre  bienveillante  attention,  et, 
comme  je  le  vois  tout  spécialement  chargé  de  mener  à 
bonne  lin  une  de  ces  scabreuses  aîÏMircs  ~  ia  moins  grave 
et  la  plus  courte  de  toutes,  —  je  vais  vous  l'exposer  eu  peu 
de  mots  et  comme  spécimen  de  la  manière  dont  elles  se 
traitaient  quand,  de  part  et  d'aulrOi  les  choses  se  prenaient 
en  douceur. 

En  1365,  le  curé  de  Noyelle  avait  été  mis  en  prison  à  la 
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requête  de  révéque  lui-même,  pour  une  Hàuie  qui  est  restée 
iDCOOQue.  L*évéque oublia  sans  doute  le  coupable,  earper- 
sooee  ne  se  présenta  pour  le  réclamer  ou  le  poursuivre,  si 

bien  que  nos  concitoyens,  qui  ne  se  croyaient  pas  forcés  de 
tenir  sous  clef,  ni  de  nourrir  les  gens  dont  ievèqne  avait  à 
se  plaiudre ,  ouvrireot  un  beau  jour  au  curé  les  portes  de 
sa  prison» 

«L'évêque,  Pierre  Andréa,  n^en  fut  pas  pins  tôl  informé, 

qoll  lit  cesser  le  chant  dans  les  églises.  Aussitôt  le  prévôt 
de  ia  Mile,  Guillaume  de  niiaro[]|)e,  Jehan  Sewart  et  N.  de 
Dury  se  rendent  auprès  de  lui  pour  lui  faire  entendre  rai- 
son. Ils  ne  réussirent  qu'à  demi ,  car  ils  n'obtinrent  qu'une 
lettre  pour  ralionger  U  chant ,  ]e  me  sers  du  root  de 
l'époque.  Ce  n*éCait  pas  une  fin  ;  aussi  avant  d'en  appeler  à 
UD  tribunal  supérieur,  nos  bourgeois  veulent  essayer  si  de 
puissantes  influences  n'amèneront  pas  une  solution  plus 
décisive  :  un  message  va  trouver  Tabbé  de  Saint-Bavon 
pour  le  prier  dintervenir;  N.  de  Dury  se  rend  en  outre  à  an 
parlement  à  Mons,  o&  il  expose  les  façons  d'agir  de  l'évéque. 
D'autre  pari  ,  liaiis  la  crainte  que  monseigneur  de  Cam- 
brai n'agît  au}Mes  de  son  collègue  d'Arras\  on  y  dirigea  le 
doyen  d'Ostrevant,  qui  ne  réussit  pas;  le  chant  fut  égale- 
ment défendu  sur  la  rive  gauche  de  l'Ëscaut. 

Le  prélat  s'obstinant ,  on  se  décida  à  recourir  à  des  solli- 
citeurs mieux  posés  :  Nicole  de  Dury  se  rend  à  Mons  et 
obtient  du  l)ailli  et  du  conseil  de  Hainaui  des  lettres  de 
créance  auprès  de  mons.  de  Prouvy  et  de  maitrc  Gilles  de 
Marie,  qu'il  conduit,  comme  représentants  du  bailli,  devant 
mons.  de  Cambrai  (X'').  Mais  la  démarche  étant  encore  im- 
puissante et  les  voies  de  conciliation  semblant  épuisées, 
on  songe  à  en  appeler  à  l  aicliovèque  nictropuliiam  :  Ton 
obtient  pour  lui  du  sénéchal  de  iiainaut  une  lettre  de  re- 

s  L'évëque  Uu  temps  i»  jpi  otaii  Gorard  U  de  t^dinville.  il  pam  «a 
liège  de  Tliéroiiaoe  vers  1569. 
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comiiJiiiidauon.  N.  de  Dury  se  rend  à  Reims,  pour  laire 
rédigei'  un  appel  ;  il  l'éuuil  chez  le  maître  procureur  pen- 
sionné par  la  ville,  plusieurs  clercs  habiles  dool  il  preod 
ravis  (Y'  )  ;  oq  consulte  eo  même  temps  des  avocats ,  des 
procureurs  et  des  notaires,  on  s'adresse  en  outre,  pour 
plus  de  sûreté,  à  un  certain  maître  Pierre  Des  Aires,  de  qui 
Ton  reçoit  quelques  bons  arguments  à  faire  valoir.  Enfin, 
avant  d'aller  pins  loin,  on  veut  essayer  une  nouvelle  lenla- 
tivequeluni  des  depulés  qui  se  présenlenl  encore  au  nom 
du  bailli  de  Hainaut  et  parmi  lesquels  figure  noons.  de 
Beuvrages.  Us  obtiennent  une  seconde  lettre  de  rallonge- 
ment (Z  *).  G*est  un  acheminement  vers  une  conclusion  dé- 
finitive et  nos  bourgeois  le  sentent  bien ,  aussi  envoient>ils 
immédialenienl  un  me^bagc  à  N.  de  Dury,  alors  au  Catoau, 
pour  qu'il  ne  laisse  rien  transpirer  de  l'appel  préparé  à 
Reims,  cl  le  même  jour,  6  juillet,  prière  est  envoyée  à 
révéque  d'Arras  de  vouloir  bien  suspendre  aussi  Tinterdit. 
Le  10  août,  Nicole  de  Dury  demande  à  moos.  de  Cam- 
brai un  troisième  rallongement,  qu*il  obtient  valable  jus- 
qu'au 8  septembre  (A  '  ;  Le  29,  il  se  rend  à  Goramegnies 
pour  demander  au  seigneur  de  ce  lieu  une  lettre  de  recom- 
mandation avec  laquelle  il  revient  à  Cambrai.  Il  y  trouve 
celte  lois  meilleur  accueil  ci  succès  plus  complet,  car 
moyennant  cent  francs*  de  France,  il  fait  notre  paix  avec  ' 
révéque  (D**').  Le  prévôt,  les  jurés  et  le  conseil  'rati* 
fient  raccord  le  lendemain ,  et  le  3  septembre ,  il  verse 
intégralemcnl  la  somme  convenue.  Il  en  coiila  plus  de 
300  francs  à  la  vilic  ,  et  elle  n'en  fut  pas  toujours  quille 
si  facilement  ni  à  si  bon  marché.  Mais  ici,  comme  tou- 
jours, elle  crut  s'en  tirer  h  bon  compte,  quand,  ne 
pouvant  triompher,  elle  terminait  la  lutte  par  une  tran-* 
saction,  qui,  laissant  la  question  de  droit  indécise,  auto* 
risait  toutes  réserves  pour  Tavenir. 

t  L«  coDcila  de  Trente  décida  que  ces  amendes  sertieul  di9U'i]raée* 
aux  mabons  de  pîélé  du  lieu  méine  qui  les  avati  toornies. 
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Je  n'ahaseraî  point  «  Messieurs,  de  votre  patience  «  et  ne 

maiiéicrai  poiiiL  a  loules  les  négucialions  où  figure  N.  de 
Dury.  Je  vous  l'ai  dit,  la  cité  prenant  énergiquement  en 
main  la  cause  de  chacun  de  ses  eofanu,  le  mailre  clerc  était 
toojours  en  campagne  et  il  usait  assurément  moins  de  plu- 
mes que  d'éperons.  Tous  ces  voyages  en  elTetse  faisaient  à 
cheval ,  cl  il  fa  lia  il  que  les  hommes  de  ce  temps  fussent  de 
ft*r  pour  rôsislcr  à  de  semblables  fatigues.  Ils  vont  d'une 
seule  traite ,  et  sur  des  ciievnux  de  louage,  de  Valeociennes 
en  Hollande ,  de  la  Hollande  à  Valenciennes,  avec  une  in- 
croyable rapidité  ;  à  peine  de  retour  dans  la  cité,  il  faut 
partir  pour  Tournai ,  pourGand,  h  moins  que  ce  ne  soit 
pour  Reims  ou  Paris.  Qu'on  en  juge:  je  prends  sans  trop 
ciioisir  :  !r  6  octobre  1365,  N.  de  ûury  va  à  Tournai,  il 
revient  le  $;  le  9  il  part  pour  Reims ,  il  met  quatre  jours 
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pour  aller  ei  revenir,  ei  voyage  de  nuit  aussi  bien  que  de 

jour.  Le  13  W  quitte  Valencicnnes  pour  se  rendre  à  Cam- 
brai ,  il  rentre  h  Valencicnnes  dans  la  nuit  du  1i  et  fait 
(aire  immédiatenfieni  une  procuration  qu'il  emporte  le  lende- 
main malin  15  à  Cambrai  (C*">,  il  y  resta  trois  jours;  Il  y 
retourne  le  22«  et  Je  vous  fats  grâce,  Messieurs,  des  allées 
et  venues,  des  courses,  des  démarches,  ainsi  que  du  tra- 
vail de  téle  auquel  il  se  livre  dans  chacune  de  ces  villes. 
A  Tournai  il  a  fait  une  enquête  sur  certain  individu  qui 
avait  essayé  une  émeute.  A  Reims  il  a  dû  réunir  tout  le 
ban  et  Tarrière-ban  des  bommes  de  loi  pour  rédiger  un 
appel  contre  révôque  de  Cambrai,  qui  frappait  de  ses  armes 
spirituelles  deux  de  nos  bourgeois  ;  h  Cambrai,  il  lui  faut 
parlementer  avec  Tofficial ,  s'entretenir  avec  ie  tabellion 
apostolique,  faire  faire  copie  de  citations,  notes,  requêtes, 
protestations,  écritures  de  toute  espèce  (D'**),  puis  payer 
toute  une  multitude  de  gens  de  loi  et  revenir  h  Valencicnnes 
pour  recommencer  sur  un  autre  point  d'autres  courses. 
Car  un  bourgeois  a-t  il  été  insulté,  ou  battu,  ou  arrêté, 
ou  mis  à  mort,  est-il  inquiété  sur  une  chose  quelconque, 
on  fait  pour  lui  les  démarches  nécessaires  (E*^,  ou  l'on  pro- 
cède à  une  enquête  sur  les  lieux  mêmes  :  ici  il  faui  agir 
près  de  la  dm  iii  ^sc  de  Brabant  au  sujet  d'une  somme  d'ar 
gent  retenue  au  détriment  de  Tun  des  nôtres  (t"");  là  ce 
sont  des  marchandises  saisies  à  Condé,  à  Tournai  ou 
ailleurs  et  quil  faut  dégager  (G****),  fAt-ce  même  en  allant 
jusqu'au  roi  de  France  (H"').  Voici  le  duc  Aubeii  qui 
veut  s'emparer  du  meilleur  cattel  d'un  bourgeois  moribond 
à  Quiévrain ,  on  fait  courir  après  lui  pour  lui  rappeler  les 
franchises  de  la  ville  (1*").  Voil!^  un  cheval  arrêté  poor 
morte-main  (J  il  doit  être  restitué.  Maisqu*ai-je  besoin 
d'allonger  encore  celle  liste?  il  faudrait  citer  ici  dix  pages 
de  cas  nouveaux  et  nous  n'aurions  pas  tout  épuisé  (K'"}. 
Parfois,  derrière  une  affaire  sans  grande  importance,  se 
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cachent  les  vues  ambitieuses  de  quelque  puissant  voisin. 
Nos  arbalétriers,  en  allant  au  bois  le  jour  de  Mai,  selon 

ieur  coutume,  délivrèreiii  un  prisonnier  que  le  duc  de 
Brabanl  avait  danr.  la  tour  de  Kaisines.  La  ville  iil  iin- 
uiédiaieinent  jusUce  du  délit  en  bannissant  ceux  qui  en 
éuieot  les  auteurs  ;  c'était  en  1366.  Le  duc  de  Brabant 
s*eD  montra  fort  courroucé,  et  ici  commence  une  série  de 
démarches  auprès  de  lous  les  personnages  influents  afin 
d'arriver  à  le  calmer.  C'est  qu'en  elïei ,  nos  bourgeois 
avàieol  besoin  d'être  en  bonne  intelligence  avec  lui,  pour 
leurs  relations  commerciales  d'abord,  et  ensuiie  parce  qu'ils 
o'allaient  pas  une  seule  fois  en  Hollande  parler  &  leur 
prince,  sans  avoir  besoin  de  traverser  le  Brabant.  Or  s! 
Wenceslas  qui  régnait  alors  aimait  l'argent  (  nous  l'avons 
vu  dans  Taffaire  d'Enghien  ),  il  avait  aussi  quelque  velléité 
des'agraodir.  Le  Uainaut  une  fois  devenu  son  débiteur,  il 
songeait  i  en  prendre  une  partie  en  gage  sinon  en  paie- 
ment (L'  ) ,  et  je  le  soupçonne  d*avoir  fait  durer  à  dessein 
l'affaire  de  Kaismes  pendant  une  dou/ainc  d'années  pour 
profiter  d'une  occasion  qui  heurcuscn<eut  ne  vint  point.  N.de 
Dufy  eut  ici  à  traiter  la  plus  difficile  de  toutes  les  affaires; 
nous  n'essaierons  pas  même  d*énumérer  toutes  ses  démar- 
ches, cela  nous  prendrait  beaucoup  de  temps  et  ne  nous 
prouverait,  chez  Weiiccblas,  que  de  mauvaises  intentions; 
il  nous  suliit  de  les  signaler*. 

Notez  bien.  Messieurs,  que  ces  voyages  n  étaient  pas  non 
plus  sans  danger.  Dans  ces  temps  de  barbarie  et  de  trou* 
Mes ,  OD  avait  tout  h  craindre  et  de  tout  le  monde  (M**  ); 
et  un  fODCtionnaire  public ,  comme  N.  de  Dury,  n'était  que 
trop  exposé,  en  faisant  les  alla  m  es  de  la  cité,  à  s'attirer  des 


*  Le  dBc  Aubert ,  par  son  offid^ast  ioier? enlioo  ,  mit  fia  à  celle 
tatonDlneble  affeire.  Il  en  eoAia  à  la  vUle  doue  mUle  florlna  ée  France. 
Il  failoi ,  pour  les  payer,  augmeoter  l'impdt  sur  le  tIb  pour  dooae  aos. 
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ioioailiés  parlicuUères.  De  plus ,  les  seigneurs  portaieol  une 
haine  instinclive  à  cette  cité  qui  savait  si  fièrement  faire 

respecter  ses  bourgeois»  môme  les  plus  obscurs,  et  quinni 
ils  en  trouvaient  l'occasion,  ils  ne  manquaient  pas  do  lui 
faire  pièce  —  surtout  lorsquHls  n^avaient  ni  château  ni  pro- 
priétés k  poriéè  de  ses  coups.  —  Cest  ainsi  que  mons. 
Rifflart  de  Flandre,  malgré  un  sauf-conduit  du  duc  Aubert, 
s'empai  j  de  deux  bourgeois  qu  oa  ne  put  lui  lairc  laclier 
qu'eu  s'aciress.iriL  à  Auberl  el  à  l'évèque  de  Liège,  car 
Rifflarl  iiabilaii  Bouillon  (N  ").  Une  autre  fois,  la  ville  est 
insultée  par  le  bâtard  de  Gupegny,  ce  qui  nécessite  i'inter* 
vention  des  seigneurs  de  Gupegny  et  de  Robersart  sans 
parler  de  celle  du  sénéchal  et  du  bailli  de  Hainaut,  pour 
retenir  nos  bourgeois  qui,  dans  leur  belliqueuse  iuiliguaiion, 
voulaient  poursuivre  les  coupables  et  criaient  à  cheval  ! 
h  haubert  i  Parfois  N.  de  Dury  est  obligé  de  prendre  une 
escorte  (M' 0  pour  aller  même  à  Cambrai,  comme  dans 
certains  démêlés  que  la  ville  eut  avec  le  seigneur  d'Es- 
clèbes(0").  Parfois  enfin  il  était  exposé  aux  entreprises 
d'hommes  si  puissants,  qu'il  n'y  avait  rien  à  faire  qu  à  se 
résigner.  Telle  fut  la  captivité  qu'il  subit  â  Rupelmonde  et 
dont  il  me  reste,  Messieurs,  à  vous  entretenir. 

Le  comte  de  Flandre  envoya  à  Valenciennes ,  en  i30S^, 
messire  Oulfart  de  Gliislclle  pour  iculaïuer  un  certain  nom- 
bre de  joyaux  marqués  de  ses  armes  et  surtout  une  grande 
et  riche  cotte  d  armes  du  plus  haut  prix.  Ces  objets,  qui  lui 
avaient  été  dérobés  sans  doute ,  avaient  été  donnés  en  gage 
à  une  femme  qu*épousa  plus  tard  un  certain  Jacques  de 
Raismes.  Celui-ci,  le  jour  dePenquétc,  reconnut  en  effet 
avoir  vu  chez  elle  la  cotte  d'armes.  Leduc  Auberl  et  son 
conseil,  agissant  au  nom  du  comte  de  Flandre,  firent  citer 
Jacques  de  Raismes  au  tribunal  du  prévôt  et  des  jurés  pour 
qu*il  s'expliquât.  Jacques  ne  répondit  pas  k  cet  appel  :  le 
bailli  du  Hainaut  et  le  receveur  vinrent  une  seconde  fois 
répéiei  la  même  sommai  ion  ;  en  vain  les  sergents  de  la 
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faix  se  rendent  à  son  logîs,  Jacqaesde  Raisinés  garde  porto 
dose.  Celle  fois  le  Magislrat ,  usant  conlre  lui  d'un  des 
wovens  les  plus  redoulés  de  la  législation  valeiiciennoiso, 
prononça  rajouroeoieni^;  c'est-à-dire  lui  commanda  de 
fenir,  dans  les  sept  jours  et  les  sept  nuits  qui  suivraient  la 
sommalion^  se  constituer  prisonnier  et  se  mettre  li  la  merci 
du  prévôt,  le  menaçant ,  s'il  n'obéissait  pas ,  de  le  déclarer 
coupable  du  dûiournemcnl  de  la  colle  dannes  cl  de  le 
punir  comme  lel*. 

Il  B  étail  pas  rare  de  voir,  dans  des  cas  semblables, 
rhomme  en  cause  obtenir,  par  grâce  spéciale ,  que  son 
ajournement  fût  rallongé  de  sei)i  autres  jours  et  de  sept 
autres  nuits.  Jacques  de  liaismcs  obtint  celle  laveur,  et  le 
(omte  de  Flandre  lui-même  la  demanda  pour  lui,  espérant 
sans  doute  pouvoir,  par  la  douceur,  recouvrer  plus  (acile- 
Benl  ce  qu*il  avait  perdu  (P  Or  iacques  de  Raismes 
s'exécuta  et  se  rendit  en  prison  ainsi  que  le  voulait  Tajour- 
Bernent,  maislacoUe  d'armes  ne  se  retrouva  pas,  lui-môme 
ne  parla  pomi,  tomba  malade  ei  N.  de  Dury  dut  se  rendre 

t  O'iprèi  la  contiiaM  f aleDdeDDoiio ,  rijoaroeDeni  m  pouvaH  4ira 
pwiwûcé  conlre  tes  bonrgaait  ni  les  ttli  de  bonrgaoU ,  mats  ualqaa- 
■Mi  contre  lea  foraloa  ou  éU'togara;  aenleanaiii  oeue  loi  4iaU  tombée 
aadéaBélade,  elle  fnt  ranlie  an  YiBoeurao  ISM  par  èbaile  spéciale 
éTAaben,  doonée  *  La  Haye,  le  SO  mara. ---(Voir  Ma.  S:»3, 1. 1,  p.  lai). 

L'ajoorneniaol ,  d'aprte  la  Paix  ,  pouvait  montiir  jusqu'au  siouverain 
lal'néme.  «  Si  le  comte  prend  quelque  chose  à  un  bommo  de  la  com- 
n  muac  ,  les  juré?"  enverront  averUr  le  conito  do  réparer  lo  dommage; 
«  ?i  la  cho-  •  èhi  utatiifo'-to  ,  lo  cornle  fera  sur  lo  champ  la  resliiulion  ; 
€  Si  le  comie  jure  que  le  fait  n'e^i  point  manifeste  ,  iVnfoyé  citera  la 

•  comte  a  coniparallre  dans  U  quinzaine  devant  les  jurés  de  la  paix 

•  pour  voir  statuer  seloo  la  raison  et  la  justice  ,  el  a'il  refuse  ,  l'offfnaé 
t  fera  iodemolsé  sur  le  produit  ameodea  du  eeinle  i  el  il  loi  sara 
■  ee  ootre  payé  tO  aona  et  60  au  cbanceUer  de  la  Pais.  • 

•  Los  voleurs  étaient  pendus. 
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à  Mons  (U*  novembre,  [K>ur  exposer  le  cas  aii  baiUi 
et  au  conseil  du  duc  et  solliciter  Tautorisation  d*améliorer 

la  posilion  du  prisoiHiier.  Il  paraît  l'avoir  oblenuo.  On  en 
fit  part  au  seigneur  de  Glil^ielle ,  et  celte  mesure,  loule 
d'bumanilé,  fut  mal  vue  en  Flandre ^  Aussi,  k  quelque 
temps  de  là,  N.  de  Dury  ainsi  que  trois  éche?ins ,  Watier 
Creste ,  Jacquemart  de  Mons  et  Jacquemart  Ougardin  reve- 
Dant  (le  Hollande  —  où  ils  s'étaient  rendus  pour  conférer 
avecle  duc  Aubert  sur  le  viuagc  de  Bur>,  au  sujet  duquel 
messire  de  Ligne  avait  déposé  une  plainte  contre  la  ville  en 
la  cour  de  Mons  ^  furent  tout  à  coup  attaqués  par  les 
gens  du  comte  de  Flandre.  Ils  essayèrent  de  résister,  mais 
ils  soccombèrent  sous  le  nombre,  furent  blessés,  désarmés 
et  jetés  avec  leurs  quatre  valets  en  prison  a  Utipeliiionde*. 
Un  seul  de  nos  bourgeois,  Jacques  de  Mons,  put  se  tirer 
sain  et  sauf  de  la  mêlée  et  s'échapper,  grâce  à  la  vitesse  de 
son  cheval.  Il  poursuivit  sa  route  en  se  dérobant  le  mieux 
qu*il  put  et  rentra  cinq  jours  après  à  Yalenciennes,  où  il 


t  Un  peu  d'obscuriié  pôso  sur  ceriami  uri>cles  du  compte  en  cet  ea- 
droit-  Oulfard  de  GhiîiieUe  auraii-U  envoyé  une  lettre  blessaota  qu  oD 
le  prie  poUmont  de  retirer  ?. . .  Voici  le  texte  : 

>—  A  firère  Jeb.  d«  Gambray ,  rtl»m  à  Blalon,  le  xn*  Jour  de  BOff, 
par  devien  le  dit  moM.  Oolfarl,  pour  tavoir  ae  aeepter  Toleli  uae 
leure  qaU  a  voit  eovoyet  au  prévoit  et  at  Jorea ,  poer  aur  elw  avoir 
■via     xxxYi  a. 

—  A  Colin  Booleogrie^  alant  au  ooomaad  la  préroat,  à  St.-OieiitlB, 
le  Sun*  j.  de  oor.  apriei  mona.  Oallàrt  de  OhialeUe  qui  là  a  en  aloit 
poor  Mf  olr  de  sen  etasi  et  qtill  ponsoit  a  faire  là  entoura,  nn  1.  x  i . 
—  (1370,  n»3l,  p.  17). 

%  Teua  les  détalla  de  la  capltfltd  de  N.  de  Dtiry  et  de  aea  e4>iiipa> 
goona  ae  irouveot  dana le  mène  compte ,  de  la  page  IT  à  la  page  té, 
Ajoutooa  que  ce  D'élait  paa  la  preinldre  fols  que  le  comte  de  Flaodre 
croyait  avoir  ft  ae  plaindre  de  Nicole,  et  déjà,  en  mara  1S69,  il  t'avait 

obligé  i  venir  »e  constituer  prisonnier  à  Gaud.  —  (  Voir  la  note  E'".) 
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fépaodii  à'alanne.  Ici«  Messieurs,  se  présente  un  double 
libleao  qui  inspire,  avec  on  vif  intérêt,  deux  sentiments 
trien  profondément  contraires ,  c'est ,  d'une  part ,  le  spec* 
tacle  de  la  tendre  sollicitude  du  la  ville  à  l'endroit  de  ces 
Ticlirnes  qu  un  lrap[ie  pour  leur  droiture,  couinic  I  on  disait 
alors,  et,  de  l'autre,  c  est  le  spécimen  le  plus  brutal  de  la 
rapacité  du  châtelain  do  Rupelmonde,  qui  ne  voit  ici  qu'une 
bonne  aubaine  dont  il  faut  profiter.  A  peine  la  cité  a-t-elle 
Lijieii  iii  le  ms[c  rccil  de  Jacques  de  Mons ,  qu'elle  envoie 
aui  le  cliainp  et  roiip  sur  coup  des  hommes  de  confiance, 
chargés  d'avoir  pour  les  sept  prisonniers  la  bourse  et  la 
main  toujours  ouvertes.  D'abord,  elle  cherche,  par  de  l'ar- 
gent donné  aux  valets  du  château  ,  k  savoir  l'état  de  leur 
santé;  c^est.  du  vin  qu'elle  leur  fait  donner,  des  souliers 
qu'elle  leur  achète,  car  ils  avaient  dû  ôler  leur  chaussure 
de  voyage  pour  recevoir  des  chaînes.  Elle  paie  celui  qui 
leur  a  mis  des  fers  et  qui  doit  les  leur  éter,  pour  qu'il  use 
de  précautions  et  de  ménagemenls.  Des  vêtements,  du  linge, 
des  draps,  des  lits  leur  sont  achetés  et  envoyés  dans  cette 
prison  où  ils  mouraient  de  froid,  car  on  était  en  novembre, 
et  ils  n'avaieni  sur  eux  autre  chose  que  ce  dont  ils  étaient 
couverts,  quand  ils  furent  arrêtés.  Le  chàtelaio  de  Rupei- 
monde  les  menaçait  tous  les  jours  de  leur  faire  avoir  plus 
dore  prison  ;  c'était  un  moyen  de  pression  auquel  la  ville 
n'hésiia  pas  à  se  soumettre  et  on  lui  donna  souvent  occa- 
sion de  s'exécuter ,  car  tout  le  monde  tend  la  main  dans 
le  noble  castet.  Après  le  châtelain ,  c'est  son  lieutenaot. 
Ce  sont  ensuite  tous  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin  ,  louchent 
aox  prisonniers;  le  portier,  le  guichetier,  letourier  qui 
lenr  administre  leurs  vivres,  le  cuisinier  qui  les  prépare, 
le  valet  qui  leur  apporte  leur  eau  et  ce  lonl  ils  ont  besoin  ; 
tous  reçoivent,  de  courtoisie ,  des  sommes  relativement 
assez  rondes.  Le  médecin  est  payé  pour  guérir  leurs  bles- 
sures, il  est  aussi  payé  pour  dire  franchement  ce  que  l'on  a 
à  craindre  de  lenr  état;  et  le  barbier  qui  leur  donne  ses  soins 
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reçoit  aussi  quelque  chose.  Bieoldt,  on  leur  faii  entendre 
qu*on  les  séparera  tes  uns  des  autres,  et  qu*oa  les  mettra 
au  pain  et  à  l*eatt ,  nouvel  appel  à  notre  bourse....  Chaque 

foib  (ju  ai  rive  un  messager,  il  faut  payer  pour  qu'il  puiNse 
leur  parler,  et  ce  n  esi  qu'à  force  de  courtoisies  prodiguées 
à  la  valetaille  qu'on  peut  leur  faire  parvenir  quelques  con- 
solations :  nos  prisonniers  auraient  voulu  faire  tenir  de 
leurs  nouvelles  à  leurs  femmes  ;  le  châtelain,  prétendant 
iii^ii  au  uoui  iJu  conseil  du  souverain  ,  en  défcnilii  l'envoi. 
Il  fallut  îrailer,  cela  coûta  40  livres,  et  la  uuil  des  Kois,  un 
aide  forgeron  du  château  les  apporta  à  Valenciennes.  Ces 
lettres,  lues  avec  avidité,  sont  communiquées  au  bailli  de 
Hainaut,  un  homme  de  confiance  part  immédiatement  por- 
tant de  l'argent  à  nos  prisonniers  ;  il  est  muni  d  une  lellre 
de  sauf-conduit  qu'on  lui  a  procurée  par  uiuns.  de  Ligne. 
11  peut  leur  parler,  souper  avec  eux,  il  a  payé,  bien  en- 
tendu ,  le  festin ,  auquel  est  venu  s'asseoir  le  châtelain  de 
Ropelmonde.  Mais  un  peu  d'espoir  leur  revient  au  cœur; 
de  toutes  parts  on  s'emploie  pour  eux  ,  on  s'adresse  encore 
au  bailli  de  Hainaul,  et  Nicaise  de  Dury  surtout  se  multiplie. 
11  demande  au  bailli  d'envoyer  prestement  en  Hollande  pré- 
venir le  duc  Aubert.  On  y  députe  un  reUgieu.x ,  frère  Jean 
de  Cambrai ,  que  Nicaîse  va  prévenir  à  Avesnes,  où  il  se 
trouve.  Il  se  dirige  ensuite  vers  Cambrai ,  la  nuit  de  Noël , 
pour  avoir  du  doyen  de  cliréiicnié ,  une  lettre  de  recom- 
mandation dont  a  besoin  le  frère  Jean.  On  lui  remet  aussi 
des  lettres  écrites  au  nom  de  la  ville  pour  le  duc«  pour  la 
duchesse ,  pour  plusieurs  seigneurs  de  Hollande.  Mons'. 
Gillion  Dugardin,  chanoine  de  Saint-Géry  à  Cambrai,  mais 
valciiciennois  d'origine,  sans  doute,  adresse  à  daiid  dauires 
lettres  pour  l'abbé  de  Saint-Bavon,  puis  il  va  le  trouver  en 
personne  afin  de  conférer  avec  lui  sur  les  moyens  de  déli- 
vrer nos  captifs.  On  parlement  a  lieu  à  Mons ,  on  y  porte 
leur  cause.  Tout  k  coupon  apprend  qu*t1s  sont  malades: 
Nicuiâu  de  Dui  V  court  trouver  le  bailli  de  llamaut ,  auquel 
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il  présente  Thomme  de  qui  il  tient  cette  nouvelle,  et  il 
requiert  renvoi  de  deux  religieux  pour  obtenir  que  les 
oialades  soient  débarrassés  de  leurs  chaioes.  Deux  corde- 
lien  vont  à  sa  prière  demander  plus  douce  prison  et  même 
sortie  de  prison  pour  ceux  qui  sont  aillés.  Ils  revienoeni 
ensnlie  rendre  compte  de  leur  mission  li  Valenciennes 
dalMiid,  et  puis  après  à  Mons,  au  IkhIIi  On  devine  sans 
peine  quel  a  été  le  dernier  mot  du  noble  cliâtelain  :  de 
Targeni.  Il  en  avait  refusé  naguère,  la  somme  ne  lui  ayant 
pas  para  assez  forte.  Il  accepte  cette  fois«  mais  en  décla- 
rant quMI  fera  mettre  ses  prisonniers  au  pain  et  à  Tean,  si 
l'offrande  ne  uionle  pas  au  chiffre  voulu.  Eiilin ,  le  duc 
Auberi  intervient  ,  h  ])iisoa  s'ouvre  et  Ton  envoie  h  la 
rencontre  de  nos  pauvres  bourgeois  pour  leur  porter 
de  qooi  faire  le  voyage.  Savez-vous,  Messieurs ,  çe 
que  s*étaîl  fait  donner  le  digne  châtelain  pour  les  soins 
dont  il  avait  entouré  N.  de  Dury  et  ses  compagnons 
u  iijforiune  depuis  le  23  novembre  juM{i,i  au  1"  mars  ? 
la  modique  somme  de  596  livres  6  sous  5  deniers,  et 
toute  cette  affaire  coûta  au  plus  à  la  ville  la  bagatelle  de 
l,SOO  livres. 

Nos  prisonniers  volent  plutôt  quils  ne  marchent  sur  cette 

roule  où  chaque  pas  les  rapproche  de  leur  paysl  En  moins 
de  deux  jours,  ils  sont  à  Valenciennes,  encore  durent-ils 
s'arrêter  à  Mons  pour  expédier  une  affaire  dont  Nicaise,  en 
venant  k  leur  rencontre,  leur  apporta  le  dossier'.  Le  pre- 
mier usage  qu'ils  firent  de  leur  liberté,  fut  d'aller  remercier 
le  sénéchal  et  le  bailli  de  liainaul  ;  leur  seconde  démin  clie 
fiii  de  se  rendre  à  Tournai,  pour  exposer  au  conseil  du  duc 
Auberi  et  à  celui  du  comte  de  Flandre,  qui  s'y  trouvaient 

^  L'^MCOtU     à  Mons  des  plot  lyiBptihiqaet  ;  dVprès  las  eootpte» 
d»la  iD«Mard«rle  da  l*' JaiiYlor  à  1»  S«iBl-Pterro  ISTO,  on  l«or  olh-U  les 
f in  d'boDOttiir  :  •  A  u  flikievinade  Valendiinimes  «l  à  Golarl  d»  Dtiry, 
il  reviimot  d«  lenir  pritoa  «aPUodro.  pour  vni  los  d«  via,  il  t.» 
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réunis,  les  indignes  trallemeDts  da  cbftteliin  de  Ropei- 
monde  (S 

N.  de  Diirv  reprit  sa  vie  de  nt^gocialions  et  de  { utles 
labeurs,  mais  il  fie  la  cumiiiua  pas  loagtenips.  La  fatigue, 
la  santé  peut-être  lui  firent  désirer  prématurémeol  le 
repos  (T").  Gd  1373,  après  douze  anoées  seulement 
d'exercice,  il  renonça  à  ses  fonctions  et  les  transmit  ai 
second  clerc,  Jacques  Barret,  en  qui  il  avait  toujours  trouvé 
uii  utile  collaborateur. 

Je  n'ai  plus  rien  h  vous  dire  de  Nicole,  Messieurs,  j'ignore 
répoque  de  sa  mon,  et,  vous  1  avez  vu,  Je  ne  sais  de  sa  vie 
que  ce  qu*il  en  a  dépeosié  au  service  de  sa  vilie  natale,  il  lui 
avait  prodigué  toute  son  activité,  toutes  ses  forces,  toute 
son  intelligence,  il  reçut  en  retour  une  estime  et  une  affec- 
tion qui  rhonorent  et  il  en  dut  garder  un  cher  souvenir, 
car  notre  elle  lui  avait  donné  bien  plus  qu'au  plus  illustre 
de  nos  concitoyens  le  droit  de  dire  :  «  Je  suis  de  la 
bonne  et  franke  ville  de  Valeocieones  I  • 

H.  CAFFIAUX, 

DOCTEUR  ES  LETTRES, 
UCaiVliiTK  M  LA  VIftLt  DB  f  ALIIICIIXIIU. 
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Un  éravail  d$  la  naiuf  d$  celui-ci  exigeant  beaucoup  de  cita- 
Hm  lextueliei,  j'ai  en»  pouvoir  écarter  celles  qui  n*oiU  qu^un»  tm> 
forUmee  seeondairet  ou  qui  nêdisenlquê  juste  ee  que favance  moi- 
même.  Càr  on  doit  supposer  que  t homme  qui  a  travaillé  sérieusemetii 
son  sujet  et  qui  donne  comme  positive  une  chose  qu'U  a  vue.  Va  vue 
en  effet.  Par  contre,  je  fournirai  toujours  le  texte  quand  il  dira 
ou  paraîtra  dire  un  peu  plus  mtunpeumoins  quejs  n'affirme,  ou 
lorsqu'il  pourra  s'interpréter  diffth-emment,  ou  bien  enfin  quand  il 
comprenJrn  rtviains  deiails pouvant  donner  a  U'aulrcs  points  dt  vue 
ei  pour  d  'autres  sujets  des  renseignements  uUles» 


A 

A  monsigneur  Engheranl  de  Dury.  alanl  pnr  l'accord  ilou 
cnnsiel  de  le  rilleà  Paris  le  xxv»  j.  de  may  avoec  Jehan  io  Poii- 
ieiier.  porter  leUres  de  nions,  le  dak  Aubierl  a  mons.  le  roy  de 
France  de  pryere  que  les  cauclions  que  li  bourghois  de  Valeii- 
diieones  avoient  faites  à  Toarnay  pour  laur  danréaa  ravoir, 
fussent  aoullées  :  pour  les  frais  de  lui,  d'un  vallet  k  pied  ei  de 
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sen  keval ,  par  xiii  j  qu'il  demora  eu  celi  voie,  parmy  une 
journée  qu'il  râla  au  Kesnoit  faire  relact ion  à  mons.  ledackde 
le  responsse  qfue  meas.  li  roisavoil  fait,  tiii  moulons  el  domi  do 
France  qui  ▼tJoDl  xvtii  K  ▼  a.  ▼!  d.  t.  (  Comptos  do  1367,  n*  88.. 

p.n.) 


B 

Romenbranco  de  pluisieurs  coses  appartenons  h  rolTÎGe  et  de 
pluiseuTâ  ^laïuiles  qui  y  sont  venues  et  eskeuvseb  liupuui 
imj.  d'octeipbro,  l'an  UGCCLXL 

—  Lo  nuit  St.-Martio  bailla  ly  maas.  pour  le  bonne  nuit 
lUi  chierlains  ^ 

—  Jtem,  à  lo  St.-Nioolaî,  d*ivior  porto  li  dors  iofairoD  i  St.- 
Nicolai,  si  a  pour  sen  droit  lim  otoomi  dochire. 

—  liem,  au  Noël  délivré  parlo  massarl»  pour  lo  esrbonnéodoa 
clerc,  XX  s.  blans  i. 

—  Item,  au  Noet  pour  le  moitié  de  le  peosioo  quo  U  dore  a  sur 
te  bancket  de  le  draperie,  xxxs.  blans. 

—  Iiem^  le  nuit  do  l'an  par  lo  maasart,  pour  lo  bonno 

nuit,  VI  s. 

—  ilem^  au  Noël,  h  St. -Ladre,  ii  witeuls  de  fourment. 

—  ff'^m,  le  nuit  de  Tan,     oskievinSi  pour  lescuquelins,  demi 

livre  d  espesches  et  demi  loi  de  miel 

—  lUm,  au  jour  de  l'an,  de  l'argent  que  iy  sergent  dr»  pu'w 
rechoivent  à  renouvelleriez  Iriuwes  entre  my  et  Nakelairc.  le 
tierch,  otcascuns  diaus  if  sergens  a  l'autre  tierch  ,  s'est  chius 
tiers  partis  à  moi  tiet  entre  rnv  et  Nakefairo  et  parmi  tant  de- 
vons rescrirc  le  nuuvolo  pieldo  lo  triuwes  :  monta  li  liors  pour 
les  II  cier  cs  lihi  s. 

—  llem,  le  nuit  des  rois,  délivré  par  le  massnrl.  pour  fe 
bonne  nuit,  et  paya  ly  roassarl  le  xi*  jour  de  jenv  er.  vi  s.  hl. 

—  A  fiorgneagache  ^,  dont  li  doy  sergant  de  le  pais  et  U 


*  Quatre  chitrUùns,  ou  quatre  vmUanU  »  paraisseni  avoir  valu  thi 

sous  tournois. 

'  Erreur  de  Cor^utnu  ou  do  son  copiste  ;  c'est  X  SOUS  bl.  Mllr 
leooeDl,  comme  le  prouvent  nos  comptes. 

*  Quand  ,  au  lien  d'srgeoi  «  oo  doaualt  le  vio  en  naiore  ,  c*6isit 
ordinairement  deux  pois. 

*  Naicefaire  et  Borgneagacbe  ,  éisient  les  deux  sergents  delà  psis  ; 
•gscbe,  pis  :  pis  ôoryas»  —  Kskelstre  :  ii*a  que  foir$. 


Digitized  by  Google 


PIÈCBS  JUSTIFICATIVES  169 


àùj  dere  ont  OÉSOuns  le  quarl  pour  rente  sur  le  maison  de  le 
Tîgne  xviii  s.  U. 

—  Item,  an  Noël,    par  les  fiesïes.  ont  à  St.-Jeban  li  doy 

«erg^'Dt  de  le  pais,  li  <lov  clerc  el  Jolains  { le  crieur  (k^  bans), 
ensaule  qu'il despensiiU  1  un  avecqiaulro,  un  lotz  de  vio. 

—  Hffn,  .15  p  îrtés  £?énnorotils  donnent  le  mayeur  à  mignier 
le  prevosl  el  les  càkicvinscl  les  ii  clercs 

—  Iiem.  <|(ie  lo  tierch  Jour  des  parlés,  donneni  li  majeur  les 
ders  è  suu^<er. 

—  Item,  doit  as  siergans  de  ta  paifi  et  as  ders  li  mestresde 

l'o^lclerie,  {  disner. 

—  Jlem,  tel  cos,  t  li  iiieslre  do  St. -Ladre. 

Item.  le  nuit  dou  ([u.ir  osmiel.  dooue  le  uiassarl  pour  le 
bonne  nuit  dou  clerc(i,  mi  cliiortains. 

—  item,  le  jour  des  cendres,  disnet  à  st  Johan  prévosl ,  jurez 
el  ders. 

—  Jtem,  a  Pasques,  disnel  à  le  maison  dou  prévosl,  li  ders 
de  le  TllIe,  li  sergens  de  le  pals  et  li  crieres  des  bans  et  le  Jour  de 
Peoteoousta,  le  Jour  de  Toussaint,  le  jour  de  Noël. 

^  lum,  à  le  St.-Jefaan»  renouvelle  on  le  triuwe  et  refalol 
iiouTelle  piel. 

El  se  le  crie  on  i  le  breteske.  et  ont  li  dercq  leur  liercli  à 
l'argent  de  le  triuwe. 

--  Itfm,  à  in  St. -Pierre,  après  !(^  St.-Jehaii.  portent  II  cler?;  el 
M  siercuns  de  lo  pais,  les  cier^eà  a  Sl.-Pierre  el  reporlorit  hîii- 
iiemain,  soiilcascuns  xii  d.  bl.  que  li  uus  des  sicrgaus  duu  i>an- 
ket  leur  paye. 

~  liem,  è  le  pourcession,  li  clerck  el  li  sergent  de  le  pays 
disnent  aTOcq  les  jurez  qui  ne  vont  point  avoek  les  flertres.  sont 
ensanle  xl  s.  que  le  ville  paye. 

lUnij  que  II  doy  derc  ont  k  partir  a  yaus  doux  otant 
que  uns  e^kievins  as  paumées  des  censés  de  le  ville  *. 

—  Item,  que  iy  dit  doy  clerck  ont  i  partir  à  yaulx  que  il 
rechoivent  sur  le  cauluaire  VYalticr  d'Arras  vi  s.  bl.  c'est  a 
cascuii  m  s.  bl. 

—  Ilt'm,  ont-il  olcl  receu,  sur  lo  canluaire  Noël  Icliar  c'e?i 
Il  a,  bl.  el  no  seigueur  oui  a  cascun  do  ces  canluaires,  le  pre- 
mier VI 8.  bl.,  k  cascun  juré  de  le  pais,  m  s  bl. 

^  Et  au  cautuaire  Loii  le  Ranbronu  a  li  prévost  iiii  palars 
bbncs,  et  cascun  juré  it  ps.  bl.  et  11  dercq  même. 

—  Et  au  cantuaire  Henry  Secharam,  li  prévosl  a  v  s.  bl.. 


'  En  marge  esi  éerli  le  mot  maUoil9s  tans  lequel  le  passage  est 
fort  obecar. 
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cascun  juro  de  le  pais  ti  s.  bl.  «i  ti  doj  clercq  de  le  fille 
entre  jaiis  ii  s.  b. 

—  item,  ont  li  doy  elerk  as  cauchies  oe  osai  us  les  m  ps.  de  , 

€  s.  b.,  comme  ey •après  apert  : 

î  vin'^  des  recours  des  cauchies  do  Va!lencîennes  ,  qui 
cliacun  an  sonl  baillics  à  censé  montent  selon  les  criées,  x  9. 
au  via  et  le  viu  double  sont  c  s.,  dont  chacune  des  cbtncq 
cauehies  paye  xx  s.  à  te  bourae  du  mestre  el  des  massars  el 
en  ont  inesdiis  srs.  pour  leur  anchien  Tin  des  dites  cauchies. 
chacun  huyl  solz  el  le  prèvost  seize  solz,  sont  cent  el  quatre  solz; 
lesquelz.  avecq  aussj  au t très  cent  solz  quj  sont  départis  en 
trois  parties,  assavoir  les  deux  parts  as  deux  clers  de  la  ville  et 
l'aultre  as  deux  sergens  de  le  paix,  sont  pris  et  receoz  sur 
touttes  les  ditles  cinq  cauchies  à  l'advenant  d^  {]ur\]r.s  mnn- 
tent  et  sonl  ccnsles  ,  en  «Icparlunl  les  dix  livres  quai  Ire  soli 
derniers  escrips  à  cascunc  cauchib  selon  le  pris  de  la  valieur, 
ruoe  h  radfenant  de  l'aultre. 

Les  marcbaos  asquelz  par  recours  demeurent  ferme  les 
maltottes  de  oostre  souverain  seigneur  et  de  la  vîlle,  assavoir  : 

vin,  cervoise,  bled  cl  sel.  doivent,  pour  les  vin<  oriJInaircs, 
un;,'  «îenier  de  clKicun  viniil  îîros .  de  ce  que  monleiil  par  an 
les  dites  niallolie^  en  haulte  soiume,  en  y  comprcndant  les 
baucbes  s'aucunes  en  ya.  Et  de  la  totalle  somme  que  porte 
icelluy  denier  de  toutle  cslosté  et  défalquié  otlant  qu'il  en  vient 
de  la  portion  que  notre  souver^iin  seigneur  a  el  prenl  esdifes 
mailoites  pour  le  délivre  an  recepveur  de  la  salie  h  distribuer 
oomme  il  apperlient.  Et  le  résidu  et  départi  en  seize  parties 
et  â^mj  par  égualcs  portions  au  prouf&ct  de  mess'**  prévost  et 
jure:^  cteschcvins  qui  font  treize  pars.  Item,  as  deux  bourgeois 
présens  aux  recours,  deux  pars;  »/^m  .  as  deux  clers  dé\a 
ville  une  pari,  et  as  deux  serions  de  le  pais  demie  pare,  quy 
fojt  ensemble  les  dites  seize  pars  et  demi. 

(  Coquiau,  2IS*  des  Archives  provinciales  de  Mons.  T.l  f.  231.) 


C 


A  maistre  Nicolon  *  de  Dury  ot  Jeb.  de  le  Hotte  clerc  pour 

leur  sollaire  de  xxxi  Icllre  qu'il  fissent  pour  le  vendngc  de  le 
rente  a  une  vi<'  à  raccal  que  li  viîle  fi<;t  pour  rarcaler  le  rente 
quelle  devoii  a  n  vies  et  a  raccal,  parmy  x  s.  t.  pour  cascune 
lettre  xv  1-  x  s.  (  (U>mptes  de  1368,  n*  30,  p.  ^0.] 


t  On  remarquera  lo  forme  Nicolon  aux  cas  indirecls  ;  co  nom 
déclina  ,  on  dit  NicoU  au  :;ujet  ot  Ntcolon  nui  cas  régimes.  Noas 
verrons  auBsl ,  souvenl ,  l'aliréviatlon  Colart. 
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Ab  clers  de  le  ▼ille  pour  las  aTuwes  d*un  arrentementque  U 
vilfe  i  fait  à  Piere  deHaymesoe  m  escoppesqui  sonldesaoua 
le  moQStierSL-Piere^payet  pour  le  partie  de  le  ville  vi  s. 

(  Comp.de  <37<,  n<»34,  p. 

As  clercs  de  le  ville  ,  pour  une  ayuwc  d'un  nrrenicment  que 
It  Ville  fist  à  Oruarl  Delecrois  d'une  escoppe  desuus  le  Biet- 
ffûil  VI  s.  VII  d.  (  1364,  n^»  20,  p.  il.) 

A  maistre  N.  de  Dury  et  Jaki  Barrel  pour  leur  soUaire  do 
luit  leltres  faire  don  vendage  de  le  rente  à  vie  qui  vendoe  fu 
I  Taocal  en  tous  lesboins  poins  de  le  ville  el  pour  celui  ocqui- 
scn  esloil  li  ville  tenue  de  livrer  les  lettres  à  ses  ff  jis.  Paycl 
dou  coDoianrI  le  prévost  et  les  jurés,  parmy  xs  t.  de  cascuoe 
lellre,  lib.  (  1367,  n»î9,  p.  ii  v.) 

A  Jakemart  Cambreienl,  clerc  le  massarl,  pour  sen  sollairede 
laire  les  arries  et  les  contes  sour  chou  grosser  el  doubler  des 
rerenus  que  messires  li  contes  de  Hainaul  et  de  Hollande  a  par 
an,  en  le  qoarte  partie  de  tous  les  membres  des  communes' 
a>sises  rouran?  en  !<!  ville  de  Valencbiennes ,  de  se  quarte 
partie  de^  in  deniers  au  loi  de  vin  et  dou  gros  el  ossi  do  ses 
V  ceut  libres  bl.  de  rente  à  birelagc  qu'il  a  cascun  an  sour  le  dite 
Tille,  pour  une  année  acomplie  au  jour  notre  Dame,  (  8  1*"*) 

an  septembre ,  l'an  LXXIIIl  e.  s.   (  Comptes  de  4373, 

DO  39.  p.  4  6.: 

Voir  pour  le  détail  de  ces  impôts  et  la  part  qui  en  revenait  au 
prince,  le  MS.  de  Coquiau,  u»  &34  el  le  n^*  36  de  la  section  C, 
aux  Archives. 

A  aiaistre  de  Dury,  p.  r  pappierà  mettre  lesplaigcs  des 
caDgeura  od^i  pluis.  autres  besougûcs  pour  lo  ville.  (  1363  , 
I1*I9.  p.  14.) 

Voir  encore  le  milieu  de  la  note  D  et  la  oole  F. 


D 


Gbi  sont  les  ooses  de  le  ville  que  maistre  Jeb.  Crétin  a  délivré 
à  Colarl  de  Dury  estant  en  l'escoppe  d*embas. 

—  Papiers  deleprevostéde  Watîcr  d'âras  .  en  l'an  MCCC 
et  LX,  des  bourgeois,  enfans  rats  hors  de  pain,  deniers  d'orphe» 

De«  franchises,  bannissures,  loixjugiés,  adjournemens. 

2^  —  Demandes  lailes  par  me  dame  au  pais  el  lalires  d'An^ 
glelerre. 

3»  —  fievenuesdes  rentes  de  le  ville,  papiers  des  prévoâtés. 

l»  —  Comptes  de  le  marchandise  do  wii  de  le  ville. 

5»  —  Serment  du  bailli,  s'  et  escevins.  —  des  vves  et  guelz. 

5o  —  Touchant  la  justice  d'Ansaing.  Esitievioaige  de  le 
Croix.  —  Un  conte  de  l'Espaix. 
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7»  —  Paix  de  le  frérie  de  le  balle.  —  Touchant  la  drapperie. 

80  —  Quairo  lellres  du  roi  Ho  France  séen«''es  do  cire 
blanche  et  auHres  de  me  dame  Marguerite  qui  fu  ('oIlte^so,  par 
idquelie  boiil  rapellez  au  conseil  les  enfans  Jehan  de  Quaroube. 

9'  —  Lettres  des  tresves  messire  avec  le  roi,  de  celles  de 
Bretaine.  —  Du  bail  da  duc  Wttlamo. 

10*  —  Seiilence  rendue  par  me  dame  le  mère  et  mons.  de 
Beaumont  eolre  le  ville  el  me  dame  deGommegnie». 

H0  —  Le  rapiel  de  Jehan  Bernfer. 

12*  —  De  l'absolution  de  Cambrai  pour  les  campions. 

13»  —  Le  (ouvent  de  St'-Franoliuis  emprenl  le  fait  de  le 
Capelle  pour  le  mort  Lolart  de  Quaroube  el  xvi  pignonceaox, 
mais  en  bailla  dix  à  maistre  Jeli«  Vaqueoarl,  maislre  de  le  Tille, 
qui  furent  dépèchies  à  Deiiaing. 

Ce  curio\ix  invenlnîrc  .  le  premier  de  nos  Archives,  est 
extrait  du  livre  de  De  Dury  el  n'eu  csl  que  plus  précieux  ; 
le  n"  1  existe  encore  »  c'est  le  premier  registre  des  choseai 
commwwi.  {tr>  S4l  du  cala togue  des  IIS.)  Il  n'y  manque  que 
la  série  dee  cAmm  commtme«,  propremeni  diles ,  qu'ajoula  De 
Dury. 

Les  guets  dont  parle  le  n»  5,  dataient  do  1361,  époque  des 
grandes  compagnies,  voici  quelquesarlicles  de  comptes  qui  s'y 

rattaulieiit. 

«  A  Jeh.  de  le  motte  elerr  p.  se  paine  el  sollaire  de  csciire  et 
ordonner  les  wais  de  le  ville,  xl  s.  »  {  1361),  n<»31,  p.t4.  v.)  — 
Ces  guets  se  trouvaient  aux  portes  du  château  ,  aux  tours  et 
aux  carrefours.  Les  clercs  tenaient  en  outre  ceux  de  la  §rùtse 

garde  (le  In  ville,  «  afin  que,  se  besoins  e-tnit  ,  qn^^  cnsctm  se 
Iraisit  où  il  est  commis.  •  Les  rôles  des  connelablies  elaieul 
cgalemenl  eniro  leurs  mains.  (  1364,  n«  20,  p.  16  el  <7  v  ) 

N*  7.  La  paix  do  la  frérie  de  la  lialle  nous  ;i  rie  conservée 
par  Simon  le  Boucq.  n*'  «>36.  1^  earluiairc  reiali[  a  la  draperie, 
est  encore  aux  Archives ,  n"  8^  de  la  série  H.  —  9.  le  bail  du 
duc  Wuillaume,  rappelle  une  affaire  assez  compliquée  ,  que  je 
publierai  prochainement ,  il  s'agit  de  la  régence  du  llainaul. 
qui  fiil  disputée  a  Auberl.  par  son  frère  Louis,  j'en  di<  quelques 
mots  plus  loin.  —  10.  J'ai  touché  à  ce  sujet  dans  muii  opuscule 
sur  ïe&ahaud  de  maisons,  — >  f  1.  L*hi8t<Kre  de  J.  Dernier  est  une 
de  celles  que  nos  chroniqueurs  ont  le  plus  souvent  reproduites, 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  --  t2.  Ceci  a  sans  doute 
rapport  à  une  très  -  grosse  alTaire  ,  dans  laquelle  le  prèvot 
Watier  de  le  Sauch  fut  excommunié.  (  Voir  plus  loin.  )  — 
13  Ces  pennons  étaient  portés  par  les  corporations .  quand  la 
ville  avait  quelque  maison  à  abattre  Maître  Jeh.  Waquenart 
était  le  maitre  charpenlicr  de  la  ville  .  je  termine  une  notice 
sur  sa  personne  ,  ses  nombreux  travaux  et  les  choses  Irèe* 
complexes  qui  s'y  rattachent. 
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A  Jeh.  Motte  derc,  maistre  Nirolon  de  Dory,  alaol  à  Tournay 
le  XXVII*  jour  de  jeovier.  par  deviers  le  femme  maîslre  Jeh. 

Crelin  qui  lu,  pour  avoir  l'orilenance  ânu  camp  qui  fu  fî^is  en 

c&sie  ville  de  Jeb.  le  briseur  eliie  Jakl  Dienos   xxxv  s. 

{  Coinp.  de  4365»  n'  "-l'o,  p.  (7  v.) 

A  maistre  Nicolon  do  Onry  .thinl  ;«  Tourruy  le  vi*  jour  de 
Feverier,  par  deviers  le  Icrnuiti  maii>(re  Jeh.  Crétin,  pour  savoir 
Il  elle  avoit  eacons  eBcrtt  dont  li  ville  avoit  biesotng  pour 
avoir  aocQD  avili  sas  ;  pour  les  frais  de  lui,  de  sen  vallotei  de 
'es  kevaus. ...  il  moulons  françois  qui  valenlau  foer  dessus- 
dit  im  L  (  Cofup  de  (366,  no  27,  p.  î«j 


F 


A  Nakefaire  pour  (  tavelcl  escrire  cl  eiiluuiiuer  de  l'orde- 
oADciie  de  le  balle  au  blet,  liquels  fu  fais  dou  conmand  le 
prévQstet  \e?  jurés   xx  s.  (  1366,  n<*27,  p.  10.) 

A  Hanii)  de  Boussut,  p.  piuis  articles  el  uulrcs  coses  qu'il 
acoppyees  au  cûumand  le  prévost,  v  s.  iiii  d.  (  1360,  n*'31, 
p.  13,  V.) 

G 


A  mesîre  Nicoion  de  Dury,  Jakl  Banel  et  leur  cler*  pour 
lear  paine  et  soilaire  de  mettre  à  point  et  ordonner  les  ajuwes 
des  lâkivîDS  et  des  jurés  de  le  TlIle  qui  trépasse!  sontde  ce 
liéGle,  paye!  do  conmiod  le  prevost  et  las  Joret        c  s. 


H 


—  A  Magne  de  llortengne,  pour  vi  sacs  pris  à  lui  où 

on  remist  ptuis.  des  ayuwes  des  eskevins  et  des  jurel  des- 
sus dis  qui  estoienl  mises  en  rayans  et  autres  mauvais  sas, 
panny  m  s.  lepiècbe.  xvuis.  (  Comp.  de  4365,  20,  p.  tu, 
V.  et  pag.  13.) 

mestre  Nicolon  de  Dury,  pour  une  siérure  à  ii  clés,  mise  à 
la  cambe  où  les  ayawes sont  deseskievins  et  des  juret  de  catel 
qui  sont  trépasset  et  pour  il  clés  faire  à  i  escringà  entrecastre 

où  il  a  écris  de  le  ville...  IX  S  viiid.  — Encore  à  lui  pour 
toiUe  dont  ou  ûst  sas  et  besaches  k  mettre  escris  de  le  ville,  vi  s. 


474  mCOLEBEDCHY 

Au  clerc  meslre  Nicotoii  de  Dury,  pour  faire  amender 
II  siéruresd'un  escnngoù  il  a  plus,  écris  de  ie  ville    m  s. 

(  CoiDp.  de  1361 ,  !)•     p.  9,  T.  et  13, 

—  A  Jehan  Witart  et  Jakt  Lelea  févres  pour  m  si«trures  et 

les  clés  à  yaus  acratées  pour  remetlre  el  rnlakier  à  ii  huîf^s 
qui  sont  en  le  ma^rderie  où  il  a  pinis.  escrip^  de  )e  ville 
XUX  s.  VI  d.  (  Comp.  du  <3G4,  n*  i*,  p.  9.) 

—  A  Jehan  de  Svn.  fonrîjciir  pour  t  buûcl  de  danemarœ,  à 
aumaires  desousqu  li  a  fait  au  coiimaiid  ie  prévost  ei  les  jurés 
pour  mettre  en  le  balle  des  signeur»  eo  quel  11  clerede  le  ?  aie 
meieot  leur  eecris    c  z.  s. 

—  A  Jakt  Lelett  le  fém  pour  le  buiet  dessusdit  fiérer et 
pour  I  ploQstre  A  H  des  u  s.    (  Gomp.  de  43€6,  n«  Î8,  p.  9»  v.) 

Ce  dépôt  s'accrut  rapidementt  on  en  jugera  par  cet  extrait  du 
compte  de  4379,  n*  i€. 

—  A  JaktOambrelent  pour  iiii  vingt  S  ausnes  de  toillede 

cavène  prrscs  à  lui  dont  on  D&l  sns  pour  mettre  parordenance 
les  ayuwes  des  eskievins  f»l  des  jures  qui  trepas^el  soîîI  el  les- 
quelles esloicul  en  le  iuai:>uu  des  clera  de  le  viiU,  au  luerdd 
xxfiii  d.  Taune  ,x  I.  x  s. 

—  Encore  à  lui  p.  le  soUaire  de  faire  txiiii  sas,  que  grans 
quepetis,  de  le  toille  dessus  dite^  parmy  m  d.  de  le  pièce 
sont  XVI  s. 

—  A  Jeban  Kokiel  (Coquiauf)*  l^oullet  et  i  autre  vallet.  pour 

?onr  sollaiff»  dos  ayuwes  porter  do  !e  maison  des  clers de 

le  ville  en  ie  roassurderie  par  pluis.  journées  qu'il  y  furenl  \  s. 

—  Item,  p.  les  frtii-  de  pluis. jurés  le  tmi-^  et  lescler?  de  le 
viilu,  fais  en  le  li  dle  des  jures  par  re^|)asse  de  m  jours  ou.jtjtjl 
lerrae  on  transporta  les  dilies  ayuwes  d'un  lieu  en  l  uuUe, 
conlet  et  payet  aou  conmand  le  prévoet  K  s. 


I 


A  raoos.  Jeh.  le  Flamenk,  pour  coppyer  et  contraire  en 
romane  1  mandement  d'un  iniredit  que  li  eveskes  de  Càmbrai 
envoya  au  prouvost  et  as  jures  lo  xu«  jour  de  dec.  xvii  s.  vi  d. 

(  Comp.  de  1 36G,  no  27,  p.  1 1 ,  v.) 

—  A  mons.  Jeh.  le  Flamenk,  p.  i  quittance  faire  sur  sen  signe 
de  tabellion  démons.  Jeh.  de  Flandre,  auquel  li  ville  doit  cascun 
an  XII 1. 1.  de  rente  à  vie  x  s.     (  Gompt,  de  1367,  n*  SB,  p*  ii.) 


1 


A  Frarin  messagier  de  le  ville  de  Dourdresk  apportant  lettres 
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au  prouvost  et  as  jurés  de  lo  ville  deDourdresk,  lexiii*jottr  do 
j«Ofier,  Il  moutons  de  Flandres,  val.  sivui  s. 

A  mons.  Jeli.  le  Flamenk.  pour  les  lettres  dessus  dites  qui 
«itoient  en  ihiea  copyer  et  mettre  en  roamancb  ti  s.  (  1361 , 
0'  15,  p.  it.) 

K 


Tonr  avoir  le  ooppie  dou  registre  de  parlement  sour  coy 

|p>  winDges  de  Bapaumes  sont  fondé  et  pour  celi  coppjer  de 
la(ii)  eu  roumanch,  xxini  sous  parisis  qui  valent  i&xvit  s.  fs  d.  t. 
(  Cotiipiesde  1363,  n«  1$,  p.  15.) 


L 


—  A  raons.  Pieron  prieslfe,  donnel  pour  sen  soiiaire  do 
pluis.  suplications  que  on  a  voit  fait  pour  le  ville  en  roumanch, 
pour  délivrer  è  mons.  le  duk  et  son  conseil,  mettre  et  eserlre 
tn  latin,  n  le  fin  que  pluis.  dou  dit  conseil  l'entendissent  mieus. 
»  f.  françoi6  de  xxiiti  s.  ii  d,,    (  Comptes  de  t374,  no  40,  p.  19.) 


Il 


A  Baudet  Maodeietle,  alanl  à  Tourn.iy,  le  xtiuj.  de  sept,  pnr 
(leviers  Jeh.  Biernier,  le  père,  pour  avuir  se  clef  de  le  huge  au 
Srant  soel  ,  pour  cbe  que  on  aevoit  le  diroenoe  en  suivant 
seelter  les  lettres  dou  vendage  de  te  rente  à  vie  qui  vendue 
esioit  pour  a?olr  les  deniers  con  devoit  payer  à  mons.  le  duk 
Aubt  X  s. 

—  A  Coîart  Mouton  et  ses  cooipagnons  roleliers  siermentës 
p.  leur  soiiaire  de  chc  qu'il  aidièrent  à  vendre  Ici»  rentes  à  vie 
que  11  ville  vendy  au  mois  de  sept.,  txti  s. 

—  A  BavicJci  M;jniJeîell»î ,  alant à  Tournav,  le  viii'j.  d'oct.  prr 
deviers  Jeh.  Bieruier,  i^our  avoir  se  clef  de  le  huge  au  yranl  soel 

rr  die  aue  on  devoit  sœller  le  lettre  dou  raocat  des  ix  1.  bis. 
rente  à  birelage  que  Jeh.  Boughiers  devoit  à  le  ville  sour  se 
roaisoD.  pour  i  jour  qu'il  demora  is.  (  Comptes  de  4363,  n*  19, 

p.  9.  eMO.l 

Â  Caslelain  le  fevre  pour  renoctlre  a  point  unes  des  sierurrs 
ie  le  huge  au  granlscel.  con  ue  pooit  ouvrir  n  s.  (  Cooipies  de 
1364-65.  n"  21,  p.  f«.) 


IS 
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A  Jnkt  Hnrret ,  alanl  à  Landrechies,  le  xxmi'jour  dejenvier, 
par  deviers  n^  ^ns.  le  corite  deBlois  pour  le  ville  excuser  de  ce 
que  mandel  avoii  con  portast  iesceelde  le  Tille  au  parlemeui 
h  Bavay,  le  quel  il  n'esloii  mie  d'usage. 


0  ■ 


A  Soufflel,  allant  le  xx«  j.  de  déc.  à  Mous  en  llainnau,  porter 
secrélement  le  scel  as  canses  à  Colarl  Polie  ,  Pierre  de  Kaymes 
ei  maislre  Nicolon  du  Dary  .  qui  la  estoienl  ou  parleoieut, 
pour  sceller  le  respit  d'eoire  Flandre  et  Hainnau.  (  Compte  de 
ia64t  n.  St.  p.  tO.) 


P 

Pour  les  frais  meslre  N.  de  Dury,  demordot  le  uuilie  aue  li 
defiflOi  nomnet  revinrent  p.  foire  sceller  aucunes  lettres  oe  no 
dame  le  oontesse    s.  (  ia6S,  n*  IS,  p.  15.) 


Q 


A  Bieriranl  Routier,  demor^uit  à  Crespin,  pour  l'accat  dou 
toonieu  que  chil  de  8.-Sauve  ont  en  osste  Tille,  par  m  jours 
en  Tan,  c'est  assavoir  depuis  le  nuit  St.  Jeban*Baptisle  à  noDoe^ 

jusques  au  jour  Si.  Sauve  à  nœne  cl  à  cascun  four  deceslo  vil- 
le, m  d.  bl.  à  pjyer  au  jour  Si  Hémy,  depuis  le  jour  St.  Piei  eet 
St.  Pol,  Pan  LXIÎ  jusqutia  a  viu  ans  apnes  easuiNvans,  ua  mou* 
tons  françhois  et  VI  s.  t.  qui  valent  à  sxinus.  t.  lepiecbe  vn  l. 

us  A  Buissart  le  clerc,  pour  une  ayuvre  (aire  de  l'accat  du 

tonnieu  dessus  dit  m  s. 

Pour  le  vil)  dos  u  jurés  qui  furent  i  le  dite  ayuwe  m  s. 
(Comptes de  1361.  no  I5,  p.  U.} 


R 


A  Jakl  de  l^ousliers,  aiaiil  au  commaiid  le  prouvosl  el  icâ 

iuret  a  Bury,  en  pluis.  lieus  enlours  où  li  winagm  de  Burj 
leurt,  le  vu*  jour  de  joingp.  savoir  el  enqucrre  plats,  besoo- 
gnes  qn»!  k-^rkiés  li  estoienl,  pour  ii  j*  qu'il  demora...  tune. 
(  136^.  ir  32,  p.  17,  V.) 
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A  Colart  Boulengrie,  portant  lelires  du  prouvost  el  desjurel 
au  sigoeur  Je  Verlaing  le  xxn  de  loarcb.  en  l*oqut«;on  don 
wioage  quii  faisait  prendre  sans  raison  sour  les  bourghois  de 
(eTîlte,  p.  I  jour  qu'il  demora  wts.  T4374,  no  40,  p.  9.) 

Â  VS  allier  Cresle,  Jakt  d-  Mons  et  maislreN.  do  Dury,  alant 
à  lions  par  de?iers  mous,  leliailly  et  le  recbevcur  de  Haynnau, 
poor  et  eo  ToquiBon  àm  lonliei»  oouraDs  en  Valenchien- 
BC9,  ntt  i.  1».  (  1369,  D*  30,  p.  S9.} 


A  Drunrt  de  le  Crois  el  Jch.  de  le  Moite  clerc,  alant  h  Havri  j. 
à  Maubœgn,  à  Avesnes  eu  Hainnnut,  à  Mons,  à  Binoli  pour 
assa?oir  et  enquerre  de  l'usage  des  tonlieus  courans  es  dittcs 
Tilles  lin  ].  SIX  s....  Pour  les  frais  de  pluis.  bourghois  el 
boDnes  gens  des  diltes  Tilles  qu'il  eurent  pluis.  fies  au  disner 
et  a  i  ?  upper  avec  yaus  pour  savoir  ▼éntablemeiU  l'usage  et 
Goastume  des  dis  tonlieus  mxziii  s.    (  1369,  n«  30,  p.  28.) 


Â  mestre  Nicolon  de  Dury,  pour  seu  soilairc  de  faire  el 
escrire  x  paires  de  lettres  sur  le  scel  as  causes  pour  pluis. 
tourghois  de  le  Tille  qui  ont  este!  arrieslet  ellaissietwage  à 
aucuns  des  winages  do  le  contet  de  Haynnau  ,  depuis  le  prou- 
cession  l'an  LXIX  jusqu'au  jour  de  le  proucession  l'an  LXX. 
Si  est  ordounel  par  le  conseil  de  le  ville  (pie  11  di-^  maistrc 
Nicole^  n'eu  proutisl  nient  as  boiues  gens  ,  uiatb  ic^  contast 
sur  le  Tlile  «  parmy  ui  s.  t.  de  cascune  lettre  monte  us  s. 
(Comptes de 4369,  n>34.p.  18.) 


U 


A  II  dis  massars  p;ivei  par  le  dit  terme  ,  pour  les  frais  que  li 
ville  a  c«is  à  cause  dou  [iUil  (jue  elle  a  eucouire  mons.  Dernart 
do  Lûiselet  qui  fu  (ils  uiuus.  Seuwal  Lewion  d'Arras,  pour  au- 
cuns arrîérages  de  rentes  qu'il  demande  à  ravoir  pour  se  père 
dou  tans  des  wieres  et  que  mess,  li  contes  darrains,  dont  Diex 
aitl'ame,  leva  de  ce  tans  à  scn  ponrlit,  li  quoi  frait  m«)nte.  si  qu'il 
apparl  par  les  parties  depuis  le  St-Ma!liiou  l'an  LX  jusqticsà 
le  pourcdbàion  i  au  LXl,  a  vi  vingt,  xv  I.  x  s.  Vi  d.  (Comptes 
4el360-6l,Q*  li,  p.S3y.) 

Item,  pour  coppycr  les  piecbes  de  chiau:.  do  lioeni  conlre  le 
oontesse  d'Artois,  toutes  les  raisons  de  l'une  partie  et  de 
l'autre   un  s.  is  d.  (  1363,  n<  49.  p.  (5, 
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V 


llem  ,  pour  courtois  e  faiie  3U  dit  mestre  Jeli  Blducel. 
[secrétaire  du  roi),  par  la  main  de  sen  dit  clerc,  taolpourcbe 
que  li  dite  lettre  fosl  tantost  délivrée  de  signer  el  rendae 
scellée.  san<;  y  estre  criée  à  Tatidienoe  pour  double  que  coppie 
n'en  fu>i  demandée  etossi  pour  eskuiwer  les  frais  de  aten- 
drp  le  dite  lettre .  ii  frans  Iranc.  qui  valent  au  foer  de-^is 
dit  Luis,  un  d  — >  Iteuif  pour  le  de  ie  dite  leUre,  vi  s. 
pr.  iDoonole  rovji  qui  valent  de  no  iiaiemeat  is  s.  iid. 
(  Comp.de  1363/d*  19  p.  16.) 

An  rémanant  mesir.  Symon  Daliohi,  p.  bvenant  de  se 
penlion  et  pour  nosdis  pîerhes  requerre.  p.  faire  SUS  oollaetîon 

et  remettre  en  le  main  maislre  W  ille  Dubois,  lx  s.  parisis  qui 
vdleiil  im  l.  xui  s.  1  d.  —  A  mestre  Jh.  Day,  p.  se  pention 
de  Tanée,  x  l.  pr.  —  Â  maist.  Wille  Dubois  procureur  p.  se 
peotion  de  Tanée  vu  1.  xn  &  xd,  ~  A  Jeb.  GroHebois  p.  se 
pention  de  l'anée  iiu  1.  xiiii  s.  i  d.      (  ibîd.  p.iS, 

Les  dépenses  particulières  à  cette  aflaire  forment»  pag.  15  et 
16,  un  article  spécial. 


W 


A  Jakt  Barret.  alant  à  Hornut,  après  les  dessus  dis  (Watlier 
de^  le  Sauch.  Wuill.mme  de  Quaroubeet  Coll  Polie),  pour  yaus 
niouslrer  les  nouvielles  que  Froisars  avoit  mporlces  au  prou- 
vosi  el  as  jures  dou  plait  que  li  ville  a  a  Paris,  a  i'eiicoulre 
mons.  Beritard  de  Loiselel  ;  pour  i  jour  (St.-Jeh.  de  Colasse) 
qu'il  demora,  parmy  les  frais  et  le  leuwer  de  sen  kevil. 
is  s.  vt  d.     (  Compt.  de  1364,  no  20,  p.  93»  v.) 


X 


A  Grart  de  le  Sauch,  ieh  de  le  Bone  el  maisl.  N.  de  Dury, 
alant  à  Touriiay  le  ix«  jour  d  ocl.  pour  avoir  une  procuration 
sur  le  scel  de  le  dilte  ville,  p.  envoyer  en  parlement  à  Paris, 
pour  le  plait  que  li  ville  a  a  rencontre  mons.  Bernard  de 
Loiselel,  ii  lib.  xii  s. 

—  A  Jch.  de  le  Bone  et  mest.  N.  de  Dury.  alans  par  Paocort 

dou  conscd  à  Lens  en  Artois,  le  mardy  devant  St.  Andrien,  p. 
faire  (]ue  li  audictions  dou  plait  dessus  dit  qui  fu  encommen- 
chié  a  Aras,  fust  livrée  en  saine  maio,  p.  clie  que jà  estoient  li 
aucun  des  tiesmoingnages  mort. . . .  ix  lib.  xv  s. 

—  A  Jaiiki  de  Cunchy,  Mikiel  le  Cambier,  coinmidsaires  de 
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la  court  de  Lenft  t\  le  clerc  de  le  dite  court  qui  rureiit  ;i  Taire  le 
noureiieeudiction  9  iiiilib.  it  s.  vt  d.  (  1364,  n*      p.  li. 

Y 


A  maislre  NîcoIod  de  Dury,  alani  par  l'aooori  duu  conseil 
de  le  Tille  à  Paris,  te  xsviii*  j.  de  jeoTier,  avoec  mous,  leduk 
Aoberl  pour  lui  rptnou'itrer  ei  ranaenlevoir  de  parler  à  mous 
le  roj  de  Fr.in  0  de  l'eiifiecliciuenl  con  f.iil  ns  bourghoi^  el 
m^rcbans  de  Vaienchieuiies  ,  des  winaj^es  de  Bapaumes  et  de 
Piéroone.  Si  eapetra  adonc  une«  lettres  douroy;  pour  les  frets 
de  lai,  de  sen  fallet  et  de  ses  kevaus  poar  xii  j.  qu'il  demore, 
Xjioooloos  françois,  qui  yaleot  xxi  lib. 

Ittm.  pour  frais  de  pîuiseurs  supplications,  lettres  faire  et 
grosser,  pour  courloisie  el  suliairc  donnet  as  cinrs  le  canclielier 
pour  faire  le  dite  lettre  coppyer  ei  faire  cryer  a  l'audience  et 
pour  le  vin  de  pluis.  lettres  sceller,  pour  toutes^  ces  parties 
mises  en  somme,  ti  fraos  de  France  a  xm  gros  et  demi  de 
Flandres,  qai  valent  à  xxix  s.  vi  d.  le  pieche  ,      x  lib.  vi  d. 


Z 


A  maîstre  Nicolon  de  Dury,  p. ses  paincs  et  travaus  qu'il  a  eut 
eo  pourchacnnt  l'apomlemenl  et  accort  qui  est  fais  entre  le  ville 
et  nions,  Ijeniarl  de  Loiselet,  dont  II  cevauchiet  {>ar  pluis.  fuis 
celi  occasion  à  ['ans,  a  Douai  et  ailleurs,  payel  dou  com- 
mand  le  préTost  et  les  juret  et  par  l 'accort  dou  conseil  de  le 
ville.  XXV  frans  de  France,  qui  valent  a  tlwx  s.  vi  d.  le 
piecbe,  xxxvi  lib.  xvii  s.  vi  d.  { U6S,  no  25,  pag.  17,  T.et  U.) 


A' 


Près  aucunes  hostillités  faictes  ,  furent  les  Iresves  accordées 
ou  sont  com{)rins  avecq  le  duc.  qualtre  autres  seigneurs  et 
ivec  Jehan  d'Hngbien.  s^  de  Lices,  le  conte  de  Flandres.  Lojs 
de  Namor  et  ses  terres  de  Lessines  et  Plobeoq .  Durant  lesquels 
le  duc  eecrivit  à  Vallenclennesde  le  Haye  en  Hollande,  ad  ver- 
lissant  que  vouloit  maintenir,  attendu  que  la  ditle  ville  avait 
donné  son  scei.mais  icelles  finies,  qu"il  viendroit  en  tel  estai  que 
pour  morir  sur  le  camp  avec  ses  l>oos  ami^,  requérant  qu  on 
volsist  toojoars  persévérer  en  sa  faveur,  comme  luy  il  serait 
Wnsire.  V  US*  ^3^.  P-  ) 

Coqaiao  ooqs  en  a  conservé  le  texte  assez  corrompu  et .  ça  et 
%  fort  difficile  I  comprendre  ;  le  voiei  tel  que  je  l'ai  copié  aux 
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archires  de  Moos.  et  je  saisis  avec  empraseaient  rooeasioo 

d'offrir  au  drgne  et  savant  M.  Lacroix,  l'expression  de  toute  ma 

eritiiiiJe  f-jcr  ion  aioiible  comphisnnce.  comme  je  lui  ai  déjà 
•?*^*rt  œlie  de  iii:'Q  3  Juiii*al:oQ  pour  l  orJre  p^irfail  qu'il  a  sa 
LL.^".;re  aans  telles  les  part;»î5  de  «on  riche  dépôt. 

*  Leitre  envoyée  de  rc^^.?.  ATib*"^  qui  fut  escTiple  à  le  Uay 
en  Holl.  le  iv*  j .  de  owv.  i  LXllIL 

Cbierel  bien  ameC .  nous  arons,  h  doi  Aubiers  de  Bavière, 
bauU  ei  gouteroeur  de  Baj-oaut .  Hollande  et  ZeU. ,  bieo  Teu 
vos  lettres»  faisants  meotiofi  deplufienn  ooaosdont  escript  Toas 
avions  et  esp  c  alement  que  les  treuwes  qui  sont  au  pays  durent 

du5qu«  3*1  Noël  .  s^'leesavics  ,  a^oerh  nos  lieulenaus  et  con- 
seiller par  deîi  el  me.>memenl  li  darr:iin  ;  le  quel  socllce  point 
ne  Tolies  eilraiûdre  ,  maïs  tenir  jus^^ues  au  dit  terme,  nient 
moins  se  esties  en  boioe  volenté  de  vous  totisjonrs  en  tanips 
deu  voos  aquiter  envers  oons,  dont  vous  savons  très  bon  gret 
Si  saches  que  notre  en'.ente  e-t  J'^îcr  par  de!  i  bien  hii-îin»^- 
ment  pour  le  dit  rt-iv?  cori>ervi>r  en  lel  esljl  et  Qianiere  que  po<ir 
ains  morir  sur  camp»  et  demorer  sur  avœc  vous  et  nos  aullrcs 
amis,  que  li  dis  pays  ne  soit  par  nous  wardés  et  nous  bien 
acquîtet  en  celuy  deflèodant  honnenrel  daoaige  recouvrant 
et  vêlions  en  toutes  manières  comme  boins  sires  au  dit  pays 
et  cbiaus  que  de  hit  tr'^Tiv^n^n^  h  nous  foyables  el  ami?  faire 
el  acquis  sy  devoietit  chou  que  debveronsque  il  appâta  que  de 
tous  biens  ayons  oongntssance.  Si  vœilliés  tousjours  persévérer 
el  demonrer  en  bonne  volentet  de  demorer  dalés  nous,  et 
nous  el  le  dit  pays  aidîer  en  vousaquilant  comme  fait  avés, 
et  que  tousjours  sere?  encore  si  comme  avons  plaine  flauoe. 
Noire  S*  vous  ail  en  sa  sa  iule  warde. 

Escrtpt  à  le  Uaje,  le  «v*  j.  de  nov.  ^ 


El  j'ai  veu  lettre  du  s'  d'Enbgiena  ccuU  deVallenchienoes  du 
torl  que  on  lui  faisoil  requérant  d'cstrc  ajdié  dicelle,  dallé  du 
dernier  de  décembre,  et  se  trouve  en  Ùwf/t  folio  xuiii  une 
ayde  faicte  de  xn"  francs  à  cette  cause  (  US.  534,  p  213 .) 


C 

A  Biernarl  de  Biaiîîieu.  fèvro  pour  nin  lib.  et  demie  de  pèsent 
de  nœf  lier  ouvret  en  licrs  de  (piariaus  pour  les  bombardes  de  le 
ville,  parmi  ii  s.  de  le  lib.  marcaudel  par  le  conseil  Thieri 
Florit     X lib.  IX s. 

>  Item,  delivret  au  dit  Thieri  Floril,  par  le  lier  me  de  ces 
coroples  pour  bois  de  frasne  h  faire  flekes  pour  les  quariatis  des 
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dites  t>ouii>ardes,  pour  ie  faction  des  dites  flekcs  faire  ci  pour 
«ntm  etofll»  et  carbon  de  bois  pour  rartillerie,  accatel  par 
le  dit  Thieri,  si  qu*il  appam  par  les  parlies  mises  en  som- 
me» xni  l.  XTi  8.         (  Comptes  de  1363,  n*  t7,  p.  45,  ▼.) 

A  Baadet  Maodelete  alant  au  Pumeroeî  par  deviers  un  ou* 

vher  de  quariaus  d'espringale  enpenés  de  seues  viii  s:  — 
(  1364.  n*  SO»  p.  i5  Y.  } 

—  Donnel  de  courtoisie  as  ouvriers  de  î'arlillerio  p.  conpen- 
gnier  ensanlle  le  ix  j.  de  sepl.  quant  il  curent  Irait  pluis.  des 
bombardes  de  le  ville  xxv  s.  —   (  Jbid.,  p.  <9.) 

A  m*»^tre  N.  de  Dury  niant  h  Mons  en  Haynn.  le  secont  jour 
de  joing  par  devters  Mons.  le  duk  Aubl  p.  savoir  s'il  vorroil 
livrer  le  bos  de  le  forterechc  cou  devol  fan  e  à  le  porleleltc 
d'ÀDsaiog  et  as  moulins  desOgelens  uiiii  s.  ^  (  4364,  n«  30, 
p.  SI .) 

A  Jakart  Barret  alant  5  Mons,  le  ix  j.  de  joingnet  par  deviers 
if»  Bailly,  p.  lui  mouslrer  aucunes  besongnes  et  ossi  p.  lui 
rjineniuvoir  con  cuNviiit  dou  bos  pour  !*ouvrage  cou  faisoit  as 
moulins  lies  Ogelens  ,   xu  s.  —  (  Ibid.,  p.  22.) 

—  A  m?ii';lre  Jeh.  WakeiuirL  cl  Jackl  OuJart,  pour  leur  paine 
t^i  ^oilaite  d'aler  par  pluis.  fois  en  aymes  a  lu  breleskeul  la  en- 
tours  pour  rewarder  et  aviser  avbec  ohlaus  qui  commis  y 
esloient  de  par  le  conseil  les  damages  que  les  bolnes  gens 

avoient  eus  ae  leur  nrbros  et  saucois  que  on  leur  avoil  coppés 
p.  le  forlorecbe  le  le  ville  faire  et  dont  les  parlies  des  restors 

sensuiweiii  cil i  j près  ,      L  9. 

— ^  A  Pierarl  le  cociion,  pour  les  damages  que  on  lui  a  fais 
et  quil  a  euàen  se  maison  a  le  bretesku,  tant  pour  se  bosketet  se 
eaingle  qui  coppés  li  fu,  comme  p.  le  despoulle  de  ptuis.  sa  us  à 
tieste  douquel  b<>s  on  fisi  palis  depuis  le  mont  de  le  Cappielle 
en  revenant  sour  l'Escaut  jusqu'au  fosset  Tiers  le  trou  Raine* 
wit»      xxv  L 

—  A  Jakt  de  Trilh  pour  les  damages  qu'il  eut  de  sen  sauchoii 

qui  coppés  li  fu  resloret,     L  s. 

—  A  Jeh,  Maket,  pour  le  rester  de  se  snuchoil  et  gros  bo«»  que- 
li  ville  fist  copper,  pour  faire  aisselin  pour  faire  bréleskes  et 
autres  coses  pour  le  forterecho  de  le  ville,     xx  1.  xvi  s. 

A  Bauduin  Jo  u  M.iriroit,  p.  les  damages  que  00  li  liston  se 

courlil  et  sauchua  restoret.     mi  I. 

—  A  Jehan  Ravary,  pour  les  daniaoes  d'une  sienne  maison 
que  li  convint  boster  ae  ou  elle  estoii  sur  le  sien  et  remettre 
ailleuns,     m  1 

— A  Pierart  fiaubart,  p.  olel  d'une  sienne  eslaule  que  li  convint  . 
hosler  et  mettre  ailleurs  restoret,      xlt  s. 

—  A  Jackt  le  messier,  p.  les  damages  de  pluis.  arbres  et  saus 
que  on  li  copa  en  sen  courlit  resloret,     xxv  s. 
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—  A  LolUrl  le  îcvre,  p.  i  pauMch  que  on  Ii  rompi  ei  ùepecha 
et  plais,  antres  was  fets  en  seti  couriil  resiorel.      \x  s. 

•^ÂThien  Oaiilehaul,  p.  le  restorde  bas  que  oo  Ucoppad 
que  H  Tîtl«  prîst  à  son  prou6t.      \\\  s. 

—  A  Jeh.  de  Pans,  p.  te  res>tnr  de  v  veriîhes  de  sauctioil  queon 
li  coppa  et  que  li  ville  dsi  mettre  en  œvre      s\x  s 

—  Au  prevost  de  l'église  No>tre  Dame,  p.  c  hallos  h  (iesie 
foaragiés  que  on  li  coppa  en  Je  pourchatiiio  de  se  inaiâon 
d'aymes  pour  l'aviestiire  de  u  caingles  qaa  li  ville  6st  cjpper 
el  prisi  l'aviestorQ  p.  h\n  des  palis  reslorel     xiii  I . 

Etc., etc.  ^  (Comptes de  1366.  n*t7,  p.  H.) 


A  Priant  alant  à  Masnuy  le  premier  jour  de  sept.  p.  savoir 
le  veritel  des  aoemis  coq  disoil  qui  ià  avoieai  boulet  les  feus, 
ivi  s. 

—  A  Priant  jlant  au  pont  à  le  Haine,  à  Ville,  au  Pumeroe! 
et  là  entours  pour  savoir  le  veritet  de  gens  d'armes  qui  la 
avoient  boutés  les  feus,  xn  s. 

— >  Pour  les  frais  le  roy  des  ribaus  alanl  wardemaner  les 
gens  d'armes  dessus  dis^  pour  savoir  Teslai  d'iaus,  xiv  s. 

A  Sjmou  Manaaier,  p.  v  aunes  el  demie  de  verde  soie  à  vi  s. 
Faune  et  pour  v  aqnes  et  demie  de  busiane  è  v  s.  vi  d.  Paune 
è  lui  accatée  pour  faire  pignons  et  escuchons  pour  les  ar- 
chiers  et  gens  d*arm€$  dessus  dis,  parmy  le  fil  dout  on  les  oousi. 
Uiiii  s.  iif  d . 

—  Fncore  à  lut  ,  p  n:  aunes  de  pierse  loille  à  lut  accatée  pnr 
Waukier  de  Heskes  et  Jehan  Brociion  pour  faire  pignons,  pour 
le  coulure  parmy  ii  s,  vi  d.  de  Paune   vu  s.  vi  d. 

-—  A  Jack  de  Gant  le  poinlrc,  pour  ri  pignons  poindrf»  au 
command  Waukier  de  Heskes  el  Jeh.  Druchon  dessus  dis  de  le 
dite  toile,  xzv  s. 

—  A  Bietremieu  deBierlaimmoat,  pour  faire  ii  pignons  et  ii  c. 
et  XL  escttcbons  de  le  soie  el  busiane  priseaSymon  Manesier 
pour  les  arcbîers  et  eompalgnons  devant  dis   i,  s. 

—  A  Colart  Boulengrie  alant  après  les  arcbiers  dessus  dis.  le 

nuit  Sl-Piere,  août  entrant,  par  nuit,  pour  ya us  porter  des 
saietes  et  savoir  Pestât  d'iaus,         xxx  s. 

—  Pour  les  cangcs  de  vu  vingt  frans  de  Flandre  qui  furcrU 
cangtel  conire  paiement  pour  payer  les  gens  dessus  dis,  parmi 

VI  d.  à  le  piêclie,  nionle   iix  S. 

—  A  JotTren  et  Benaul  mcnesirels  alant  avec  Iq&  dessus  dis  à 
Mons  en  Hainnaut,      xxt  s. 
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Donncl  «le  court<)sio  dou  conmand  le  prévosi  et  les  jurés  as 
arthier<i  p  (  oai(>enj^uier  ensanlle,  quant  il  eurent  fait  siermenl 
.i  le  ville.      iiii  I. 

Â  Jak  de  le  (.appielle  et  Mengne  de  le  Crois,  p.  li^ii  auues  de 
M^ke  COUT  retore  et  de  verde  è  yaus  prise  dou  command  le 
prémsl  el  les  jurés  et  donnée  as  archiers  de  le  ville,  pour  bfre 
nproits  prinny  ix  S.  iiid.  (*auDe  l'une  par  t'autre,  xxTinl. 

nus.  VI  d. 

—  A  VI  vingt  el  II  archiers  qui  furent  cnvoyel  parl'accorl  dou 
prévj»s.  (les  Pl  dou  con«;eil  .i  Mons  en  llainan.  lo  nuit  St- 
Picre,  aouîil  eulr.inl.  p.  deviers  mous.  lelwtillieu  et  les  biijneurïî 
qui  la  esloîenl  pourHiequeon  quidoit  que  II  signeor  deawineni 
oetanchier;  pour  v.j.  qu'il  demorëront,  parmy  une  journée  qu'il 
fnrenl  apparilliet  avant  clie  qu'il  se  partissent,  paroiy  v  s.  t  Ifi 
jour  à  r;i<r!in.  monte,  parmy  les  un  meslres  coiftés  double 
journée  oi  les  fliseniers  i  tierch,     c  lxx  I. 

—  A  c  (•Mtii()oî.t;noîi<î  qui  furent  adonc  armel  el  envoyel  à 
.^  oasGu  liaynu.  jvoec  les  archiers  dessus  dis.  par  l'acrort  dou 
prévostetdes  jurés  el  dou  oonseîl  pour  un  j.  qu'il  demorérent* 
|iarmy  ▼  chiertains  à  cascun  le  jour ,  monte  parmy  les  iili 
nesires  contés  doublejournéeet  lesdiseniers  i  tierch,  cxutI. 

«-Pour. les  frais  Jeb.  d*Enghien>  Jeh.  de  leCapplelle,  li  roy 

drs  ribau?-.  leur  mcsnies  et  plus,  autres  qui  furent  adonc 
envoyel  par  laccorl  de?  pnjvf)i,  etc....  avec  les  archiers  et 
Keiis  daritieir>  de.ssus  dis,  p.  y  estre  leur  capitaines  et  gouverneur, 
poariui  jours  qu'il  demorèrent  à  vi  kevaus....  xxii  I.  vins, 
tu  d.     (  I36i  n«  SO ,  16  y.) 

Celle  expédition,  au  sortir  de  Valencieones ,  fiit  tristement 
saluée  par  on  bourgeois.  Pierre  Delatlre,  mesureur  de  blé  :  — 
c  Four  chou  que  quant  mess,  de  Namur,  mess,  de  Boisin,  le 
prévôt  le  corAe  et  li  bome  de  resle  villo  pu  .HfTpnl  oro  darrane- 
ûieni  à  Mons  en  Harnau.  au  mm  vue  Mun^.  le  Conle  el  dou 

pais  le  dil  l'iere   les  muudi  tous  en  prianl  à  Dieu  que 

jamais  plus  n'en  reveninssent  et  quil  en  fussent  tout  luet.  »  On 
le  bannit  à  perpéluiCé  et  t  se  on  euwlst  tenu!  le  cors  de  li  on 
l'eowist  eorigiet  pluscrueusiNDeat.  t  (Bannissements  de  4364. 

Coquiau  qui  rapporte  aussi  la  malédiclion  de  Pierre  Delattre» 
h  rapporte  à  l'eipédition  du  S  janvier  1366,  dont  nous  parlerons 
plus  loin. 


Â  Bauduin  Boitant,  Piere  de  Ray  mes  et  matstre  N.  deDury 
alans  par  Tacrorl  dou  conseil  pour  excuser  le  ville  d'une  lettre 
qn'ell*^  Tî';ivoit  mie  volul  sbeller  pour  che  que  elle  estoil  contre 
i  usage  de  le  ville,     ixl.  xiis.      (I36i  u**  20,  p.  .} 
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A  Jakml  Barrct  aianl  aucommand  le  prcvost  et  les  jurés  en 
Hollande  le  nuit  Sl-Jeh.-Bapt.  p.  deviens  mons.  teduk  Anbiert 
poursatroir  Testât  ot  le  aatitet  de  lui  pour  rlie  que  privucinent 
s'estoit  partis dou  pais  de  Haynn.  et  ossi  pour  escuser  le  ville 

de  che  que  on  n'a  voit  mons.  de  Roisin  rechu  à  capitaine,  ensi 
(jue  tnandet  l'avoit;  p.  les  frais  de  lui,  de  sen  kevai,  pour  x  j. 
qu'il  de mora,     vni  1.  ii  s.  vi  d. 

—  Item  p.  pluis.  frais  qu'il  eut  en  alanl  eo  celi  voie  pariuy 

passage-^  et  ra|)assa£>es  dcuwes,     LX.1111  s. 

~  Jievi  p.  Je  ieuw  er  de  sen  keval,  xlv  s.  —  (  1364.  n^âO, 
p.  51  V.) 

On  a  vu  parla  note  I)  que  le  bci^ueur  de  Roisin  fut  néan- 
moins l'un  des  trois  chefs  qui  commandèrent  nos  troupes  à 
Mon.s.  Les  exigences  du  duc  et  celles  de  la  ville  trouvèrent 
un  terme  moyen  ;  le  commandement  fut  partagé. 


G' 


A  Jei).  Partit,  Pteron  Lepoivro,  aiantpar  l'accorl  du  coiiseil 
de  le  ville  lexi«  j.  d'Avril  avoec  pinis.  des  nobles  et  des  bonnes 
villes  de  Haynn.  par  deviers  le  conte  de  Flandre  pour  lui  rc- 
iDoustrer  pluis.  besoignes  toukaos  mons.  le  duk  Aubert  et  le 
pays,     xiiu  1.  xxu d. 


H' 

-  A  Pierre  de  H  lymes  et  Jeh.  Brocon  alant  par  r.iccort  dou 
conseil  de  ic  ville  pur  deviers  le  duk  de  Brabant  et  ses  boioes 
villes  le  xni*j.  d'Avril  avoec  pluis.  des  nobles  et  des  boines 
villes  de  Haynn.  pour  remoustrer  pluis.  besoignes  toukans 
mons.  le  duk  et  le  pays  en  l'oquison  de  le  mort  du  -eip;neur 
d'£ogbien»  xxxiiu  1.  xini  d.    (  Comp.  de  1364,  q«  iO,  p.  20.) 


r 


A  Jeh*  Seuwarl  et  Jalieuiart  duu  Garthn  fil  Piuron,  alant  par 
racoort  dott  conseil  de  te  ville  avoec  pluis,  des  nobles  et  boines 
villes  de  Haynnau  lexiiir  j.  d'avril  par  devers  t'evesks  de  Liège 
et  les  boines  villes  de  l'eveskiet,  pour  remoustrer  les  besoignes 
dessusdites  (  mort  du  sr.  d'Enghien).  xlu  l.  vus.  vi  d.  — 
(  Compte  de  1364,  n»  20,  p.  20  v.) 
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A  Jak  de  te  Molle,  pour  ooppyer  les  aloiances  d'entre  les 
iTt  pais  tcquclle  coppie  iDOSS.  li  e?^esde  St.  Fraoçois  eopor* 

ta  en  Braibant  ,     xx  s. 

A  mons.  l'eveske  de  Si.  Frarn^ois  nlanf  à  la  pryere  dou  prou- 
vosl  et  des  jurés  et  dou  conseil  de  le  ville  en  Braibant  levi*  j. 
d'août  aveu  luonâ.i'abbel  de  Boiuo  Espérance  par  deviens  mons. 
le  dttk  pour  lai  remoustrer  ploie,  besongne»  toukans  lepeis  et 
ossi  los  aloianceafatlesdetans  passe],  p.  vi  jours  a  m  kevauset 
I  vallet  à  piel,  parmi  les  frais  el  le  leuwierdeses  keraos. 

1U\  I.  IX. 

A  îDCblre  N.  de  Dury,  râlant  à  Mons  le  vin»  j.  d'aousl  par 
deviers  le  dii  mons.  l'eveske  pour  lui  infourrner  de  che  que  li 
graos  oensauls de  le  ▼ille  avoît  aocordet  »  un  1.  ii  s. 


K' 


A  Colurt  Boulengrie,  alantau  oonmand  le  prévosl  et  les  jurés 
â  Mauhœi""  !i"  v"  j.  d'aousl  porter  le  coppie  des  lellresque  li 
ooDte  de  Flandre  avoil  envoyés  a  le  ville,    xvi.  s. 

^  A  Friaol alant  adonc  à  Ath  pour  olel,  xn  s. 

A  mestre  N.  de  Dury  ralanlà  Mons  en  Haynnau  le  xi«  j« 

d'aouât  par  deviers  mons.  le  Bailleu  elle  conseil  mons.  leduk 
pour  yuns  remoustrer  tes  responsses  que  li  qardyens  de  Sl.- 
François  avait  raporties  du  coule  de  Flandre  ,   nu  1.  u  s. 

-  A  mestre  N.  de  Dury,  alant  à  Mons  en  Haynnau  le  quart 
J  ir  le  septembre  pour  mouslrer  aucunes  lettres  que  li  duc  de 
liraibaiil  avoil  envoyel  à  le  ville  et  ossi  pour  tau  e  >ccller  le 
lettre  des  un  c*  frans  qaeli  ville  avait  preslet  pour  payer  les 
gens  d'anneè  qu|  étoient  en  pluts.  warnisons ,   lxuii  s. 

{  Jbid.) 

L* 

Pour  leur  pari  (  P«  de  Raymes  et  N.  de  Dury  )  de  pluis. 
deniers  payés  à  H  hiraus  qui  alerent  querrc  i  sauf  conduit  au 
conte  de  Flandre  .  pour  les  frais  des  capitaines  d'Alh  et  pour 
pluis.  mcs>;ai;iers  qui  furent  cnvoyet  de  Nivielle  au  Roes  p.  avoir 
des  gens  d'armes  pour  revenir  en  Haynnau  sauvementel  pour 
pluis.  autres  messagiers  envoyés  à  Mons  et  à  Binch  après 
cDons.  le  senescal  et  le  conseil  des  nobles»  vu  I..11118. 
(  1364,n*t0.p.  23.) 
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^  A  CoU  Polld^  Piera  de  Baymesel  mais!.  N.  de  Dury  alant 

par  i'accort  dou  conseil  de  le  ville  le  vu*  jour  de  aepl.  avoec 
pluis.  des  nol»les  ai  des  boinps  villes  de  Haynn  .  p  ir  cieviers  le 
duk  de  BraibaiU  p.  trai lier  par deviers  lui  aucuu  apaisement 

pour  le  pays,  xxixl.vs. 

—  A  I  messagier  qu'il  envoyèrent  par  deviers  le  prévosl  et 
les  jurés  pour  senefyer  leur  estai,  xiis.  (I3G>,  w  iO.  p.  1) 
v.etSi.) 

N 


A  Jaktd^Audegniesalanl  k  Broxielle  le  lîereh  joarde  féverier 
porter  les  deniers  dou  paiement  que  li  ville  devoil  dou  jour  de 
le  Candeier  pour  moos.  le  ooiite  et  pour  le  ville, .  • .   lxx  s. 

—  Item  pour  le  m  oit  ti  et  dou  leuwîer  de  SCS  keveas^  xtiii  s» 
(  4366»  «"So.  p.  i7  V.) 


0* 


À  Jaki  Barrel  alant  à  Lnncîrechies  le  x\iin«  j.  dejenvK  r  [tar 
deviers  muns.  le  coule  de  blois  pour  le  ville  escuser  de  ce  que 
maodet  avoit  con  portait  le  scel  de  le  ville  au  parlement  à 
Bavay  lequel  il  o'estoll  mie  d'usage,  xli  s, 

—  A  Colart  Polie,  Pierre  de  Baymes  et  HalsIreN.  de  Dury 
alant  par  I'accort  du  conseil  de  le  ville  k  Bavay  le  xxvir  j.  de 
jenvier  à  i  parlement  qui  h  fu  des  nobles  |)r»M;i<,  et  bornes  villes 
de  Ilaynii.  pour  reraouslrer  au  pays  le  responsc  cl  accorde  que 
mess,  de  Bloisavoil  fait  au  duk  de  Braibant,   xiiii  l.  viu  s. 


A  Mesire  N.  de  Dury  alani  par  l'aooort  doa  conseil  te  darrain 
jour  de  jenvier  pctr  deviers  raons.  de  Blois  yvour  le  vHlo  e^' u«Cr 
des  lettres  de  raicort  d'entre  mons.  de  Braibaul  et  ie  pais  de 
Hainnau  qu'on  n'avoit  volul  sceller. . . .    LXiiii  s. 

—  A  Jdkl  Barret  alant  par  i'accorl  dou  conseil  de  le  ville  ie 
nuit  de  le  Candeier  porter  lettres  d'escusance  à  mons.  le  duk 
de  Braibant  et  è  me  dame  sa  femme  de  le  lettre  de  xxii  mille 
florins  que  li  ville  n'avoit  miescellet  ;  si  raporta  li  dis  Jik^:  i: 
pairefi  de  lettres  au  prévost,  jurés  et  conseil  de  ie  ville^  tui  1. 
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A  Piere  Le  Poivre,  Jeh  Brocon  et  maistre  N.  de  Dury  alans 
par  iaecorldou conseil  de  io  ville  à  Moos  en  Haynn.  le  xvii«j, 
dèfènrier  è  t  pArlament  qui  là  fa  flour  aneuiws  responses  que 
mm,  M  dos  ? oloit  af  oir  de  rimpoclioD,  xuii  I .  nn  s. 

^  nrar  les  frais  mons.  t'évaske  de  Si-Fraooois  aient  ft  le 
prjèredott  prévosi  et  des  jurés  et  par  i'aooort  oou  cooaeil  de 

le  ville  D  Mons  le  nuit  si  Mathieu  en  féverier  pnr  deviens  mons, 
ieduk  Auberl  p.  faire  response  sur  aucunes  requcsles  qu'il 
afoit  fait  a  le  ville,  xii  1.  z  s.  (  Comptes  de  136ô,  n«îl, 
p.  f6.) 

A  maistre  N.  de  Dary  elan(  à  Ifooa  ei^Hayonae  le  xiv*  j. 
d*ivril  remouslrer  le  cause  pour  cey  li  Tille  n'avoii  fail  une 

lettre  de  cn'nncr.  souF  aocuns  Bîgneurs  qui  dévoient  aler  en 

Kogiëlerrc,    Lxvii  s. 

—  A  Jakt  n.irret  alanl  par  l'aoîorl  don  œns<>il  (Je  le  ville  en 
Hollande  le  xxvi*  j.  d'avril  porter  h'ilres  q  mnns.  le  duk  Auberl 
eo  l'oquison  le  roy  d'Englentcie  p.  vu  j.  qu'il  (ieuiura,cxvii  s. 
ind.   (1365,  n*  24,  p.  \ty.) 

~  Au  prévost  de  le  ville  Jehan  Creste,  CoU  Polie  et  maistre 
N.  de  Dary  alana  par  Tacoort  don  conseil  de  le  Tille  à  Mons  en 
B.  Iei»«j.  de  ioingnet  à  i  parlement  qni  là  lù  où  li  signeur 

qui  estofent  revenut  d'Englelerre  remouslrcront  au  conseil  dott 
pa^s  cbe  que  fait  y  avoieoi ,  xxv  1.  x  s.   (  Ibid.  p.  U.  ) 


S' 

A  Jakt  Barret  aiant  par  l'acoort  don  conseil  de  le  ville  à  Bru- 

xielle  lexxvii«j.  d'aoust  pardevers  me  dameleducoisse  deBraibt 

pour  lui  remoMc;lrer  comment  li  ville  avolt  fait  '^e  Hiligense  et 
voloit  payer  (]uanliiel  de  le  somme  que  li  pai-^devoit  mons. 
de  Bratbl  p.  nu  j.  qu  ii  lieiuora  eu  ceii  voie,  vi  1.  xvis.  (I«i05, 
n>U,  p.  «4  V.) 

A  Pieret  de  Causaing  et  Sandrin  Douvitle  pour  leur  sollaire 
de  porter  les  craisses  cascune  nuit  au  wail  d'eu  prévost  et  des 
jnrcH  nu(our  des  pories  de  le  ville  et  dou  castiel  depuis  le  jour 
de  le  {  (jurcL'^iou  l'an  LXÏIII  jusques  au  jour  St.  Mathieu  en 
suivant  (lévrier  1365);  c'est  par  le  terme  de clxx  nuis,  parmy 
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su  d.  le  nuit  à  cascun»  monte  xvii  I.   (  compte  de  I364*65, 

« 

A  Pierel,  le  petit  messagier  de  Cambray.  apportant  lettres  au 
prévosl  et  as  juret  xxiiii  jours  en  may  en  l'ocquison  de  le  grande 
compengne  dout  chîl  de  Cambray  avoient  oit  nouvtellement, 
»v  s. 

—  A  Mikic]  de  Niviclle  ,  alant  au  command  le  pn'vo<;i  ^ 
Guise,  à  Marie  el  la  enlours  le  xxv*  j.  de  may,  pour  sa- 
voir et  oir  nouvicUes  de  le  grande  compengne  p.  u  j.  qu'il 
demora,  xxa. 

—  A  Baudet  llandelette  alant  adonc  à  Raina,  à  Chalooa  el  là 
entoura  et  pour  otel,  pour  ti  j  »  qu'il  demora,  lvi  s. 

A  Colin  Bouleiigrie  alant  adonc  à  Cambray  pour  savoir  et 
enquerre  le  veniez  d'aucunes  gens  de  le  Yilie  con  disoitquî 
aroient  este!  pris  de  le  grande  compengne  p.  ii  j.  qu'il  demoni, 

XViS. 

—  à  '  rnos'îneior  a])oi  ?:(m  l<^!(f  *'s  .m  prévost  el  as  juret  le 
darrain  jour  d  aoust  dou  ca>ieiaiii  dou  castiel  en  Cauibrésis  en 
l'oquison  de  le  grande  compengne,  xil  s.  vi  d. 

—  Â  Cotarl  Boulengrip  portant  adonc  lettres  dou  prouvosi  et 
des  juret  au  prouvost  de  Maubœge  et  au  prouTOSi  deChimay 
pour  saToir  vraies  nouviellesde  le  grande  compeugne  xxiiii  s. 
(1365,  n"»  94.  p.  9  et  10  v.) 

— '  A  1  messagier  de  Cambray  aporlant  le  copple  d'unes 
lettres  au  prouvost  et  as  jurés  le  vi«  j .  deT*"  que  li  prouvost  do 
Chiinny  avoii  ciivoyct  a  le  ville  de  Cambray  de  Testai  de  le 
grande' compengne   xws.    (Ibid,  p.  il.J 


A  Willâume  de  Quaronbbe,  prouvosi  de  le  ville,  Jeb.  Fartit, 
Colart  Polie.  Piere  de  Hayoïes  et  maîste  Nicolon  de  Dury, 
alans  par  Taccort  dou  conseil  de  le  villeau  Calsnoit  le  litfrch 
jour  de  décembre  par  deviens  mons.  le  duk  Auberi  pour  lui 
remousUer  le  quantité  de  gens  dont  li  ville  le  p' (  it  aulier. 
Pour  les  frais  diaus,  vie  leur  mesuics  el  de  leur  kcvaus.  |X)ur 
11  j.  qu'il  demorerent,  parmy  le  prouvost  contet  double,  xii  moii-^ 
tons  françois  qui  Talent  à  xxx?  s.  t.  le  piecbe  xxi  1. 

—  A  Jeh.  de  Quaroubbe,  et  Jakt.  Barret  alans  par  l'acoort  doa 

prouvost  et  des  jurés  au  Caisnoit  le  x**  j.  de  décembre  pour 
savoir  Testai  des  gens  qui  là  estoienl  et  ossi  pour  savorr  se  on 
envoieroit  la  les  gens  d'armes  que  li  ville  avoil  eslieut  pour  i&sir. 
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pour  les  frais  d'iaus,  de  leur  mesnieS  eldo  leurkevaus  p.  i  j. 
qu'il  demorereni  lux  b  .   (  Ibid  *  p.  1 6,  v .  ) 


W 


AJeh.  Torbateur  dont  li  prouvost  et  li  jurés  se  fyerent  adonc 
pour  rnnipen^nicr  ensanlle  quant  li  arcbier  el  H  geot  d'armes 

se  ruouâiiereiU  en  le  iialie,    xl  s. 

—  As  archiers  de  le  ville  donnet  adonc  dou  command  It»  prou- 
vost  pour  compengaier  eusaulle,  s.  (  Coinp.  de  i3()5, 
no 25,  p.  \{.) 


A  II  fiiraus  aporlans  lellrcs  dou  conte  de  Lichcs  au  prouvost 
jurés  ol  cr>nseil  de  le  ville  le  ix*"  j .  de  décembre  suraurunes 
requesles  qu'il  friisoil  ;>  le  ville,  donnel  par  l'acixjrtdou  prouvost, 
des  jurés  et  dou  conseil  de  le  ville  nu  fransde  Ilaynnau  qui 
Talent  es.   (Ibfd.  p.  11.) 


Y' 

A  Jehan  l'orbateur  dont  li  prouvost  et  ti  jurés  de  le  pais  se 
fyerent  pour  cooipengnier  ensanlle  le  ix"  jour  de  décembre 
par  nuit,  quant  il  eurent  fait  et  aviset  pluis.  ordcnanccs  pour  le 
ville  .    XLi  s. 

Encore  à  lui  duni  ii  dessus  dit  se  fyerent  pour  compeil- 
snier  ensanlle  lex*  jour  de  décembre  par  nuit  qu'il  Tillierent  en 
le  balle  xxs.  (Ibid.  p.  H, 


A  Saudrin  Douville  et  Pierc  de  Causaing  pour  îi  falos  porter 
avoec  le  prouvost  el  les  jurés  autour  des  wais  des  portes  et  dou 
castiel  depuis  ie  nuit  Si  Andrieu  l'an  LXV  jusques  au  xuir  j.  de 
jenvier  ensuivan t  (  1 3 6G) .   iui  1 .  xiiii  s . 

—  Encore  à  yau  pour  l'amendement  de  ii  nuiliés  qu  li  villiè- 
reol  toute  nuit  et  alérent  ii  Ibis  autour  des  wais  parmy  xii  d* 
le  nuit  à  cascun  xviii  s. 

Assiergens  de  le  pats  pour  leur  peine  etsollaire  de  se- 

moure  les  wafs  des  portes  de  le  ville  et  dou  castiel  par  xxviii 
joora  et  pour  ycbiaus  renforcbler  aucune  fois,  payé  dou  com* 
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niand  le  prouvo5l  el  les  jures,  %ii  I.  xs. 
4366-66,  n*S&,  p. 


(  Comptes  de 


A 


M 


Â  Airagonne  tuebcsagier  de  Tournay  aporlanl  adanc  lellres  au 
prouvost  el  as  jurés  des  signeurs  de  Toariiay  encomplaingnant 
le  ville  et  le  pay^  de  che  que  ensi  estoU  trarilHés  »  xxv  s. 
(  Comp.  de  1365,         p.  n 


Voir  d  ufs  le  livre  noir  Toi.  77  v.  la  charte  des  archers,  elie  est 
de  celle  époque  (26  fev.  1365) 

A  XLiii  archiers,  parmy  les  ii  maislres  contes  double  jo-jrneo 
qui  furent  envoyel  par  le  prouvosl  et  les  jurés  viers  Douay  la 
XYi*  j.  de  décembre  par  nuit  Qvœc  pluis.  geos  d'armes  de  le 
ville  pour  che  que  on  disoii  que  11  contes  de  Ltches  devoil  là 
anloursadoiic  passer  ;  pour  une  nuit  et  i  jour  qu'il  dcmorèrenl 
permy  v  s.  l.  le  jour  à  cascun  archer  ei  parmy  Jiii  s.  donnés  à 
lui  diseniers,   %\i  1.  vi  s.  vu  d. 

—  A  Guillaume  de  Sautaing  nlmt  adonc  avoec  les  nrchiers 
<lesBU5  dis  au  coinnyand  le  prrvost  et  les  jurés,  pour  une  auit  et 
1  jour  qu'il  demora  ,  parmy  les  frais  el  le  leuwter  de  sen  keval , 
ziaiii  8.  (  4366>66,  n*  Î6,  p.  Il  v.) 


A  Hanekin  de  Bavay,  alant  à  Bruxtelle  le xvi*  j.  d'aoust  porter 

lellres  dou  mnssartà  leli.  le  Froière  pour  lui  pryer  que  desplaire 
ne  II  volsist  de  che  que  si  longhement  on  atlendoit  de  lui  porter 
les  d.  dou  paiement  que  lî  ville  devoil  a  pluis.  reuiiers  de 
Bruxiellcs  el  que  che  estoit  pour  le  cause  de  chou  que  un  ni 
aloil  mie  bien  seuremeot ,  pour  m  j .  qu'il  demora. . . .  stim  s. 


—  A  Colart  le  Mie,  [  our  sen  sollaire  de  remuer  et  waHr  pluis. 
tnalladesqui  onleslel  à  l'hoslcierie  et  plui^.  nutres  povres  gens 
qui  ont  estât  navrel  aval  le  ville,  payei  dou  couimand  le  prou- 
vosl el  les  jurés,   XV  1.     (  Ibid.^  p.  12  v.) 


B 


G 


(Ibid.,  p.  tt.) 
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A  Colart  Polie,  Pier«  de  Ray  mes  et  maistre  N.  de  Dur  y  alans 

a  Mons  en  Haynnau  le  m»  j .  de  joing  n  i  parlement  qui  là  fu  où 
mess,  de  Eraii>ant  (isl  rcquerrc  au  pays  que  payer  ou  le  volstst. 
1 1.  XVI  s.    ^  Comp.  de  i366,     26/p.  16,  v.) 


—  A  maistre  N.  de  Dury  alant  à  Mons  en  Haynnau  le  tierch 
joor  de  march  pardaTers 'roops.  le  duk  Aubert  pour  avoir  una 
leUre  des  v  cents  moutons  de  Braibant  que  li  ville  II  devoU 
prester  si  ne  le  veut  Dianl  mass.  li  dus  sceller  lui  s. 

(1366,  p.  1C.  noî6.) 

Le  livrr  noir  contient,  pages  135  v.  153  v.,  dos  reconnais- 
saoces  de  sommes  prêtées  par  la  viiJe,  à  la  (juge  ^54 ,  un  acquit 
piKir  908  livres  da  rentes»  vendues  pour  lui.  Voici  encore  un 
«rticla  de  compta  relatif  à  un  prêt. 

A  CoV  Boulangrte  alnnt  ;>  Mons  en  Haynn.  le  xr  j.  de  joing 
porter  lelires  à  mai>l.  N.  de  Dury  p.  faire  sceller  le  lettre  des 
iiii  m.  frans  que  li  viUe  avait  prestet  à  mons.  ie  duk  Aubl. 
(1364,00  26,  p.  U,  V.) 


F 


A  Jakt  Barrct,  alanla  Druxielles.  le  xxvii«j.  de jenvier  porter 
lettres  a  mons.  de  Braibant  et  à  me  dame  se  femme  dou  prou- 
VQ6t«  des  jurés  et  dou  conseil  da  le  ville,  de  responsee  d'unes 
lettres  que  mass.  li  dosavoit  en  devant  envoyés  au  prouvost  et 
as  jurés,  pour  v  j.  qu'il  demo'^a  pnrmy  i  j.  et  demi  qu'il  séjour- 
na à  Bruxieîle  p.  avoir  respons^f».  v  moutons  fran^is  qui 
▼aient   vm  i.  xvs.    i  no  ^25.  \^.  17,  v.) 

—  A  Willaume  de  Ou^roubbe,  [)rouvost  de  If^  Colart 
Polie»  Piere  de  Raymes  et  maistre  Nicolon  de  Dury  alans  par 
PaoDort  dou  conseil  de  le  ville  au  Caisnoit  ta  xxii*  j.  de  févarier 

k  I  parlement  qui  la  où  fut  li  signeur  qui  avoientestet  envoyât 

en  Fldndre  de  par  mons.  le  duk  Anh^rt  rcmoui^îrùrpnl  che que 
fait  y  avoient,  p.  i  jour,  parmy  le  prevost  coniel  double, 
V  moutons  françois.    viiil.xvs.    in°25,p.  13.) 

A  Pierari  de  Itaymes  et  ranistrc  N.  de  Dury,  nîant  b  Gant  le  , 
Mil*  de  march  avoec  pluis.  des  noMes  prolas  et  boines  villes  de 
Haynnau  pour  savoir  et  oir  l'entenle  le  conte  de  Flandre  à  le 
cause  de  le  mort  lesigneur  d'Enghten  xxi  I.  vi  s. 

—  Parlement  à  Mons,  le  jour  de  closes  Paskes. 
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—  Encore  k  Cdll  Mto,  Jéh.  de  QuaroubbeêtinaistreN.  de 

Dury,  alant  au  mandement  raons.  le  duk  Aubcrtet  parî'accort 
dou  œnscil  de  le  ville  nu  mont  Ste-Gorlrud  ie  xv^  jour  d'avril 
à  1  pari emeDl  qui  la  fuou  mess,  ii  dus  remouslraà  chiausdu 
pays  les  offres  que  foire  valoitp*  lemorl  lesig.  d'Enghien. 
Lviii  I.  zix  8.  IX d.    (Comptée  de  1366,  p.  16.) 

Fkrienieiit  lîjuin. 


A  Pierart  le  Foivre.  Bauduin  Polie  et  maistre  N.  de  Dury 
alaas  par  l'accori  dou  prouvost  et  des  jurés  et  dou  conseil  de  le 
ville  à  Paris  le  v«jour  de  joingnet  avoec  mons.  le  duk  Aubert 

el  pluis.  nobles  et  boines  villes  du  pays  à  une  journée  que 
mess,  ii  dus  avoil  contre  le  conte  de  Flandre  par  devant  mons. 
le  roy  de  France.  Pour  les  frais  <i  i  iiix.  de  leur  roesniesetde 
leur  kevaui ,  pour  xxi  j.  qu'il  Jernoierenl.  eu  celt  voie,  cxiii  I. 
VIII  s*  * 

—  Pour  le  touwiers  de  leurs  keyaui.  parmy  les  xxi  j .  dessus 
dis,  zxTiii  I.  vil  s.   (  Comp.  de  1366,  n"*  26,  p.  46  v.) 


H' 


A  MaistreN.de  Dury  alant  au  Kesnoit  le  ixvii[«j.  de  joingnet 
par  devers  mons.  le  duk  Aubert  pour  savoir  le  verilel  de  che 

âae  on  disoit  que  U  ooules  de  Liclies  ne  teuroH  nient  rordeiiau- 
[ie  dou  roy,  xxxvis.   (  1366 ,  n*î6,  p.  16  ,  v*«  voir  ft  U 
suite.) 

r 


A  Colart  Blenosrt,  Jeb.  de  Pons,  Jakt  d*Audr«gnies  et  Ifaislre 
N.  de  Dury  alans  par  l'accori  dou  conseil  de  le  ville  eu  parlemeni 
as  kesnes  à  Hornut  le  ix"  j .  d'aoust  p.  faire  responsse  à  mons. 
le  duk  Aubert  de  chou  que  requis  avoit  que  li  taille  se  parfesist , 
vu  1.  vn  s.    (  1^66,  H'  ^6,  p.  17.) 


r 


Il  serait  trop  long  de  dter  les  démarclies  faites  k  oetle  ooca-  . 
sion»  ainsi  que  les  voyages  en  Hollande  et  ailleun.  Nous  n'eu  * 

citerons  qu'un  sent  article  en  renvoyant  pour  le  reste  au 
compte  de  1367  et  136$,  n»  S3  et  29. 
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—  A  Willaume  de  Ou  iroubhe.  Pierre  le  Poivre,  Jeli.  Brocon, 
Jakt  le  Cochon  et  njaistru  N.  de  Dury  alans  à  Mons  en  Uaynoau 
le  Y*  j.  de  joingnet  pardeYîers  mons.  le  dtik  Aubiert  pour  Uin 
responsse  a  lui  desxi  mille  fransde  Haynnau  que  requis aveit 
que  le  ville  paiast  pour  se  quanlitet  de  le  faille  qui  faite  esl  oa 
pays,    xxxfil.vs.    (  f 367,     28,  p.  i8  v.) 

Aubert  parait  avoir  agi  arec  une  rigueur  peu  diî;ne  n  près 
les  services  rendus,  il  fit  fatrc  arrêt  sur  le<  biens  des  bour^x'oîs 
a  MoHi}  ai  ailleuià.  c  esl  ce  qui  détermina  en  partie  tant  de  mes- 
sages enToyéa  aoît  A  lui,  aoit  à  son  batlli  de  Hainaul.  La  ville 
avait  déjà  obtenu  le  bénéfice  d'un  oclrai  de  trois  deniers  au  pot 
de  VIT)  ,  il  fut  rallongé  pour  douze  ans.  Le  prince  ne  s'y  ou- 
biiaU  Dâs  encore  (  voir  au  livré  noir,  p.  13S.  v  la  charte  qu'il 
aoDoraa  A  celte  occasion  ).  Mats  ce  dédommagement  était  loiD 
de  compenser  l'atteinte  portée  à  ses  privilèges.  Voici  les  lextM 
ou  il  est  question  'le  la  fin  de  coUc  ^Taire  (jui  souleva,  comme 
on  le  verra  ,  beaucoup  de  rnéconientement,  témoin  les  placards 
î>eJiiieux  qui  furent  niouli au  duc. 

—  A  Joh.  Partit,  prévost  de  le  ville.  Wullfaume  de  Qua- 
roubbe  .  Simon  Cresle .  lierai  l  le  Poivre,  Colari  Biancart , 
Thier^  Brocon  et  maijitre  N.  de  Dur  y,  alans  parl'otroidoa 
consed  de  le  ville  au  Kesnoit.  le  xvr  j.  de  7*»'*  par  (leviers  mons, 
Ig  duk  el  sen  cof»sie!  en  l'oquison  dessus  dilc  el  adonc  fu  une 
Unable  fin  faite  et  accordée  par  devierâ  mons.  le  duk  et  sen 
oonsiel;  pour  ai  j.  qu'il  demorèrent  alantau  Kesnoit  el  revenant 
à  Valenchs  remoustrer  au  conseil  de  celi  ville  che  que  faire 
pooient  envers  mons.  le  duk  et  ossi  ra! ml  n  i  Kesnoit  par 
deviers  le  dit  mons*  el  sen  consiel  pour  le  dit  accort  affremier, 
LU  1.  XVI  s. 

—  A  Adam  Poret,  alant  au  Kesnoit  le  xix  j.  de  1^^*  porter  au 
prévost  et  à  pluis.  autres  boines  gens  qui  là  estoient  les  brièves 

que  on  avoit  trouvai  atakies  à  l'hnis  de  le  halle  des  jurés  au 
biefTroit,  dovanl  St.-Pierc  el  à  la  maison  maistre  N*  de  Dury 
pour  ychiaus  mousirer  a  mons.  le  duk    xuiii  s. 

—  A  JaktBarrel  râlant  au  Uies  ;()bies')  te  xxi*  j.  de  par 
deviers  mons.  le  senescal  p.  avoir  le  coppie  de  le  lettre  que 
mes.  li  dus  avoit  donnât  as  nobles  prélas  et  au  commun  pays 
de  Haynnau  faisans  menction  que  plus  ne  devoit  demander 
à  yaus  ta  Ile,  subvention  ncgabelle  nulle  et  que  li  ayde  que 
faite  on  li  avoit  esloil  de  grasoe,  sxvi  s.  vi  d.  (I3f 7,  n"  2d, 
p.  15  V.  et  i6.) 


Dux  Aubiers  etc. . .  pour  les  £;r.'ins  frais  et  mises  que  nous  at 
convenu  souslenir  à  cause  des  guerres  quy  ont  estes  au  pais  de 
Hayonau  contre  le  conte  de  Lices  et  ses  aydansel  pour  le  dite 
pais  acquitter  envers  no  cbter  cousin  le  duc  de  Luxembourg  el 
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Brabaut  d  une  some  de  deniers  qui  luy  est  deue  par  composilioD 
faicte  ayec  lu  j.  à  quoi  Valenciennes  s'esl  auœy  obHgié  ei  pour 

i'acom plissement  de  la  paix  d'icelle  guerre,  parquoy  ioeUeat 

faicta  vtii'  telle  qu'en  sommes  bien  conlens,  ce  que  recoin oissons 
eslre  pure  grâce  et  promeclons  au  nom  de  no  frère  maintenir 
et  warder  leurs  privilèges.  —  Faicl  l'an  XIII  C.  LXVIl. 
(Goqaiau»  MS.  634,  p.  îl€.)  Voir  encore  au  Uvrê  noir^  p.  ISS. 


Chi  après  sensuiwent  le«^  pirttps  dos  frnis  qne  li  ville  de  Va- 
lenchieunes  a  fais  et  eus  pour  et  en  1  ocjuison  de  1  issue  quelle 
fist  le  secont  jour  de  jeuvier  l'an  XIII  C  et  LX\  I  pour  aler  en 
l*osi  devant  Ënghien.  Si  n'ala  adone  11  ville  que  jusques  è 
Chierveel  lii  demora  pir  l'e:^iT.i?L('  (îe  vu  jours;  Il  quel  frait  doi- 
vent yeslre  contet  sour  le  i  roj  re  cors  de  le  ville,  car  li  frais 
fait  en  celi  ocqoison  par  le  provost«  les  jurés  et  leur  mesnies 
tn  le  voit  de  1*061  deam  dit,  sont  ooDiet  soar  moi»,  le  ooilte. 


Pour  les  frais  dou  prouvost  de  le  ville,  des  jurés  de  le  pais,  le 
derc  de  le  ville  et  pluis.  autres  boinos  gens,  fais  en  le  balle  des 
sisneurs  depuis  le  seconl  jour  de  jenvier  l'an  LXVl  (c'est-à-dire 
13G7  l'année  finissait  à  Pâques)  jusques  al  xi«  jour  dou  dis  mois 
que  elle  revint.  Cest  par  le  liermc  de  x  j.  qu  il  furent  loudis 
ensanlle  de  jour  et  de  nuit,  oonlet,  &  Jeb.  David  et  mis  eu 
somme  payet  par  Tacoort  dou  coDseil  de  le  ville,     XLVt  1.  m  s. 

—  As  aergeris  au  basion,  donnet  dou  oommand  le  prouvoetet 

lès  jurés  pour  les  despens  fais  en  le  halle  des  jurés  par  le  tienne 

dessus  dit  qu'il  villièrent  et  furent  en  le   dite  halle  de  jour 
et  de  nuit  parmy  xx  s.  t.  par  cascun  jour,  monte,    x  I. 

—  A  Martin  Paysant  p.  xi  cents  de  torkes  à  faire  tourttausde 

craisseà  lui  accale  parmy  xxv  s.  t.  le  cent,    ^in  l.  xv  s. 

—  A  Maroie  de  Marage  pour  cix  1.  de  pesant  de  lorkes  à  tàin  ^ 
tourtiaus  de  craisse  parmy  xii  d.  t.  le  lib.    cix  s. 

—  A  Jeh.  dou  Dam  et  Ghiselin  Blanc-eslrain  candillons  de 
sieu,  pour  les  tourtiaus  dessus  dis  encraissier,  esquels  il  entra 
VIII  cents  et  demi  de  sieu  au  foer  de  vni  I.  z  s.  t.  le  cent,  permy 

le  fachon  lxxui  1.  v  s.  t.  dont  on  doit  rabalre  p.  vtiicenla  I. 

de  tourtiaus  de  craisse  qui  furent  mcneten  l'osi  pour  le  pour- 
véance  dou  prevost  et  des  jures  et  liquel  sont  complet  sour 
raons.  le  conte  lx  1.  t.  ensi  reroaint  deceli  somme     viii  1.  vs. 

—  Encore  au  dit  Jeb .  dou  Dam  pour  nii  cent  lxxvi  1.  et  demie 
de  tourtiaus  de  craisse  è  lui  accatés  parle  massart  le  dimeooe 
devant  che  que  li  ville  revint,  parmy  vil.  t  s.  t.  le  cent. 

XIX  I.  XIX  8.  VI  d. 
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—  A  Jik-^m'irt  <\e  resain  pour  xvi  1.  de  Siett  donl  il  ren» 
craissa  tûurtiaus p.  le  roy  des  ribaus.   xx  s. 

—  A  Henry  Dare  dcTournay  p.  xxvi  cents  de  tourtiaus  de 
craisse  accatlt^  parlai  a  le  pryere  Jeliau  lo  Nveile,  en  le  ville 
de  Tournay,  Lxxin  s.  vui  d.  de  gros.  —  Jiem  pour  frais  de 
kerka^es  et  deskierka^e  des  tourtiaus  dessus  dis  fais  à  Tournay 
parin j  1 1  keuwes  aooitées  où  on  roist  les  dis  tourUaus  u  s.  de 
gras.  Gliest  en sorame  lui  I.  x  s« 

—  A  Jeh.  Bolo  carelOQ.  pour  le  Toitiire  des  tourtiaus  dessus  dis 
amener  de  Tournay,  tu  frans  françois^,  ix  K  xvni  s. 

—  A  Jehan  de  le  Loge,  Boulengrie,  Jakemart  et  plnis.  autres 
ooopengDons  p.  les  tourtiaus  dessus  dis  deskierkier  à  l  ostelerie 
et  pour  yciiiaus  meoer  en  le  balle  et  porter  eu  le  massarderie. 
Il  s.  irii  d . 

—  As  sonneurs  des  clokes  don  bieffroil,  donnai  le  socotit  jour 
dejenvier  que  ii  ville  issi,  pour  le  paine  qu'il  eurent  de  sonner 
eo  œli  ocfuison.    xx  s. 

—  As  wetes  dou  bielTroil  p.  olel,     v  s. 

Somme  c  iiii  vingt  1.  xv  s.  x  d.  t. 


t;Ansniwi«>nt  frait  payel  asabaleslriers  tant  pour  le  voie  de 
l  osi  coruoje  pour  les  wais  fais  as  portes  de  le  ville  et  devant 


Axix  abalestrîers,  parmy  les  maistres  contés  ens  double  jour- 
née qui  furent  mis  as  wais  des  portes  tle  le  ville  et  dou  tastiel 
le  conte  ,  depuis  le  jour  Si-Jeli.,  es  (îesips  dou  Noël;  jusqiies  au 
xui*j.  de  jenvier  ensuivant  qu'il  en  furent  osiet,  parmy  a  S. 
Tid.  le  jour  p.  eascun  abalestrier,   XLii  1.  xvs. 

—  A  iii  arbalestriers  qui  furent  mis  de  sourcroist  devant 
St^Piere  avoec  aucuns  des  abalestriers  dessus  dis,  depuis  le 
seconi  jour  de  jenvier  que  li  ville  se  parti  jusques  al  xi*  J .  de  ce 
mois  que  Ii  Tille  revint,  lxxv  s. 

—  A'  xuiu  arbalestriers ,  parmy  les  ti  maistres  contés  en 
double  journée  qui  issirent  de  le'ville  aToeo  le  prévost  et  les 
jures  le  secont  jour  de  jenvier,   lv  1. 

—  A  llanin  de  Genêt  leur  vallet,  potir  sensoUafre  d'iaus  ser- 
vir.... parray  II  s.  VI  d.  le  jour,    xxv  s. 

—  A  Jehan  Dierin  p.  v  I.  de  candelles  de  sieu  qui  furent  arses 
au  wa^it  des  abalestriers  devant  St-Piere  de  tant  que  U  ville  fu 

hœrs.    xu  s.  v»  d. 

—  A  iak  d,Aunoist,  p.  le  ieuwier  de  se  car  à  un  kevaus  qui  ' 
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mena  en  l'ost  t«  tente  et  autres  harnas  des  abalestriers. . .  au  foar 
/de  iT  8.  t.  le  jour  «voec  leur  frais,  zi  I . 

—  Pour  les  frais  de  le  nuitié  qu'il  fu  arreslés»  ▼  s. 

—  A  Jean  Boiinier  d'Aymmes.  p.  le  leuwier  de  sen  car  à  un 
kevaus  qui  meDa  en  Tosi  pluis.  harnas  el  pourréances  pour  les 
^baleslners  p.  si  jours,  xi  1. 

—  Item  pour  pourreanoe  qu'il  enporta,sy  oomme  a^ine  el 
autres  ooses,  lz  s. 

«  A  Jeb«  Guisetde  Semeries,  pour  le  loQwierdesen  car  k  un 
koTaus  pour  olel  faire,  xi  U 

—  A  Frankele  cautplîîer.  p.  les  frais  le  dit  Jch .  el  ses  keraus 
fais  eu  se  maison  depuis  le  nuiL  de  V,)n  que  ;irr:o-{ei  fu  jusques 
au  àanaedy  ensuivant  secont  jour  de  jenvier  (^ue  ii  vUle  se  parti, 

UZ¥8. 

Au  marescal  de  Henzies.  p.  le  leuwier  de  sen*  car  è  m  ke- 
▼ausqui  mena  en  l'ost  pluis.  pounreances  de  vivres  p.  les  dits 
jilNileslriers  p.  zij. qu'il  demora,  permy  xfs.  I.  iej.  thi  U  ▼  s. 

—  A  Frank  le  coutelier,  p.  les  frais  ledit  maresoal  elses  ke- 
Faus  fais  en  se  maison  depuis  le  Duil  de  l'aa  jusques  adonc  que 

II  Tille  se  parti,    xxxix  s. 

—  Au  censseur  lieCaiimont,  p.  le  leuwier  desen  car  h  lu  ke- 
yaub  qui  uieua  en  Vus,i  pourveauces  p.  les  abalestriers  p.  v  jours 
LXXX  8. 

—  A  Jeh.  d*Artre  p.  ii  iMTaus  qu'il  leuwa  p.aidier  oeli  baroas 
^  Jeter  d'une  crolière,  z  s. 

Somme  c  lvh  i.  xvi  s.  xi  d. 


Item  seosuiwent  Trait  payei  pour  les  archiers  en  l'oquison  de 
le  Toîe  de  l'ost  devant  dit. 

A  Wille  deClerfayl  p.  viwill.  et  demi  de  pain  pris  h  fut  p^r 
Jeh.  rarmoyeur  maistre  des  archiers  li  quels  en  fu  menés  en 
rost  en  pourréance,   xi  I  x  s. 

A  Huart  le  pork     it  wiU.  de  pain  p.  olel,  xi*s. 

A  Jeh.  Lalou  p.  pain  p.  olel,   xv  s. 

—  A  Coppin  as  capeles  p.  m  (onniols  de  ohienroise  pris  à  lui 
par  le  dit  Jeh.  l'armoieur,   vit  1.  x8. 

—  Idem  délivret  k  yans  h  Cliiorve  ,  par  le  rodin  Bauduln  Bol- 
|ant  et  Jakl  Barret,  vi  frans  de  Haynnau,  vm  I.  v  s. 

—  AeiR  délivret  àyausiiar  les  dessus  dis  p.  le  raccaldeun 
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vingt?  brebis  qu1I  avoieni  fouréesà  i  MOSieur  Jdi.  !•  Flimeok, 
vfrans  de  Uaynnaa,   vm  1.  ▼  3. 

—  A  Jakl  ]e  Senescaut  de  Ni  vielle  en  le  lerre  deSt-Amaiid,  p 
le  leuwter  de  se  cir  à  mm  kevaus  qui  mena  6D  Twi  pourvaaaceg 
de  vivres  pour  les  archiers,    xi  ! . 

—  A  Jeh.  Paloul  d'Ausnoîst  p.  le  leuwier  de  sen  car  m 
kevaus  p.  olal  laire  au  foer  de  xv  s.  t.  le  jour  ei  ses  irais, 
▼lli  1.  v  s. 

—  A  le  femme  Lollart  le  tliicuHicr  qui  fui  pour  les  fraia  des 
vdlleseldes  kcvausdcsii  haniaâ  dessus  dis  Tais  eu  sû  maison 

depuis  lê  nuit  qu'il  furenlarrieetat  jusques  au  samedy  eosui- 
nnt  que  H  villa  se  parti,  ocMitat  par  Jeb.  rarmoteor  vtit  l.  x  a. 

—  Au  eeiMaear  Bmrd  de  Quaroubbe  p.  le  leuwier  de  sen 
car  è  m  kevaoa  qu'il  mena  pluis.  barnas  des  archiers  p.  ii  j. 

—  Â  le  femme  qui  fù  Lolt.  le  thieullier,  p.  les  frais  dou 
rallet  et  des  kevaus  dessus  dis  fais  en  se  maison  le  Jour  de  l'an 
et  le  ouU  dont  li  ville  se  parti  à  lendemain,  xxvti  s. 

—  Hem  pour  oint  doal  on  oindy  lea  harnaa  dessus  dis,    ii  a. 

—  Item  p.  pounreance  d'avaioe  fiiKe  p.  Jeh.  Tarmoieur  laquelle 
fn  menée  eo  roet,  xxx  a . 

Somme  lxxii  1.  un  s* 


Item,  sensuiweui  cbi  après  frait  payet  pour  l'artillerie  que  on 
mena  en  l'oii  devdut  nomme! . 

Et  premiers. 

A  Jehan  Cagnet  le  jouene,  pour  les  frais  de  lut,  Wille  son 
frère  et  xx  autres  compagnons,  parmy  aucuns  caretons  comptes 
ens  qui  furent  commis  à  y  cslre  as  bonbardes  et  à  I*arlillene  de 
le  ville. . .  quant  elle  issi. . .  parmy  les  frais  de  ix  kevaus  qu'il 
SBQootengha  de  lant  nue  II  ville  m  hoers,  ai  qu'il  apparut  par 
ka  contes  qii'il  en  rendy  le  xvicj.  de  jenvier,  présent  Eslie- 
vens  dou  Martroit  ei  Oolart  dou  Gardin  eskievina,  cxvul. 
lui  s.  X  d . 

—  A  Jehan  Malkaréo  dcKievrechin  p.  Ir  Ii'uwier  de  se  car  à 
mi  kevaus  qu'il  mena  coffres  plains  de  quariaus  p.  les  abales- 
Iriers,  p.  X  j.  qu'il  demora,  parmy  xls.  t.  le  jour  et  sour  chou 
flst  ses  frais,  xxi. 

—  A  Jeh.Godin  d'Onneng.  p.  le  leuwier  de  se  car  k  ini  kevaus 
qui  mena  coffiras  plaiiia  de  quariaus  de  bonbardes  p.  x  j .  xx  I. 

—  A  Saudrart  Parewaut,  p  le  leuwier  de  se  car  k  m  kevaus 
oui  mena  aucune  pourveances  p*  rartillerie,  par  le  Uerme 
dessus  dit»  au  loer  de  xxx  s.  casoun  jour»  xv  I . 


m 
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—  Pour  le  leuwierd'un  carà  un  kevatis  deTabbiede  Denaing 
qui  raeii.'i  et)  le  voie  dessus  dile  t  eslmu  ou  on  asiel  L>oabârdes 
el  pluis.  auire;»  cuses  ùe  l'artillerie,  p.  x  jours  parmy  XL  s.  le 
jour,  et  sour  chou  fiil  ses  frais*  xx  1. 

—  A  Jakl  le  renier  et  Jeh.  Godin  carlier.  p.  lô  leuwierde 
III  kevauspris  ayausqui  menèrent  lecaretteas  boobardespar 
le  lierme  des^sus  dit.  parroy  v  s.  i.  ie  jour  p.  cascuD  kerel 
ftvoec  leur  frais,  tu  1 .  x  s. 

—  A  Pierart  Florent,  p.  le  leuwier  de  sen  keval  que  Wille 

Gagnes  cevaucha  en  le  voie  devant  dite,  p.  x  jours  qu1l  demora, 
parmy  vu  s.  vi  d.  le  jour  tixvs. 

Somme  ii  c.  m  1.  ix  s*  t. 


item,  sensuiwent  chi  après  commun  frait  payet  pour  1  isàue  de 
le  fille  de  le  voie  de  l'ost  devant  dit. 


— A  Missiel  Je  carpenlier  p.  le  leuwier  de  sen  car  à  iiii  kevaus 
qui  mena  en  Tost  les  targes  de  le  ville,  p.  x  jours  parmy  xl  s. 
le  jour  et  sour  chou  fist  ses  frais,  xx  1 . 

—  A  WUtart  le  fèvre  p.  le  leuwier  de  sen  kevalqueli 
messager  de  le  ville  cevaucha  en  Tost  pour  porter  à  sommes 
pluis.  pourveances  p.  le  prévost  et  lesjurés,  p«  V  j.  qu'il  l'eut 

ou  celi  voie,    xwv  s. 

—  A  Jeli.  Mandruart,  p.  îe  leuwierde  sen  keval  que U  dis 
Cols  ii  iiiessa-ier  cevaucha  en  l'ost  par  v  j.  p.  olel   xxxv  S, 

—  A  r:opi)in  le  fossier  el  plu.s ,  :iiî(ros  compagnons  pour 
abattre  Traites  et  faire  voies  et  kemias,  quaulli  ville ala  à  Cbierve 
et ossi  quant  elle  revint,    ex  s. 

—  A  Jeli.  Darlricl  rarpenlier  p.  îiîî  j.  qn*il  fu  avooc  les 
fosisiers  p.  coper  bos  a  faire  les  voies  tant  a  l'aler  a  Cbierve 
comme  au  revenir,  xx  s. 

—  A  Olivet  lopoinlre  p.  u  couronnes  qu'il  porta  le  prevost  el 
lesjurés  à  Chierve  le  nuit  des  rois,   v  s. 

Jtem^  lionnet  de  courtoisie. .  .as  abalestriers  p.  leur  bonne 
nuit,   xxvn  s.  vi  d. 

—  item,  asarchiers  p.  otel,   xxviis.  vid» 

—  As  ménestrels  des  tondeurs  p.  oompengner  ensanlle»  x  s. 

—  As  roéoestrelsdes  arcbiers  p.  otel  x  s. 

-r  A  Hourier  p.  otel  p.  le  vin  le  roy  des  ribaus»  x  s. 
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—  A  Jehan  de  Frésiel  et  Martin  le  sot,  donnet  le  Jour  dee 
rois,  p.  les  assavlées  «  qu'il  (àisoieot  à  Cbieri e  ii  s*  vi  d. 

—  A  Jeban  Masse  p.  ii  piécbes  de  frasnes  prt^  à  lui  deguoy 
00  fist  kioTtUes  et  maille»  p.  les.trés  dou  prévost  et  des  jurés 
teûdreiits.  Tid. 

—  A  Jeh.  Baudehkep.  faire  kievilles  et  mailles  doo  frasne 
dessus  dit  et  pour  aidier  a  kierJ&ier  el  dékierkier  les  bamasde 

le  ville  p.  lii  Jours   xx  s. 

—  A  Loltart  le  fevro  de  le  portelelle  d  Anzin  p.  m  douziiines 
de  bichûliaiis  de  fier  .1  mettre  ciindei Iles  p.  atlakier  as  e&lakes 
des  Irtâ»  el  û&ts  lentes  et  p.  une  sioruru  prise  ii  lui   x  s. 

—  Jeh.  il'Alost  p.  Il  bri  los  àlui  accalcc.s  par  les  sicrgans  de  le 
pais  p.  ie>  kcvaus  qui  porlèiout  les  baonières,  parioy  caingles 
et  sous  caiogte,   xlviii  s. 

—  A  Grarl  ic  Clef  p.  les  frais  don  k<^val  le  incs-agier  de  le 
ville  II  kevaus  a  douiiuc  el  pluis.  aulres  kevaus  alans  et  veoans 
efl  l'ost enlroes que  11  ville  luboers,  parmi  les  frais  des  11  kevaus 
qui  portèrent  les  banuières  Ikis  en  se  maison  quant  .li  Tille 
revinl,  mil. is. 

A  Mîkicl  Laious  p.  vi  plates  bendes  de  Qer  mises  à  le  fietisure 

de  le  lente  (îo'.i  p-évoslet  Jes  jures,  p.  m  kievilles  de  fier  pe«nns 
i!'4 1.  etUeiuie  elp.  11  viroeles  p.  vireler  tieslakesde  ccli  iciue, 

IV  à. 

—  A  Jakt  Cambrelent  p.  xxxm  aûiies  de  loille  de  barois  prise 
k  iui  p.  faire  me^^noires  de  kevaus.  p.  le  lente  dou  prévost  et 
des  jurés*  parmy  m  s.  t.  l'aune,  parmy  ivntd.  p.  le  fil  dont  on 
tflscousit  es.  vid. 

—  Encore  à  lui  p.  vi  aunes  de  toile  dont  on  enveloppa  les 

bannières  Je  brt)'itlure  dou  prouvost  et  des  jurés  que  on  porta 
ea  l'ost  et  pour  enveloieper  saiettes  p.  les  arcbters,  xvm  s. 

A  Martin  paysant  p.  Lxv  piés  de  roegnoires  de  keraus  qu  il 
fist  i  0  !e  toiile  dessus  dite  p.  le  tente  don  prouTostet  des  jurés 
parmy  vi  d.  lepiet,   xxxii  s.  vid. 

—  A  Waukier  Wauirelin  p.  cuir  pris  à  lui  à  fairetakonsp. 
mettre  ie&  cordes  des  megnoires  dessus  dites  x  s. 

—  A  Jehan  dou  Catiel  p.  le  parfait  dou  leuwier  de  sen  keyal 


I  L'analogie  du  v  ei  du  a  .  se  montre  ici  d  uih!  mauiôro  reiuar- 
quaïjle,  ainsi  que  d«»nà  les?  fuois  suivanu  :  foivle,  foibte  ; —  paisivle- 
Bi«ai,  paitiblemeot  ;  —  tioartaute,  oourtsble  (nooDale);  ^coupavie; 
coupable  ;  —  »eo¥leroU,  iemblMsit  ;  —  oviyet,  oubliés;—  efliavlis,, 

esublis,  eic. 

Peai-etre,  en  bien  d«»  mois  ot  nou*'  voyons  n  comme  rtioaMto,  faul- 
îl  tire  entaule  .  u  voyelle  cbaogé  en  u  consonne  [v)  a  conduii  au  6, 


soo 
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lequel  il  leuwa  k  Call  \foaton  xiis.  d.  t«  jour  do  tant  qu'il  fu 
en  l'osl  et  on  n'en  conlesnr  mons.  que  vus,  vi  d«  le  jour  ensi 
reiuanU  a  conler  sour  le  ville  p.  x  j .    l  s. 

—  As  siergansde  le  pais,  p  leur  paîne  cl  iraTaîl  d'aîer  avot-c 
le  prou vust  et  les  jurés  en  le  voie  de  l'osl  el  p.  leur  droiluie  de 
l'issue  de  le  ville,  payet  par  l'accort  dou  conseil  de  le  ville, 
fkariny  lx  s.  bl.  à  cascun  x  misà  tournois,  vi  I.  vtu  s.  vu  d. 

—  A  Nicalse  des  Marlis  crfeur  des  bans  p.  oie)  lxiiii  s.  m  d . 

—  A  LuUard  Douleroit  le  gohorier  p.  pluis  coses  prises  à  lui 
sy  cooiQie  p.  i  resnes  itis.;  pour  une  paire  de  sissiausit  8. 
VI  d.;  p.  une  simple  bride  mes.;  p  une  hridc  à  canie  p.  Tun 

des I^evaus  des  b'.'niniis  >^  ■  p.  ircoliers  el  ii  keneslres  XYiii  s. 
et  p.  uns  blans  reines  iii  s.  chesl  en  somme,    x.lu  s.  vi  d. 

—  A  Loherain  el  Jch.  Soufnet  siergans  an  haston  p.  pluis. 
kevaus  et  harnas  arriesler  p.  aler  en  l'osl    ii  s.  vi  d. 

—  A  Jehan  1p  careton  me  damo  !'abbes«;e  de  Fonleneîle 
donnet  de  courioisie. . .  p.  les  n  kevaus  de  Fonlenielles  qui 
porlèrent  les  bannières  de  le  ▼ille  >  mrder  en  l'oet  en  elani  et 
en  venant  lviii  s* 

—  A.  Jeb.  de  Hergleset  Jeb.  Kokîel  *  p.  aidîer  h  despendre 
les  larges  de  le  ville  et  kierkir  sur  les  cars,  très  tentes  et  autres 
harnas...  el  ossi  p.  yclus  barnas  aidier  à  deskierkier  et 
repeiidre  les  diles  larges,  quant  li  ville  fut  revenue,  p.  ii  jours 

XII  s. 

—  A  Wille  de  Sautaing  (roi  des  ribauds)  alanl  au  commatid 
le  prottvobl  et  les  jurés  le  jour  de  Tan  en  pluis.  villes  entours 
Valenebiennes  p.  querre  et  arriester  cars,  carettes  p.  le  ville 

XXV  s. 

—  Â  Pierart  Ir-  barbieur  de  Morlagne,  pour  le  leuwier  de  fen 
kevnl  que  li  rois  des  ribaus  cevaucha  en  le  voie  de  l  osl  p. 

.M  jours  LVS. 

—  A  Molle  clerc  maislrc  N  de  Dury  alanl  en  l'osl  le  lierch 
jour  de  jenvier  au  commaa  i  ie  prouvosl  el  les  jurés,  p.  savoir 
Testât  des  bolnes  gens  de  le  ville  »  p.  i  j.  qu'il  denon,  parroy 
les  frais  et  le  leu  w  ier  de  sen  keval ,  xxv  s . 


I  L'abbaye  de  Fonteeellos  préM  encore  let  ciMvaax  penr  l'abattis  de 
malsoos  qui  eut  lieu  à  Cra«pte  •!  8t.»âaelve  ea  t58t,  voir  aolie 
opoacttle,  p.  SI . 

f  Piesurd,  CoqtUau*  An  U«  sièele,  lei  noms  propres  leminés  en 

au  au  sujet,  font  el  an  régime  comraa  les  noms  Communs  :  Kokiel, 

Koquïau;  Roussiol,  Rousseau;  îîon-:»»!,  Hou'^iauK  -,  ]o  trouve  mônie 
moa  nom  ,  Cafliei  et  bien  d  •uires  noms  Ue  famille:»  yakuineouoises. 
C'e»l  presque  toujours  Is  forme  «n  ou,  avec  ou  sao:»  x  ,  qui  a  prévalu. 


Digitized  by  Google 


fi£C£S  JUSXif iCÀXXV£S 


SOI 


—  Encore  k  tuf  aiant  h  Douai  au  command  te  prouvosi  et  les 
jures  le  ii«  j.  de  jenvier  querre  u  trompeurs  pour  le  pruuvusi 
fttat jarésquieBloienien  lost servir  p.  •  j.  qu'il demonitxxvs. 

Vtem,  p.  les  frais  des  ii  trompeurs  lais  a  li  )uay,  x  s. 

—  Encore  au  dit  Jehan  de  le  Molle  nlanL.i  Chierve  levn»  j. 
de  jenvier  mener  les  trornpeurg  dessus  dit  et  ossi  p.  savoir 
l'flUtldM  boioesgensde  le  ville  qui  U  estoient,  pour  ii  j.  qu'il 
taiora.  ptrmy  les  frais  ei  leuwier  de  son  keval,   t  s. 

^  A  Colin  Boulengrie  (messager  de  la  ville)  alant  et  venant  en 
t*08t  depuis  que  li  Tille  se  parli  jusques  edonc  que  elle  revini 
p.  X  jours  ei  iiii  nuis  qu'il  y  fu  en  celi  cspasse,  psrmy  xut  s.  le 
jour  et  otanl  de  le  aoil,  c  m  s. 

—  A  Jeh.  Yignon  alaot  au  command  le  prèvost  et  les  jurés  le 

seceni  jour  de  jenvter  à  Arras.  n  Sens  en  Artois  et  en  ces  mar- 
ché, p.  savoir  se  uuWc  nssanlee  do  geos  d'armes  se  faisoit  U 
enlours,  p.  ih  jours  qu  il  domora.    xxv  s. 

—  A  Nicaise  Aloel  al.iiit  adonc  à  Lille,  à  Arras.  à  Douriens  et 
laentours  et  p.  oiel,  p.  v  jours  qu'il  demora,  xLb. 

~  A  Mikiei  de  Nivielle  alant  adonc  a  St-Ouenlin,  à  Piéronae 
en  Veroieiidois  et  à  Hem  p.  savoir  se  nulle  assaniee  befaisoit 
là eotours,  p.  un  j.  qu'il  demora,   mxir  s. 

—  A  Henry  le  brouweteur  aiant  a  liant,  à  Bruges  et  au  Dam 
le  quart  jour  de  janvier  p.  savoir  des  noaTielles  ei  Testai  dou 
pays,  p.  VI  j.,  LU  5.  VI  d. 

—  4  Pielrektns  d  Anwiers  alant  à  Granmont,  à  Gand  et  en  ces 
maroes  le  nuit  des  mit  p.  savoir  se  nulle  assanlée  de  gens  d'ar- 
Dies'se  faisoit  là  enlours,  p.  uti  jours  qu'il  demora,  xxxvi  s. 

Somme  :  xl  1»  xi  s.  vi  d. 

—  A  Mikîel  de  NJvielie  alanl  adonc  au  Revin.  à  Monlornet  cl  au 
Cisitel  en  Pordifyen,  p.savoir  se  nulle  assanlée  de  gens  d'armes 
ssfoisoitlàeniours,  p«  vi  j.  qu'il  demora,  xlviiis. 

—  A  Uikiel  de  Nivelle  alant  adonc  à  Biétunoi  A  Lillers  et  à 
Cassiel  p.  savoir  se  nulle  assanlée  se  fatsolt  là  entours  de  gens 
d'armes,  p.  m  j.  qu'il  demora,  xziii  s. 

A  Jeb.  Boudin,  p.     aunes  et  ui  quartiers  de  vremeille  soye 

à  lui  accatécs  p.  faire  une  Lanière  de  le  ville  pour  melre  à  le 
breteske  de  tant  que  U  ville  fur  boers,  parmy  vis.  un  d.  l'aune 
monte,   xlii  s 

—  A  I  fonlan  pource<3  ii  aunes  desoye  mettre  boer^  dou  savon 
p.  mieus  prendre  tainture,    i  s. 

—  A  le  femme  Dnniel  le  tainlenier  p.  ces  u  aunes  de  soye 

tâindre  en  gaune,     v  s. 

—  A  le  femnîe  Jeh.  de  Mons  p.  yi  aunes  de  verde  frint^es  de 
soye  dont  on  fringa  le  dite  barnére  parmy  xvd. l'aune,  vus.  vi  d. 
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—  A  Jehan  de  le  Cro<s  oavrier  de  broudore,  p.  sensoliairede 
te  baniere  aes?!is  dite  farre,  lxs. 

—  A  marâtre  Jeh.  Vakenart.  i:  aones  de  vremei!  cpnrla!  pir 
lai  accalel  a  «".h  erre,  p.  reia-re  :e5  banieres  dnîi  nrouvo^^l  cl  des 
jures  qui  uepvcnies  estoient  ei  p.  pignons  faire,  parmy  xi  s. 
vd^l'aone,   ixtis.  xd. 

—  Item,  pour  soye,  fil  el  autres  couleurs  accalés  par  Icilit 
maistre  lebao.  dodlon  refist  tes  baniémet  pignons  dessus  dis. 
▼I  s.  viii  d. 

—  item,  payet  pour  te  facboo de  refaire  les  beniéres  dessus 
dites  el  pour  le  fach^n  de  pluis.  plsrnons  des  armes  de  te  ville 
taire»  payei  p.  tematn  do  Fiere  asgaïubes.   lt  s. 

—  A  Clars  le  p'>inlre.  p.  xx  p  ?non>  qu'il  fisl  des  armes  de  le 
Tille  fefael  fureiU  envovet  en  l'osta  ChterreeieD  plais,  autres 
lieus  pdrmy  u  s.  vi  d.  ie  pteche.   l  s. 

—  A  C  'ir*  îe  Marchiennes.  p.  i.xxii  pignonsq^il  fift  o^<i 
des  .^r  ur^  Je  le  ville  p.  o4d  iaire,  penny  us.  vi  d.  te  piecli« 

Au  ùi  LollarL  cop-de-laoce,  pour  m  ptgQooâ  pris  a  lui  a  ce 
foer  Tits.  VI  d. 

—  A  Pierel  de  Causainj;  el  Hania  de  Gommegnie?,  p.  leur 
soUaire  de  porter  ii  falos  après  le  prévost  el  les  jurés  *  au  wait 
des  portes  <ic  le  Tille  el  dou  rastiel  depuis  le  seconl  jour  de 
jeriTier  que  Iî  v  '!e<e  partit  p.  tilor  en  l'o^t  ^n^Tie^;  ni  \r  j.  J'^  i 
dil  mois  quelle  r^ivinl,  c'e-^*  par  le  [*'r;iie  lie  x  nuis  e>(juelles  on 
fu  II  fois  autour  dfô  wais  ca^iuiie  nuit,  parmy  ii  s.  t.  a  cascuue 
nnil.  monte  il  s. 

A  Tbiery  le  wetle  p.  le  sollaire  dou  vallel  qui  li  aida  a 
sonner  tes  elokes  don  BielTroit  de  tant  que  li  ville  fu  hoers  et 
que  Grardios  ses  oompains  fu  en  Tosl  vu  s.  vi  d . 


A  Jehan  de  Monslroelcourt  alant  à  Mons  en  Haynnau  ic 
XI*  j.  de  jenTier  p.  savoir  des  nouvielles  de  Testai  de  mons.  le 
duk  Anbertqai  la  estoit^  pour  ii  j.  qu'il  demora  rvf  s. 


*  p  urratt  conclurf  de  eeci  que  le  preTAt  el  le«  jurés  r»stèreal 
en  Tiiie...  mais  piuM«urs  antctes  du  compte  le»  dis«Qt  neUeonMl  à 
Gbièvres.  Peaueirv  la  ronde  dont  il  est  Ici  qaettioD  eal-elle  ftii«  fiar 
eux  an  portas  el  ao  cliâtean  de  Cbièt res  oft  ils  sont  «^ampés  et  non  ft 
Valeocieones comme  on  est  porté  à  l'admettre  t'élit  d  abord,  ou  bieo 
en  !i»ur  ab«en'"f»  I  i  rondf*  dite  tiu  Prevot  et  éef  Jures  po\iT  laquelle  ?onl 
payés  les  porteurs  de  Uïok»  est  faite  par  l  ectievia  cbarge  des  fuDctioDs 
deprévM  eisea  aatres  cullégoat  restés  spêcistemefii  peer  veiller  a  la 
sûreié  de  1«  ville. 
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—  A  Colin  BouîeDgriet  alaul  aucomiuand  le  prévosl  a  Uoun 
en  Baynoau,  p.  savoir  l'esut  do  mons.  le  dnk  Aubert  et  pluis, 
oobtoqai  là  «stolent.  Si  raporta  qu'il  «stoil  respis,  p.  i  j.  quil 
deowra  tiii  s. 

Somme  xux  i  ?i  s.  i  d. 
(Comptes  de  1367,  n*  27,  p.  iS,  t.  à  19.) 

■ 

—  As  sergam  de  le  pais  et  à  J<>iatfi8.  orietir  des  bans,  donnet 

en  Toquison  mon?.  Wiiill.innip  r-urô  de  Rocl  llquels  f'u  cnn- 
Toyes  a  le  baiilieuwe       Hciivrcâ  au  dyeû  par  u  foislevn'el 

▼m, jour  de  mardi    xv  s. 

—  As  se:i:ans  au  bi^ton  pour  otel  x  s.  A  Nakefaire  p.  le 
leuwier  ddii  k.eval  en  aiaut  a  celi  convoi  faire  li  s  (  1361, 
o*{6,p.  10. 

A  Jehan  de  Chienre  et  à  i  sergent*  liquel  fureDt  envoyel  à 

1  église  a  M.-Vast  le  dit  jour  de  le  pourcession  dou  commond  le 
prouvosl  et  les  jurés  pour  soncnier  que  qnnnl  il  l'onrre  sioii 
pas'îeniil  1h  que  or>  cuwis!  poiirveiit  des  pncslres  pour  dire 
naeâàe.  pour  ce  que  on  ne  canloil  poinl  adonc  en  le  éveskiel 
de  Cambrai  donnet  douoommand  le  dit  proaTOSt  one.  vtd. 
(1358,  dMI,  p.  10.) 


*  Crédit  le  mestt^er  de  U  ville  :  ce  foudionuaire  ioucbait,  indépea* 
dUBawat  des  pmdnitt  que  loi  vtlafeat  ses  contêeê,  \in  Iraitemeni 

•nnael  do  c  sous  U  recevait  au8i>i  chaque  année  une  code  de  drap 
rayé;  i,i  l>oiu>  dan-t  laquelle  tt  portait  saa  dépèctiM,  était  oraéa  des 

»rme>  Jo  la  villi- 

A  Mikiei  ( j rosscpiuche,  p.  i  ooof  fusl  ù  lui  accat»^*  pour  le  boiste  le 
B»esMgier  de  le  viJk',  pdtiDv  les  sitTures  osier  ei  reraoïuo,  m  s.  vi  d. 

—  A  Grart  de  GbiUeogliieo,  p.  renaetre  à  poiol  et  redorer  le  boisio 
laa  BMftsagier  de  le  ville,    vt  a. 

—  A  Hoooeret  le  tailleur  p.  un  aloes  et  demie  de  drap  Uonuei  a  Lioq 
de  Maaor  maiiagier  de  cette  ville,  pour  oae  cotte  berdie,  alBalqne  on 
a  Qietpar  dovaot,  paray  x  s.  tiid  de  l'raoe,  x&Ti  s.  i  d.  (1389). 

—  A  Hostelard  le  toodeur  p.  nu  anoei  et  demye  de  drap  tant  de 

royet  comme  de  ompin  v"?  hii  arralct  au  commnruJ  In  prévost  p  Qoe 
eoHc  q'ie  11  ville  doone  cuscun  an  au  mossagior  do  le  vi.le  avec  se  peo- 
•.on  p,irmy  xiiii  8.  vi  d.  l'aune  ionl.    lïv  s.  m  d.  {i37e,  n"  46) . 

Le  me^-f  j^^T  recevait  un  pot  de  vin  la  nuit  de  i  an,  la  auti  àen  rois  «t 
U  nuit  de  bt.-MariiH. 


* 
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A  maistre  Jelian  Tiiirel  aUvocal  en  le  courl  de  Uaais  pour 
X  1.  parisis  monnoie  coursaole  oa  royaume,  pour  se  pencUon 
don  terme  de  le  St.-iehaD  l'an  LXV,  dont  il  ra  payes  en  frans 

pour  XVI  s  par.  et  moulons  .1  ce  foer  Tit  fr^ns  et  demi  de 
Kniiice  qui  coustèrenl  parmy  xxix  s.  t.  le  pieche.  xviii  1. 
li  s.  VI  d. 

Voir  au  Livre  noir  p.  155  v.  le  texlt:  de  la  nouiinalion 
oflletellede  Tan  de  ces  pensionnaires  a  Beims  pour  «  les  causes  et 

besoignes  que  le  dile  ville  peut  et  pora  avoir  en  le  cours  de 
Rains  h  l'enrontrede  no  révérend  pt-re  en  Dieu  mon?,  l'évcsque 
de  Cambrai. t  C'est  un  traité  où  sont  siipuleeilesobiigatioDsque 
la  ▼îlle  lui  im|x>se  pourson  Craitement  de  dix  livres  parisis. 

—  A  Jehan  de  Mouschi  procureur  en  Icdite  court  pour  es. 
parlais  de  oel  monnoie  pour  se  ponction  de  celi  anée  n  fraos 
de  France  a  1  grt  qui  valent .  au  foer  dessus  dît,  ix  !.  xv  d. 
(  Comp.  de  1365.  n<>  2i,  p.  25S.) 

—  Payet  à  maislre  Piéron  Doncange  et  n  maîstro  Joh .  Jérémie 
(à  Cambrai)  pour  le  nioilliet  do  I<^nr  penclioTi  rfn  l'anc^  de 
deflendre  le  cause  dessus  dite  et  ossi  d  autres  que  en  cas  sanlable 
seroîent assalît  de  rooos.  réveske,  xxxvii  1. 1  s. 

—  /tom,  prestet  k  Jeli.  Dieries  procureur  de  ledile  cause  à 
Cambrai  sursee  sollaln»,  txy  a.   (  1366,  n»  Sl.pag.  t.) 

—  A  mebitc  Jeh.  Jerémic  de  ilambrai  p.  se  penction  de  ccste 
demi  anée  x  I.  it  s*  ti  d. 

—  A  mestreJefi.  de  Ton  rua  y,  canonnade  Cambray  p.  otel 
XII 1.  xs. 

—  A  Jeh*  Gaîllart  p.  otal'ix  I.  vit  s.  vi  d.    A  Jeban  Noël 

deCarob.  p.  olelvi  1,  v  s. 

—  A  maistro  G*  rart  do  Maroel  advocat  en  le  court  de  Rains»  p. 
so  penction  do  cesio  demi  nnée   xm  1.  11  s.  vi  d. 

—  A  maislnîJfHi.  Bak  procureur  en  ledite  court,  pour  otel 
X  I.  X  s.  (Comp.  de  iZlO  n  »  31,  p.  20  v .) 

— •  A  mesire  Pieron  de  Wargny  alanl  en  Avignon  p.  pluis. 
besongnes  toukans  le  pais  et  ossi  pour  là  retenir  aucuns  saiges 
clers  dou  conseil  do  le  villc  de  Valencliiennes,  délivret  vi  xx. 
IV  I.  mis.  IX  d.   (comp.  de  13^2.  n'M9.> 


—  Pour  li  fraiiile  une  voie  en  Avignon  pour  eiupelrer  q.  de 
le  poissance  dou  Saint-Pèrc  on  peuwist  ravoir  le  cant  en  VaU 
encbiennees,  pour  cbou  que  par  le  court  de  Rains  on  ne  le  pooit 
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T2voir,  le  pînit  ppiidaiil.  anschois  que  on  fusten  acord  h  mons* 
le  e?^e  de  Cambrai  el  pour  pourveyr  que  mess,  do  Camhraî 
œ fasist cesser  a  Vaiea.  parle eTeskiet  d  Arras  de  le  quel  cose 
il»  netoit  eo  nlnne.  Se  monlMittout  li  f rail  en  l'o^uiBon  de 
celi  foie,  si  ott'il  appert  par  les  parties  p.sv  sem.  et  vjottrs  que 
li oossagsr  aemora  ctt  I.  xi  s. 

-  Item,  poor  les  frais  que  li  ville  a  eu  en  l'oquison  dou  plait 

de  Rains  encontre  mons.  le  évcsquede  Cambrai  en  deiïendant 
le  îoi  de  le  ville  de  Valench.  poor  te  justice  deCoIari  do  le 
Cambe  et  ossi  en  defTeudant  les  ticstamens  fais  par  le  loy  en 
layuwe  de  ledtle  ville,  cclii  1.  xiit  s.  itnd.  ^Comptes  de 
ia$8-50,o.ll,  p.  18.) 

—  A  ûjdialre  iN.  de*  Dury  alantà  Mons  par  l'oclroy  dou  consiel 
le  ville  le  nit*  j.  de  deoeoib.  pr  deviers  mons.  le  bailly  de 

Raynnau  el  le  ooosfet  rooiM.  le  auk  p.  yaus  reroouslrerse  cbe 

leur  sanîlail  boin  que  aucuns  boiirgho  s  de  le  viîî»^  qni  grewt 
estoieolde  i'arcidiaqueoeappielas5cnl contre  lui  à  Home. 


—  A  mestrc  N.  de  Dury  alanl  au  Kesnoil  le  xnii.  j.  de  sept, 
par  deviers  muns.  le  duk  Auberl  p.  lui  reoiouslrer  cominonl 
ii  eveskes  de  Carobray  traTîlloit  Bvrard  de  QuaFeube,Je1i.  de 
le  Caocbie  et  leb .  Blancart  de  che  doct  il  étoicnt  quitte  par  le 
loy  de  le  ville  et  si  c'esloil  lî  inlonlion  de  lui  et  do  son  conseil 
<jue  la  ville  dëfendesisl  ses  bourghois  à  renœntre  dou  dil  mons. 
léveske ,  ou  mess,  li  dus  y  pourvusl  aucun  remède,  si  n'en  eut 
afonelf  âts  matelres  Nioeies  nulle  finable  response  •  p.  i  jour 
uns. 

Encore  è  lui  râlant  au  Resnoit  le  xvi*  j.  de  âcpt  par 
leviers  le  dit  mons.  le  dok  en  Toquison  dessus  dite,  si  cul  adonc 
ii  dis  luaistres  Nicoles  responsBO  que  li  ville  oootinuast  ensi  que 

efloommenchiet  avolt. 

—  La  ville  suit  le  oonseiletoontlDue.  —  Voir  le  eomple  de 

1366.  n  - 27.  p.  50  v. 

—  Autre  arabassaae  au  duc  Auberl  t  pour  les  iti  aforainsqui 
^Wâitiet,  courut  sus  et  navrât  avoient  te  bourghois  de  le  ville  et 
iin*CBloient  en  a  bit  ne  en  tonsure  quant  il  furent  pris,  liquel 
s»  foisotenl  moult  aigrement  requerre comme elerck  p.  le  doyen* 
pour  savoir  se  seroit  se  volenlcs  que  on  en  appiellasl  et  se 
ahiertire  se  vorroil  à  l'appiel  elen  celi  villo  confortor  et  il  répon- 
dit que  ovI...p.  les  frais  etc.  iiii  I.  xviii  s.  viii  d.  »  (1376. 
«  42,  p  17.) 

A  Mathieu  de  Dening,  Jack  d'Audegnies  et  maistre  N.  de 
inry  slant  au  eastîel  en  Cambrésisel  *  Cambrai  le  xvin'j.  do 
jenvier  p.  femoQstrer  k  mons.  l'éveske  oomment  li  ville  ne 
^oit  mie  y  estre  occupé  d'ieslre  avoec  aucuns  dou  pays  en 
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entredii  pour  le  hasiard  do  Haynnau  el  que  en  che  elle  ii*a?oU 
Dulle  coupe.    (lâU7,  no  27,  p.  ti  v.) 


S' 

El  fu  bans  fais  que  nuls  ne  nulle  no  le  ahisl  visiter,  ne  cora- 
pagner,  ne  porlor  a  boire,  ne  a  mnni:er,  o  \  i»e  pu  ini)iis- 

iier,sùr  y  estro  contre  le  disl  des  jures  iBanmsseinenls  de  ià^d). 


A  moisire  Jakl  B  irret  alant  a  Cambray  par  l'ordenance  dou 
prouvosl  et  des  jurea  par  deviers  inoiis.  l'onîcial  elles  vicaires 
p.  remoostrer  les  griés  que  li  bannit  de  levUteetli  aalreqoi 
se  wardoieni  en  ses  églizes  faisoieni  en  te  ville  de  jonr  et  de 
nuit,  afin  que  pourvett  y  fust  et  qae  aucune  ordenancey  fust 
mise  par  yaus  elc. 

—  Même  dém  i-che  auprès  dcrévèqae  d'Arras.  <  rt  o<;'^i  p. 
lui  reinouslror  comnient  sans  cause,  il  a  voit  fail  citer  Jeh. 
Massolin  et  que  c'estoil  coolre  le  juridiction  et  hauteur  de 
mons.  le  duk  et  le  loy  etooutume  de  le  Tille,  etc.  » 

—  Â  Pierart  Levesauc,  Jehan  Godin  et  Jehan  de  le  Haye  liqael 
wettîdrent  le  nuit  aes  Inoeenf;  en  Tattre  de  le  caudiie  avoec 

plu:5  sî^rgîins  de  le  ville  ,  q  nnt  on  assisl  Hanin  Gobelet, 
Henriot  de  Font':"nicncs  cl  GodciVrin  d'Eskieroliin  liqnol  esioient 
issul  dou  dit  lieu  el  avoienl  r.icliiet  cl  iinvrel  Pierel  Jou  Lios  et 
depuis  s'esloieot  tenus  en  le  dite  église,  donnctdc  courtoisie, 
xz  s. 

—  A  Pierart  de  Ranieries  pour  lengne  prise  a  lui  par  les  dessus 
dis  quil  arlireot  le  nuit  et  le  jour  des  loocens,  quant  on  eut  assis 
lesTii  dessu:»  nommés  xit  s. 

—  As  siergans  au  baston  donnetà  yaus  de  courtoisie. . .  poar 
leurpaineet  travail  qu'il  eurent  le  nuit  et  le  jour  des  Inocens 

devant  dit  on  assisl  et  prist  au  moustier  les  devant  dis. . . 
parmv  p  iîn  cl  ccrvoise  qu'il  eurent  et  dispensèrent  ceii  nuitié 
XIX  s*    (         n«  42,  p.  12.) 

—  A  pluis.  sergans  au  ba^tnn  ,  nueuns  arbalétriers  el 
autres  compagnons  qui  a^^sis  avaient  ou  raoutier  de  St.-Jaquème 
au  command  le  prévost  et  les  jurés  m  hommes  defforaius  qui 
navret  avoient  iehan  Baèon  que  on  tenoityestre  boungobde 
le  ville.   XLits.     (  1376,  n*  43,  p.iOv.) 

—  A  Lottard  de  Douay,  Jehan  dou  Bruille,  Jehan  le  Duk. 

Jehan  do  Cambray  arbateslriers  .  Jakemart  de  Cambray  et 
pluis.  autres  compagnons  liquel  avoient  pris  ariestet  et  mis 
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m  miin  de  justice  Rogelel  Descamanig  de  Tourna  y  et  iii 

autres  com|)agnons  dcfforains  qui  navret  avoient  Jehan  Moyset 
lejouene  qui  est  bourgois  et  fiîs  lo  honrgois  dounet  de  cour- 
toisie   vjM  I.  X  s.     (  1376,  ij»  4i,  \).  \)  V.) 

—  A  mons.  Jehan  de  Guiry  priesiro,  pour  seu  sollaire  de 
l'appiel  faire  et  groâser contre  mons.  1  eveske  de  Cambray  pour 
et  à  le  eauM  des  defforains  dessus  dis  que  on  tenoit  en  le  prison 
de  Buriane  el  qui  esloieni  clerk,  si  qu'il  disoient,  lesquels  II 
iusoit  requerra  parsen  doyen,  t  s.   (  Ibid). 


—  A  Monsigneur  Fieron  Godefroit  p.  i  instrument  fiiil  sur 
sen  signe  en  l'ocquiâon  dou  da  Jehan  Briois  (homicide)  qui  fu 
pris  par  les  amis  du  mort  en  Téglise  Nolre-liame-la-Grande, 
payé  dou  oommand  le  prouvost  u  moutons  franç*  qui  valent 

UTIUS. 

—  Â  raonsigneur  Pieron  Godefroit  alant  à  Cambray  le 
XYir  j.  d'août  p.  esciiser  le  prouvosl  el  les  jurés  do  le  pais 
tmis  le  vicaire  et  roflîci.'il  de  Cambrai  de  Jehan  Bnois  qui  fu 
pria  eu  l'eglibe  Noire-Dame.  (Comptes  do  loGi). 


V 


—  A  mona.  Jehan  de  Guiry  tabellion  apostolike  el  maistre 
Jaq.  Barret  alans...  à  Cambrai...  par  déviera  mons.  l'ofTicial 

el  le  consieliJe  mons.  de  Camhrny  pour  le  cause  du  chifs  qno  fo 
doyen  de  CreticiUet  avoil  mis  eu  le  ville  en  l'oquison  de  l'iero 
de  Quaroube  que  on  avoit  }uslicluel  pour  l:i  raison  de  che  qu'il 
cMoil  banis  de  le  ville  à  tous  jouni  el  avoit  eslet  repris  dans  le 
laniieuwe,  etc. 

—  Nouvelle  ambassade  pour  c  reroouslrer  au  oonmil  c|tte  li 

TÎlle  a  à  pension  que  Pierre  de  Quaroube  avoit  depuis  sen 
bannissement  fait  pluis.  mauvaises  actions  et  avait  été  repris 
la  nutl  en  les  commellaiU  par  le  prouvosl  de  le  ville  le  lieute- 
naQl  du  prouvosl-Ie-conle  el  pluis.  jurés  de  le  pais  sans  abil  ne 
lomore  et  sans  que  de  clergé  s'avouast  en  rlen^  pour  eoy  il  fu 
jvstichié  selong  le  loy  et  le  coustume  de  le  ville  et  pour  che 
g»ic  li  dyen  de  Cretyenlel  avoit  mis  cliies  en  le  diocèse  de 
Cambray  pour  sur  che  fournir  i  appiel  avoec  ptuis  autres 
sages  clêrs  au'il  kierkièrent  à  leur  consed  cl  depuis  ne  iraissent 
par  deviers  rofBcial  et  leconsiel  mons.  de  Cambray  pouryaus 
remouslrer  les  coses  dessusdites  aiuscoisque  appiaus  sen  fesist. 
Si  exploilièrent  tant  h  le  pryère  de  pluis.  «sages  et  discrètce 
personnes  qu'il  raportèrcnt  le  cant  absolument  pour  celi  causct 
elc.   (1373,  n«  39,  p.  18.) 
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Â  Jak  Barrel  hUiU  par  l  aicorl  dou  prévosl  el  des  juré»  a 
Cambray  le  noH  de  Tan  par  devers  inons.  révekepour  lui 
remouslrer  aurnncs  besontin  s  et  spécialenaei)!  en  l'ocquison  de 
renlierement  WallierdeleSauch    xxxvs.  (1366,  a» 2^,  p  17.) 

—  A  raaislreN.  de  Dury  nlnnl  à  Cambray  le  xn' j.  de  féverier 
p,ir  ({pviors  inons.  de  Camlifiiy  el  seii  coiisiol  pour  el  en  loqui- 
soii  dou  i  einaneiU  VValtier  de  le  Sauch  qui  lu  el  les  frères  de 
S(.*Pol  que  li  éveskes  avoitfajt  chiler  p.  reDlieremenl  dou  dît 
Watlier. . .  lxx  s.—  kevaus  xvii  s*   (  ibid»  p.  17, 

Pour  les  frais  mons.de  Prouvy  et  oiaislreGitlede  Marie  et 

maistre  Nioolon  de  Dury  alans  a  Cambray  le  xxviii*  j.  de  joing 
par  devers  mons.  l'éveske  lui  remouslrer  che  que  kerkiei  leur 
estoil  de  mons.  le  bailly  de  Hajnnau  pour  et  en  l'ocquison  dou 
ciliés  dessus  dit.    ix  1.  xmis.   ^corop.  de  13G5,  n'>  24,  p.  13.) 

Y' 

Item,  p.  frais  fais  k  le  maison  maistre  Jeb.  Thiret  par  piuis, 
saiges  clers  è  oui  ils  prisent  conseil  et  colacllon  de  fourmer 
l'appiel  dessus  dit,  parmy  len  frais  de  leur  procureur  qui  loudis 
fuavoec  yiim  cl  pour  sollaire  de  conseil  d'avorai,  de  procureurs 
et  de  notaires  elbollaire  dou  dit  appiel  faire  et  doubler  xi  frans 
de  France  et  xxii  gros,  qui  valent  à  xxvui  s.  vi  d.  le  pièclie 
ivil.  xiiiis.  IX  d. 

—  A  mons.  Jeh.  le  Flament  pour  ii  procurations  et  une 

rescnsioii  fnire  pour  envoyer  à  Rains  par  devers  maistre  Jeh. 
Thiret  el  Jeh.  de  Alousclii  le  procureur  de  lo  ville  xxv  s. 
(Ibid.  p.  13  V.) 

^  Payet  p .  une  lettre  avoir  de  ralongbier  le  canl  •   xxv  s. 

A*"  • 

Jiem,  pour  une  lettre  adrechant  au  dyen  de  Creslycntetde 
conmandenieni  que  li  cbans  fust  ralongbiésjustjuesîi  le  pour- 
cession  et  pour  une  lellre  de  placlict  adrcrbant  à  Arras  na  crii 
ocquison.  parmy  escripture  et  scel,  xlix  s.  (1365,  n*  il, 
p.  14,  V.) 
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llem,  payet  par  le  main  niaist.N.de  Dury  [>.  une  accoide 
bitewr  rasenlemeitt  doa  prévost,  des  jurés  et  dou  conseil  de 
Isfilleà  munâ.  Téveske  de  Camb.  p.  et  enl'ocquison  dou  chies 
qu'il  r< voit  mis  en  ceste  ville  h  le  cauFO  t}f>u  curelde  Noyelle 
cfnosde  France  qui  valent  à  xxix  s.  le  pièce.   vii>'  v  1. 

-  A  mestre  N.  de  Dury  alant  h  Camb.  le  s?cond  j.  de  sept, 
porteries  deniers  dessus  cfis  y  mous,  leveske  de  Camb.  p.  il  j. 
qu'iidemora,   uviiis.    {  ibid^  p.  14  v.  et  15.) 


lUm,  payet  h  ii  vallés  q.  le  menèrent  et  ramenèrent  de  nuit 

p  che  q.  falir  ne  voloit  diestre  à  Cambray  le  joedy  ensuivant 
«  le  journée  de  le  dile  moniction  xxi  s.  p.  monnoic  roynl  (jui 
nkul  de  no  paiement,    xxxvai  s.  i  d.    (Comp.  de  1^5  1, 

mtt.p.  i5.) 

A  mons.  Jeh.  leFlamenk  p.  une  proçurition  faire  le 
d'oct.  par  nuit  q.  maist.  Niooles  revint  de  Rains  et  q1.  sen  rala 
rsDdemain  à  Camb.,  vu  s.  vi  d.   (Ibid,  p.i5  v.) 


A  maiâlre  N.  de  Dury  alant  a  Cambray  le  xvj.  d'oct.  à  le 
joamée  de  le  dlle  moniciion  el  ossi  faire  les  requesles  à  mons. 
ioQctal  q,  kerkiés  11  avoienl  estai  à  Rains.  eu  s. 

—  A  maist.  Pieron  doa  Cange,  pour  avoir  sen  consiel  sour 
iQcunes  besongnes  toukans  à  le  dite  joaroée  u  f.  de  France 
LTins.  VI  d. 

— /f^m,  prpslet  ftmons.  Je!i.  Mi«i>iel  tabellion  apostolikc,  sur 
len  «olidjrc  <!  jler  eu  (  ont  liiioire  p.  avoir  instrumeiis  des  reques- 
tes  et  prulesiactions  q.  maiâl.  Nicoles  tisl  à  l'otlîcial  et  pour 
appiéler  se  maisire  Niooles  eawist  estet  grevés  et  pour  toutes 
mg  coses  prolocoler  et  faire  Instrumens  se  mestiers  est  xviii  s. 

iUm,  f^yer  pour  raccatter  pluis.  escris  qui  eslotenl  fait  sur  les 
escuzaclions.  pour  leooppie  de  le  citaction.  pour  ii  notes  et  pour 
le  sollaire  q.  maisire  WtUes  Mandions avott  desarvit  juaquss 

idonc  xxix  s 

—  Pour  les  frais  Wagrart  q.  est  procureres  en  locatiscqui 
demora  dalés  maist.  Nicolon,  depuis  qu'il  eut  fait  ses  bebongnes 
i  Cambray  i  disner  et  i  souper  tx  s . 

—  A  moDS.  Pieron  Godefroi  pour  le  procuraltion  aprouver 
de  sen  signe  yii  s.  v.i  d.       (  1965  n«  S5  p.  15.) 
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—  A  Jakt  Barrci  alanl  uu  (  li^iioil  iew  j.  d'oct.  par  (îevers 
me  dame  le  ilucoise  p.  lui  reniou^tircr  comment  li  vcskes  de 
Carobray  fravilloU  les  bourgois  de  Ytlenchs.  XXIi  8.  ▼!  d. 

Voir  encore  passun. 

Btlf 


—  Encore  à  lui  alant  h  Bruxielle  le  xxi' j.  docl.  p.  deviers 
me  dame  le  ducoisse  et  ossi  par  deviers  le  justice  etcoosielde 
ledîlo  ville  pour  et  en  l  oquison  d'one  somme  d'argent  que  mes. 
Grars  Roltous  et  Frankeoeme  avaienl  arriestet  sur  plois. 
bourgb.  de  Valenchs.  un  1.  ts. 


Pour  les  frais  Jeli.  Castelois,  Jakul  Audregnies  el  maislre 
N  de  Durj  alans  a  Touruay  le  viUc  j.  de  march  par  ileveis  le 
gouverneur  en  l'oquîson  des  vins  des  bourgois  de  Valenchiennes 
qui  là  arriestet  eetoient,  su  1.  zv  s. 

—  A  mestre  N,  deDury  alant  k  Gondet  le  xviii*  j.  de  mardi 
par  devers  le  oonsiel  mons.  leduk  et  le  gouverneur  de  Tour- 

nay  qui  là  esloient  pour  rcquerre  et  mousirer  au  ilil  gouver- 
neur comment  sans  cause  il  cmpèctioit  les  biens  des  bourgois  et 
que  délivrer  les  volbist,   lii  s. 


— >  A  maistre  N.  de  Dury  alant  au  Kaisnoit  le  vji«  j .  de  may. 

par  devers  nions.  le  duk  Aubert  pour  lui  prypr  el  ramentevoir 
que  escrire  el  enroyer  voisisl  par  deveis  inons.  le  roy  de 
France  aûin  que  li  bourgois  qui  avoient  les  causions  faites  à 
Tournay  p.  leur  denrées  en  peuwissent  y  esire  quitte  uni  s. 
VI  d.   (Comptes de  1961,  no  ig»  p.  15  t.  et  46.) 


A  Jakt  Barret  alantà  Kiévraing  îexxîiiej.  de  novembre  par 
devers  mons  Aubert  en  l'oquisoi)  île  Mikiel  Grossepuche  qui 
là  s'estoit  acoukiés  malades,  doiil  li  dis  mess.  Aubiers  voioil 
avoir  le  meillear  citel,  xiii  s.  (i965,  b*     p.  i6i  ▼.) 
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A Uki  Baml  alanl  au  Caisnoit te  xvtu*  j.  de déc.  par  davars 

mons.  le  duk  p.  lui  rerooustrer  comment  on  avoit  sans  cause 
arriesiei  le  kevai  mons.  de  Uarlaiiig  p.  le  ODorlemaiii,  xxis. 
Tj  d. 

—  Â  Jakt  Barret  alant  au  Kaisnoit  le  xiliij.  de  décembre  par 
divers  mous  «-le  dak  Aubert  a  tout  lettres  de  créance  poar  loi 
remoQstrar  aocviitô  besongneatoukans  les  frankiaea  de  le  Tille 

en  l'oquison  dou  trépas  mons.  de  Harlaiog»  zil  9.  Yi  d. 

(Comp.  de  1365,n«25.p.  10  et  17.) 

Voir  au  livre  noir  paf^.  89,  v.  deux  autres  reslitutions  de 
cbevaui  pris  pour  morle-maio. 

A  Jehan  Parlil  prévosl  de  le  ville,  Jebnii  Brocoii,  Jehan  de 
Quarouble  cl  maistre  N.  de  Dury,  alaiis  pur  l  accorl  dou  consiel 
de  le  ville  au  Kesnoit  le  xviir  j.  de  march  par  deviers  raons. 
la  dok  Aubert  pour  lui  remouslrer  aucunee  besongnes  loukana 
les  frankisesde  le  ville  et  espéciaument  en  l'ocquison  Mah.  le 
Drut  con  sulwoil  de  ?our  jur  brisiel  pour  une  navruie  qui 
avoil  es\c\  faile  en  Valeiichiennes dont  chils  (jui  lait  l'avoienl 
esioil  quittes  par  loy.  Pour  i  jour  qu'il  demorèrenl  ,  paruiy 
le  prévost  coutet  double  viu  1.  v  d.  (  1305,  no2i, 

p.  fi.) 

—  A  Jakt  Barret ,  alant  à  Mons  en  Haynnaii  a  (ont  lettres  de 

créance  le  xiii»  j.  de  féverier  par  devers  le  redieveur  de 
Hâynnau,  pour  lui  rcrnonstrer  comment  a  tort  et  encontre  le 
loy  de  le  ville,  il  avoit  adjournel  a  ses  plais  Jeli.  le  févre  pour 
les  biens  d'une  baslarde  qu'il  avoil  levet  par  Joy»  liquelle  estoit 
Wapaesée  à  Valenobiennea  utiii  8.   (  J36$,  n*  25,  p.  18.) 

îoir  enonre  jMwtjni. 


Â  maistre  N.  de  Dury  alant  à  Mons  en  H.  lexx'j.  d'oct.  |)our 
iivoir  les  nouvelles  que  mess.  Gdles  Descauwesines  et  Piere 
àon  Pirk  avoient  raporlet  dou  duk  de  Braib.  que  on  dieoit  que 
prendre  voloit  sus  le  pays  de  Hayn.  pour  les  dettes  mons.  le 
duk  Aubieri  lxiz  s«   (  1370.  n»  31 ,  p.  16  ▼ .  ) 


M 


Item,  pour  les  frais  d'un  coaipagnun  de  ilains  liquols  mena 


M 
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maislre  Jeh.  Crétin  par  le  conlet  de  netifrs  r>u  fléparlir  de 
Hains  pour  les  doutes  el  jiériisqiii  csloienl  t  iittuus  Uains.  Pour 
Il  jours  de  lui  cl  de  sen  keval  et  partu]^  le  leuwier  dou  keval  à 
lui  el  pour  le  déserte  oesi  d'un  valfetè  piet  pris  à  Reliers,  Hquels 
amena  le  dit  mestre  jusqucs  à  Vremy  les  plus  secrètes 
voies,  pour  les  dou  les  des  coureurs.  P.  ii  j.  parmy  son  ralcr 
arièreii  Reliersel  parmy  lesollaire  d'un  tabellion  douquel  ie  dit» 
mestre  Jehan  eut  à  faire»  flor.  au  mouton  et  it  5.  pr.  val. 
ItU  1.  XII  d. 

—  A  Meguul  Pi  m  alant  dou  oommand  le  prouwost  el  les  juré» 

après  le  dit  mestre  Joh.  et  de  ses  nouv»p|lc<5  |)<>ur  ce  que  si 
ongtiement  avoit demoret  ls.  vi  d.    (  1357,  p.  G2tilG3.) 


—  A  Jeh.  Partit,  Jakl  dou  Gardin  fil  Pieron  et  Jakl  Barrel 
alans  au  Kpsnoil  le  xxn  j  <k'  may  par  devers  nions,  le  duk 
pour  lui  pryer  que  ei»crire  vulsi^t  a  nions.  1  evcske  de  Liè^^e  au 
capille  de  St.  Lanibiert  et  le  justice  de  Liège  que  ronstraind 
Toldissent  nions.  Rifflarl  de  Flandre  nui  demoroit  h  Boudloii 
qui  est  desotis  leur  juridirtion  que  délivrer  volsisl  Jeh.  de  le 
Gauchie  el  Colarlde  Uant  vin  1.  mis.   (Id67,n'>  28,  p.  16  y.) 


Qn. 

As  abnlcstriers  de  le  ville,  donnet  dou  oommand  le  prouvost 

el  les  jurés  p.  coinpecijîiicr  ensanlle  quant  il  fnreî'i  n«v(Miui 
d'avœc  ie  prévosl  mous  le  coûte  <[ui  avoit  arses  le  maison  Jehan 
d'Esclèbes  xls    (  1360,  ii«      p.  40.) 


A  Jehan  de  le  Molle  clerc  alant  au  commaml  le  prevos'  et  l«^ 
jnrés  le  XVII»  jour  (le  sept,  par  devers  nions,  le  baill.  deUayn. 
lui  inouslrer  le  coppie  d  unes  leitres  que  li  contes  de  Flandre 
•voit  envoyées  au  prévost  et  as  jurés  faiiuint  menotion  que  a  se 
requesie  on  volsist  ralonghier  l'aiournement  Jakl  de  Raymes* 
iixtn  8.  lin  d.    (1370,  n-ai.  p.  16.) 


A  m.  N.  de  Dury  alant  b  Mons  en  H.  le  ix»  j.  de  novemb. 
remouslrer  à  mons.  le  bailli  et  au  consi  ll  mons.  le  duk  qui  1^ 
csloit  que  Jaks  de  Raismes  esloil  m  dades  cl  q.  par  leur  gré 
on  le  peuwistalégier se  prison,  lxxii  s.   (Ibid,  p.  16  v.) 
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A  Jakemnrt  le  Cocl:oii,  Jeh.  Semvnrt  et  maisire  N.  do  Dury 
alaiil  h  Gant  le  quart  jour  de  marcha  le  jounuv  qui  reriiiso 
leur  esloil  de  râler  tenir  prison  eiisi  que  recrui  avuieitt  esiet 
par  le  conte  de  Flandre.  Si  furent  adonc  à  le  pryére  mons.  le 
duk  Auberi  délivre!.  Pour  les  frais  d'iaus,  de  leur  mesnies 
et  de  Icurkevaus  p  iitj.  qu'il  demoréreol  xii  frans  franc  qui 
filent  XXIII  I.  xiiiia. 

—  A  Willekin  mc?sngier  raons.  le  îiik  Aubert  aporlant 
letîr^dou  dit  mo?i';.  le  duk  au  prouvost  et  a«  jures  le  virj.  do 
uiârcb  faisans  tiif  Ht  ion  de  le  délivrance  des  dessus  dis,  Uonnet 
vil.  (1969.  n«30.  p.  3eU.) 

Il  manque  le  cahier  qui  contenait  les  comptes  du  19  février 
1368  au  même  jour  1369 ,  de  sorte  que  celte  affaire  reste 
obscure. 


A  Wat|er  Cresle,  Jakt  dou  Gard  in  et  maistre  N.  de  Ourv 

alans  au  K^'^^noi!  le  xxii'  j'ynr  d'avril  par  deviers  mons.  le  duk 
Aubert  qui  nouvcilenienl  esloil  revenus  de  Uûll  p.  lui  remous- 
Irer  les  tlurles  qu  il  avuieiit  eut  au  castiel  de  Riplenionde  et  ossi 
•te.  VI 1.  XII 8.  (  1370,  n*  32,  p.  16  v.) 


A  mestre  Nicolon  ue  Dury,  pour  ravenant  de  se  pension 
tli-pn!s  le  vrj.  d  avril  jusquesau  xxviii'j.  dou  moisd'aoust  l'an 
Lxxm  qu'il  se  déporta  de  l'olBsce  de  le  clergie  de  le  ville  c'est 
pour  le  tienne  de  xx  semaines  et  iiii  jours  dont  li  avenant 
munte  au  foer  de  cl.  à  Tanée  xxxix  1.  vm  s.  vi  d.  (Corn- 
plisdel373,  o«37.) 


NOTA.  —  0/1  o  pu  voir  que  iwus  avom  pont  [ttd  el  accrnlué 
ces  viêuœ  textes  pour  les  rendre  plus  intelligibles  ;  toutefois  il  est 
bon  de  aai  oir  que  les  originaux  ne  portent  ni  virgules ,  ni  accetUs, 
ni  apostrophes. 
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Ptfittm   Cocquitii ,  liiM  :  GoqQlan.  • .  • 

P .  lÛS  «  I .  t6  :  OD  écriTtlt  «n  latin     on  éeriviH  oMdellrairai  «o  Uiio. 

P.  106  ,  ti.1  .  1.6  :  Honin  do  Boussut    —   Banin  de  Boussoii. . . . 
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P.  1 15,  l.f  s  après  le  mol  nnouTolar,  aJoQiai  te  ehllfto*  (chilh^  de  oote) 
P.1S0  ,  1.16  :  plostot         platAt..  , 

P.U6  ,  n.1.2:  fidat  —  fiât  

P. 141  :  (P')   —  (P").... 

P.t48:  (Q)  —  (Q*')   0.1,1.3:  Raoqoal  baoqoet.... 

1.5  :  Bonlii      boulis, ...  1,1  :  on  —  on. ...   1.9  :  banlleora 

—  banlieuwe. . . .    1.9:  on  —  on   1.13:  banistcment 

baoniaaemenl. ...  1.16:  entraîna  —  entraîna. . . . 

P.I50:  (S')  (V)   —   (8")  (T').... 

P.l5t  :  (W  )  —  (W  ")....    n.l,  1.8  :  Lea  prévôia  —  loa  prétAïa. 

P.  156:  {Y')  (Z')  (V)    -    (Y")  (Z''}  (A'").... 
P.U9:  (L")  (M")    -     (L")  (M"').... 
P. 161  :  (P^  (P'").... 
P.i6t:  (Ç"»  —   (Q  ").  . 

P.168  ,  u.B  :  à  la  Si. -Nicolas,  d'ivier  —  à  la  Sl.-Nlcolaa  d'ivîer  

P.  185,  n.K':  respouasea    <—    reapooMO», . .  • 
P.t*6  :  »,N  — 

P.lil  :  n.T*  d'on  préfoat  —   don  prévofi.... 
P,190  :  o.C"  à  Golan  le  Mie   —   k  Colari  le  mie, • . . 


Digitized  by  Google 


CHARTE  DE  BEUVRAGES 


(  1473  ) 


INTRODUCTION. 


ITayaot  pas  ea  h  ma  disposition  le  texte  original  du  doeu- 
ment,  il  m^esl  impossible  d*en  donner  la  description  maté- 
rielle et  paléogrn})lii(|(i';  ;  je  sais  seulement  d'après  sa  teneur 
qu'il  devait  se  composer  de  six  volumes  (  six  rouleaux  sans 
doate)  de  parchemin  «  iignés  en  chacune  jointure.  »  J*ai 
«I  aossi  le  regret  de  ne  pouvoir  comparer  les  énonciations 
contenues  dans  cette  charte  avec  les  chartes  analogues  qui, 
ainsi  que  je  crois  le  démoiiiicr  plus  bas,  ont  dû  exister  dans 
ûilTérentes  localilés  relevant  de  Valenciennes,  et  j'ai  dù  me 
cooteoler  d'étudier  le  document  en  lui-méme«  et  dans  ses 
rapports  avec  la  contnme  de  Valenciennes. 

En  Tan  4473,  époque  de  la  rédaction  de  la  charte,  la  ville 
terre  et  seigi.euriL'  de  licuvi  ages,  apparlcnaiL  à  Moiiseli^'neur 
(juUiauine  de  Bischcs,  chevalier,  seigneur  de  Clary,  con- 
!^edler,  chambellan,  et  premier  maître  d'hôtel  du  duc  de 
Boaq;ogQe,  Cfaarles-le-Téméraire.  N*ayant  autour  de  moit 
aocon  des  renseignements  nécessaires,  je  laisse  à  un  autre 
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moment  ou  k  quelque  collègue  pins  heureux,  le  soîn  de 

donner  quelques  dciails  sur  ce  Biscfies,  orthographe  qui  me 
paraît  frnnciser  un  mot  llatnand  s'écrivanl  sans  doute  lîisch 
ou  d'une  manière  analogue,  et  de  recherclier  si  le  Clary 
dont  il  était  seigneur  n*est  pas  le  Clary  de  Tarrondis- 
sèment  de  Cambrai. 

A  Beuvrages,  il  exerçait  les  droits  de  haute  et  basse 
justice,  c'est  ainsi  du  moins  que  le  porte  la  charte,  raais  son 
élude  attentive  nous  uioiilrc  qu'en  réalité,  môme  avant 
qu^elle  fut  rédigée,  le  seigneur  n'exerçait  ce  droit,  ni  par 
lui-même,  ni  par  ses  représentants.  C'étaient  tes  majeurs 
et  les  écbevins  qui  seuls  rendaient  la  justice:  peui-éire 
peut-on  supposer  qu^ils  étaient  jusqu'à  un  certain  point,  à 
sa  nomination,  mais  Je  dis  jusqu'à  on  certain  point  car  il  est 
évident  qu'il  ne  dépendait  pas  de  son  bon  [)kiisir  de  les  ren- 
voyer ei  de  nommer  qui  il  voulait,  puist|u  ainsi  que  l'expli- 
queol  très-clairement  plusieurs  passages  sur  lesquels  nous 
aurons  à  revenir,  ces  Uagistrats  relevaient  en  réalité,  en  ce 
qui  concernait  la  justice  de  Monseigneur,  les  prévost^  jurés, 
etéchevins,  de  la  ville  de  Valenciennes,  leur  cheMieuet 
ressort.  Il  me  pai  aii  donc  irès-possible  que  ceux-ci  dussent 
intervenir  dans  la  nomination,  tn  tout  cas,  comme  ces 
Magistrats  sont  en  même  temps  les  administrateurs  de  ta 
commune,  on  ne  saurait  admettre  que  les  habitants  ne  fus- 
sent pas  appelés  à  iniervenir  au  moyen  d'une  élection  dont 
nous  ignorons  les  règles  et  les  conditions.  En  outre,  dans 
la  même  charte,  on  parle  du  lieutenant  ou  représentant  du 
seigneur  comme  d'une  personne  enlièremenl  dislineie  etda 
mayeur  et  des  échevins. 

Les  droits  du  seigneur  se  réduisaient  donc  à  percevoir 
les  amendes  à  son  profit,  et  de  plus  à  voir  rendre  la  justice 
en  son  nom. 

Le  préambule  de  la  charte,  coque  nous  appellerions  en 

termes  parlementaires  modernes  Tcxposé  des  molils,  expli- 
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que  que  le  défaut  d'écrits  et  de  statuts  décrétés  «  eo  forme 
de  lojfs  j»  dans  le  pays  de  Beavrages,  pour  fixer  les  amendes 
I  prononcer  en  cas  de  délits  ei  fourfaielures,  nuisant  à  la 

seigneurie  (c'est-à-direaux  revenus  du  seigneur)  ainsi  qu'aux 
h.ibilanls,  c'est  pour  remédier  à  cet  inconvénient  et  pour 
que  chaque  délinquant  puisse  savoir  clairement  à  quelle 
amende  entraîne  son  méfait  que  la  charte  est  rédigée. 

Nous  y  voyons  figurer  au  nom  du  seigneur  et  comme  son 
mandataire  un  sieur  Berlin-Ie-Mauliiicr  qui,  chose  éLrange, 
ne  se  trouve  pas  parmi  les  .-^iguaiaires,  et  qui  ne  joue  qu*un 
rôle  très  secondaire,  et  bien  moins  important  que  celui  des 
échevîQsdeBeuvrages  et  de  Vaienciennes.  G*est  en  quelque 
sorte  Pautorité  exécutoire  proposant  une  loi,  mais  s*y  sou- 
mettant une  fois  qu  elle  a  été  rendiic  par  le  pouvoir  législatif 
représenté  ici  par  a  le  préalable  gré  acort  et  consentenfient  » 
de  la  plus  saine  et  plus  grande  partie  de  habitants  de  Beu* 
▼rages,  convoqués  spécialement  à  cet  efTet,  comme  en  tdeas 
appartefiatl.  Celle  dernière  phrase  explique  combien  une 
pareille  manière  d'agir  paraissait  à  la  fois  naturelle  et 
obligatoire 

L'acte  a  été,  dit-on,  rédigé  pardevant  les  mayeur  et 
échevios  de  la  dite  seigneurie  qui  seront  tenus  de  s*y  con- 
former ainsi  que  tous  leurs  successeurs.  On  ajoute  que 

toutefois  la  dite  charte  n'a  été  admise  comme  loi  qu'après 
que  les  mayeur  et  échevins  ont  pris  Tavis  et  conseil  des 
prévost,  jurés  et  échevins  de  la  ville  de  Vaienciennes,  devant 
lesquels  ils  se  sont  rendus  en  la  haute  halle,  ceux-ci.  après 
délibération  et  mûr  avis,  avaient  décidé  que  les  échevins 
de  Beuvrages,  présents  et  à  venir,  pourraient  et  devraioiu 
à  la  Conjure  (à  la  requête)  du  mayeur  ou  de  son  lieutenant, 
dont  les  fonctions  sont  ici  analogues  à  celles  du  ministère 
public,  juger  toutes  les  fois  qu'ils  en  seraient  requis,  d*après 
les  r>  1^1  es  de  la  dite  charte,  sauf  en  tout  et  partout,  les  liber- 
tés, lois,  franchises,  coutumes  ei  usages  de  la  dite  ville  de  - 
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ValeDciennes,  et  des  bourgeois,  manants,  et  liabitantseo 

icellH. 

Cette  ruaijièrc  de  proct'dcr  n'a  pas  été  spéciale  à  la  ville 
de  Beuvrages,  c'est  une  règle  édictée  pour  toutes  les  villes 
et  villagest  relevant  du  cbef-lieu  de  Valenciennes,  et  sans 
aueun  doute  remontant  à  on  usage  des  plus  anciens.  Nous 
voyons  celle  règle  figurer  dans  la  i  cdachon  de  la  coulunie 
de  1540  (articles  \A1  et  148)  et  dans  celle  de  1619,  dans 
les  mêmes  termes,  articles  2:23  et 224. 

«  22d.  Si  aucunes  des  dites  bonnes  villes  ou  villages  du 
a  chef-lieu  veuillent  faire  ou  renouveller  aucuns  statuts  et 
«  loix  pour  la  police  des  lieux,  et  biens  publiques  d'iceux, 
«  il  coiivitiil  que  les  dits  statuts  et  loix  soient  veues  el 
«  visitées,  corrigées  el  approuvées  par  les  prévost,  jurés  et 
«  échevins  de  la  dite  ville  de  Valenciennes,  el  après  la  dite 
if  approbation  seront  les  sojects  d*iceux  lieux  tenus  eui 
«  régler  et  conduire  selon  icelles  loix  et  statuts,  sauf  que 
«  tels  statuts  ne  nous  concernent,  ni  nos  successeurs,  et 
«  et  qu'ils  n  emportent  eiïect  de  privilège  ou  auire  chose 
«  dépendante  de  notre  autorité. 

(c  224.  Les  dites  lois  el  statuts  se  font  et  renouvellent 
«r  sur  claing  *  que  font  les  seigneurs,  ceux  de  la  Justice,  ei 
«  ti  ns  iDiinants  et  iKibiiants  des  dits  lieux  ou  la  plus  part 
«  d  iccux,  lequel  claing  est  apporté  aux  dits  prévost,  jurés 
n  et  eschevins,  lesquels  sur  iceluy  font  les  dits  lois  et 
«  statuts  qui  se  doivent  publier  ès  lieux  pour  lesquels  ils 
«  sont  faits,  et  en  sont  escrlls  deux  doubles,  dont  Tun  est 
<r  liiib  au  ferme.  ^  el  l'autre  ès  mains  du  seigneur.  » 

Cette  dernière  formalilé  esi  indiquée  à  la  fin  de  notre 
charte  qu'elle  termine  :  un  double,  au  ferme  et  garde  des 
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eschevins,  et  Tautre  pour  demeurer  devers  le  seigneur 
d  icclle  ou  ses  commis  au  dit  lieu. 

Si  UD  cas  se  présente  qui  ue  soîl  pas  prévu  par  la  dite 
eharte,  si  celle-ci  est  tout  à  fait  insofOsanle  et  qu'il  y  ait 

ulililé  à  résoudre  la  difficnUé,  elle  déclare  que  les  ma>eur 
el  çschevins  de  Beuvrages  doivent  vejiir  à  l'enquêle  par 
claiog  aux  prévosi ,  jures  et  eschevins  de  YaleACieuoes» 
comme  leur  chef  de  cens,  et  par  enquête  leur  serachargié 
et  oommandié  ce  qu'ils  auront  à  faire.  Ceci  est  conforme 
aux  articles  l  i9  el  suivants  do  la  couluinc  de  Valencienucs 
de  1540,  255  el  suivauts  do  celle  de  1619,  qui  en  termes 
presf|n  î<!pn tiques  expliquent  les  pouvoirs  des  magistrats 
do  elieMieu,  chef  de  cens  vis-à-vis  des  villes  et  villages  qui 
en  relèvent. 

lî  serait  curieux  de  comparer  la  charte  de  Bcuvrages  à 
celles  analogues  d'autres  pays,  car  il  me  parait  impossible 
que  la  règle  usitée  dans  une  coutume  n'ait  pas  été  souvent 
appliquée,  car  les  coutumes  n'étant  Texpression  ni  d'une 
théorie,  ni  d'une  volonté  Imposée,  mais  d'usages  répétés  et 
admis  comme  lois  par  suite  d'une  pratique  constante,  il  est 
érident  que  la  ville  de  Bcuvrages  ne  devait  pas  seule  avoir 
sa  charte. 

Avant  d^cntrer  dans  Texamen  rapide  de  son  contexte 
disons  que  ce  n'est  pas  comme  on  aurait  pu  le  croire  une 
coutume  h  proprement  parler,  elle  ne  régit  pas  les  droits  ni 

les  rapports  des  citoyens  vis-h-vis  les  uns  des  autres,  ou  si 
elle  s  en  occupe  ce  n'est  que  d'une  façon  très-incidcnle.  En 
effet  pour  toutes  ces  matières  c'était  la  coutume  de  Valen- 
ciennesqui  régissait  Beuvrages,  quoique  même  dans  un  des 
cas  fixés  le  plus  minutieusement  par  la  coutume,  et  un  des 
plus  importants,  les  successions ,  la  coutume  de  Valencien  • 
Des  ne  soumet  à  son  autorué  que  celles  des  villes  et  villages 
relevant  dudit  cbef*licu  qui  n'ont  pas  leurs  coutumes 
particulières  (  v.  art*  146  coût*  de  1540  el  m  cout*  de 
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t6i9  )  tant  la  diversité  de  législaiioa  étaii  grande  à  celle 
époque. 

Ce  que  nous  irouvoDS  dans  noire  document  ce  sont 
presqu'exclusivement  des  péiialiiés  destinées  à  réprimer 
soit  ce  que  Ton  peut  appeler  quelques  délits  communs, 
coups,  oiilrnges  à  maerislrals ,  injures  à  pariiculier-i,  soil 
les  infractions  à  quelques  rî*gles  relatives  a  ia  titlélilc  dans 
les  ventes  des  denrées,  soil  pour  la  plus  grande  partie  des 
infractions  relatives  aux  produits  de  la  terre,  à  la  culture, 
ce  qu*on  a  coutume  d'appeler  en  un  moi  les  délits  ruraux, 
el  qui  fornienl  une  des  pariies  principales  de  ce  code  rural 
aKoîidii  avec  tant  d  luipauence,  el  dont  rulîlilé  esi  de  jour 
en  jour  plus  manifeste . 

Noos  y  trouvons  aussi  mais  en  petit  nombre,  l'énomé- 
ration  de  quelques  droits  du  seigneur  ou  des  magistrats, 
droits  bien  entendus  pécuniaires,  carc  t^ila  le  caractère 
propre  à  tous  les  articles  de  la  charte,  san .  excepiioii, 
d'indiquer  une  amende,  ou  dans  de  très-rares  cas,  une 
redevance  à  percevoir. 

La  pénalité  unique  c*est  Vamende  comme  chez  les  anciens 
germains,  il  est  vrai  toutefois  de  remarquer  que  les  méfaits 
qu'elle  provoii  roiiironl  pour  la  plupart  dans  la  catégorie  de 
ceux  que  nous  appelons  coniraveniioos  et  qui  sont  soumis 
à  la  juridiction  du  juge  de  paix,  au  tribunal  de  simple  police, 
il  s'agit  donc  de  la  basse  et  tout  au  plus  de  la  moyenne 
Justice,  mais  pas  de  la  hante  qui  appartenait  également  au 
seîjzfu  iir  lie  liens  rai:e<  et  sur  laqueiie  nuire  cbarle  ne  nous 
donne  auciMi  renseignement. 

Nous  allons  examiner  rapideneot  la  teneur  de  ce  doco- 
MAI,  en  indiquant  es  «pwlqae  sorte  les  intitulés  des  articles 
qui  la  composent  et  e«  signalant  le»  points  qui  nous  ont 
paru  ie  plus  dignes  d'ioti  rêi. 

H  soooupe  d'abord  des  coups  el  blessures  el  prévoit 
diOerais  cas,  simples  coups,  eoups  avec  bâtons,  blessures* 
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eic  ;  la  pénalité  est  double  si  le  méfait  a  été  commis  pen- 
daot  la  auiu 

QoaDt  au  mode  de  preuve,  au  lieo  de  le  laisser  è  la 
diserétion  do  juge  qui  en  pareil  cas  n*aurait  do-relever  que 

de  sa  conscience,  il  exige  deux  témoins  créables  et  dignes  de 
de  foi,  ou  l'aveu  du  coupable. 

Puis  vient  un  court  paragraphe  édictant  une  peine  contre 
celui  qui  enfreindra  la  saisie  du  seigneur,  suivi  de  différenls 
artides  relatifs  aux  outrages  à  particuliers,  et  aux  écbevins 

dans  V exercice  de  leurs  fondions,  distinction  qui  se  per- 
pétue dans  nos  lois  actuelles,  injures  à  particuliers  et  injures 
à  magistrats  ou  fouctioooaire&  dans  l'exercice  de  leurs 
fondions. 

Ici  se  présente  une  décision  trte-grave,  et  qui  montre 

iesprit  de  Oscalité  dont  la  charte  est  imbue,  si  la  personne 
injm  iée  ne  se  plaint  pas,  comme  il  ne  faut  pas  que  le  sei- 
gseur  perde  son  droit  a  1  amende,  le  mayeur  poursuivra 
aéanmoîDs.  Il  faut  bien  distinguer  le  but  tout  fiscal  de  cette 
disposition,  du  but  d'intérêt  général  qui  dans  nos  lois 
modernes,  donne  au  ministère  public  le  droit,  cl  qui  plus 
est  le  devoir  de  poursuivre  iduI  Utlit  en  dehors  de  la  jfiaiuie 
delà  partie  lésée,  afin  qu  aucun  méfait  ue  reste  sans  répres- 
sion ;  car,  dans  le  cas  spécial  qui  nous  occupe,  riotérét 
public  étant  très*peu  engagé  dans  la  répression  d*une  injure, 
nos  codes  exigent  pour  la  poursuite  la  plainte  de  la  partie 
injuriée,  contraireinenl  à  la  décision  de  la  charte. 

Suit  une  série  de  dispositions  relatives  à  radminisiration 
de  la  justice;  tout  demandeur  doit  payer4solsblansde 
droit  an  seigneur,  celui  qui  est  dans  son  tort  14 sols;  puis 
l  énumération  des  droits  à  percevoir  par  les  échevlns  en  cas 
desaiMe  ,  <ie  vente  ,  d'enquête  au  chef  lieu;  dans  ce  dernier 
cas  le  salaire  varie  et  est  plus  élevé  si  l'enquête  est  néces- 
sitée par  les  besoins  d'une  partie  que  par  ceux  du  sei- 
gneur. En  suite  les  salaires  en  cas  de  vente  et  de  bornage. 
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Après  suivent  de  nombreuses  dispositions  relatives  atix 
délits  ruraux  prupieiiieiit  dits  :  maraudage  dans  les  jardins 
d'aulrui  ;  emprise  ou  usurpation  sur  le  Ware&kaU  «  toul  ce 
qui  concerne  le  messier  ^  qui  doit  se  nommer  cbaqne  anoéa 
par  les  mayeur,  échevlns,  mananis,  laboureurs  ei  héritière  * 
et  qui  prétait  serment  comme  aujourdliui  ;  ses  procès- 
verbaux,  son  salaire,  son  droit  sur  les  bêles  qu'il  saisissait 
lorsqu'elles  commettaient  du  dommage,  eic  —  Du  passai^e 
sur  les  terres  cultivées  d  autrui  ;  —  Du  dommage  aux 
récoltes  ;  ^  De  la  clôture  des  terres,  et  du  bris  des  dites 
clôtures  ;  —  De  Tenlèvement  de  terres  dans  le  terraio 
communal.  —  Toutes  ces  dispositions  se  trouvent  en  majesre 
partie  dans  nos  lois,  mais  j'en  rencontre  une  toute  spéciale, 
c'est  le  droit  de  préeraplion  accordé  au  seigneur  et  à  tous 
les  habitants  de  Beuvrages,  sur  le  fumier  provenant  du  pays, 
et  vendu  à  un  étranger,  qu'ils  pouvaient  reprendre  au  prix 
de  vente,  à  la  condition  de  réclamer  dans  un  certain  délai  ; 
si  le  vendeur  refusait,  on  le  condamnait  à  Tamende,  et  le 
droit  de  préemption  ne  s*excrçait  pas  moins.  De  la 
défense  de  faire  des  dépôts  de  funiier  sur  le  terrain  commu- 
nal b  une  ccri;iine  époque  de  l'année.  —  De  la  défense  de 
charrier  la  moisson  avant  ni  après  que  la  cloche  du  ban  a 
sonné.  —  Du  glanage.  —  Des  bétes  qui  paissent  sur  le 
terrain  d'autnil. 

Ici  une  lacune,  après  laquelle  nous  passons  k  des  dispo- 
sitions réglementaires  concernant  le  commerce.  —  Dion  h 
percevoir  par  les  échevios  à  leur  profit,  sur  chaque  loi  de 

«  Terrain  commoDal. 

?  I.e  nom  indique  encore  anjnurd  hui  un  garde-champôire  spécial 
nom  m  -  à  l  cpoque  des  onoisiiona  ei  plus  spécialemeot  Chargé  de  leur 

iurvuiUanco. 

a  Ceeuà-dire  propri^tifoa. 
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fin  conduit  à  Beuvrnges.  —  De  la  fidélité  dans  le  débit  des 
lUârcban dises  qui  duivenl  êire  vendues  avec  des  poids  et 
bâlances.  —  Défense,  sous  peine  d';miende,  de  vendre  de  la 
riiDde  avant  qu*ellen*aU  été  examinée  par  deux  échevins, 
qoi  préièvenl  un  certain  droit  poor  leur  salaire.  Recon- 
ffSf^Rce  du  droit  qu'a  le  seigneur  d*établir  un  fonr  banal 
quaijd  bon  îui  semblera,  el  anieinie  h  prononcer  contre  ceux 
qui  dans  ce  cas  contreviendraienl  à  i  obli^aiion  d'y  faire 
eoire;  constatation  d^une  indemniié  de  60  sols  à  payer  par 
an  tant  que  le  seigneur  n*u8era  pas  du  droit  de  construire  le 
Ibar.  —  Des  devoirs  du  foumierdans  le  cas  ob  il  y  aurait 
UD  four  bnnnî.  —  De  la  nécessité  dans  ce  cas  de  détruire 
les  fours  particuliers,  des  délais  dans  lesquels  cette  opéra- 
liOD  doit  être  faite,  et  des  amendes  contre  les  contrevenants. 
—  Do  droit  du  seigneur  de  foire  lorsquil  voudra  un  moulin 
Innal,  où  à  peine  d'amende  tout  le  monde  sera  contraint  de 
faire  uioudre  son  grain  ;  à  moins  toutefois  qu'après  Favoir 
porté  au  moulin,  il  n'ait  pas  été  moulu  au  bout  de  trois  jours 
y  compris  celui  où  il  a  été  porté,  alors  on  a  le  droit  de  faire 
moudre  où  Ton  voudra.  —  Ensuite  se  trouve  une  série 
d'articles  relatifs  aux  délits  forestiers  ;  nous  y  constatons 
il'  lii  oiL  pour  les  habitants  d'aller  faire  du  bois  niui  i  dans  la 
foréi,  el  de  Therbe  dans  les  coupes  âgées  d*au  moins  trois 
ans  ;  défense  de  passer  en  voiture  dans  les  endroits  dé- 
pouillés de  bois,  ou  même  de  charrier  le  bois  coupé  par 
d*joffes  chemins  que  ceux  indiqués  ;  des  dégâts  catisés  par 
les  animaux  divisés  en  trois  classes;  1*  chevaux  et  bêles  à 
cornes,  2^  blancques  bestes  c'est-à-dire  moulons,  3*  porcs. 
Ici  une  lacune,  et  retour  aux  délits  ruraux  proprement  dits. 


~  Défense  de  faire  de  l*herbe  dans  le  terrain  d*autrul.  — 

Xominauori  par  les  échev  ins  de  deux  herdiers  (  gardes\ 
l'un  pour  garder  ies  béies  à  cornes  et  l  autre  pour  garder 
les  porcs  de  la  commune ,  chacun  est  tenu  de  leur  confier 
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la  garde  (le  ses  Ix'siniiu,  ou  de  leur  donner  une  luilciuniie 
s'il  prend  un  gai  de  pariiculier,  à  moins  que  ce  ne  soil  son 
propre  fils  ;  lorsque  les  bestiaux  sont  coDÛés  au  iierdicr  c'est 
lui  qui  répond  de  tout  dommage  quils  causent,  dans  Tauire 
cas  s*il  y  a  dommage  Tarticle  édicté  une  amende  de  deux 
sols  par  chaque  bè(e,  outre  la  réparalion  du  dégât.  Cet  usage 
d'un  vacher  pour  toute  la  cuiumune,  offre  des  avantages  in- 
coiileslables  pour  les  pauvres  gens  ,  mais  de  plu6  loisquU 
y  a  le  droit  de  vaine  pâture  établi  dans  le  pays,  il  est  en 
quelque  sorte  indispensable,  puisqu'il  est  nécessaire  qu  on 
mène  paître  les  bétes  d'une  façon  a  peu  près  conforme  sur 
toutes  les  terres.  —  Amende  pour  chaque  bute  étrangère 
qui  viendra  sur  le  commutial  ou  les  terres  de  Bcuvrages. 
—  Du  droit  des  propriétaires  ou  habitants  d'être  crus  sur 
leur  sern^ent  relativement  à  la  quotité  du  dommage  causé 
par  les  bèies  lorsqu'ils  les  auront  saisies  et  conduites  à  la 

prison  ou  à  la  forlercssc  de  Beu\  rages.  Je  laisse  à  ceux  qui 
s  occupent  de  l'histoire  de  ce  pays,  le  soin  de  nous  faire 
connaître  ce  qu'étaient  ces  deux  constructions.  —  De  la 
somme  h  payer  par  chaque  béte  mise  en  fourrière.  —  De 
Famende  à  prononcer  contre  ceux  qui  combleraient  les  fos- 
sés siiuOs  contre  ou  sur  la  Icnc  d  .luiiui. 

L'avani-dernier  article  de  lacîiai  Lc  contient  l  obligation 
pour  tous  les  habitants  de  Beuvrages,  de  s'aider,  a&stster, 
soutenir,  et  conseiller  les  uns  les  autres  contre  les  adversai- 
res de  ladite  ville ,  ainsi  que  d  aider  et  assiter  les  seigneur 
et  oiticiers  1  contre  lous  malveillants  toutes  les  fois  que 
besoin  en  sera  et  aussi  pour  le  bien  et  l'aide  de  la  jus- 
tice, à  peine  de  v  sols  d'ameude.  C'est  encore  une  obliga- 
tion dans  nos  lois  modernes,  sous  peine  d*amende ,  d'as- 
sister les  autorités,  mais  seulement  dans  certains  cas 


■  Qakooqaa  remplit  un  ofOee, 
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Jdenninés,  475  Code  pénal,  g  12;  mais  il  faut  s'empresser 
4e  recoooaîire  que  c'est  heureusement  un  texte  de  loi  bien 
nrmnent  appliqué. 
Eofin  une  prescription,  que  l'on  ne  saurait  trop  louer  à 

une  époque  où  riiiiprimcrie  était  eiilièremciii  uicoFinue  dans 
le  nord  de  la  France  ,  c'est  robligalion  pour  le  mayeiir  de 
lire  publiquetneni  cliaque  année  la  préseoie  cliarle  te  jour 
de  la  saint  Jean-Baptiste,  à  i'issue  de  la  messe  paroissiale 
dodii  Beuvrages. 

E.  AUGER, 

MËII0R£  0£  LA  SECTION  i»*HlST01RË  ËT  LlTT^RATUREf 
PROCUREUR  IMPÉRIAL  A  COMPIÊCllE* 
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Sieeiil  lOQs  oeols  qui  ceste  préseofe  cbartre  Terroot  ou 
orront.  Comme  la  ville,  terre  et  seignourie  de  Bamiges- 

lez-Valenciennes,  apperlenanl  unemenl  en  toule  justice» 
haulle,  moyenne  et  basse,  à  mou  1res  iiuiiuoure  seigneur 
iDonsseigneur  GuilUme  de  Bisches,  cbevalier,  seigneur 
deClaiy,  cooseillier,  cbambetlao  et  premier  maisire 
d'ostel  de  nostre  très  redool)té  et  souverain  seigneur  et 
prince,  monsseigneur  le  duc  de  Boiirgoingne  et  de  Brai- 
bant,  conie  de  lïayimau  et  de  HullanJe,  ayl,  ou  temps 
passé,  esté  impourveue  de  édietz  et  statuts  décrétez  et 
tenus  pour  loy  positive  et  tellement  fondée  que  pour,  au 
moyen  dlcelle,  povoir  en  ladicte  seigneurie  de  Buvraiges, 
par  jugement  de  loy,  érigicr,  prendre  et  lever  les  lois, 


I  L'an  des  deui  textes  originaux  <)«  ceUe  charte,  celui  ayanl  app«r- 
tenu  à  la  camicuoo  de  Beuvrage» ,  etl  tojourd'bui  coM«nrè  ati& 
Arcbives  du  Nord.  Noua  ïù  puMiooa  d'aprèa  la  copie  que  nous  ea  a 
féurnia  II.  A.  DeaplaiiiiDe,  archlfisia  général  du  déparieroeot,  membra 
corniapoftdaDt  do  la  Société.  « 
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Ibiirftiefttres  et  amendes  des  délieti  et  dommaiges  qui  y 

ODt  esié  commis  ei  fais  par  voie  de  faitel  aullremeni,  à  la 
diminuttoQ  de  ladictc  seigneurie  el  dominaige  des  bonnes 
gm,  héritiers,  marcliaDS  et  laboureurs  y  demourans,  rési- 
deos  et  conversans,  et  plus  euist  esté  à  succession  de 
lemps,  par  faulie  de  deue  provision,  et  ainsi  soit  que  pour 
pourvevr  ausdis  inconvénicns  et  dommaiges,  à  lonneur  et 
exaltation  de  justice  el  au  bien  de  la  chose  publicquc  de  la 
dicte  lerre  et  seigneurie,  meisroement  affin  que  les  iiabilans 
et  subgés  d'icelle  poissent  estre  et  soient  traictiés  et  main- 
teoQS  en  telle  règle  de  bonne  justice  que  ung  chacun 
d'iceulx  subgés  delirict|iians  puisl  clèremeni  savoir  le  taux 
et  quantité  de  Tametide  condigne  à  la  salisfalion  de  son 
mefTaii,  Bertîn  le  Mauliner,  pour  ce  souftissaument  estabijf 
de  mondit  seigneur  de  Clary  et  de  Buvraiges,  comme  de  ce 
est  denement  apparu  aux  personnes  de  loy  cy-après  escrlp* 
les,  ayi,  à  Tadveu  de  mondil  seigneur,  el  par  le  préalable 
gré,  acort  et  consenlemeui  de  la  plus  saine  et  grant  partie 
des  maoans,  biretiers,  subgés  et  babitans  en  iadicte  ville  de 
Barraiges,  pour  ce  é?ocquiés  et  assamblez,  comme  en  tel 
eas  appartenoit,  contendu,  requis  et  demandé,  et  par  vertu 
de  claing,  pour  ce  souHi^saumcni  fail  cl  gcité  par  escript, 
ou  droit  de  le  loy,  par  devant  les  mayeur  et  cscevins  de 
Iadicte  seigoDu rie  de  Buvraiges,  iuy  ^ire^ès  qualité  et  uoni 
que  desson,  ordonnée  et  décrétée  une  chartre  et  édict  de  loy 
perpétuelle,  h  telle  fin  que  d*illec  en  avant  lesdis  escevins, 
préseus  et  adveiiir,  puissent  du  contenu,  et  par  toutes  les 
mèlfies  el  limites  d'icelle  terre,  justice  et  seiguourie,  jugier 
et  notoirement  user,  comme  de  loyei  couslume  vaillable  et 
soofBaeauiiieot  fondée^  duquel  claing  toutes  voyes  lesdis 
eschevins  ayent  cessé  et  n*ayent  volu  dire,  ou  ensaignier 
loy,  que  premiers  ilz  n'en  euisseiU  l'advis  et  conseil  de  leur 
diief-lieu  et  ressort  messeigneurs  les  prévost,  jurez  el 
escevins  de  la  ville  de  Valencieones,  devers  lesquelz  ilz 
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ayenl,  sur  ce,  par  ledit  mayeur  de  Bovraiges,  esté  menez  ï 
certain  jour  de  joedy  lors  procliain  ensulant  et  servant  à 

demander,  bailiicr  et  recepvoir  cnqiiesie,  ainsi  que  cous- 
lume  (loDiie  en  tel  cas  Assavoir  est  (|uc  après  ce  que  les 
avauldis  cscevins  <Ie  linvraigcs,  ainsi  amenez  et  venus  par 
devers  lesdis  de  leur  chief-lieu  de  Valenciennes ,  en  le 
haulie  halle  et  lieu  judiciaire  diceulx ,  te  joedi  premier 
jonr  dn  mois  de  juillet  darain  passé  de  ce  présent  an  mil 
.  (juaiic  cens  soixante  et  treize,  heubrcnt,  bien  e!  nu  loing, 
tant  dil  et  expose  de  bouche  qtie  baillié  par  ocnjji  ia  lora^e 
ou  ensubstance  des  édicis  ,  status  et  ordonnances,  requises 
et  demandées  par  ledit  estably,  saaf  te  modération  de  leur 
dit  cliief-lieu,  et  que  ledit  jour»  pour  auttres  occupations 
lors  sourvenues  ansdis  du  chief-lieu ,  ne  fu  par  escript 
enquesle  baillié  ansdis  eschevins  de  Buvraiges,  mais  fu  ce 
dilayéet  remib  jusques  le  joedi  seizeysme  jour  de  ce  présent 
mois  de  décembre  et  an  mil  CCCC  soixante  et  treize,  que 
lors  lesdis  escbevtns  de  Uuvraiges  remaodezet  revenus  par 
et  devers  lesdis  de  leur  ctiieMieu ,  par  ce  présent  escript 
cliargié  et  dit  leur  a  esté,  par  toy,  par  jugement  et  par 
enijiiesle  de  honnourabie  homme  et  saige  sire,  Jaques  Le 
Kien,  a  ce  jour  prévost  de  ladicte  ville  de  Valenciennes,  et 
tant  de  ses  compaignons,  pers  en  eschevinage  d'ieelle  ville, 
ensami>le  séans  en  leur  lieu  judiciaire  que  loy  porte,  et  à 
meur  advis  et  délibération  de  conseil,  que  lesdis  escbevins 
deBuvraiges,  présens  et  au I très  advenir,  pueeni,  poiront  et 
devcroni,  depuis  le  joiird'hui  en  avant  à  tous  jours,  par  et  en 
toiitte  ladicte  ville,  justice  et  seignourie  de  Buvraiges,  à  le 
conjure  du  mayeur  d'ieelle  ou  de  son  lieutenant,  el  des 
status,  édictz  et  ordonnances  cy-après  spéciftiées  et  posées, 
et  de  chacune  d*elles,  (outtes  les  foix  que  mestiersera  et 
que  il  règle  de  loy  ilz  en  seront  requis  et  conjurez,  jugier 
par  la  forn)e  et  manière  cy-desoubz  arliculièremenl  déclarée 
el  escri|Ue,  sauf  en  tout  et  partout  les  libériez,  loy,  fran- 
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ebises,  coastames  et  usalges  de  ladicte  vHte  de  Valenciennes 

et  des  bourgeois,  luauins  el  habiiansen  icelle. 


DE  FÉRIR  A  SANG  PAll  ÏR£. 

*  firwnUremenî,  esi  oràomé  que  ung  chacitn  qui,  paryre 

précédenic,  fera  effusion  de  sang,  aiilcunc  personne,  el  k 
playeouverle,  de  quelque  arme  esmoulneou  d  aulire  baslon 
aHaiiié,  sera  jugié  à  &o.ixaDlo  solz  l)laûs  de  loi». 

pE  TAPPBR  D*ARlfE  ESMOULUE,  OU  DE  BASTON 

AFFAmÉ. 

îiem^  elqtii  tappera  ou  lanchera,  par  olielle  yre,  aultruy^ 
d'arme  esmoulae,  sans  effusion  de  sang  et  playe  ouverte, 
sera  jugié  à  xx  solz  blanz  de  loix. 

PB  FRAPPER  DE  BASTON  NON  AFFAITIÉ. 

itein,  quiconcques  par  yre  frerra  aultre  personne  de  bastoo, 
quel  qu'il  soit,  et  que  il  rabatte  par  terre,  H  encourra  en 
XXX  solz  blan?  de  loix,  et  se  point  ne  Tabat  parterre,  se  sera 

il  jugié  h  X?  solz  blanz  de  loix,  sauf  que  pour  donner  nng 

cop  de  poing,  ou  de  i);uilnie  ouverle,  s.ijis  sang,  encourra 
en  V  solz  blanz,  et,  se  s;ing  en  yst  par  les  conduits  de  le 
personne  battue,  il  encourra  en  x  solz  blanz. 

DE  RUER  PAR  YRE  APRES  AULTRUY. 

Hem,  lousceulx  getleront  ou  rueront  ottellc  yre  que 
dit  est,  après  aultruy,  pierres,  boules,  pos,  mesures  ou  aultre 
baston  afTaitié,  et  il  le  consiëve  ou  attainde,  à  effusion  de 
sang  et  à  playe  ouverte,  chacun  délincquant  encourra  en. 
U  solz  blanz  de  loix. 
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DE  RLEH  ET  NON  ATTAINDHE. 

/fom,  chacun  qui  ruera  ou  gcitera  de  pierres,  boules  et 

aultres  panies  di^clarés  ou  précédent  article,  ou  de  Tune 
d'elles,  par  \ro,  «y  que  dit  est,  et  il  rallainde  saos  elTusion 
de  sang,  encourra  en  xv  soiz  blanz. 

DE  RUER  ET  NON  CONSIÉVIR. 

Item^  et  pour  geiter  on  ruer,  après  anltroy,  des  panies, 

et  par  la  niamorc  déclarée  ès  deux  ariicles  préccdens,  ou 
de  l'une  d'elles,  le  déliDcquaul  serajugié  à  x  sok  blanz 
de  iûix. 

DÊ  TRAIRE  APRES  ALLTRUY. 

Ifem,  quiconcque,  par  yre  précédente,  traira  de  quelque 
arc  et  trait  que  ce  soit,  après  aultruy,  et  II  le  consiève  et 
adaindc,  k  pinye  ouverte  et  2k  effusion  de  jtang,  encourra 

envi  li\res  blanz,  et  s  il  le  (joiibicut  de  ce  liail  sans  effusion 
de  sang  et  playe  ouverte,  ou  qu'il  traye  sans  Tallaindre, 
fouriïera,  à  celi  cause,  lx  solz  blanz  de  loix. 

DES  LOlX  QUI  DOUBLERONT. 

ifem,  et  f  ouf  es  les  toix  et  meffais  dessusdis,  et  chacune 

d'elles  jusqucs  ii  clTusion  de  sang,  qui  se  cometteronl  et 
perpétreront  de  nuit,  deveront  doubler  et  doubleront. 

DE  l'apparence  QUE  ON  OEBVERA  FAIBK  POUR 
LESDICTE8  LOIX  ATTAINDRE. 

//em,  debvera  ledit  seigneur  de  Buvraiges,  son  mayeur  ou 
lieutenant  de  mayeur,  pour  atiaindre  et  avoir  les  lois 
devanct  dictes  jugiés  par  escevins,  faire  apparoir  desdélictx 
dessusdis,  et  de  chacun  dlceulx,  par  deux  lesmoings 

créables  ci  dignes  de  loy,  en  cas  que  le  dehncquaut  oc  le 
Yoelie  congnoistre. 
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OB  RNFFBAINDBB  LE  SAISINE  DU  8I0NSUB. 

Item,  quiconcques  enfraindera  le  saisine  du  signeur, 
souffissanment  faite  par  le  bailly,  majeur  ou  sergent 
d'iceile  terra  et  seigneurie,  encourra^  et  pour  touttes  foix 
que  le  cas  eseberra,  en  lx  solz  blanz  de  lolx. 

DE  DESDIRE  ESGHEVINS  DB  LEUR  ORDONNANCE 
FAITE  ET  PAR  LOY. 

item,  se  aulcuR  s'avancboit  de  desdire  les  escbevins  de 
ladiete  seigneurie  de  Buvraiges  de  leur  dict,  ou  ordonnance 
falcle  et  prononcié  par  loy,  il  sera  jogé,  et  poorottant  de 

foix  que  le  cas  esclierra,  tu  noef  livres  blanz  de  loix. 

DE  VtLLONKER  OU  INJURYER  LESDIS  ESCBEVJNS. 

Item,  quiconcques  se  jugerra  ou  advanchera  de  dire 
villoimie  de  parolles,  quelles  que  elles  soient,  auMiis  esche- 
vins,  ou  à  Tun  d  eulx,  pour  cause  et  en  leur  dicte  office 
faisant,  sera  jugié  et  coodempné,  oulire  et  par  dessus 
ramende  des  ix  libvres  blanz  susdictes,  en  telle  correiiion 
et  réparation ,  au  prolfit  de  partie  injuriée ,  que  «  selon 
l'exigence  du  cas,  aparliendra  estre  fait,  par  enqueste  pour 
ce  prinse,  chargée  et  raporiée  dutlii  chief-lieu  de  Valencien- 
nes,  et  pour  cbacune  fois  que  meslier  sera. 

DE  VILLONNRR  SE  PARTIE  ADVERSE  EN  PLAIT 

PENDANT. 

item,  tous  ceulx  et  celles  qui,  en  plait  ou  procès  pendant 
pardevant  ladicie  loy  de  Buvraiges,  villonneront  de  paroles 
injurieuses  et  sans  main  mise  leur  partie  adverse»  encour- 
ront, et  chacun  par  lui  encourra  en  lx  solz  blanz  de  loix, 

avec  aussi  devoir  faiic  a  le  pariie  injuriée,  se  clic  le  requiert, 
et  par  loy,  telle  réparation  et  amende  que,  par  eoqucste  dudit 
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ehieMieo,  sera  ordonné  et  cbirglé,  toattes  les  foix  que  le 
cas  escberra. 

DE  DESlfENTIR  ALXTRUY. 

Item,  quiconcque?  se  advanchera,  en  ladicte  terre  et  sei- 
gnourie,  dedomeniirauliruy,  pai  )  re  ou  leionnie,  encourra, 
et  pour  chacune  fois,  en  v  solz  l^lanz  de  toix. 

SE  LES  INJURYÉS  SE  SS  VOELLENT  PLAINDRE,  SB  DEVRA 

ON  JL'GIKU  LES  LÛIX  AU  PKOFFIT  DU  SEIGNEUR. 

I(êm,  se  les  parties  navrées,  molestées  ou  injuryées  par 

les  moyens  cy-devant  déclarez,  par  les  aulcuns  ou  Tuo 
d'iceulx,  ne  se  voloieiit  complaindre  îi  jusiice,  toiillcs  voyes 
eat-H  ordonné  que  lesdictes  parties  ainsi  offensées,  premiers 
évoquées  pardevant  loy»  non  voellent  complaindre,  le 
mayeur  de  ladicte  scignourle,  ou  son  lieutenant,  polra,  de 
1^  en  avanl,  (aire  claing  et  poiirsieulte,  parilevant  loy,  pour 
aUaiudre»  au  proffil  dudit  seigneur,  telles  loix  que  l'exigence 
des  cas  le  requerra,  et  que  cy-devant  sont  escripies  et 
articulées. 

tUi  DROIT  DU  SEIGNEITR  A  CAUSE  DES  GLAIN6S. 

l/em,  de  chacun  claing  qui  se  fera,  par  cui  que  ce  soit, 
pardevant  les  mayeur  et  escevins  dudit  Buvreiges,  le  sei- 
gneur d^icelle  terre  auera,  et  avoir  devera  iiii  solz  blanz^et, 

UecUacuu  taulv  claing  quy  se  fc^ra,  xuii  soU  blanz. 

DU  SOLLAIRK  DES  ESCEVINS  A  £STR£  PRÉSENS 
A  ADRESTER  niRETAIGSS* 

/(fm,  louiios  les  iois  t^uo  ledii  mnyeur  de  Buvreiges,  ou 
le  serg^iu  d icolle  ville,  ou  le  sergant  du  prince,  meora  les 
esct^ins  dudit  lieu  à  aulcuns  arresu  fmre  sur  hireuiges 
gisaos  aux  champs,  estans  en  lailide  seignourîe,  lesdia 
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eidievii»  aaroni  pour  leurs  droix  v  solz  tournois,  et,  pour 
semblables  arrestz  faiz  sur  hiretaiges  eslau^  tu  iadicte  ville 
11  solz  tournois,  eolendu  touttes  voyes  que,  pour  les  he- 
soignes  dudil  seigneur  de  fiuvreiges,  ilz  ne  debveronl  avoir 
aulcan  sollaire,  s*ilz  ne  vnidenl  le  terroir  dlcelle. 

I»KS  DUOIX   Ht   SEluNEl  U,  MAYEI  U  ET  ESCEVINS, 
D*fiSTAE  PRÉSENS  AUX  VENDAIGE 
d'IRETAIGEîS. 

tîem,  que  de  lous  vendaiges,  rappors  et  arcn ioniens 
d  birelaiges.  qui  dores  en  avant  se  feront  en  Jadicte  terre  et 
seignourie  de  Buvreiges,  et  oU  lesJis  escevins  seront  aux 
déshireiances  et  ahiretances.  ou  k  Tune  d*iceUes,  en  cas  qu'il 
sefeissenl  par  ra|)ort  scMiIcmcnt,  le  seigneur  diidil  Buvreîges 
auera  et  avoir  devcra  n  sol^  de  chacune  entrée,  et  ii  solz  de 
chacune  yssue  ;  ledit  mayeur^  parmy  tant  qu'il  sera  tenu  de 
assembler  iesdis  escevins,  sans  aultre  despense,  auera,  pour 
son  droit  de  chacun  vendaige,  rapori  ou  arenlemenc,  ii  solz 
tournois,  et  Iesdis  escheviiis  pareillement,  pour  leurs  droix, 
V  solz  tournois,  ci  quant  aïuwes  eu  seront  laides  et  levées, 
pour  les  recepvoirei  mettre  en  ferme,  Iesdis  escbevins  en 
auront  pareillement,  pour  leurs  droix,  v  solz  tournois. 

DL"  SOLI.AIUK  1)1    MAN  F.ru  lA  ESCEViNS 
POLR  ALLER  A  L  ENQUESTE. 

Item,  Ci  pour  chacune  journée  (jiie  Iesdis  ruayi  tir  cl  rsee- 
viosde  Buvreigcs,  en  nombre  compélent,  yrof)i  pour  quel 
casquesoU,  par  claing,  h  Tenquesle  à  leur  chief  lieu  dudit 
Valenctennes,  chacun  desdis  roayeur  et  escevins  ara,  pour 
sa  journée,  vi  solz.  m  deniers,  sauf  loulles  voves  que  se, 
pour  Ils  besoignes  dudit  seigneur  de  r.uvreiî^es,  Iesdis 
mayeur  et  escevins  aloieot  à  Tenqueste  audit  Valenciennes, 
il2  ne  deveroni  avoir  que  le  moitié  des  droix  dessusdis,  aveo 
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les  ?  solz  que  on  paye  au  niayeur  dudit  Valencienne»,  pour 
chaeotte  enquesie  baillid. 

DU  SOLLATRE  DESDTS  MATEUR  ET  ESGHBVINS  DE  VENDRE 

OU  ESTIIË  PRÉSKNS  Â  VENDUE  MEUBLES  D  AULTRUY. 

Item,  tonnes  les  fois  que  lesdis  mayenr  e(  escevins,  oa 

les  escevins  seulement,  seront  prcscns  ou  evocquiés,  ti\ 
icelle  ville  el  terroy  de  Buvreiges,  à  faire  vendaiges  d'atil- 
cuDS  biens  meubles  appartenans  à  auUruy,  par  loy  ou  au!- 
treinent^  avoir  doTeront,  et  aaeront  pour  diaeune  joamée» 
ensemble  y  solz  tournois,  moyenoani  que  le  vendaige  desdis 
biens  ayt  monté  do  moins  k  le  some  de  xx  solz  tournois, 
ou  en  deseuie:  car,  de  maius,  iesdis  escevins  n  euaroient 
riens. 

DU  SOLLAIBE  DES  ESCEVINS  TOUCHANT  GERQUEUANA6E8. 

Item,  pour  chacun  cherquemanage ,  séparation  on  bon- 
nnge,  qui  se  fera  en  ladicte  icrre  et  seignourie  de  Bu\  l  eiges, 
de  parue  conlrc  aullre,  eloù  bonnes  seront  assises  [ourle 
séparation  d'iceulx  birelaiges,  lesdis  escbevios,  qui  préseos 
y  seront,  aueront  v  solz  tournois. 

DE  GAHDINER  BT  CUELLIER  FRUFTS  ÈS-OARDINS 

D*AULTRUy. 

Kern,  chacune  personne  qui  trouvée  sera  coellantt  ou 

prenant  fruit  ès-gardins  d  auliruy,  au  desseu  ou  oullre  le 
gré  de  l'irelier,  ou  aullrcs  ayans  cause  ès-dis  gardins, 
encourra,  et  pour  chacune  fois  que  le  cas  escberra,  se  c'est 
par  jour«  en  m  solz  blaoz  de  loix,  et,  se  c'est  de  ouyt ,  en 
▼  solz  blancz,  avec  rendre  le  dommaige,  ï  rordonnaoce  de 
ladicte  loy,  sur  le  serment  desdis  hiretiers,  leuwagiers  on 
ayans  cause  es  dis  gardins,  qui,  en  ce  cas,  seront  et  de vc- 
roni  cstre  creus;  et,  quant  telz  domaiges  se  feront  par 
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eafâDs  de  sooht  eage,  les  père  on  mère  diceulx  enrans 

debveronl  ledit  dommaigc  rendre  ci  restituer. 

DE  FOUYR  OU  ENPRENDRE  SUB  LE  WAHESKAIX. 

ttem,  qoîconcqiies  s  avanchera  de  fouyr  on  emprendre  sui- 
te wareskaix  de  ladicte  ville  de  Buvreiges,  ou  sur  aucuns 
des  chemins  d*iceile  lerre«  eDCOurra,  et  pour  chacune  foix 
que  le  cas  eschcrrat  en  z  aoiz  blanz. 

DR  ENCLORE  LE  WARESKAIX  AVEC  SON  HIRETAIGE 

Item,  se  aulcune  personne  cnclooii,  ou  faisoit  enclore, 
ifccsoo  hireiaige,  le  ware&kaii  de  le  ville,  isoyennani  que 
ce  appamst  par  cherquemanage  soaffisaniment  fait ,  le 
déllnequanl  en  ce  cas  encourrolt,  et  pour  chacune  foix,  en 

X  solz  blanz  de  loix,  et  ledit  wareskaix  ainsi  emprins,  en 
lel  eslat  que  on  le  trouveroit,  devioit  estrc,  etsansdélay, 
aux  despeos  de  renireprenani,  arrière  remis  et  appllcquié 
aa  premier  estât  et  deu. 

DE  FOUYR,  CAHYEK  OU  AHANNER  EMPRÉS  BONNE. 

llm,  oelai  qui  a'avaochera  de  fouyr,  caryer  ou  ahanner, 

à  n  piés  près  de  quelque  bonne  que  ce  soit,  qui  (ouïtes 
voyes  apparra  et  se  monstrera  pour  bonne  deseure  (erre  et 
sans  maise  (mauvaise)  ocquison,  sera,  pour  chacune  ou 
roue  de  ces  emprioses,  à  x  solz  blanz  de  loix. 

DU  MESSIER. 

ilem,  est  ordonné  et  édicté  que,  en  ladicte  ferre  de 

Buvreiges,  sera,  par  chacun  au,  esleu  ungniessier,  parles 
avant-dis  mayeur  et  escevins  avec  les  auUres  manans, 
laboureurs  et  hîretiers  de  ladicie  ville  de  iluvreigcs^  et 
lermenté  souffissanment  par  ledit  mayeur ,  et  présent 
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eschevios,  de  faire  bonne  garde  des  biens  d'auliruU  et  aussi 
bon  et  loyal  rapport  des  pans,  loU,  fourfailures  et  amendes 

qu'il  trouvera,  et  que  pai"  lui  apperiiendra  esirc  fait,  selon  le 
qualité  de  son  dit  office.  Lequel  messier  denvera,  à  ccsle 
cause,  sonner  ou  faire  soooer,  à  son  frait,  le  ciocque  du  ban 
da  moix  d*aoust,  par  chacun  Jour  quurani  (courant)  d'iceini 
moix,  tant  du  matin  comme  du  vespre.  Sera,  en  oultre,  ledit 
messier,  tenu  de  faire  relever  les  fraites  de  le  ville,  des 
chemins  et  voyes,  par  ceulx  qui  faire  le  devront,  où  que 
icelles  fraites  soient,  et  ès  quelles  on  ne  doit  aller,  ne 
carycr,  mesmemeni  de  destourner  et  faire  destourner  les 
fausses  sentes,  non  deues,  que  on  feroit  de  nouvel  oadit 
terroir,  afiin  (joe  les  bonnes  gens  y  demourans  et  convers- 
sans,  se  puissent  garder  et  préserver  de  mal  faire. 

t)E8  LOIX  QUE  LEDIT  MESSIER  RAPORTERA. 

liem,  tous  ceulx  et  celles  qui ,  par  ledit  messier,  seront 
trouvez  dammaige  faisant  ^-biens,  labeurs,  biretaiges  ou 

warisons  (raullruy,  depuis  le  jour  Saint- Remy  jusques  au 
premier  jour  d'aousl  eiisuivaut,  et  que  de  ccledil  messier 
face  raport»  sur  son  serment,  en  le  tiuun  de  loy,  seront, 
pour  chacune  fois,  à  ii  solz,  vi  deniers  blanz,  el,  depuis 
ledit  premier  jour  d'aousi  Jusques  audit  jour  Saiot-Remy« 
a  V  solz  blancz  avec  le  dommaige  rendre. 

DU  TEUPZ  QUE  LEDIT  MESSIER  DEVRA  FAIRE  SON  RAP- 
PORT, ET  AUSSI  DE  LE  PRISIE  DES  DOMMAIGES. 

item,  devera  ledit  messier  raporter  ses  exploix  de  ceulx 
qu'il  aura  trouvé  dommaige  faisant,  sy  que  dit  est,  parde- 
vant  lesdis  mayeur  et  escevins,  du  moins  troix  jours  en- 

sieuwans  sadicle  prinse,  alliii  que  les  bonnes  gens  qui,  ^ 
cely  cause,  auront  receu  ou  porté  auicuu  iulerreslz,  puissent 
tant  plustost  estre  restituez  de  leur  dommaige,  à  juste  et  léalle 
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prisie;  ponr  laquelle  prisie  de  dommaigc  fairo,  deveronl 
esire  ei  seront,  par  lesdis  luavcurs  et  escevins,  louites  les 
foix  que  le  cas  le  requerra,  prtos,  eaieus  et  sermentez  deux 
pnidlioaiines,  ad  ce  congnoissans,  lesquelz,  sur  leurs  ser- 
mens,  deveronl  ledit  dommalge  léallement  prisier,  ei  eu  faire 
raport  pardevaot  ladicte  loy,  pour  en  resiilutlon  faire  par 
ks  déliiicquans,  et  aueront  lesdis  priseurs,  de  cliacuijc  pf  isie 
qui  montera  x  soU  ou  plus,  u  soU  blanz,  et,  de  mains, 
m  deniers  blaoz,  à  prendre  et  recepvoir  sur  celui  qui  ledit 
dommaige  auroit  fait,  ou  ses  bètes,  et  se  ne  poira,  ou  deb- 
Teranulz  dcsdis  manansou  habiians  de  Buvreiges,  reffiiser 
à  faire  lesdicles  prisics,  puis  que  requis  et  esleu  en  sera  par 
lesdis  mayeur  et  escbevins,  sur  encourre  et  enqueyr  chacun, 
et  pour  chacun  relTus  en  troix  solz  blansde  loix,  et  tousjours 
defoiret  eslre  tenu  faire  ladite  prisie. 

DU  BAPPOHT  GÉNÉRAL  QU£  DOIT  FAIRE  L£D1T  MESSXER. 

/fem,  et  pareillement  debvera,  et  sera  tenu  ledevandii 
messier,  rapporter  les  loix  qiril  nucra  Uuuvées  cslre  four- 
faites,  au  proflit  dudit  seigneur  de  Buvreigcs,  affait  qu'elles 
escberront,  du  moins  troix  foix  l'an,  si  comme  tout  cêqu*ii 
aura  trouvé  et  sera  escbeu  depuis  ledit  jour  saint  Remy  jus- 
ques  au  darain  jour  de  niarch,  cndedens  le  dimenche  prochain 
ensuivant  ledit  darain  jour  de  niarch  et  le  premier  dimence 
eosuivant  le  premier  jour  d  aousi,  tout  ce  qui  sera  escheu, 
prias  et  advenu  depuis  ledit  darain  jour  de  march  jusques 
audit  premier  |our  d'aoust,  et  les  pans,  loix  et  fourfaicf  ures, 
trouvées  par  ledit  messier,  jusques  au  joiir  Saint  Remy 
ensuïant  le  dimencc  prochain  ensuïant  ledit jum  Saint  Remy; 
ausquelz  jours  de  dimence,  prestement  lesdis  rappors  fais, 
lesdis  escevins  deveront  jugier  les  loys,  telles  que  par  secte 
présente  charire  sont  déclarées  et  esclarchies. 
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DU  SOLLÂIKI::  DU  MESSIEH. 

ftem,  pour  tous  lesquelz  devoirs  et  diligences  dessus 
dictes,  ei  chacune  d'elles  faire  el  excersser.  bien  el  deue- 
ruenî,  par  ledit  messier  scrmcnK^,  il  devepîi  avoir  pour  son 
droit,  à  ciiacun  laboureur,  de  dedaos  et  de  dehors  ladieie 
terre,  qui  labonrni  ou  fera  labourer  en  ladiete  seîgnonrie 
de  Buvreiges,  moyennaot  qu*ilz  ayeni  à  cbacone  roye» 
rune  portant  Tautre*,  demy  muy  de  terre  on  endessus,  une 
garbe  de  blé  ei  une  garbe  d'avaiiic,  {lar  chacun  an,  telles  et 
samblables  que  on  fera  el  lovera  ès  dicles  terres,  sans  maisc 
ocqutson,  ci  h  ceulx  et  celles  qui  moins  auront  de  terre  que 
demy  muy  de  terre  à  le  roye,  demie  garbe  de  blé  et  demie 
garbe  d*avène,  chacun  an,  et  telles  que  dites  sont. 

DU  SOLLAIRE  DUDIT  MESSIER  TOUCHANT  SES  PANS 

ET  PniNSES. 

ïtem,  est  ordonné  et  édicté  que  ledit  messier  aura,  pour 
le  pi  uKsc  (les  gens  et  bestes  qu*il  trouvera  dommaige  fuisani 
en  ladiete  terre  et  seignourie  de  Buvreiges,  le  tierce  partie 
des  loix,  qui,  par  ceste  présente  chartre,  sont  édictées  et 
déclarées,  à  rencontre  du  seigneur  dodit  Buvreiges,  auquel 
tes  aulires  ii  tiers  appertiendront. 

DE  RESCOUURE  BESTES  PRINSES  PAR  LEDIT  MESSIER. 

Item,  cbacunqui  fera  force  audit  messier,  est  k  entendre 
qui  rescoiirra  bestes  parluy  prinses  dommaige  faisant,  sans 

battre  ou  aiiouchicr  ledit  messier,  sera  jiigic  a  x  solz  bianz 
de  loix,  ponrvcu  el  moyennant  que  ledit  messier,  avec  qu'il 
sera  préalablement  tenu  certiffiyer  et  jurer,  par  son  serment, 
que  force  lui  ara  esté  de  laissier  aller  lesdictes  bestes  par  le 
rescouse  quy  lui  en  sera  faite,  en  fera  aussi  apparoir  par  une 
dcrsonne  du  moins. 


Digitized  by  Google 


CHARTE  DE  BEUVKAGtiS 


239 


bl  BATTRE  LEDIT  MESSIER  EN  SON  OFFICE  FAISANT. 

fient,  qaiconcques  $e  iogerra,  oa  avanehera  de  enielles 
KSGOosses  faire  audit  messier  que  dit  est,  meltre  main  à  sa 

personne,  par  yrc  et  s  ins  uûusion  de  san^,  pourveii  qu'il 
appère  par  uiig  lesmoing,  avec  le  serment  dudit  inessier, 
ly  qae  dit  est  audit  précédeol  article,  encourra  et  sera  jugîé 
en  XX  solz  blanz  de  loix  ;  et  se  eiïnsioo  de  saog  y  avoit,  il 
ea  teroii  fait  et  jogié,  ainsi  que  par  charge  dudit  cliief-lteu 
CD  seroit  ordonné,  selon  re\i^encc,  qualiic  cl  quauùic  du 
méfiait. 

FAIAR  DOMALGË  |j;S-AUAN8,  LAB£LiiS  UT  ADV£âTUR£S 

D*AULTRUY. 

lUm,  quiconcqiies  s*avanchera  de  caryer,  prendre,  em- 
porter ou  faire  doroaige  ès-warisons,  labeurs  et  ahans 
d*aultruy,  oudît  terroir  de  Buvreiges,  sera  jugié,  et  pour 
chacune  foix,  à  ii  solz,  vi  deniers  blanz  de  loix.  avec  le 
(lomaige  rendre  par  telle  prisie,  et  le  sollaire  des  priseurs 
payer,  que  dit  est  cy  devant,  et  pour  ung  chacun  soy  garder 
de  meffaire  et  mesprendre^  debyera,  chacun  an,  de  ce  jour 
ea  avant,  devant  le  premier  jour  de  marcb,  estre  publyé, 
déelaré  et  renouTcUé  le  ban  et  édict  contenu  en  ce  présent 
arlicle. 

DE  GAUYER  PAR  CAR  UU  CARETTK,   PAIUIV  ADVESTURE8. 
PBéS  ET  BIENS  d'aULTRUY. 

Item,  SI  quelque  personne  cariuil,  de  car  ou  carctte,  en 
ei  parmy  blez,  avaiues,  reievaiges,  versaiges,  labeurs  ou 
prêt,  estans  oudit  terroir  de  Buvreiges,  despuis,  au  regart 
desdis  prez ,  le  jour  de  Candeler  jusques  qu*ilz  seront 

despouilHés,  et  les  terres  despuis  que  elles  seront  labourées 
ou  asseraenchiées ,  il  scroit  jugié  ,  pour  chacun  car,  à  ut 
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solz  blanz  de  loy,  et,  pour  chacune  carctle,  xvm  deniers 
liiauz,  avec  le  duiu aige  rendre,  et  le  soiiaire  despriseurs 
par  le  manière  devaui  déclarée. 

DE  HCNGLORE  ET  BELEVER  SES  HIRBTAIGES. 

Item,  est,  en  oulire,  édicté  et  ordonné  que  cbacun  de» 
hiretiers«  leuwagiers  et  demourana  en  ladicte  terre  de 
Buvreiges,  ayans  et  poasessans  hiretaiges  à  redevance  4e 
elolnre  contre  les  wareskfîx  et  chemins  dudit  Buvreiges, 

et  pareillement  ayons  hiretaiges,  terres  ou  prez  à  redevance 
de  cours  do  ujwe  ou  fossez,  les  aycnt  renclos,  si  comme 
lesdis  hiiciaiges  à  redevance  de  clôture,  endedens  le  prcuiicr 
jour  d  apvril,  en  chacun  an,  et  les  redevances  à  cours  de  au- 
we  ou  fossez,  endedens  le  premier  jour  de  may  ensniant, 
par  qiioy,  à  defTaui  desdictes  clôtures  et  ouvertures  de  fusses 
et  cours  de  auwe,  les  bonnes  gens  n*y  puissent  prendre,  ne 
avoir  quelque  domaige  ou  inlerresls,  et  de  ce  faire  le  ban 
et  ordonnance,  à  jour  solennel,  à  l  yssuc  de  la  messe  dudit 
Buvreiges,  quinze  jours  du  moins  endevani  les  Jours  dessus 
déclarez,  parquoy  lesdis  hiretiers  etmanans  se  puissent 
préserver  et  gardier  de  domaige  ;  et  prestement  lesdis 
Jours,  ou  Tun  d'iceulx,  passez  et  expirez,  ledit  mayeur  de 
Buvreiges,  accompaignié  de  quatre  escevtns  du  mains» 
debvera  aller  par  tous  les  lieux  et  hnelaiges,  du\ aus  et 
redevans  lesdicies  clôtures  et  fossaiges,  pour  savoir  s»^  deue 
diligence  en  a  esté  faite,  et,  en  cas  que  deiïaute  y  ayl,  cl  que 
trouvée  soit  par  lesdis  escbevins,  chacun  deffaillant  de  ce 
que  dit  est  faire  et  accomplir  devera  estre  jugié  à  ii  solz 
blanz  de  loix,  avec  incontinent  fliire  ou  faire  faire,  par  et 
aux  despeus  des  hiretiers  ou  louagiers  desdis  hiretaiges, 
lesdictes  clôtures,  relevages  et  fossaiges,  par  le  manière 
devant  dite. 
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DE  THIHER,  FOUYR  OU  EMPORTER  TERRE 
TE  WARESKAIX. 

Qoiconcque  se  advencbira  de  ibirer,  ou  fouyr  terre  sur 
ie  wareskaix  de  ladicte  ville  de  Buvreiges ,  pour  le  mener, 
voUorerou  porter  par  car,  carreue,  béniel,  camion,  brouette 
ne  aullreraent»  sera  jugié  en  v  solz  blan/  de  loys,  avec 
incontinent  remeure  à  lonnit  les  lossez,  ou  fosses  par  eiilx 
faites,  sauf  et  réservé  que  les  maaans  de  ladicte  justice  eu 
polroQt  bien  prendre  compétaDmeDt,  saoa  fouyr  vitaine- 
meot,  pour  mettre  et  employer  seulement  en  le  édiffication 
ou  réparation  de  leurs  maisons  et  édiffices  ,  scituez  en  la 
dicte  seigneurie  de  Buvreiges,  moyennant  ossi  que  lesdis 
manans  seront  tenus  de,  en  dedens  m  jouis  en  suivant  les 
dictes  fosses  faites,  remplir  icelics  fosses,  et  mettre  à  l'on* 
nyt,  comme  devant  ou  aultremeot;  lesdis  m  jours  passez, 
on  flevera  les  dictes  fosses  et  chacune  d'elles  faire  remplir  et 
âonoyer,  aux  despeos  de  eeulx  qui  les  auront  faites. 

DE  NON  GUUALDER  ES-WARISONS ,  NE  SOYEZ  ES-PKEZ, 
PASTURE8  BT  FORIERRKS  D*AULTRUY. 

!tem,  et  pareillement  ne  polra  ,  ou  debvera  quelque  per- 
sonne, quelle  qu'elle  soit,  dores  eu  avaut  cruaulder  ès-liledz, 
navettes,  avaines  on  aultres  labeurs  d*auliruy,  ne  aussi 
soyer  en  prez,  pastures  ou  forierres,  qui  ne  leur  apperten- 
ront ,  sur  encoarre  et  enqueyr  ung  chacun  faisant  le  con- 
traire, et,  pour  touttes  les  foix  que  le  cas  escberroit  de  jour, 
en  n  solz  Mimz,  et  par  nuit,  en  doubles  loix,  avec  le 
domaige  rendre  par  prisie,  avec  les  priseurs  payer  en  le 
manière  ci-dessus  contenue. 
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DE  ROMPRE,  DAISIER  ET  EMPORTER  SOIFS  D'AULTRUY,  OU 
f  AIRE  FAUSSES  VOIES  PARMY  HIRETAIGES  D'AULTRUY. 

f/em,  quiconcque  se  iugerra  ou  avanchera  de  brisîer, 
rompre  ou  emporter  bayes,  soifs  ou  cldlure  d^aotray,  uasi 
de  faire  fausses  voyes ,  ou  sentes»  en  et  parray  gardins, 
terres  à  camps  h  autiruy  appertcnant,  sera  jugié  à  t  soIi 
blanz  de  loix,  avec  rendre  cl  resiiiucr  le  domaige ,  dont 
riiiretiep,  ou  aiilires  ayans  cause  ès-dictes  clôtures,  dcbve- 
ront  estrc  creuz  par  leurs  sermens,  sotemoellerneai  fait  en 
main  de  loy,  en  cas  touttesiroyes  que,  audit  dommaige 
fiiret  il  n'y  ait  silergant,  on  messier,  pour  ledit  nippon 
faire. 

DE  RAVOIR  LE  FIEN8  QUE  ON  AURA  VENDU  AUX 

OENS  DC  DEUORS. 

lUm ,  lonties  les  fois  que  les  manans  de  ladicte  ville  de 

Bavreiges,  les  aulcuns  ou  l*un  dMcealx  venderont  quelques 
fiens  à  eulx  appertcuaiis ,  venans  de  leurs  labeurs  oo 
aulliement,  à  gens  de  dehors,  ledit  terroir  de  Buvreiges, 
lesigueur,  ou  les  aulires  maoans  de  ladicte  justice ,  ouïes 
aulcuns  d'eulx,  lespolront  et  deveront  avoir  et  reprendre* 
ponroitel  pris  qee  vendus  aront  esté  ausdis  gens  dedeborsi 
et  ne  polront  et  debveront  les  vendeurs,  et  acheteurs  desdis 
fiens,  faire  reffus  ou  conlredit  de  les  baillier,  si  que  dit  est, 
sur  encourrir  et  enqueyr  en  v  solz  blanz  de  loix,  ei  toujours 
iesdis  fiens  baillier,  et  avoir  pour  ottel  prix  que  vendus 
seroient,  sy  que  dit  est ,  moyennant  que  lesdis  vendeurs 
soient  de  ce  requis  par  ledit  signeur  ou  manans,  en  dedens 
le  seconde  carée  menée,  sans  maise  oequison. 

DE  NON  METTRE  FIENS  SLR  LE  WARESKAIX 

ifem,  que  ung  chacun  qui  ara  mis,  ou  mettra  auicons 
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fiens  sur  le  wareskaix  dudit  Buvreiges  cmpeschaol  icelui 
wareskaix,  sera  tenu  et  les  dcbvera  faire  hoster.  par  cliacua 
an,  en  dedens  Tissue  de  marcb,  sur  encourir  chacun  deflail- 
iaot  en  v  solz  bhnz  de  loix,  et  néantmoins  debvoir,  à 
Tordonnance  detoy,  lesdis  fiens  faire  hosler,  aux  despcns  de 
ceulx  à  cui  iceulx  fiens  seront,  en  dedcns  vu  jours  et  vu 
nuis  prochain  après  ladiçie  issue  de  march. 

DE  NON  GARY£R  WARISONS  EN  AOUST,  DEVANT  NE  APRE8 

LE  CLOCQL'E  DU  DAN  SONNÉE. 

Ikm,  est  ordonné  et  édicté  que  le  bailty,  ou  mayeur 
dudit  Buvreiges,  seront  leoiis de nolIicUer  deuemenl  que , 

par  le  iiiessier  d'icelle  ville,  le  clocque  du  haii,  (iiiranl  le 
mois  d'aoust,  par  chacun  jour  ouvrant ,  soil  sonnée  au 
matin  et  au  vespre,  et  qu'il  soit  pobiyé  chacun  an,  à 
rissue  de  le  naesse  aadit  Buvreiges»  avant  ledit  premier 
jour  d*aoust,  que  nulz  ne  s*avance  de  aller  qucrquer,  ou 
caryer  en  quelques  warisons  que  soiciu,  devant  ledit  ban 
sonnet,  ne  ausssi  depuis  le  ban  du  vespie  sonné.  Et  quiconc- 
quess*avancberoii  de  faire  le  contraire  seroiljugié,  et,  pour 
ehacone  foix  que  le  cas  advinroit,  en  x  solz  hianz  de  loix, 
pourveu  que,  quant  aulcuns  seront  meuz  pour  voiiurer 
lesdicics  uarisons  nvanl  ledit  l)nii  du  vespre  sonné,  poira 
bien  parfaire  sa  voiture  saosuulcuu  meffail,  louiteiraude 
cessant  en  ce. 

DE  NON  ALLER  MISSONNER  NE  GLENNER. 

item,  aussi  ne  poIra,  et  ne  debvera  quelque  personne 
qiecesoit,  aller  missonner,  neglenneren  campd'aultruy, 
insques  k  ce  que  les  garbes  d*icelui  camp  seront  mises  en 

discaux  ,  et  que  on  no  pnisi  iceulx  diseauv  aprochief, 
pour  glenner  ou  prendre  quelque  espis  à  x  piés  près  ,  se  ce 
n'est  loultesvoyes  par  le  préalable  gré  et  volenié  de  celui 
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auquel  lesdicles  warisons  appeiltendront,  sur  eneoarre  el 

enqueyr  ch  u  au  laisanl  au  n  niraire  ,  et  pour  loultelois  que 
le  cas  esclicrra,  en  ii  solz  blauz  de  loix  ,  avec  le  domaige 
rendre. 

D£  NON  METTRE  fi£$X£^  EN  CAMP  D'AULTRUV 
TANT  eus  GHARBJSS  Y  AYT. 

luniy  pareillement  ne  polra  ne  debvera  quelque  personne 
laissier  aller  on  conduire  quelques  bestes^  ledit  mois  d*aottst 
durant,  en  esteuUe  d*aattrj,  tant  quMI  y  ayt  aulcnnes  garbes 
an  camp,  se  ce  n*est  par  le  plain  gré  de  celui  auquel  lesdicles 

garbes  appertlendront,  sur  m  solz  blanz  de  loix,  pour  chacun 
foucq  de  besies  porlant  le  nombre  de  clitncq  ,  et  d'une  sorte, 
ou  endeseure ,  ei  quant  plain  foucq ,  de  tel  nombre  et  sorte 
que  dit  est,  n'y  sera  trouvé,  chacune  beste  en desoubz  sera 
jugié  à  VI  deniers  blanz  de  loix,  avec  toajoors  le  domtige 
rendre. 

DES  POUBGHRAUX  TROUVEZ  DOMVAIGB  FAISANT. 

ilem,  et  quant  aulcuns  pourcheaux  seront,  en  ladicte  jus- 
tice de  Bttvreiges,  troavez  sans  garde  et  dommaige  faisant 
ànaltroy,  iceluiou  ceulx,  auquel  ou  ausquelz  lesdits  pour- 
cheaux  appertiendront,  sera  ou  seront  jugiés,  se  foucq  y  a 
(lu  nombre  dessus  dis,  ou  endeseure,  à  m  solz  blanz,  et  en 
desoubz,  chacun  pourchicl  à  vi  deniers  blanz,  sauf  louiies- 
voyes  que  quant,  en  tel  cast  auera  warde  emprès  lesdis 
pourcheaux  faisant  dommaige,  comme  dit  est,  ladicte  warde 
sera  tenue  de  payer  lesdictes  loix,avoec  le  dommaige  rendre, 
comme  pareillement  debveront  faire  ceulx  ausquelz  lesdis 
pourcheaux  appertenront,  se  garde  n'y  avoit. 
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DU  SOLLAIH£  D£â  £SC£YiNà  POLH  LESDIS  AFFORS  FA1H£. 

/fem,  et  saiiiblablemeat  aront,  et  avoir  debveront  lesdis 
escevios  de  Buvreiges^  de  chacuue  keue,  ou  aultre  pièce 
de  Tia,  qui  par  eulx  sera  afforée,  ung  lot  de  vin ,  tel  que 
ladicte  keiie  ou  pièce  ;  et  pareillemeut  aulronl  lesdis 
esdiefîns,  pour  cbacun  afforqaliz  ferout  des  buvrages, 
(le  grain  qtie  on  nmenra  andit  Bavreiges,  à  une  fois  cl  d'une 
sorte,  soit  de  ung  ionnel«  ou  plusieurs  appertenaos  à  un  seul 
faodeur,  oDg  lot  d'icelui  buvrage,  soit  qu'il  ayt  été  brassé 
dedens  ladicte  ville,  ou  dehors. 

d'avoir  juste  poix  et  balances. 

Item,  tous  ceulx  et  celles  qui  roesler  se  vouldroot  de 

vendre  ef  venderorit ,  audit  icri  oir  de  Buvreiges  ,  denrées 
par  poi\,  seront  tenus  de  avoir  justes  balances,  cl  livrer  à 
poix  soufûsant,  tel  pareil  et  saniblable  que  ceulx  de  ladicte 
ville  de  ValeocieDoes  ;  et,  qui  aultreroent  eu  fera  ou  usera 
ses  dis  poix  et  balances  deveront  esire  rompues  et  brîsiés, 
et,  avec  ce,  ung  chacun  trouvé  en  ce  raeffail,  et  pour 
chacune  foix  que  le  cas  escberra,  ei>lrejugié  eu  xim  soU 
blanz  de  loix. 

DU  regard  des  guars. 

Uem,  ne  pourront  ne  debveront  quelques  bouchiers,  ne 
aultre  personne  se  meslans  de  vendre  char ,  quelle  que  elle 
soit,  vendre  ne  offrir  vendre  quelques  chars,  en  ladicte 
ville  de  Buvreiges,  jusques  à  ce  que  préalablement  elles 
auront  este  rewardées  par  deux  desdis  escevins  du  mains , 
pour  savoir  scelles  seront  soulli^sans  pour  eslre  vendues, 
et  aueroBt'  lesdis  escevins,  à  chacun  d'iceulx  à  cui  le 
denrée  apertenra,  pour  chacun  rewart  faire,  xii  deniers 
Manz  ;  et  quiconcque  s*avanceroit  de  vendre  lesdictes  chars, 
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OU  aucanes  d'elles,  avant  ledit  rewart  passé,  chacun  qui  le 
feroit  encourroit ,  et  pour  chacune  fois,  en  v  solz  blansde 

loi^. 

DU  FOUR  A  BAN  DVDIT  BUVREIGES. 

/(etîi,  à  l*ocasiott  que  le  sigoeur  dudit  Bavrelges,  a  de 
sa  grâce  eonseniy ,  jusques  k  son  plaisir  et  renom,  que 

chacun  des  manans  dudil  Cuvicigcs  pourra  Ijire  ,  ei  avoir 
eu  su  maison,  ung  four  pour  cuyrcsou  pain  et  compeaaiges» 
panuy  tous  ensambie  payant  chacun  an,  de  deu ,  audit 
signeur,  lx  solz,  iceux  manans  soient  en  icelle  liberté  entre- 
tenus, tant  quil  plaira  à  leur  dit  slgneur;  mais  se  il  plaîsoit 
à  iceloi  signenr,  ou  à  ses  successeurs  signeurs  de  ladiete 
terre,  ci-après  faire  et  édiffyer  ung  four  à  ban,  faire  le  pourra 
Icsdii  signeur,  toutes  les  foix  que  bon  lui  sainblera,et,  icellui 
f6ur  et  fournil  fait  et  parfait,  en  dedans  xv  jours  prochain 
ensuians  que  lesdis  manans  et  habiians  de  Buvreiges  en 
seront  adveriis,  soit  par  publication  faicte  à  l^ssne  de  le 
messe  dudit  Buvreiges,  par  jour  solemnel,  ou  aultrement, 
icen!x  manans,  et  chacun  d*enlx,  seront  tenus  de  cuyre  et 
faire cuyre  leur  pain  et  corapenagc,  et  aultres  Iclz  biens, 
audit  four  h  ban,  sur  encourra  et  enqucyr  chacun  deiïaillant, 
ei  pour  chacune  fois  que  le  cas  escberroit,  en  ri  solz  blaux 
de  loix.  avec  le  pain,  eompenaige  ou  aultre  denrée  acquit 
au  signeor. 

DE  CE  QUK  LE  FOURMEB  DEBVERA  rAIBS. 

ilem,  aussi  devera  et  sera  tenu  le  foumier,  que  ledit 
slgneur  ou  ses  officiers  cometteront  pour  ledit  four  à  ban 
desservir,  cuyre  le  pain,  eompenaige  et  aulires  denrées  des 

bonnes  gens  dudii  Liuvreiges,  loultes  les  foix  que  requis  en 
sera  par  enix  ou  lesaulcuus  d  culx ,  pourvcu  et  inuycnaant 
qu'il  y  ail  demie  fournée,  sans  malvaisc  ocquison  i  debvera 


Digitized  by  Google 


CHAHTE  DE  BEUVKAU£S 


piraillemeui  Mil  foumier  Taire  pesirir  de  temps  deu  ei 
compèleou  aussi  œroer  hayit  ei  cler»  pour  les  bonnes  gens 
aprester  leur  pain  en  pasie,  pour  porter  au  four,  quant 

cu)re  on  tlebvera,  avec  ledit  pain  en  pasle  aller,  ou  envoyer 
quérir,  ès-maisons  des  bopfies  ^eus,  comme  en  iei  cas 
apertieoL 

DE  ABATTRE  LES  FOURS  PARTICULIERS  ESTANS 

£N  LADiCTE  TERRE  DE  BUVUEIGES. 

Item,  seront  ei  debveront  lesdis  maoans  et  habitans 

de  Buvreigcs  tenus  de,  en  dedens  ledit  terme  de  quinze 
jours  ensuivons  qu'ilz  seront  avertis ,  par  la  manière  décla- 
rée ci-devant,  que  ledit  foar  à  ban  sera  fait  et  parfait, 
abattre,  ou  faire  abattre  et  despecbier  tous  les  fours  eslans 
eh  leurs  maisons  et  domichllles,  se  ainsi  n*est  touttes  voyes 
qii'ilz  en  ayent  le  plaia  gré,  acort  et  conscnlcment  dudil 
signeur  de  Buvreiges  ;  et  tous  ceulx  qui  seroienl  trouve; 
defTaillans  desdis  fours  abattre,  après  lesdis  xv  jours  passez, 
ooqu*ilz  s*avanceroient,  delà  en  avant,  faire  ou  faire  faire 
aoeuns  nouveaux  fours,  en  leurs  dieles  maisons  et  bire- 
laiges,  seroienl  ,  et  ponr  chacune  deffanlle  que  le  cas 
esciici  roii,  en  la  somme  de  xx  solz  blanz  de  loix,  et  tous* 
joars  debvoir  lesdis  fjurs,  vièsei  noiiveaui^,  abattre  par  le 
nanière  devtot  déclarée. 

DU  ;«OKLIN  A  BAN. 

item,  se  le  plaisir  et  volonté  dudit  signenr  de  Buvreiges, 

ou  de  ses  successeurs  seigneurs  dudii  lieu,  esloil  tel  que, 
eo  icelle  terre,  il  volziî»l  faire  faire  cl  édifrver  unii  inoeliu 
lK)n  et  soufGssani,  lesmanaosei  habiians  dudil  Buvreiges 
seroient,  en  dedens  xv  jours  procbains  icelui  moelin  fait, 
parfait  et  en  poln  de  rooere,  serfs  et  <eniis  de  aller  porter,  ou 
eovoyer  leur  bled  et  aulires  graiiis^  juoere  à  icelui  mpeliq, 
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sur  encourre  el  enqueyr  chacun  tiesdis  manans  qui  aulne- 
menl  en  feroit,  el  qui  seroit  pris,  ou  irouvet  faisant  au 
contraire,  et,  pour  chacune  sorte  de  bled  ou  au) tre  grain, 
en  V  solz  blanz  de  loix,  et,  avec  ce,  loatlebled,  grain  ou 
farine,  procédant  d*iceux,  acquis  au  signeur  dudit  Buvreiges, 
et  le  sac,  ou  aultre  cbose  en  quoy  ledit  grain  ou  farine 
seroit,  acquis  an  sergant  qui  le  délincquant  trouveroit,  sauf 
tondes  voyes  que  les  blo/^  oi  aultres  grains  qui  auiuient 
esté  mis  et  perlez  audil  moeliu  bamerde  Buvreiges,  parle 
terme  de  m  jours,  sans  nieui  e,  y  compris  le  jour  que  on 
Taroit  porté,  ceuU,  à  cuî  lesdis  grains  non  moulus  et  non 
adréchiés  appertenront,  poiroîent  de  là  en  avant  reprenre 
leursdis  grains,  et  les  porter  moere  où  bon  leur  sambleroit, 
sans  racffaii,  ne  quelque  séjour  ou  uioullure  payer  audit 
inoelin  banicr,  ne  au  monnier  d'iceluy  ;  et  si  dtbvera  aussi 
icelui  raonuier  chacun  moere  &on  graio  à  son  Ibour,  aiost 
qu11z  seront  venus,  sans  en  nulz  despasser  ;  et  mesioes 
debveront  lesdjs  manans  de  Buvreiges  estre  adrescbiés  çn 
molture,  devant  tous  les  aultres  forains,  qui  avant  euU 
scroieui  venus  audit  moelin. 

D£  TÂiLLIER  £T  COLPER  VERT  BOS. 

/fem,  et  quiconequeseadvancbera  detaîlller,  necopper 

ès-bû,s  el  bosquets  estans  en  iadu  to  seigneurie  de  Bu- 
vreiges, aulcun  verl  lies,  quel  qu  W  soii.  luuriïera  et  encour- 
ra, pour  chacune  iois,  en  v  solz  blanz  de  loix  ;  et  sera,  en 
oultre,  ledit  colpant  tenu  rendre  et  restituer  le  dommaige 
que,  en  ce,  fait  il  ara  à  l'ayant  cause  oudit  vert  bos  coppet, 
par  le  dit  de  prisenrs  congnoissans  à  ce  et  y  commis,  aussi 
payer  le  suUau  c  tl  icoulx  priseurs,  par  le  manière  cy  dessus 
pluiseurs  fois  escripie  et  déclarée. 
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DE  GOPPER  BPS  SOUHEAGIÉ. 

Iteffii,  pareillement  quîeoncqnes  s'avanchera  de  copper, 

surhirelaige  d'aulii  ny,  en  ladiclc  scignourie,  aulciiiis  ques- 
jjcb,  eucourra,  el  pour  chacune  pièce,  en  lx  solz  blanz  de 
ioix,  et,  pour  chacuQ  auUre  arbre  soureagîét  XX  solz  blanz, 
avec  ledoinalge  rendre»  [>ar  le  manière  ey- devant  récitée. 

DE  NON  SOYER  UËilO£  EN  JONE  TAILLE  DE  iiUS. 

Iterriy  est  aussi  ordonné  et  acordé  que  les  manans  de 
ladicte  icrre  polroiu  aller  soyer  herbe  ès-bus  dudil  signeur, 
mo>eooaol  que  les  tailles  d'tceux  bos  soient  eag^s  de 
m  ans,  on  en  deseure,  et  ce  pour  porter  ^  col  seulement  ; 
et  qui  sera  trouvé  soyant  hf  rbe  en  plus  jone  taille  que  desdis 
111  ans,  soit  pour  porter  à  col  ou  aulrement,  celui  sera  et 
devera  estre  jugié,  et  pour  chacuoe  fois,  à  u  solz  blaoz. 

DB  POOIR  ALI^  QUI^RIR  SECQUE  LATGNB  È8-B08 

DLDiT  SIGNEUR  DE  Bl.iVUEUii,S. 

ffm,  est-il  samblablement  accordé,  ordonné  et  otiroyé, 

que  les  manans  ei  liabuaiis  de  ladicte  terre  de  Buvreiges, 
poiront  deors  en  avant  aler  quérir  et  lever  ,  ès  bos  apper- 
teoaos  au4<t  sigDCur  de  Buvreiges,  secque  laigae»  bouts  et 
genestrest  à  col  seulement,  sans  y  pooir  prendre  aulcun  vert 
bos,  sur  Tamende  et  restitution  cydevant  déclarée  :  qui 
aulcun  vert  bos  tailUroit  ou  coperoit. 

DE  NON  ALLER  QUÉRIR  LAIQNE  tS-TAILLES  DBS  BOS 
ET  BOSQUETS  D'ICELLE  TERRE. 

iiem^  est  édicté  que  ung  chacun  qui  yroil  quérir,  ès-tailles 
des  bos  et  bosqués  estans  en  ladicte  terre  et  seignourie  de 
Bovraiges,  depuis  que  ouvertes  sefont,  aulcuns  fatsseaiii^, 
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picquavez,  rainie,  ramclie,  ou  aulne  denrée  y  oslai)i ,  de 
quelque  sorte  que  soit,  I  ctiiporlera  à  la  main,  à  col,  ou 
eomenra  par  caroy,  eu  apert  ou  en  requoy,  sans  de  ce  avoir 
adverly  les  inarcbans  auxqoelz  lesdiciea  tailies  seront,  ie 
garde  ou  commis  à  ce  de  par  eulx,  ou  sans  avoir  fait  granl 
diligence  de  les  appeller,  huer  ou  hucquier,  en  entrant  ès- 
dicies  tailles,  en  qucrquant  lesdicles  deuices,  et  yssant 
d'icelies  tailles,  que  en  tel  cas  ou  a  acoustunié  défaire,  lel 
délincquant  sera,  pour  chacune  foix,  jugié  à  lx  solz  blanz 
de  loix,  et  devoir  restituer  le  denrée  par  lui  emportée,  ou 
ennnenée,  au  commun  pris  de  la  taille,  en  laquelle  il  le  aroit 
eue;  et  s'aulcuns  cnlaiis de.^oubz  eageportoienf,  on  cnme- 
DOieni  telle  denrée  de  bos.  par  le  manière  dicte,  on  s'en 
prenderoit  à  leurs  père  et  mère,  ou  à  ceulx  par  devers  les- 
quels, et  en  leurs  malsons  et  édtffice,  ladicte  denrée  aroit 
esté  portée  et  trouvée. 


lUm,  quiconcque  sera  trouvé  cariant  ès  tailles  wides  des 
bos  ou  bosqués,  estans  en  ladicte  seignourie  de  Buvreiges, 
se  ce  n'est  pour  seuwer,  ou  widier  les  despouilles  d*anltres 
tailles,  ou  quel  cas  caryeron  poira,  pourveu  que  ce  soit  par 
les  voyes  et  lieux  que  les  oflieiers  du  signeur,  ou  ceulx  aus- 
quciz  lesdis  bosqués  apperienront,  aroni  à  cely  cause  ensai* 
gnîéi  sera  jugié  à  xsolz  tournois  et  le  dommaige  rendre. 

D£  CARYEU  par  les  YOVES  ORDONNÉES,  £N  WYDÂNT 

LES  TAILLES  DES  BOS. 

ifem,  pareillement  ne  poIra,  ou  debven  quelque  per-- 
sonne  caryer  ès  tailles  des  bos  et  bosqués,  estans  en  ladicte 

signourie ,  que  on  wydera  ,  soit  de  wydcngbe  ou  de 
rencontre,  fors  par  et  ès-lieux,  et  en  le  grande  voye  pour  ce 


DE  NON  CARYER  SS-TAILLES  WIDES. 
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iiittiiée  ei  ordonnée,  sur  encourre  chacun  transgressant  en 
T  solz  blanz  de  loix. 

DES  BESTES  FAISANT  DOMMAIGE  ÈS-DIS  BOS. 

Uem,  que  tous  chevaux,  poutrains,  jumens  et  bestfsà 
corne,  qui  seront  trouvées,  ès-bos  et  bosqués  de  ladicle 
terre  el  seignourie  de  Buvreiges,  faisans  domaige,  seront  à 
Il  solz  blanz  chacune,  en  cas  louttesvoyes  que  elles  soient 
&  diverses  personnes  ;  mais,  se  elles  appertenoient  à  une 
seule  personne,  il  n'y  auera  que  une  loix  de  ii  solz  blanz,  en 
desoubz  v  bestes  d'une  sorte  ;  et  se  fouc  y  avoit,  est  à 
entendre  de  ciuocq  bcsio.s  de  chacune  sorte»  ou  en  deseure, 
ledit  loue  sera  à  v  solz  blanz,  at  tousjours  devoir  rendre  le 
domaige  par  td  prisie  que  dit  est. 

DES  BLANCQUES  BESTES. 

item,  pareillemant  te  fouc  de  blanques  bestes,  telles  que 

dit  est,  trouve  domaige  taLsaiil  cs-dis  bois,  sera  jugié  à 
vsoîz  blanz  de  loix,  et  se  meure  nombre  y  a  dndil  fouc, 
Chacune  beste  sera  jugié  à  vi  deniers  le  pièce,  avec  le 
domaige  rendre, 

DES  TRUYfiS  ET  POUHCEAULX. 

/(em,  chacune  truye  et  pourcheau,  trouvé  ès-dis  bos  et 
bosqués,  sera  samblablement ,  avec  le  domaige  rendre , 
joglé  à  VI  deniers  blanz  de  loix  ;  et,  pour  le  fouc  qui  est  en 

tel  nombre  que  dessus,  ou  en  deseure,  à  v  solz  blauz. 
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ftcni,  ost  (5(licté  que  ung  chacun  passant,  parniy  ladicle 
terre  et  seigoourie  de  Buvreiges,  à  car,  careile,  ebevai  oa 
à  piet,  qui  trouvé  sera  de  jour  ès  prez  dudit  terroir,  oa  en 
aulcun  d*iceulx,  y  seyant,  faacquanl  ou  querquani  herbes, 

par  bouges  ou  bracliios,  el,  on  ce  taisant,  sera  [)ris,  trouvé 
ou  arresié,  ser«ijugié  à  v  sulz  blanz  de  loix,  et,  se  c'est  par 
nu>i,  k  X  soiz  blanz,  a?ec  le  domaige  rendre. 

DES  UERDIERS  DES  VAGUES  ET  l'OlRCEAlX. 

item,  est  en  onitre  ordonné  et  édicté  que,  par  les  mayeur, 

escevins  et  le  plus  saine  pariic  do  le  conuiiunaaUt:  àadit 
Buvreiges,  seront  fais,  chacun  an,  deu\  herdiers,  si  coinme 
l'un  pour  warder  les  vacques  d'îcelle  cominuoauUé,  ei  l'autre 
pour  garder  les  pourceaux,  ausquelz  faerdiers,  el  à  chacun 
endroit  soy,  tous  les  manans  de  ladicie  ville  seront  tenus  de 
chargier,  ei  tourner  eu  uarucs  leurs  dictes  beslcs,  et  de  leur 
payer  tel  sollaire  et  leuwier  que  avoir  en  deveroiu,  par 
roarchandyse,  qui,  à  celte  cause,  se  debvera  faire  chacun  an 
deuement  et  par  recours,  pourven  que  se  aulcun  des  manans 
de  ladicte  ville  voloient  faire  warder  leurs  dictes  besles  par 
aullrvs  vardes,  réservé  seulement  de  leurs  enfants,  que  par 
lesdits  heidiers,  pour  ce  coiume  taire  le  polront,  moyennant 
que  à  celle  cause  ilz  seront  tenus  de  payerà  iceux  herdiers, 
ou  à  celui  d'eulx  à  eui  le  droit  en  appertiendroit»  le  sollaire 
de  demie  warde,  et,  se  anlcunes  b^les  de  ladicte  ville  sont 
trouvés  dommaiges  faisant  ès-alians,  wansons  et  près  d'aul- 
iruy,  par  queU|ue  voye  ^ue  soii,  ceulx  ausqueU  lesdictes 
bestes  appertenronl  seront,  chacun  à  ii  solz  blanz  de  loîx, 
avec  le  doimnaige  rendre,  moyennant  touttesvoyes  que  îlz 
ne  les  ayent  point,  ce  jour,  ehargîés  à  ladicte  vmile: 
car,  en  cas  <]ue  eliarpés  les  euisseni  à  leelle  warde,  soroit 
serve  e!  tenue  de  p,iyer  les  loix,  et  restituer  ledoraïuaige 
que  It^^dkies  bestes  aroieui  fait. 
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DES  BESTES  FORAINES  VKNIH  PAISTHE  SLR  LES  BIENS 
D'AULTRUY  £T  WÂR£SKAIX. 

Item,  en  tant  qu'il  louche  aux  besies  des  villes  voisines 
(leladicte  terre  de  Buvreiges,  qui  venronl  paislre,  ou  faire 
dommaige  ès-warisons,  labeurs,  ou  prèsd'auUruy,  ou  sur  le 
wareskaix  dudit  Bavreiges,  elles  seront,  chacune  en  desoubz 
le  nombre  de  v,  à  iiii  solz  blanz  de  loix,  de  chacune  sorle  ; 
etsil  y  a  nombre  de  oliincq  qui  porte  le  fouc,  ou  endeseure, 
à  X  soiz  blanz  ;  et  pareillement  chacun  fouc  de  brebis  de 
dehors,  faisant  domaige  ès  lieux  susdis,  seront  jugiés  à  vi 
solzhlanz  de  loix,  et  toujours  ès-cas  dessus  dis,  le  domaige 
rendre. 

DES  liniETIERS  ET  LABOUREURS  ESTRE  CREUX  DU 
D0MÂ1G£  QUE  ON  FERA  SLR  LE  LEUR. 

/tem,  el  toutes  les  fois  que  les  hîretiers  et  manans  de 

Indirie  ville  lîc  Brivreiges,  ou  les  lulcuns  d  eulx,  trouveront 
ksiesâ  eaux  dommaige  faisant,  prendre  et  déleoler  tes 
poarront,  et  les  mener  en  le  prison  de  ladicte  ville,  ou  en  le 
forteresse  dMcelle,  et  deveront  lesdts  esche  vins  jugier  tes 
loix,  au  serment  et  raport  dudit  hiretier  et  manant,  et  à  tuy 
restituer  son  dommaige  que  lesdiefes  bestcs  lui  aueronl  fai- 
tes, tant  par  la  forme  et  manière  que  se  le  mcssier  dudit 
Bofreiges  pris  les  eust,  et  que,  en  plusieurs  articles,  cy- 
derant  est  escript  et  exprimé. 

DE  WARDER  PuURCEAUX  SUR  LE  WARESKALX. 

Ilem,  et  ne  poira  quelque  personne  warder,  on  faire  war- 

der  aulcuns  pourceaux,  en  quelque  (en  j  -  de  Tan  que  ce 
soit,  sur  les  wareskaix  dudii  Buvroige>,  sui  enqueyr,  chacun 
àcuylesdis  pourceaux  appert  eoront,  pour  iouttesles  fois 
qie  lecas  escherra,  en  vi  deniers  blanz  pour  chacun  pour* 
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clicl,  ei  pour  chacun  fotic  de  chincq»  ou  en  deseure,  ea 
¥  solz  bianz  ;  et  quant  aulcuns  «oront  poureeaulx  assoitez, 
et  les  cacheront  on  cachier  feront  sur  lesdis  wareskaix, 
mclire  debveront  h  chacun  pourcbel  ung  annel  de  fier  ou 

^i  niiig.  sur  enque^r  chacun  défaillaot  eu  v  solz  blauzde 
loix. 

Dil.  NON  ALLER  ES  FOURifiRES  d'aULTRLY. 

UetUy  nepoiraou  dcbvcra  quelque  personne,  son  granl, 
petit  on  inu}cn,  mener  en  main,  ou  par  loyen,  quelques  bes- 
icsà  cornes,  ne  ajilires,  puistre  en  forrières  d  auHruy,  se  ce 
n*est  par  le  préalable  gré  de  celui  auquel  lesdictes  forrières 
appertenroni,  sur  ii  solz  blanz  de  loix  ;  et  pour  les  preiH 
dre  el  lever  au  regarl  des  enfans  de  soubz  eagc,  h  leurs  père, 
mère,  maislres  ou  inaistresses,  en  cuy  maison  ilz  deniour- 
rout. 

DU  $OLLAIR£  DE  TUOLRAIGE. 

Item,  que  lonles  besles  qui  seronl  mises  on  prison, 
trouvées  en  donimaige  faisant,  on  atïticnicnl  mises  en  pri- 
son audit  Buvreigcs,  ou  en  la  fortercsce  d'icelle,  debvera 
esire  payé,  pour  tbourraige  et  hoslaige,  par  chacun  jour  et 
pour  chacun  prise  de  bestes»  ensamble  xii  deniers  blanz  ;  et 
an  regai  <l  do  le  nourechon  qne  ledit  ihourier  lenr  baillera, 
i!  en  sera  payé,  parledicl  ei  eon^eieiice  de  loy,  selon  ce  qu'il 
leur  aura  baillié  de  prouvende,  et  qne  ioeltes  bestes  aront 
esté  de  quantité  de  jours,  ce  que  lesdis  escbevfns  deveroot 
Taire  toulles  les  fois  qallz  en  seront  requis. 

Ï)E  RABATTRE  FRAITES,  GRETTES  OU  FOSSEZ. 

f/m,  uug  chacun  qui  sera  trouvé,  oudit  terroir  de 
Buvreiges,  rabattant  fraites,  crettet  on  remplyssaBt  fossez, 
contre  et  sor  terre  d*aultruy,  pour  y  caryer  et  voitorer  par 
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ear,  carelte  oa  «altrement,  encoarra,  ]N)DrehacuDe  foix  que 

le  cas  adveDra,  en  tome  saisoii  de  deue  clôture,  avec  le 
lieu  réparer  à  son  premier  estât  et  dcu,  eu  m  solz  blanz  de 
loix,  avec  le  domaige  rendre ,  se  aiosi  n'est  touttesvoyes  que 
ledit  fèbattant,  ou  remplissant,  D*eust  le  préalable  gré  el 
eonseatemeot  de  eelui  auquel  les  dictes  crettes,  fraltes  ou 
fossez  aperi^nront,  et  tout  sans  maleogien. 

m  xANAHs  tonmiT  buvrbiobs  aydibb,  assister 

ET  CONFORTER  L*UN  L'AUTRE. 

Item,  que  tous  les  manans  et  liabitans  du  la  (erroy  dô 
Buvieiges,  prcsens  et  advenir,  seront  tenus  de  aydier, 
assister,  conforter  et  conseillier  Tun  Tautre,  à  leurs  sens  et 
pooirs,  eoDtie  les  adversaires  dicelle  ville,  aussi  de  aydier 
et  assister  leur  signeur  et  ofBcier,  contre  tous  malveillans, 
luuiies  les  foix  que  mesticr  sera,  et  que  requis  en  seront, 
comme  bonnes  gens  doivent  faire  Vm  à  l'autre,  et  ossi 
pour  le  bien  et  ayde  de  Justice,  sur  enqoeyr  chacun  rebeUCi 
on  refusant  »  en  ?  solz  blana  de  loix. 

GOini&NT  ON  DEBYERA  LIRE,  CHACUN  AN,  lOiai  SAINt 
IBAM-BAI^mB,  LB  CONTENU  EN  CETTE 

PRÉSENTE  C11.\UTUE. 

Itm,  et  affin  que  les  poins  et  articles  de  loy  con tenus, 
escrips  et  dcclarez  en  cesie  présenle  charire,  soient  con- 
gneux,  manifestés  el  païens  k  tous  les  biretiers,  manans  et 
babitans  dudit  terroir  de  Buvreiges,  parquoy  eulx  et  chacun 
d*eulx,  se  puissent  garder  et  préserver  de  mal  faire,  il  est 
ordonné  et  édicté  que  chacun  an,  le  jour  Saint  Jehan- 
Baptiste,  à  Tyssuc  de  le  messe  parochialle  duilit  Buvraiges, 
ks  poîns  et  articles  contenus  cy  dessus,  soient  plainement, 
en  hault  et  à  trait,  par  le  mayeur  dudit  Buvreiges,  lieux  ou 
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fait  lire  en  audionco,  présens  ïesdis  eschovlns  cl  tous  cctth 

el  celles  qui  y  poii oui  esirc  le  o\  r  cl  escoutcr. 


Et  ûnabicment,  est  ycy  déclaré  que,  quant  aulcuns  cas 
advenront  en  ladicle  terre  et  seignourie  de  Buvreiges,  des 
qtieiK  ne  sera  en  ceste  cbartre,  sy  ample  déelaratîoo  faite 

que  losdis  escevins  y  puissent  à  leur  apaisement,  claire- 
nietU  asseoir  jugcineal  ou  dire  loy,  on  que,  au  conlenu 
-d'icelle  ou  partie,  sera  expédient,  pour  le  bien  deladictc 
seignourie  et  de  le  chose  publicque,  des  hiretiers,  manaos 
et  habilaos  en  icelle,  y  mettre  ou  poser  plus  grant  esclar- 
•chissemenl,  ordonné  o>i  (lue,  audit  cas,  lesdis  eschevîas 
-de  Buvreiges  ,  présens  et  advenir,  en  debveront,  par 
vertu  dcclaing,  aler  ou  venir  à  reuquesle,  eu  ladicde 
ville  de  Valenciennes,  ausdisprévost,  jurez  et  eschevins, 
comme  à  leur  chief  de  sens  en  ce  cas,  et  au  sourplus  dire 
et  jugierceque,  par  ledit  cliiel-licu  et  par  enqueste,  leur 
sera,  selonc  le  niatere  suh^^sio  ,  chargié  et  commande; 
et  debvera  te  clamant  en  ceste  partie  ,  comme  ayant  né- 
cessité de  plus  ample  déclaratioo,  faire  le  prest  de  des* 
pens  de  ladicte  enqueste,  pour  les  payer  à  son  frait, 
ou  pour  les  recouvrer  en  temps  deii  sur  sa  p  ii  lic,  sel* 
raatèrc  y  est  despu>ee,  et  tout  à  ordunnauce  de  luy,  selonc 
que  Texigencedu  cas  le  requerra.  Touues  lesquelles  ordon- 
nances et  status,  qui,  en  chacune  joîocture  des  six  volumes 
de  parchemin  dieelle,  sont  subsî^nées  du  saing  manuel  de 
Jehuii  Le  Li^vre,  dcroq  dos  esc!:Lv;i.s  dudii  Vaîenciennes, 
oui  esté  dictes,  dévolées  et  prouuiidu^es  par  loy  et  par 
jugement,  et  par  enqueste  en  ladicte  ville  et  seigneurie  de 
Buvraige$«  le  dimence  siiime  jour  de  ce  présent  mois  de 
février  an  mil  quatre  cens  soixante  et  treize  susdit,  par 
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Jehan  Douclicnieni ,  Jehan  Huberi,  Ernoul  Le  Kievre, 
Martin  de  Lansnoit ,  Robert  Quaicsimau  et  Jehan  Doyeo, 
ad  ce  jour  eschevios  d'icelie  terre  et  justice  «  présent  aussi 
ad  ce  Jaquemart  Cailleau  «  pour  lors  mayeor  dudit  Buvrei 
gês,  et  sont  de  ces  escrips  fais  deux  chirographez  Pun  à 
l'autre  et  coufoi  me?  en  subslancc,  pour  Tun  (rirciik  osire 
mis  ei  posé  oii  ferme  et  garde  des  escevins  dudit  Buvreiges, 
présens  et  advenir,  et  lauire  pour  demourer  devers  le 
aigoeur  dicellc ,  ou  ses  Gommis  audit  lieu  ,  quiconcques  le 
soîeni. 
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lâ  famille  GOSSË 

PAR  BËNJAMIN  DESAILLY. 


Au  siècle  Jernier,  vivait  à  Sainl-Amand  une  honorable 
famille,  dont  le  nom  ne  s'est  point  effacé  parmi  nous.  — 
Le  ehef  1  '  cette  famille,  Georges-Alexandre  Gosse ,  naquit 
à  Douai  le  27  septembre  1700,  paroisse  de  Saint-Pierre.  Il 
était  l'alné  de  six  eofants,  issus  du  mariage  de  Pierre- 
Alexandre  Gosse  et  de  Marie-Barbe  de  St. -Léger. 

La  famille  Go:>^u  était  originaire  de  Saint-Pol  en  Artois. 
D'après  son  alliance  avec  celle  de  Saint-Léger,  d'après  les 
Doms  des  Warenghieu ,  des  Cliquet  et  des  Laodrieux  que 
roD  rencDotre  dans  les  actes  comme  parrains  des  enfants, 
b  fatîiille  qui  nous  occupe  parait  kvoii'  eu  à  Douai  d'c.\cel- 
leoies  relations. 

Georges-Alexandre,  1  ainé  des  iils,  étudia  la  médecine 
dans  la  savante  université  de  Douai,  dont  il  devint  licencié. 
A  rftge  de  25  ans,  en  4735,  il  s'établit  à  Saint-Aroand.  Ses 
talents,  aussi  bien  que  son  amour  pour  l  étude,  le  portèrent 
â  consacrer  ses  loisirs  à  des  recherches  et  k  des  expériences 
sur  les  propriétés  des  eaux  et  boues  thermales,  recherches 
et  expériences  qui  ramenèrent  à  publier,  en  1750,  Touvra* 
ge  dont  nous  parlerons  plus  loin. 
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En  17 10,  tl  lut  liOfiiiné  modeciii  do  riiôi)iial  royal  imii- 
taire,  érigé  aux  eaux  de  Saint-Amaru).  Il  était  égalemeolà 
cette  époque,  médecin  pensionné  de  ia  ville. 

Honorable  homme^  maUre  Gosse^  comme  le  désignent  les 
registres  de  rEi;il-(i\il,  jouissait  tl  iine  grande  considc- 
nilioii.  Aussi,  le  vovoiis-iious,  de  1740  à  1772,  créé,  à 
de  nombreuses  reprises,  échevin  et  franc  Juré  de  la  ville, 
titres  dioi  s  bien  recherchés. 

La  réputation  que  lui  valaient  des  talents  estimés  et  dont 
il  élail  SI  p!  ()di-iHV,  n'élait  pas  l'unique  cause  de  l'ascendant 
qu'il  prit  sur  ses  conciloyeus  Un  caractère  jovial,  un  esprit 
railleur  et  parfois  caustique,  était  la  marque  distinctive  de 
cet  homme  que  nous  osons  nommer  original.  D*ailleurs,  ce 
signe  caractéristique,  cet  esprit  gaulois,  on  le  retrouve 
parloiU  dans  les  (euvres  de  ses  enfants.  L'Esmi  sur  Saint- 
Amand,  que  nous  allons  publier,  en  est  la  preuve  la  plu$ 
palpable. 

Que  Ton  nous  permette  de  relater  un  fait  encore  bien 

connu  parmi  nous,  et  qui  peindra  parfaitement  l'esprit  de 
notre  licencié.  La  faniille  Gosse  habitait  une  maison  ^ïiûca 
à  rentrée  do  la  rue  d  Orchies,  occupée  actuellemenl  par  les 
iauquet.  Voulant  donner  à  ses  nouveaux  concitoyens  une 
leçon  d'union  et  de  concorde  facile  à  saisir  et  utile  à  plu- 
sieurs généraiious,  noire  uK^leciii  lit  placer  au  front  dosa 
demeure  une  grande  pierre  ,  ou  se  trouvent  sculplés  en 
relief  deux  singes  habillés  de  costumes  éclatants ,  et 
sciant  un  porc  dans  toute  sa  longueur.  Au  dessous  de  ce 
bas-relief,  on  lit  la  date  de  1736  et  celte  devise  explicative: 
soyons  d'accord.  Le  patois  local  disant  soyez  pour  6cieZt  la 
leçon  se  trouvait  ainsi  parfailcnienl  délinic. 

On  doit  juger  de  l'effet  que  produisit  dans  notre  paisible 
cité  l  exhibition  d*une  telle  pièce.  La  leçon  a  t-elle  profité 
aux  ménages  tapageurs?  Nous  serions  disposé  à  le  croire, 
puisque,  le  ûls  qm  nous  relaie  le  fait  ciuqtiaule  ans  plus 
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lard  s^exprioie  ainsi  :  «  «  Rien  n*est  si  commun  dans  l'endroit 
que  d'entendre  dire  à  des  époux  lentés  de  se  brouiller  : 

alIoDs,  allons,  soyons  d'accord  comme  les  singes  de  Mon- 
sieur Gosse.  Ce  médecin,  poursuit-il,  n'a  laissé  à  St.-Amand 
aucua  enfant  qui  pût  y  perpétuer  son  nom  ;  mnis  je  parierais 
JueD  que  les  deux  singes  et  le  proverbe  le  feront  d*ane 
maDière  beaucoup  plus  sûre.  » 

Il  prophétisait  vrai,  noire  joyeux  conteur  ;  car,  le  bas- 
reliel  existe  encore,  et  le  proverbe  n'est  pas  oublié. 

Georges- Alexandre  se  maria  vers  1728,  avec  Anne  Cour- 
tin,  dont  il  eut  au  moins  huit  enfanls ,  parmi  lesquels  on 
remarque  les  quatre  dont  nous  donnons  ei-après  la  biogra- 
phie: Augustc-IiaDçois,  Geoi"gcs-Ale\andre,  Pierrc-Guil- 
laume  et  Antoine-Alexandre.  Citons  encore  Théodore- 
Pierre-Benolt,  né  le  9  novembre  1T46,  mort  curé  de  . 
Taiulignies  en  1806. 

Vais,  s*il  nous  a  élé  donné  de  rapporter  une  anecdote  qui 
peiiii  iecûlé  enjoué  de  notre  Ijoiiime  d'esprit ,  hàioas-nous 
défaire  connaître  le  praticien  distingué  qui ,  pendant  près 
d'ao  demi-siècle,  rendit  des  services  signalés  à  la  science 
et  à  ses  concitoyens. 

En  17S0.  M.  Gosse  publia  le  fruit  de  ses  nombreuses 
recherches  et  de  ses  expériences  dans  uu  ouvrage  intitulé  ; 
—  Observations  6ur  les  eaux  minérales  de  St,-Amand 
iik  Flandre  par  le  simr  Gosse^  médecin  delMpiUU  royal 
de  St.'Âmand  et  peneUmnaire  de  la  même  vÛU^ 
Detiay,  frères  Derbnix. 

L'ouvrage  est  dédié  au  duc  de  Boufflers,  gouvcrnoui  des 
provinces  de  Flandre  et  de  iiainaut,  petit-fils  du  maréchal 
de  cenom^  à  qui  Ton  doit  les  premiers  travaux  exécutés  en 
pour  préserver  les  eaux  des  fontaines  de  tout  mélange 

*  Voir  X'EsSQx  sur  SL.-Atnand,  à  l  aruclo  qût  coocerue  la  rue 
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étranger.  Ce  livre  fui  remarquable  pour  l'époque.  Les 
bavanisqui  le  mentionnent,  en  font  le  plus  grand  éloge, 
ûo  y  trouve  une  leUre  apprabalive  des  docieun  Delaonoy, 
Bernard  et  Mêliez,  tous  trois  professeore  à  rontversilé  de 
Douai,  qai  déclarent  :  que  Vauleur  a  par faitemmU  rempli 
sofi  objet,  assurent  fondés  snr  leurs  propres  expérienceê 
guë  les  vertus  desdiUs  eaux  êonl  UiUê  quUleur  attritme: 
el  reoofifiawaeni  cel  ouvrage  comme  U  phu  parfaU  àtomt» 
qui  oui  paru  jusqu'à  présenl  sur  eefie  maUère, 

Gosse,  médecin  de  rbépital  militaire,  continaa  ses  re- 
cherches; il  s'efforça  d'apporter  aux  eaux  cl  surtout  aux 
boucs ,  toutes  les  améliorations  que  réclamait  leur  état. 
Nous  le  verrons  bientôt  se  livrer  à  un  travail  des  plas  re- 
marquables. 

En  1164,  le  grand  prieur  de  Tabbaye  de  Saint-Amand , 
Dom  Cassiodore  de  Mouchaux,  h  qui  l'un  doit  la  première 
restauration  faite  au  magnifjque  irypiique  de  Rubens^du 
musée  de  Vaienciennes,  résolut,  de  concert  avec  ses  relî* 
gleux,  d'entreprendre  aux  frais  de  sa  maison,  des  travaux 
assez  Nasics  pour  faire  sortir  les  foulaiiics  de  1  elat  précaire 
où  elles  avaieut  été  jusiju  alors ,  el  en  former  enfin  un  éta- 
blissement capable  de  rendre  à  la  soeiété  les  services  qu'elle 
avait  droit  d*en  attendre. 

M.  Gosse ,  dont  les  talents  étalent  notoires  ,  et  qu'on 
jugemeiil  sûr,  mûri  par  une  longue  expcricace  avait  forti- 
lié,  fut  choisi  par  MM.  de  Saint-Amand  pour  rédiger  un 
travail  sur  cette  matière.  On  lui  adjoignit  M.  Desmillcville. 
médecin  de  rJli6pital  de  Lille,  et  Gombert«  ingénieur  des 
ponts-et^cbaussto  de  la  Flandre. 

La  première  partie  de  ce  manuscrit  qui  se  trouve  tu  la 
possession  de  M.  l'abbé  Desiive,  est  un  résumé  succinçl  de 
ce  que  la  science  disait  alors  des  fontaines,  et  la  seconde 
partie  est  décrite  dans  Touvrage  de  Desmtlleville,  p.  75, 
édiliên  Frignet, 
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Les  religieux  rachetèrent  d'abord  la  jouissance  des  fon- 
taines ,  et  le  terrain  que  Tabbaye  avait  vendus  à  la  fin 

do  dix-septième  siècle  par  bail  emphytéotique.  La  fon- 
laiDC  Bouilloa  fut  entourée  de  ma«:onnerie  et  couverte  par 
un  pavillon  ;  de  nouveaux  cabinets  furent  créés,  ainsi  que 
des  logements  et  des  salons  pour  Tusage  des  baigneurs* 

Chose  curieuse,  Torsqu'on  voulut  procéder  à  Tamélioration 
des  boues  par  la  criMiion  de  lacouverlure  en  forme  de  sci  re 
hollandaise,  projet  qui  revient  en  bonne  partie  à  notre  com- 
patriote, de  nombreuses  objections  s'élevèrent  dans  le  pays. 
Les  prétendus  savants  de  la  contrée  soutinrent  que  les 
boues,  privées  du  contact  immédiat  de  Tair,  allaient  perdre 
leur  vertu  bienfaisante.  On  passa  outre;  Ton  fit  foi  t  bien. 
Bref,  tout  réussit  à  souhait,  et  le  zèle  de  nos  médecins,  la 
générosité  des  propriétaires  surent  vaincre  toutes  les 
difficultés* 

M  Gosse  continua  ses  observations,  en  tenant  un  jour- 
nal des  principales  cures  o[uji  ées  aux  luii laines,  de  1666  à 
i17i,  avec  des  observations  à  lappui.  La  relation  s'en 
trouve,  en  partie,  dans  Desmilleviile.  Essai  historique  des 
Ea»a>de  SL'Àmand^  et  joumeaux  des  guirisonsévL  même 
auteur. 

Depuis  longtemps  déjà.  Gosse  père  avait  associé  à  ses 
travaux  un  de  ses  tils,  noble  victime  de  la  science,  qu'une, 
mort  prématurée  enleva  à  raffection  et  à  resiime  de  ses 
concitoyens.  L*unlon  la  plus  complète  existe  entre  ces  deux 
personnes,  qu'un  même  malheur  réunira  bientôt  dans  la 
tombe;  similitude  dans  les  goûts,  dans  les  sentiments,  daiis 
les  travaux.  C*est  ce  que  nous  verrons  plus  bas,  dans  la 
biographie  do  fils,  qui,  médecin  comme  son  père,  portait 
les  mêmes  prénoms  que  loi.  Nous  avons  auparavant  à 
parler  de  son  aîné. 
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OEIllilEH  ABBlï  DË  CYSOING. 


Ce  ikinier  préini  d'un  des  principaux  monastères  de 
Tordre  de  SL-Aui^u>iir],  naquit  h  Sl.-Ainand,  le  49  septem- 
bre 1730.  II  entra  fort  jeune  dans  labbaye  de  Cysoing, 
dont  il  devint  bientôt  l'un  des  religieux  les  plus  distingués 
par  sa  piété,  autant  que  par  sa  science. 

Il  était  en  1751  à  Gysoing,  lors  de  l'inauguration  de  la 
belle  pyramide  élev^^e  dans  ce  monastère  à  la  gloire  de 
Louis  XV,  pour  rappelée  la  inéiuoiable  bataille  de  Funienoy. 
Des  pièces  de  poésie  furent  composées  à  celte  occasion  ,  et 
Von  imprima  cbezLalou,  en  un  petit  volume  intiiolé  : 
Description  de  la  pyramide  ilevie  à  la  gloire  d«  roi  dont 
Vabbayede  Cysoing, 

Ce  monastère  possédait  alors  deux  poêles  de  renom  ;  l'un 
avait  de  la  prédileelion  pour  les  vers  latins,  et  l'autic  pour 
les  vers  français.  Auguste,  à  peine  âgé  de  21  ans,  se  distin- 
guait par  une  rare  fécondité  dans  l'art  delà  versification*  Ce 
fut  donc  en  partie  à  lui  que  Ton  eut  recours,  pour  les  lou- 
anges à  formuler.  Il  composa  une  pièce  latine  de  onze 

slroplies. 

iNuspei'  Wartcl,  le  second  favori  du  Parnasse,  conipu>a 
un  poème  patiioUque  eu  vers  français.   Entio  le  chauoioe 
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Ttiéry,  de  Valencienoes,  collègue  des  deux  poêles,  grava  à 
reau-forle  les  différeoies  faces  de  la  pyramide.  Cette  petite 
brochure  eut  deux  éditions  successives,  Tune  en  1750,  et 

l'autre  en  1752. 

Deux  ans  plus  lard,  les  talents  de  nos  trois  religieux  sont 
êQCore  mis  en  réquisiUon  pour  rentrée  triompliale  de  Tabbé 
BoDoré  du  Locron,  le  28  ociobre  1754.  Dom  Auguste 
composa  une  ode  latine,  dom  Wartel  une  ode  française. 

MM.  les  prévôts  et  échevins  deSt.-Amand,  qui  devaient 
rcuiie  ivs  pocmL's  a  Dom  Honoré,  rcuDireni  leurs  discours 
aux  deux  pièces,  en  uû  volume  irapriiné  à  Lille  sous  le  titre 
de  :  Vers  pf^éseniés  à  HÉ*  Dom  Louis  Honoré^  abbé  el  sei- 
Snmr  de  S^-Amand,  par  MM.  les  prévôt  et  éckevins  de  la 
même  vUle.  Les  vrais  auteurs,  par  modestie,  ne  signent 
pas. 

Auguste,  et  non  Augustin,  comme  on  Ta  dît  par  erreur» 
passa  une  grande  partie  de  ses  loisirs  dans  des  recherches 
historiques.  Son  intention  était  sans  doute  de  publier,  à 
l'exemple  de  son  frère  Floride,  une  liisloire  du  monasièrc  de 
Cysoing.  r^ous  donnerons  plus  loin  la  lisle  des  manuscrits 
qu'il  composa  pour  ce  vaste  travail.  Dès  1763,  il  avait 
compulsé  tes  archives  de  Cysoing  et  parcouru  les  ouvrages 
historiques  du  temps.  Il  était  aus^i  en  rapport  très-suivis 
avec  le  monde  savant,  et  correspondant  des  B  H  nidtstes. 

£n  1776,  il  dressa,  à  la  demande  de  ses  conircres  du 
prieuré  de  Beaurepaire,  une  liste  des  abbés  de  Cysoing 
d'après  une  compilation  manuscrite  déposée  aux  archives  de 
cette  abbaye,  tout  en  mettant  à  profit  les  documents  de  la 
maison. 

Le  !«' juillet  4779,  parut  à  Lille  une  brochure  ayant  titre: 
lettre  à  un  académicien  d  Àrras^  sur  ta  princesse  Gisète, 
fiUsde  LouiS'le-Débonnaire^  et  sur  ta  date  du  testament  du 

fomte  Evrard,  son  épouXy  fondateur  de  i^'cglise  de  Cysoingy 
ciàtyné  G,  C.  li,  D,  C, 
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Gosse,  chanoine  régulier  deCysoing,  répond  |»ar  ce  tra- 
vail à  des  erreurs  accréditées  dans  les  œuvres  du  présulenl 
hénaull  {Abrégé  Chronologique)  ;  daus  ÏÀrt  de  vérifier 
les  daUi  et  dans  la  GaUo-flandria  sacra  «I  profana  de 
Jean  Baselio.  C'est  k  propos  des  foodatears  do  coll^ 
de  chanoines  établi  an  neuvième  siècle  par  le  comte 
Ëvrard 

En  1780,  il  réunit  en  un  volume  in-folio,  resté  à  l'état  de 
manuscrit,  tous  les  docunienis  nyani  trait  h  l'histoire  de 
CysoiDg.  Ce  travail  comprend  :  1"  des  observations  prélimi- 
naires snr  l'histoire  de  Tabbaye  ;  S*  la  lettre  précitée  ; 
3*  des  mémoires  historiques  et  critiques  sur  les  difllirentes 
congrégations  auxquelles  Tabbaye  de  Cysoing  a  été  réunie 
autrefois,  avec  une  notice  des  principaux  règlements  qui 
ont  été  portés  dans  les  chapitres  i^cnéraux.  4".  Un  mémoire 
historique  et  critique  sur  le  prieuré  de  Beaurepaire,  situé  en 
Ostrevaot  et  dépendant  de  Tabbaye  de  Cysoing. 

Dom  Auguste  «  que  ses  talents  étendus  et  variés  dis- 
tinguaient du  nombre  de  ses  confrères ,  devint  vers  178f 
prieur  de  Beaurepaire  ,  et  im\  en  1786  coiiinic  il  l  a 
été  dit  à  tort.  Les  nouvelles  fomiions  de  notre  reli- 
gieux ne  rempéchêrenl  pas  de  couiiQuer  ses  invesliga* 
tiens  historiques.  Il  était,  selon  la  remarque  faite  plus 
haut,  correspondant  des  Bollandistes.  Nous  avons  en- 
tre les  mains  une  notice  manuscrite  adressée  au  savant 

Ghesquière,  de  Tunrnai  ,  uuiLuléc  :  Lettre  à  M,  Vabbé 
Ghesqnwrç  ,  Ixdlandisie  sur  le  diplôme  donuë  en  877 
à  l'abbaye  de  Uenain  par  l'Empereur  Charks-k-Chauve. 

Cette  lettre  est  datée  et  signée  de  Beaurepaire,  le  i**  oc- 
tobre 1783. 

Cest  upe  observation  sur  un  passage  de  la  vie  de  Sainte 

Rainfrole  (Acta  sanctorum.^  prouvant  que  le  neveu  à  la 
<ieinaii  Jc  diii]ucl  Charles  le-Chauve  accorda  le  prétendu 
dipl6me.de  Deuain,  est  le  fils  de  Gizèic,  sœur  du  roi,  Ro- 
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dulplie  de  Cysoiog,  cl  lioa  pas  le  Kodulphe  fils  du  duc  de 

BuUigogne. 

En  1786 ,  le  prieur  de  Beaurepaire  édita  chez  Léonard 
Aaoel,  à  Lille,  uoe  brochure  latine,  signée  selon  son  habi- 
tudedeses  initiales  G.  G.  R.  C,  pour  répondre  k  quelques 
erreurs  commises  par  les  rcdacicurs  de  la  (iallia-Cliris- 
tiàua  dâos  leur  travail  sur  Cysoing.  Cette  brochure  a  pour 
titre  :  De  Cysoniemis  abbaiiœ  canonieù  regularibus^  ad 
ttUarum  eocMarum  Moriptoru,  exjpostulatoria  » 

Le  15  décembre  4787 ,  mourait  dans  Tabbaye  de  Saint- 
Callixtedc  Cysoing,  le  pieux  ablit;  d^oi  (uonasitiie,  livrard 
Duhamel,  le  quaraDte  cinquième  prélat  et  le  restaurateur  de 
l'abbaye.  Le  savant  prieur  de  Beaurepaire  fut  appelé  à  lui 
succéder.  Les  abbés  de  Marchiennes  et  de  Pbalempin  le 
bénirent,  en  vertu  d*une  délégation  du  prince  Ferdinand  de 
Koliaii,  aichevéque  de  Cambrai,  le  :22  dccciiiLie  1787. 

Le  nouvel  abbé  continua  les  pieuses  traditions  de  son 
prédécesseur;  ses  contemporains  publient  sa  vertu  k  l'égal 
deses  talents  <•  M.  Dinaux  résume  parfaitement  en  quelques 
mots  sa  louable  conduite.  «  Il  tint  la  crosse  d'une  main 
ferme  et  dii^nc,  et  s'attacha  à  piéiiiunir  ses  religieux  contre 
Tesprit  philosopliique  et  irréligieux  qui  faisait  alors  des 
progrès  même  au  sein  de  ceux  qui  devaient  en  tomber  les 
premières  victimes;  et  il  maintint  si  bien  dans  sa  maison 
les  anciennes  traditions  de  la  foi  et  de  la  discipline,  qu'il  y 


'  L'«bl»é  6oM6  evaii  «ampoié  no  coritin  oombrM  e'ovvragoa  de 
dbcoMioi»  rolifteQMf,  !•  plapart  loot  ro^té»  mtMiitcriu,  Giloos  : 
D,  Thomoêf  ctrco  rehUonem  opgrum  in  Deum  mlulw  of  iublUibus 
or^idUi  R.  patrit  Maugis,  ordmU  Eremitarum  S,  AugustU,  in 
9eademid  Lovaniensi  sacrœ  iheologiœ  doctorit  et  prof  casons. 
(Manuscrit  in-8,  70  pages,  1105],  DUqumiiones  thcoio(jicœ  Je  rébus 
^  verUs  septcm  ecclesiœ  sacramentoruM.  (  l^anuscrii ,  vol,  io-S, 

600  p  n6i). 
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ea|  unanimité  pour  refuser  le  serment  à  la  consiitation 
civile  du  clergé.  » 

On  sait  que  lors  de  la  convocalion  des  Elats-licnéraiix, 
bon  nombre  de  péiitions  lureiii  adressées  au  niinisiie,  Je  la 
part  du  bas  clergé  qui  avait  à  se  plaindre  de  TinsuffisaDce 
de  son  traitement.  Les  curés  du  baîllage  de  Lille  avaient  eux 
aussi  formulé  leurs  justes  plaintes  par  lettre  au  mtnis- 
lr«  (Necker),  imprimée  à  la  fin  du  cahier  des  doléances 
deMH  les  curés  (fil  hailliage  de  Lille,  ei  signée  par  cinq 
membres  du  clergé  de  ceiie  ville 

L'abbé  Gosse  répondit  ironiquement  à  ces  plaintes  par  un 
écrit  Intitulé  :  Lettre  d*un  ancien  curé  de  campagm  à  cinq 
curés  de  ville.  Selon  la  mode  de  répoqne ,  on  trouve 
l'ouvrait'  dans  un  lieu  oi  clie/.  mi  libraire  imai^ioaire ,  à 
Frmirfort^  chez  Fidèle  Co'istanl  »  à  I  cnaeigne  de  la 
venfè. 

Le  17  novembre  de  la  même  année,  le  comité  pastoral  de 
Lille  adresse  une  nouvelle  plainte  à  rassemblée  nationale, 
plainte  reproduite  dans  les  feuilles  de  Flandres.  L'abbé 

Gosse  y  répondit  le  23  du  mr-me  mois,  en  reproduisant  la 
Uoléaiice  et  en  l'annoiaij'  au  bas  de  rlincjue  feuillet;  Adresse 
pr«\^enlee  i  Assemblée  natioualc  p'ir  les  rurés  des  ifille 
et  cfMteilenie^  composant  le  bailliage  de  Lille  en  Flandres 
avec  des  notes.  La  môme  année  avait  paru  une  brochure 
du  même  auteur  :  Avis  au  public  sur  quelques  ouvrages 
proposés  an  rabais. 

I.»'s  ordi'es  inonasiKjucs  ayant  ('>ié  supprimés  par  deorct 
de  l'Assenililec  nationale,  en  date  du  l»i  février  1700,  celle 
assemblée  par  ses  nouveaux  décrets  des  23  clâo  mai  f7Pt, 
désigna  les  maisons  de  refuge  où  devaient  se  rendre  les 
religieux  fidèles  à  leur  profession.  Les  moines  de  Saint- 
Aniand,  de  Vicoignc  et  de  €ysoing,  eurent  ordre  de  se 
rendre  à  Hasiiou,  et  ceux  d  Aîicliin  et  de  Marcliionnes  eurent 
pour  résidence  le  luonasicre  de  CysoiDij. 
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L'abbaye  d*Hasnon«  transformée  en  maisOD  de  refuge ,  ne 
poovaii  évidemment  contenir  la  moitié  de  ceux  qm  le 
décret  y  cnvoyail.  Celte  cotisiiléralion  délerminn  plusieurs 
coromiinautés  à  ne  pas  s'y  rendre.  Cependant  ))oii  nombre 
de  religieux,  et  parmi  ceux  ci,  les  cbanoines  de  Cysoing 
pensèrent  qu'en  prenant  des  arrangeroenis ,  on  pourrait 
placer  dans  cette  maison,  beaucoup  plus  de  personnes  qu'on 
ne  lauTiiii  ciu  d'aliord.  On  coiiMiit  de  ces  anaDgemenls, 
00 se  mit  à  i  étroit,  et  Ton  parvini  à  se  procurer  des  loge- 
ments, DOD  pas  commodes,  mais  suffisants  pour  des  reli- 
gieux dépouillés  de  tout,  cbassés  de  leurs  foyers,  chercbant 
un  asyle  où  ils  puissent  conserver  leur  état.  Ceci  se  passait 
en  janvier  1192. 

Deux  lettres  de  Tabbé  Gosse,  conccrnanl  son  séjour  à 
Uastton,  nous  ont  été  conservées.  Elles  sont  d*un  grand 
intérêt,  et  nous  d(  i)eigi)ent  avec  la  plus  grande  vérité  les 
avanies  que  les  religieux  eurent  à  subir  dans  leur  refuge. 
L  une  ei  Tauire  respirent  la  plus  grande  piété  et  une  pieuse 
résignation. 

La  première,  datée  d'Hasnon  le  iS  février,  fut  imprimée 
en  1793,  sous  ce  titre  :  Lettre  éTun  religieux  réuni  dam 
me  maison  de  refuge  à  un  de  ses  confrvrcs  qui  a  préféré 
la  vie  jtarUculière^  avec  pièces  ju.siiticaiives.  La  srcoude, 
qui  porte  à  peu  près  le  même  litre,  est  datée  de  Lille, 
^  mai  179t.  Cette  lettre  adressée  au  même  religieux  est 
excessivement  piquante.  Nous  regrettons  de  ne  pas  pouvoir 
la  repioduire  ici,  à  cause  de  son  elcndiie.  Elle  pcinl  Licjj  la 
posiiion  des  religieux  dans  les  uiaisuns  de  refuge,  position 
qui  n était  guère  tenable.  On  y  voit  les  gardes  nationaux 
d*Hasoon  aidés  des  gens  de  la  commune,  piller  le  couvent, 
vexer  les  religieux  de  mille  manières,  et  les  forcer  enfin  à 
prendie  la  faite. 

L'abbé  Gosse  se  relira  pcndani  quel(|ues  temps  à  Lille, 
où  il  écrivit  le  récil  dont  nous  parlons.  Ayant  courageuse- 


270 


BIOGRAPHIE  AMAiSDIiSOiS£. 


ment  refusé  le  sermeni  conslilutionnel  décrété  le  16  août 
1793,  il  dut  chercher  asyle  près  de  son  frère,  le  grand 
vicaire  de  Touroai.  Il  emportait  avec  lui  le  chef  de  Saint- 

Ëvrard,  une  partie  de  celui  de  Saint-Calixte,  palroo  de 
l'abbaye  de  Cysoing,  une  relique  de  Saint-f.li  i  et  quelques 
autres.  Il  resta  seulemeni  quelques  années  à  Tournai; 
car,  nous  le  voyons  en  juin  1794à  Raveslein,  ville  de  Hol- 
lande dans  ie  Brabant  septentrional,  puis  k  Uildesheim  dans 
le  Hanovre,  cherchant  une  terre  plus  hospitalière.  Son 
exil  en  Allemagne  dura  jusqu^en  4801. 

L'abbé  de  Cysoing,  afin  d'adoucir  ses  tristes  instants 
sur  le  sol  éiran^^er,  eut  recours  à  l'élude,  louable  moyen  de 
faire  trouver  douces  les  amertumes  de  la  vie.  Deux  volumes 
contenant  une  bonne  partie  de  ses  œuvres  ont  été  formés 
par  lui  à  cette  époqae;  le  premier  contient  ses  brochures 
imprimées,  ses  lettres,  ses  poésies  latines  et  françaises  Le 
second,  rédige  en  partie  en  laiin,  a  poi^r  litre  ;  Herum 
cisonicnsiuni  fa.^ciculus  ou  réunion  de  documents  ayant 
trait  à  Thistoire  de  Saint-Callixtc  de  Cysoing,  près  Lille  en 
Flandre,  de  Tordre  des  chanoines  réguliers  de  St.-Augustin, 
diocèse  de  Cambrai. 

Il  donne  dans  un  chapitre  préliminaire  les  causes  qui 
lûuL  amené  à  fjire  ce  travail  ;  puis,  vient  la  série  des  abbés 
de  Cysomg,  d'après  le  mémorial  précité  et  une  notice  ex- 
traite aussi  du  même  ouvrage  sur  quelques  chanoines  de 
cette  abbaye,  qui  furent  élevés  à  de  hautes  fonctions.  La 
liste  des  abbés  de  Cysoing  diffère  quelque  peu  de  la  série 
présentée  par  les  auteurs  de  la  GiMia  ChrisUana ,  qui  en 
admclteiil  un  nombre  plus  conMJerablc.  Gosse  ,  dans 
des  notes  ,  cherche  à  expliquer  les  erreurs  dans  lesquelles 
sont  tombés  les  auteurs  de  la  Gallia, 

La  compilation  de  Cysoing  s'arrêtait  au  xxxix*  abbé, 
Jean  des  Rumaux,  sept  abbés  restaient  encore  à  traiter. 
Auguste  donne  dans  un  chapitre  supplémentaire  une  noie 
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sur  chacun  d  eux.  Mais  si  les  détails  sont  quelque  peu 
éteodfls,  par  contre  il  se  tait,  par  modestie  saos  doute,  sur 
sa  prélature. 

On  trouve  aussi  de  longs  coromenlaires  sur  la  lellre  écrite 
eu  1678  par  Gilbert  de.  Choiseul,  évê(|iio  de  Tournai»  au  pape 
InooceatXl,  touchaut  Tabbaye  deCysoiog.  Un  paragraphe 
que  Ton  renconlre  à  la  fin  du  manttscrit  peut  offrir  encore 
de  llntérèt  :  c'est  une  notice  très-brève  sur  quatorse  reli- 
gieux de  Cysoing,  morts  en  énoigralion  jusqu'en  4800. 

L'abbé  Guase  s'occupa  aussi,  pendant  son  séjour  en  alle- 
loagne,  de  questions  historiques;  il  prit  des  notes  biblio- 
gnpbiqoes  soos  ce  titre  :  Bibliothèques  publiques  en 
AUemaçne,  Il  publia  même  un  mode  de  classement  intitulé  : 
Halid  bibliothêcam  Hliusqus  catahgum  ritè  ordinandi 
prù  mono  s  1er  lis  prœsertyn  el  dornibus  rdigioaiSt  sous  la 
date  de  1199. 

Dom  Auguste  prit,  durant  son  séjour  en  Allemagne,  le 
aon  de  Ifedaerts.  Ce  fut  du  moins  sous  ce  pseudonyme 

qu'il  entra  en  polémique  à  propos  de  points  historiques, 
avec  un  réfugié  fran<;n!*^,  rpii,  ^'m:,  le  nom  de  Baudus, 
rédigeait  à  Hambourg  un  journal  français, ic  Sprciateurdu 
Serd.  Les  articles  de  Tabbé  sont  datés  de  Goslar  ou  de 
GranbofT  près  Goslar,  décembre  4799  et  janvier  1800. 

Si  Tabbé  Gosse,  après  avoir  mené  une  vie  des  plus  occu- 
pées comme  prélat  et  comme  Li-iorten,  eut  encore  à  subir 
ies  douleurs  de  l'exil,  ceci  ne  lui  tit  pas  perdre  entièrement 
la  galté  natorelle  et  ne  Tempécha  point  de  produire,  souvent 
|Nir  complaisance,  ces  mille  récréations  de  l'esprit  que  l'on 
appelle  sonnets ,  chansons,  anagrames,  acrostiches  ,  cbro- 
QOgrarames  etc.  Un  ceruni  noiubrc  turent  réunis  par  lui 
daos  un  des  manuscritA  cités  plus  haut. 

Au  nombre  de  ces  poésies  légères,  ou  trouve  une  discus- 
sion demi  sérieuse  et  demi  plaisante  que  nous  devons  attri- 
I  boer  à  notr€  compatriote,  si  l'on  en  croit  robseroalton 

19 
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faite  par  lui-iuciuc  eo  lètc  du  recueil.  Beùroid  de  Heigoy, 
l'auteur  original  des  Lunes^  suroomnoé  le  cousio  iaeques, 
avait,  dans  les  feuilles  de  Flandres  du  mois  de  juillet  1787, 
inventé  quelques  plaisanteries  des -plus  louangeuses  pour 

lui.  Mais  elles  furent  adroitement  relcvée>  par  leilre  à 
M.  L.  de  S.  Philalèle.  où  le  pauvre  cousin  est  habittuieiit 
ridiculisé  dans  une  chanson  qui  eut  quelques  succès  à  Lille, 
et  dont  le  premier  couplet  était  : 

Vous  critiquez  en  vain  ,  mon  cousin» 

Voire  propre  figure 

Les  liUois  soul  trop  Ans ,  mon  oousio  , 
On  voit  voire  tournure  ,  mon  cousin , 
Voilà  mon  cousin  l'allure ,  mon  cousin  > 
Voilà  mon  cousin  Tallure. 

La  discussion  se  soutitil  les  jours  suivants  dans  la  même 
feuille  ou  dans  ces  petits  feuillets  volants,  auxquels  avaieoi 
recours  les  satiriques  du  temps. 

Lorsque  ta  tourmente  révolutionnaire  fut  passée,  Auguste 
revint  en  frnncc  II  s  tjlablil  d'abord  à  Lille  on  où  il 

dut  prêter,  entre  les  mains  du  maire  de  Lille,  Geutil- 
Muiron,  le  serment  de  fidélité,  en  exécution  de  Tarticle  Vi 
de  la  loi  dti  18  germinal  an  10,  et  de  Tarrété  du  préfet  do 
i6  floréal  suivant. 

L'ahbé  de  Cysoing  ne  séjourua  que  queU|ue  temps  dans 
cette  ville,  car  il  se  relira  près  de  son  frère,  vicaire-général 
de  Tournai,  et  do  sa  sœur,  madame  Duhem.  Celle-ci  lot 
prodigua  les  soins  les  plus  affectueux  pendant  sa  dernière 
maladie,  qui  le  saisit  peu  de  temps  après  son  arrivée  à 
Tijiiniai.  Elle  s'efforça  d  adoucir  louL  ce  qu'avait  de  poi- 
gnaiii  pour  le  dernier  abbé  de  Cysoing,  son  monaslère  eii 
ruine  et  les  souvenirs  de  sa  vie  anéantis  à  tout  jamais. 

Le  vénérable  vieillard  put  encore  contempler  avant  de 
mourir  les  lieux  où  fut  son  antique  abbaye;  mais  la  vue  de 
ses  débris  calcinés  acheva  de  le  conduire  à  la  tombe.  11 
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était  septuàgéoaire;  néanmoins,  sa  muse  sot  encore  trouver 
des  accents  qui  peignirent  ses  douleurs. 

Pour  pleurer  ouit  et  jour,  qui  donnera  des  larmes 

A  mes  yeux  abattus , 
Cysoing  jadis  pour  moi  séjour  rempli  da  cbarmei» , 

Cysoing  n'eiiste  plus  ^ 

Vzhbù  de  Cysoing,  mourut  le  17  décembre  1802.  légua  à 
celte  excellente  sœur  qui  Tavatt  assisté  dans  ses  derniers 
moments,  tout  ce  qu'il  possédait.  Et  certes  le  cadeau  n'était 
pas  bien  important  en  apparence  ;  Il  consistait  en  une  petite 

pelote 

La  sœur  de  M.  Gosse  empocha  son  héritage  cl  sorlit. 
Chemin  faisant,  ia  pelote  lui  parut  pesante,  elle  la  tàia  et 
la  remua  en  tous  sens,  et  crut  sentir  sous  la  pression  un 
corps  dur. . .  Cétait  on  beau  sujet  dimpattence.  Elle  hâta 
le  pas  en  se  livrant  à  niille  suppositions,  enfin  elle  arriva. . . 
Saisir  des  ciseaui,  ouvrir  les  flancs  de  la  pauvre  pelote,  fut 
TafTaire  d'un  moment.  Que  trouva-t-elle  ?  Un  corps  dur, 
en  effet,  une  espèce  de  pierre  brillante  taillée  à  facettes  et 
d*oo  bon  poids. 

En  fennue  prudente  elle  alleutlit  la  visite  de  sutî  irère, 
vicaire-géDérai  de  Tournai,  et  lui  mit  sous  les  yeux  le  legs 
du  dernier  abbé  de  Cysoing.  .  Mais  en  voici  bien  d'une 
antre  1  Le  corps  dur  n'était  rien  moins  que  le  précieux  dîa- 
mam  qui  ornait  la  crosse  abbatiale  de  Cysoing.  La  digne 
kiimt  ne  songea  pas  à  en  tirer  parti  ;  elle  reprit  pour  elle 


*  LameiUaikM  tur  l$$  rmm  de  Cytoing,  G»  poème  aii  la  iradnc- 
ttM  d'oBA  aoiro  piècfl  lailoe,  égalemem  d'Àognate  Goaie,  lotiinlée  : 
iisOHhm  ifffiÊ  contumptmn  lamênÊatio.  (Voir  à  la  blMIoibèqoe  de 
Tooroai,  dans  l'exemplaire  de  l'histoire  de  l'abbaye  d'Arrouaise). 

^  U  liberté  de  LilU,  n*  du  tS  tTril  18SI .  M.  Deleoeurt. 
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la  pauvre  pelote  éventrée,  et  donna  la  pieiie  line  au  vicaire- 
général.  Celui-ci  la  porta  à  son  évéqne. 

Or  en  ce  tenaps  là,  \g&  révolutionnaires  avaient  aussi 
maltraité  la  Belgique  ;  les  églises  étaient  ravagées,  les 
eloclies  enlevées ,  et  les  pasteurs  désolés  redonblateoi 
d*efforts ,  après  le  rétablissement  du  eulte ,  pour  effacer  les 
traces  du  vandalisme.  Le  diamant  suggéra  une  idce  a 
révéque  de  Tournai;  mais  la  délicatesse  exigeait  qu'il  la 
communiquât  à  son  vicaire-général  avant  de  la  réaliser  : 
Celui-ci  l'approuva* 

Il  fut  décidé  que  Tinestimable  pierre  serait  offerte  à 
Bonaparte,  alors  premier  consul,  en  le  suppliant  de  ne  point 
oublier  la  cathédrale  de  Tournai,  et  surtout  son  elodier 
complètement  dégarni.  Napoléon  répondit  sur  le  champ 
qu'il  était  touché  de  ce  témoignage  d'attachement,  el  que 
les  premiers  canons  enlevés  aux  ennemis  seraient  envoyés  à 
Monseigneur  de  Toumaj,  et  convertis  en  cloches.  Napoléon 
remporta  victoire  sur  victoire. . .  Il  devint  empereur.  Le 
diamant  de  Cysoing  figura  honorablement  sur  son  diadème  ; 
mais  de  canons  à  ladressc  de  Monsei^ueur  de  Tournai,  on 
n'en  vit  jamais. 


II 

GEOUGES-ALEXANDUE  GUSSL  t  ILS 

LICENCIÉ  EN  MÉDECINE. 


Georges  naquit  à  Si.-Amand,  le  29  janvier  1735.  11  était 
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le  troisième  enfant,  et  eut,  comme  tous  les  meaibrcs  de  sa 
famîile,  de  singulières  dispositions  pour  la  poésie.  Dès  sa 
jettoesse,  il  composa  bon  nombre  de  pièces  légères*  chan- 
sons, saiyres,  compliments,  le  tout  rempli  de  finesse  et 
da-propos.  —  Nous  uunnerons  de  lui,  comme  exemple, 
avec  VEssai  sur  Sainl-Amand  de  son  frère,  une  cbarmaale 
petite  pièce,  moitié  française,  moitié  patoise,  qu'il  composa 
à  rigede  19  ans.  Ce  spirituel  compliment.  Fauteur  vint  le 
réciter  lui  même,  déguisé  en  paysan,  à  la  tôle  des  braves 
bûcherons  de  la  Croiselle,  lors  de  ravénciucnt  à  la  préla- 
ture  de  Dom  HûDoré,  ie  28  octobre  1754. 

Georges  embrassa  la  carrière  déj^  si  savamment  suivie 
jMr  son  père.  Après  avoir  fait  d*excellentes  études,  Il  fut 
reçu  licencié  en  médecine  à  la  faculté  de  Douai.  Il  revint 
alors  à  Sainl-Amand  pics  do  son  père,  et  Tiiida  dans  les 
pénibles  foDOtioos  de  médecin  de  la  ville  ei  de  riiôpital 
militaire.  11  fut  même  créé,  peu  de  temps  après,  médecin  de 
cet  établissement.  >^ 

C*était  vers  1760,  sur  ce  terrain  nouveau,  notre  jeune 
praticien  put  meure  h  profil  la  science  qu'il  avait  puisée 
dans  la  savante  université  Douaisienne,  et  se  livrer  à  de 
Qombreoses  observations. 

Les  médecins  contemporains,  Demilleville,  Planchon  et 
autres,  rendent  de  lui  les  plus  beaux  témoignages.  On 
irouve  dans  :  Jour  maux  des  guérisons  opérées  aux  eaux 
de  Saint-Amand  par  DemiUeviUet  de  nombreux  travaux 
de  notre  compatriote. 

C'est  en  relatant  les  observations  faites  aux  Ion  laines 
durant  la  gelée  de  1767  à  1768,  par  Gosse  fils,  que  cet 
auteur  dit  ;  «  rien  ne  saurait  mieux  faire  connailre  les  cir- 
constances de  ces  faits  qa*un  extrait  de  la  lettre  que  M. 
Gosse,  fils,  m'écrivit  le  28  janvier  1768.  Ce  médecin  dont  le 
génie  parait  Yr.uiiioiii  propre  à  observer  et  h  approfondir 
par  le  raîsounemenl  les  effets  physiques,  a  bien  voulu  se 
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donner  la  peine  de  suivre  ceux  des  sources  pendant  la  forte 
gelée  dernière,  h 

L*biver  avait  été  très-rigoureux ,  Gosse  observa  très- 
judicieusement  les  phénomènes  causés  par  le  froid  sur  les 

paux  et  boues  iLcmiales,  et  indiqua  les  différenls  degrés 
therinoméiriques  que  les  eaux  ont  conservés  pendant  ce 
temps. 

Plus  loin  nous  trouvons  de  nombreux  passages  qui  le 
concernent ,  entre  autres  des  observations  médicales  oi^ 
il  est  dit  :  «  M.  Gosse  fils,  médecin  à  Saint  -Amand, 

dont  le  iiiei  iic  égale  les  soins  qu'il  donne  a  ses  maîades, 
vient  de  merivoyer  deux  ohscrvaiions.  Ces  deux  re- 
marques sont  dignes  de  radmiraiion  même  des  gens  de 
l'art,  n 

Bientôt  Georges  se  mit  en  rapport  avec  les  sommités 
médicales  de  Tépoque,  avec  les  Haret,  de  Dijon,  les  Plao- 

chon,  de  Tournai,  annotant  loiit,  et  communiquant  à  ces 
saviiiiis  iiuHlocins  ses  observai luns,  avec  prière  de  lui  don- 
ner leurs  avis  mûris  par  l  expèrience. 

Gosse,  dans  tout  ce  qu'il  relate,  nous  montre  qu'il  était 
tout  à  la  fois  comme  son  père,  an  écrivain  agréable^  un 
savant  médecin  et  un  prudent  observateur. 

Son  courage  comme  sa  scienee  avait  été  mis  de  bon  ne 
iieure  à  l'épreuve»  il  avait  à  peine  quitté  Douai  qu'uue 
épidémie  vint  fondre  sur  la  contrée.  Ce  fléau  périodiquOt 
amenant  de  terribles  ravages ,  était  causé  par  les  miasmes 
qui  s'élevaient  de  nos  marais.  Ces  fièvres  attaquaient  les 
adultes  et  surtout  les  hommes.  La  durée  en  fui  de  dix  ans 
avec  des  alternatives  diverses.  C'est  diirani  une  époque  on 
la  maladie  s'évissait  i^ar  recrudescence  que  nos  deux  com- 
patriotes succombèrent. 

Gosse  fils,  écrivit  à  diverses  reprises  aux  savants  pré- 
cités, pour  leur  faire  connaître  les  premiers  progrès 
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do  mal^  Mais  Tannée  i773  parait  apportant  avec  elle 
son  triste  cortège  de  fièvres  éptdéihtqnes.  Le  courage  ne 

fléchit  pas  chez  nos  liommcs  dévoués.  Dédai^uant  le  soin 
de  leurs  personnes,  ils  sont  sur  pied  le  jour  ei  la  nuit, 
courant  cliez  leurs  uooibreux  malades  qu'ils  veulent  arra- 
cher à  la  mort. 

Mais  celle-ci  les  arrête  dans  leur  œuvre  de  dévouement. 
Le  fils  succombe  le  12  novembre.  Le  père  qui  n*avait  point, 
malgré  son  grand  âg>\  abandonné  à  son  fils  le  soin  de  ses 
malades,  meurt  le  lendemain  h  l  àgc  de  7â  ans. 

Si  nous  en  croyons  une  tradition,  que  vient  d'ailleurs 
justifier  les  nombreuses  expériences  auxquelles  se  livraient 
DOS  savants  médecins,  leur  amour  de  la  science  fut  l'unique 
cause  de  leur  mort. 

Se  voyant  impuissants  à  secourir  leurs  compatriotes  par 
les  moyens  connus,  ils  eureiu  iecuius  h  leurs  propres 
essais.  Ils  se  mirent  résolument  à  Tnenvre  pour  la  création 
d*un  remède  qui,  selon  eux,  devait  élrc  eiîûcace.  Mais  par 
une  déiiaiesse  bien  digne  d'éloge,  de  peur  de  causer  impru- 
demment la  mort  de  quelques  uns  de  leurs  clients,  ils 
voulurent  en  expérimenter  la  puissance  sur  eux-mêmes. 
Le  succès  ne  répondit  pas  à  leur  attente  ;  ils  moururent  vic- 
times de  leur  téméraire  entreprise.  Non  deux  compali  iotcs 
furent  enterrés  le  même  jour,  14  uovembre,  dans  un  même 
caveau  de  Téglse  paroissiale. 

I  Une  de  ms  Itures  t  été  eoosenrée  éans  le  journal  de  Midedw 
T,  15,  novembre  I16tfi  et  repredeite  en  eoiler  par  Hoverlaet  de  Bowe- 
leere.  BUe  eii  ioUtnIée  :  UUre  dê  M,Go$8e  /Us,  Hcmcfé  en  médecine, 
à  M*  Planehon,  tnédeein  à  Peruwelt^  «tir  une  fièore  é/Mmique  qui 
a  régné  à  Saint-Amand  depuie  le  mois  de  mer»  1166,  jusqu'en  mal 
1166. 

Gosse  (Ils  publia  aussi  dans  lo  mémo  journal  de  savames  uoiicos 
8ur  &oa  an.  (Voir  T.  30,  ei  T.  34  btêpfiléinent  [ino). 


2T8 


Cette  catastrophe  arrachait  peu  de  temps  après  aa  prieur 

d'AiTouaise,  iVtite  de  Georges  ,  un  poème  que  nous  DO 
pouvQu:»  reproUuire  à  cause  de  sa  longueur  \ 
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vie  AlRB-GÊN&RAL-CAPiT  U  LAlft  E. 


Les  seuls  renseigoements  écrits  qui  se  rapporteot  à  oe 
membre  de  la  famille  Gosse,  se  résument  en  quelques  notes 

éparsesçà  et  là.  Cependant,  le  rôle  qu'il  joua  pendant  sa  vie 
ne  fut  pu:>  liionis  lueii  i  em[»U  que  celui  Ue  ses  frères. 

Pierre-Guillaume-Josepti  naquit  St.-Amand,  le  25  sep- 
tembre 1741.  Il  fit  ses  études  à  Tuniversîté  de  Douai,  et 
soutint  avec  distinction  sa  thèse  de  licence  en  théologie 
sacrée.  11  revint  alors  dans  sa  ville  natale,  pour  y  remplir 
les  fonciiuiis  vicariales  de  1773  h  1777,  rédigeant  en  outre 
les  registres  de  Téglise  qui  tenaient  lieu  de  l'état-civil. 


i  Oiic  Tur  la  mort  de  MM.  ***  perc  et  fils,  médecins  des  hopUaur 
du  roi,  enh'V(*.tprêSffn'à  la  même  heurt  par  une  maloilte  épidt^miqw . 
La  proinidro  édiiion  parul  dans  un  pelil  recui'il  do  poosio  de  Dom 
Floride  en  1780,  io-tî.  Ce  poème  fut  reproduit,  mais  uu  peu  défiguré 
dans  le  joiuroal  eoclétiaiUque  do  moka  do  JuUlat.  EdSii,  la  môme  ode 
ne  trouve,  mala  avec  qnelqaei  strophes  eu  pliis,  dans  lea  QEwsm 
PoUhumes  da  méioe  aaieur. 
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Trois  ans  plus  tard,  il  obtint  la  cure  de  Comines,  et  fat 
crééebanoiDe  de  la  célèbre  collégiale  de  Si.-Pierre  de  cette 
paroisse.  Lors  de  la  convocation  des  Etats  généraux,  le 

chanoine  Gosse  fui  élu,  a  cause  de  ses  rares  laleDts,  dépulc 
sappléaul  pour  le  bâiilage  de  Lille.  L'évéque  de  Touroay 
en  étant  député. 

Maïs  nous  loachons  à  Tépoque  de  la  prestation  du  ser- 
meut  constitutionnel,  les  chanoines  de  Comines  s'y  refu- 
sèrent et  partirent  pour  Texil.  L'abbu  Gussi:  qui  avait 
toujours  rempli  sa  mission  avec  le  plus  grand  dévoue- 
DMBt,  resta  seul  pour  administrer  son  troupeau*  malgré 
les  dangers  auxquels  il  s^exposait.  Dans  les  derniers 
jours  de  raniiée  i'9i  ,  un  dimanche,  pendant  que  M. 
iiOi>:ïe  faisait  Peau  beiiitc  avant  la  Grand'messe,  on  vint 
lui  aoooncer  qu'un  prêtre  assermenté,  accompagoé  d'une 
tronpe  de  soldais  arrivait.  Au8sii6t  ce  zélé  pasteur  monte 
en  chaire ,  et  annonce  lui-même  li  ses  ouailles  que  cet 
intrus  n*a  reçu  aucuuû  mission  ù  un  hupei  ieur  légitime 
quelconque. 

L'allocution  terminée,  M.  Gosse  se  rend  k  la  sacristie, 
prend  les  ornements  sacerdotaux  et  les  vases  sacrés  et 
accompagné  de  ses  deux  vicaires,  s*en  va  célébrer  la  messe 

à  Comines  (Nord).  Il  sortait  de  Téiilise  par  ie  grand  porlail, 
lorsque  le  nouveau  curé  consliiuliuiiiiel  entrait  par  le  petit, 
précédé  d'une  musique  guerrière  et  d'un  délacbemeni  de 
cavalerie.  Pendant  quelque  temps ,  noire  digne  compa** 
triote  continua  de  donner  ses  soins  à  son  peuple  désolé; 
mais  les  temps  devenant  plus  mauvais,  li  dut  chercher  un 
abri  contre  la  tempête  *. 

L'abbé  Gosse  vint  donc  résider  à  Tournai  en  i79t,  et  fut 
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noininé  chanoine  et  vicaire-général  officiai  de  ce  diocèse, 
veuf  de  son  premier  pasteur  depuis  1784. 

C'est  à  partir  de  cette  époque  que  dateot  les  graves 
et  curieux  démêlés  qu'il  eut  avec  ud  cerlaio  Guyot, 
prêtre  asscrmealé  ,  domicilié  à  Saini-Amand  et  à  Mor- 
tagne. 

Tournai  se  trouve  à  peu  de  distance  de  Mortagne  ;  or»  le 
vicaire-général  comballait  les  prêtres  intrus  de  la  contrée. 

Notre  Guyot,  attaqué  sur  son  propre  isrrain,  riposea  du 
mieux  qu'il  put  |)ar  diverses  brucliures  qui  dénoieul  un 
homme  de  talent  déieodaul  une  (rès-mauvaisc  cause.  La 
première  a  pour  litre  :  R$montranoê  amicaie  el  ckrétimnê 
d^un  ûurédu  diocèse  du  Nord  à  M.  Gosie^  vicaire-général 
officiai  du  diocèse  de  Tournai^  in  8.  —  ValencleODOes, 
Prignet,  1796. 

Dans  cette  lettre,  Guyot  couvie  son  ancien  condisciple  à 
des  disputes  publiques  dans  l'église,  devant  le  peuple,  pour 
y  débattre  les  points  en  litige,  donnant  à  son  adversaire  on 
mois  de  répil. 

Gosse,  au  lieu  de  satisfaire  h  la  demande,  attendit  six 
mois  pour  lui  répondre  par  une  brochure  de  vingi  pages 
intitulée  :  Lettre  d^un  frère  de  la  doctrine  chrétienne^ 
oh  avec  ce  style  narquois  qui  était  inné  dans  sa  famille,  il 
répond  avec  finesse  cl  ironie  à  noire  inirus,  tout  en  enri- 
chissant sa  réplique  de  uoiiibrcubCft  ciiaiiuns  du  bon  Lafon- 
taine.  Peu  de  temps  après,  parait  une  seconde  brochure 
ayant  litre  :  PreneM  et  LUexy  où  il  est  répondu  plus  direc- 
tement aux  objections  de  Guyot. 

Ce  n'était  pa^  Talfaire  de  ce  dernier;  il  fit  paraître  une 
TîO!ivelle  brochure  iniiiulcc  :  Deuxième  remontrance  a 
M,  Gosse^  vicaire-général  de  Tournai^  suivie  d'une  lettre 
au  plénipotentiaire  du  pape  résidant  à  Paris,  Le  tout  est 
daté  des  Eaux  deSt.Amand,  l^'aotU  1796, 

I.CS  frani;ais  étant  entiés  à  Tourna)  pour  la  deuxième 
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fois  ledjaîllet  1794,  les  moyens  vexatoires  employés  alors 
pour  la  France  forent  adoptés  pour  la  Belgique.  Les  biens 

du  clergc  fuient  séquestrés,  pris  cl  vendus.  La  persécution 
sévit  avec  rigueur  contre  les  membres  du  Chapitre  de  la 
cathédrale;  la  plupart  durent  fuir  ou  secacber.  Le  22  août 
1796,  Gosse  et  plusieurs  de  ses  collègues  furent  arrêtés  et 
emmenés  prisonniers  aux  Carmes  à  Tournay;  mais  plus 
tard,  ;iy  un  été  conduits  au  inbunal  de  AIods,  ils  y  furent 
acquiiies. 

La  cathédrale  de  Touriiay,  après  avoir  été  fermée,  selon  le 
décret  du  4  frimaire  an  Vi  (  17  décembre  1797  ),  le  Chapitre 
fot  supprimé  le  26  du  même  mois.  C'est  peut-être  à  cette 
époque  que  le  chaauiuc  Gosse  pai  iii  pour  l  e\il,  d  ou  il 
revint  en  1801 . 

Lors  de  la  restauration  du  culte,  il  fut  créé  vicaire-général 
de  Monseigneur  Hirn,  l'évéque  de  Tournay,  chanoine  (lin- 
laire  de  la  cathédrale  et  grand  pénitencier  du  diocèse.  Il 
usa  de  tout  sdh  pouvoir  pour  aider  le  nouvel  évêque  à 
réparer  les  nombreux  ravages  de  la  révolution.  Lors  du 
concile  oalional  en  iSll,  i'évèque  Hiro  n'ayant  point 
adhéré  aox  vœux  de  Tempereur  sur  la  question  de  la  nomi- 
Dation  des  évoques,  fut  incarcéré  à  Vincennes  et  forcé  de 
donner  sa  démission.  Le  pouvoir  envoya,  pour  le  rempla- 
cer, Samuel  do  Saint-Médard,  celui-ci  fut  installé  par  le 
préfet  de  Jemmapes,  malgré  Topposiltoo  du  Chapitre  et  du 
clergé  qui  se  refusèrent  ii  le  reconnaître  parcequ'il  n'avait 
pas  reçu  rinstîtation  canonique.  Le  clergé  fut  de  nouveau 
persécuté. 

Le  12  septembre  1813,  M.  le  vicaire-gênéial  Gosse,  tidèle 
à  ses  devoirs  de  prèlre,  fut  relégué  de  nouveau  à  Cambrai 
par  ordre  du  gouvernement,  sous  la  surveillance  de  Mon- 
seigneur Belmas.  L*évéque  de  Cambrai  avait  pour  lui 

la  plus  vive  estime,  auiant  à  cause  de  ses  qualités  person- 
nelles que  pour  les  nombreux  services  qu'il  avait  rendus 
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à  l'église  (leTournay,  pcndani  les  longues  crises  qu  elle 
avait  traversées,  alors  qu'elle  était  privée  de  son  premier 
pasteur. 

Un  fait  nou:.  pai  aU  assez  bizarre  :  nous  avons  enire  les 
mains  une- pastorale  imprimée  le  26  novembre  1813,  à 
Tournay  et  signée  Goss(^.  vicaire-géuéral  capilulaire.  Dans 
cette  lettre  adressée  à  MM.  les  curés  et  desservants ,  Tabbé 
Gosse  les  prie  d'user  de  toute  leur  influence  auprès  des 
populations,  alin  ((uc  CLiles-ci  accordcni  à  l'armée  de 
Nnpulton,  retraucliéc  au  Khin,  les  secours  qui  lui  sont 
nécessaires.  De  pius«  l'empereur  y  est  décoré  des  épilbèies 
les  plus  louangeuses. 

Pour  des  raisons  qu*ll  ne  nous  est  pas  permis  de 
juger  ,  Te  chanoine  Gosse  abandonna  ses  hauics  ionclions 
quelques  années  plus  tard ,  même  sa  prébende  de  cha- 
noine capilulaire»  et  alla  terminer  ses  jours  dans  la  mai- 
son des  vieux  prêtres  de  Tournay,  où  il  mourut  le  20 
juin  1826'. 

L*abbé  Gosse  joignait  h  des  talents  t  oconnus,  une  géné- 
rosité sans  borne.  Quoique  privé  de  lui  tune  personiielle,  il 
sut  rendre  des  services  signalés  à  ses  nouveaux  concîloyeDS. 
De  i8M  à  1820,  il  dirigea  avec  succès,  une  école  gratuite 
de  sourds  muets,  et  publia  même  sur  celte  matière,  on 

j  Un  autre  Gosse,  qu  i»ucuQ  lieD  do  parenlù  ne  liait  au  grtnd- 
vicam  fi!i  doyen  da  Noirp-Damo.  Ces»  à  lui,  peul'ôtre,  qu'on  doll  ta 
cotiscrvaiion  de  la  basiliquo.  Ayant  prôlé a«rmsDt,  H  resta  A  soo  poste, 
8t  drefser  un  autel  en  face  du  jubé  lliêtqaani  ainsi  le  ohoMtr  de  la 
cathédrale  et  y  célébra  les  ofQcei  stiia  éire  laqnléié. 

On  voQltU  faire  de  Notre-Dame  un  four  ft  diaui.  Le  représenlant  éu, 
peuple  «orivil  *  Parla  que,  piiiaqu'on  payait  rimpâl  foBcier,  Il  ne  falUH 
paa  déimire  le  momiineDl.  G'eal  la  aeQle  eonaiaéralleo  qui  l'aU  bit 
ceaaerrer.  L'esp^dlent  de  M.  Qoaae  fui  bon.  {CémmmkaHon  iê 
M.  le  tfoctair  ChoUnJ. 
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tnm\  devenu  excessivemeDi  rare.  Son  cours  avaîi  lieu  au 
doDjeo  de  Téglise  SL-Quentio. 


IV 

ANTOINE-ALEXANDRE  GOSSE 

(  non  rUOKIOB  ) 

DERNIER  PRIEUR  D  ARROUAISB. 


Le  poêle  dont  nous  allons  parler  n*est  guère  eoonu  que 

Mas  le  nom  d'emprunt  de  Dom  Floride;  son  véritable 
nom  ^tait  Antoiiie-Alexandre-Joseph. 

Il  uaquU  à  Saini-Auiand,  le  ^  février  1744.  Ses  goûts 
aatant  que  son  caractère*  lui  firent  reléguer  le  nom  un  peu 
vslgaire  d^AntoinOt  pour  le  poétique  prénom  de  Floride, 
qu'il  prit  à  son  entrée  en  religion.  Ce  noni  causa  même  des 
erreurs.  On  fit  na'ure  noire  compalriole ,  vers  1733  ou  34, 
ei  I  on  ajouta  un  rejeton  de  plus  à  la  famille  déjà  nombreuse. 
Ûa  lui  donna  même  pour  parrain  Dom  Floride  Tabary» 
abbé  d'Arronalse,  sans  doute  à  cause  de  la  similitude  des 
soms.  C*était  un  peu  se  hasarder.  Jacques  Fichelle  fut  son 
parrain  ,  et  Angéliq  ue  Deraclie  su  ma  n  aine. 

Aoioine ,  dous  devons  dire  tonde ,  entra  tort  jeune 
as  couvent  d'Arroualse  «  dont  il  devint  bientôt  l'un  des 
ememenis.  Quoique  historien  de  mérite,  son  caractère 
jovial,  aimable,  léger,  un  peu  mondain,  parfois  très-sati- 
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rique,  l6  dirigea  vers  la  poésie  dont  il  devint  ud  ^nmû 

distingué.  De  boone  heure ,  il  voyagea ,  parcourut  le 
midi  de  la  France,  visita  riialie,  résida  quelque  temps 
a  Florence  où  il  lut  reçu  membre  de  la  savante  Société 
Spogiiall. 

La  mort  soudaine  de  son  père  et  de  son  frère  vint 

l'arrêter  dans  son  voyage  »  et  le  faire  revenir  en  toute 
hâte.  Cest  alors  qu  li  composa  le  poème  dont  nous  avons 
parlé. 

Les  malheurs  de  sa  famille  Tabsorbèrent  qaelqoe  temps; 
mais  il  cbereba  dans  rétnde  pour  laquelle  il  avait  une  si 

prodigieuse  facilité,  l'oubli  de  ses  douleurs.  La  vivacilé  de 
son  esprit,  -  jualités,  la  gentillesse  de  ses  vers,  qui,  par- 
fois sentent  un  peu  tro])  leur  époque,  sa  vaste  érudition  lui 
firent  acquérir  bientôt  la  familiarité  des  grands.  Tamitié  des 
poètes  et  la  confiance  des  savants. 

Il  était  le  favori  de  la  puissante  famille  de  Longaevai, 
et  rintinie  ami  de  Charles  Hubert  de  Longueval.  Gussc  lui 
dédie  ses  Essais  Posthumes  en  ces  termes  :  Aux  mânes 
de  CharUs  ^  Hubert  de  Longueval  ^  sous4ieuienant  au 
régiment  de  Vierset^  blessé  d'un  coup  de  feu  é  Vaffaire  de 
Vannaichc  au  tnois  de  mars  1790,  et  mort  des  suites  de  sa 
hlcsëure.  On  trouve  aussi  dans  le  même  ouvrai'c  di\*erses 
poésies  dédiées  à  la  même  fanulle,  citons  :  Épilre  à  M.  U 
eemle  Léopold  de  LangueotU  Buquay^  colon^  de  cavalerie^ 
ehambeUan  de  Sa  Majesté  impériale  et  royale^  p.  37.  — 
Remerciments  présentés  à  M.  De  C,  évêque  deSaint-Omer, 
par  M'"'  de  l.nn>juevaL  de  la  Vassei^ie^  âgée  de  13  OfW,  au 
sujet  d  une  place  au  couvent  de  P,^    p.  9t. 

On  le  voit  aussi  adresser  plusieurs  épitres  à  de  hauts 
personnages  avec  lesquels  il  était  en  relation  :  au  comte  de 
Gouterelle,  chambellan  de  Télecteur  Palatin  ;  au  baron  des 
Lyon  s,  son  ami  dans  le  culte  de  la  poésie. 

Tout  le  monde  connaît  le  charmant  poète  d'Arras,  le 
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Gay,  Dé  dans  cette  ville  le  â7  février  il^,  Dom  Floride 
était  rémule  de  ee  spirituel  membre  de  la  société  des  Rosati. 

Parmi  les  poèmes  qu'il  lui  dédie,  nous  trouvons  le  solvant 
dont  nous  cilerous  le  litre  bizarre  :  Epttre  a  M,  Le 
Gay^  commissaire  du  roi  à  SL-Pol ,  sur  ce  qu'il  m'avait 
krii  que  Madame  trouvait  mes  pommes  belles  et  lui 
bonnes. 

Le  secrétaire  perpétuel  de  l'acndémle  d'Arras,  le  savant 
Harduin,  l'un  des  liomnies  les  plus  érudits  de  TArlois, 
accordait  la  plus  grande  intimité  à  notre  compatriote,  qui« 
de  son  c6té«  lui  dédiait  ses  plus  jolis  poèmes.  L*abbé  Mer- 
cier de  Saint- Léger,  bibliothécaire  de  Sainte-Geneviève, 
avec  qui  Dom  Floride  correspond  pend. m L  dix  ans  , 
dans  ses  savantes  recherches  hisionques,  lui  doit  un  tra- 
vail de  discussion  sur  le  roman  en  vers  de  Jean-saps-Peor 

(p.  m). 

Noire  religieux  d^Arrouaise  fit  paraître  en  i774,  peu  de 

temps  avant  son  élévaiion  au  pnural ,  fine  Ode  sur  l érec- 
tion de  la  société  littéraire  d'Arras  en  académie  royale^ 
présentée  le  jour  de  sa  séance  publiqtte, 

Dom  Floride  fut  reçu  membre  de  cette  académie  le  5  avril 
1777,  et  prenons  b  celte  occasion  on  discours  sur  rutilité 
et  Tinfluence  de  1  élude  des  IclUes. 

En  1774,  notre  prieur  avait  public  une  correspondance 
intitulée  :  Lettre  sur  un  passage  de  l'histoire  du  Verman- 
dois^  b  propos  d*un  différend  survenu  entre  lui  et  Tabbé 
Coliieite,  curé  de  Gricourt.  Celui-ci  dans  son  Essai 

chronologique  pour  servir  d  l^histoire  du  Vcrmondois^ 
avait  reproché  aux  abbayes  d'Eaucourl,  d'Arrouaisc,  et 
de  Aoyaumont  en  Beauvoisis,  de  n'avoir  point  répondu  à 
ses  lettres,  et  de  lui  avoir  refusé  rautorisation  de  feuilleter 
leurs  archives.  Le  curé  de  Gricourt  s*était  servi  à  cette 
occasion  de  termes  excessivement  blessants  pour  ces  ab- 
bayes. 
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Ces  reproches  qui  piquèrent  seDstbIemeot  le  chanoioe 
Gosse,  poisqa'lls  étaient  injustes,  eurent  pour  Tliisloire  un 

ré.NuUat  précieux  ;  car,  s'ils  ne  donnèrent  pas  à  celui-ci 
ridée  pi-eQiière  de  la  creaiion  de  son  ouvrage  sur  Arrouai- 
se,  du  moins  ils  en  bâtèrent  la  mise  au  jour.  Lui-même 
nous  le  rapporte  en  ces  termes  qui  ne  manquent  pas  de 
finesse: 

«  Afin  de  prévenir  de  uouveaux  reproches,  je  fais  de 
mon  côlé  compiler  des  méiiioires  pour  servir  à  Thisloirc 
d'Ar...  Je  dimi  quel  abbé  s'appelait  Pierre,  quel  abbé 
s'appelait  Paul  ;  quel  flrère  à  défriché  telle  partie  de  bois, 
quel  frère  a  été  préposé  h  telle  métairie,  ie  ferai  un  petit 
magasin  de  petites  noies,  je  le  rendrai  public  et  chacun 
pourra  y  pui:>ei  bcion  ses  besoins,  sans  se  douner  la  peine 
de  m'écrire...  » 

Gosse  se  mit  donc  courageusement  à  l'œuvre  pour  son 
grand  travail  de  l'histoire  d*Arrouaise,  Immense  magasin 
de  pièces  împorUntes  et  curieuses.  Cette  œuvre  a  pour 

titre  :  Histoire  de  l'abbaye  et  de  Vancienne  congréga- 
lion  des  chamities  réguliers  d^Arrouaise.  avec  des  notis 
ariUqtm ,  hisioriques  et  diplomatiques  par  M.  Gosse, 
primt  d^Arrmtaise  de  Vaeadémie  d'Arras.  LUU .  Léonard 
Donet,  1786  avec  approbaUon  ef  prMlègn  du  roi ,  tii4. 
(>13p.  ». 

Celte  histoire  de  l'abbaye  d  Arrouaise,  dont  le  style  simple 
ei  coulant  dénote  un  auteur  de  goût  el  de  moyen,  otTre 
beaucoup  d'intérêt.  11  serait  bien  ditficile ,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  recueillir  aujourdiitti  les  documenls  que 
renferme  cet  important  travail* 

'  C«spnvaés«9  autafr&i^ibeÂ  m  ifOttveni  ddas  t  exemplaire  de  celle 
histoire  rspoMot  à  U  bîbîioUiéqQ«  de  Taanâ|.  On  y  voit  au$9i  un 
poBMt»  sw  riBOMidi*  d«  Cyfoiaf,  éomk  bms  «vom  «a  ocouioa  de 
Pftrttr. 
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Les  travaux  sérieux  auxquels  se  livrait  noire  infatigable 

prieur  ue  l'empoclièrent  pas  lic  publier  quelques  unes  de  ses 
prodaclioos  puétiques.  En  1780  parut  une  brochure  cun- 
tenant  son  poème  intitulé  ;  Mon  rêve  au  les  immorieUi 
snjet  tiré  des  voyages  de  Gulliver  et  des  odes. 

Hâtons-nous  de  parler  du  recueil  presque  complet  de  ses 
poésies  et  de  ses  principales  productions  liuéraires,  qui 
parut  à  Lille  vers  1771,  sous  ce  titre  : 

Eeeais  Posîhufnês  en  vers  eî  en  prose  par  m  belge  de 
fac.  d'A .  de  la  a.  jjut,  de  Bretagne  et  de  celle  de  Spogliati 
de  t  loreiwe  ^  • 

Ce  titre  bizarre,  puisque  l'auteur  n'est  ni  belge  ni  décédé« 
se  peut  tromper  personoe.  Sans  doute,  la  position  dans 
laquelle  se  trouvait  le  savant  religieux  l'engagea  à  cacber 

s€5  produclioiis  hous  le  voile  Jo  !  anonyme. 

Mais  lorsque  |.arut  ce  charmant  recueil,  le  spirituel  nieni- 
bre  de  la  Société  des  Rosati,  ne  se  doutait  guère  que  Tannée 
saivante«  il  devrait  saluer  d'un  éternel  adieu  son  monastère» 
cette  savante  académie  d'Arras,  au  milieu  de  laquelle  il 
avait  composé  de  si  jolis  vers,  et  eoliD  sa  patrie,  pour  fuir 
m  la  terre  étrangère. 

L*on  sait  qu'avant  de  supprimer  définitivement  les  cou- 
rts ,  rassemblée  nationale  imposa  aux  religieux  qui  ne 
îoulurent  pas  rentrer  dans  le  monde  lelle  ou  telle  résl- 
*ience.  Les  chanoines  d'Arrouaise  se  relirèreni  à  Saint- 
Vaast-d'Arras.  Ceux-ci,  aûo  de  lénooigner  leur  reconnais- 
sanee  pour  la  gracieuse  bospitalité  qui  leur  fut  donnée* 
prièrent  le  chanoine  Gosse  dWrir  en  leur  nom  différents 


*  ilMèi  «Toir  ebtrché  ptftooi  ra  ▼•in  cm  BteaiiM  ei  la»  différaotet 
fcnctenf  en  méoie  aoiaar,  noot  ivont  «o  la  boptt»  tortooe,  grâoe 
mm  à  robllgeaoca  de  M.  GaroD,  bJlilloihécaire,  da  tat  raaoonirar  tous 
HiDiaâ  Arras,  oA  nooa  afoai pales  aller  oonaiilter. 
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exemplaires  de  son  hisioire  avec  celle  invariable  dédicace 
dom  nous  Uaduisons  un  exemple  :  A  l'excellent  M.  De- 
ruelles^  sotts-prévôl  de  Sainl-yaast,  pour  les  agréabies 
services  reçus  de  luU  offrande  du  couvent  é^Armmse 
demeurant  dans  Vabbaije  de  Saint-Vaast  en  i792.  —  En 
-foi  de  quoi  j'ai  signe  Gosbe 

Le  séjour  des  religieux  d'Ârrouaise  Uaos  la  capitale  de 
TArtois  ne  fut  poioi  de  longue  duréo.  Pour  sauver  leur  léie 
mise  à  prix  par  les  décrets  de  la  GonventioD,  il  fallut  s*é1oi- 
gner  en  loute  liàlo. 

L'amilié  offril  un  refuge  à  noire  compalriote.  La  famille 
de  Longueval  dont  il  était  historien,  lui  donna  pour  asile 
son  hôtel  de  Prague  en  Bohème.  Mais  il  u*en  jouit  que 
peu  d'années.  Les  chagrins,  joints  au  travail  excessif 
auquel  il  »(i  livrail ,  le  conduisirent  au  louibcau  en  février 
4794. 

11  nous  reste  à  parler  du  dernier  ouvrage  historique  du 
prieur  d*Arroualse,  qui  a  pour  litre:  Hisioire  duoomtide 
Bucquoi  d*  Longueval,  généralissime  des  armées  de  VEwr 
pire,  itnprimé  à  Praynes.  lîoverlnnt  de  Bowelaère  à  qt^' 
nous  eropruuioasce  titre,  ajoute  laciue  :  «  M.  le  comte  de 
Mieuport,  chanoine  et  vicaire  général  de  Tournai  en  a  an 
«xemplaire,  il  est  parent  è  ce  célèbre  général.  Cet  ouvrage 
^t  intéressant  et  fort  bien  écrit.  » 

L*historien  lournaisien  écrivait  ceci  en  1808,  cl  se  trou- 
vait alors  en  grand  rapport  d'intimité  avec  les  membres  de 
la  Famille  Gosse  habitant  Tournai. 

D'ailleurs ,  en  parcourant  rhisiotre  du  couvent  d'Ar- 
rouaise, on  voit  que  depuis  longieiups  l  auieur  travail- 
lait à  rhîstoire  de  cette  maison  ;  car,  il  nous  donne, 
eo  partie  pour  réfuter  te  généalogiste  Le  Carpentier,  dont 

t  BibUoihèqne  d'Arm. 
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il  se  plaint  à  juste  titre ,  une  généalogie  de  la  famille 
de  Longiieval  (  p.  Si3  et  p.  viii  tables).  Enfin  dans  ses 

Essais  Poslhaines  (p.  40  ) ,  il  semble  annoncer  rappari- 
tion  prochaine  de  son  ouvrage  u  juanuscrU  in-folio  de 
600  pages.  » 

Les  coDteinporaios  du  prieur  d'Arrouaise  donnent  à  sa 
tfnéoioire  les  plus  grands  éloges  comme  poète  de  mérite* 
comme  littérateur  distingué  et  comme  bislorien  profonde 
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SUIVI  BB 

LES  EAUX  DE  S^-AMAND 

par  Oom  Floride  GOSSE 

Atoo  prêl«g«Bè&M  et  annotation» 
par 

Benjamin  DB8AILLY. 


PROLéOOMÊNBS. 


Rien  n'est  parfois  plus  difficile  à  préciser  que  le  vérilable 
dateur  de  certains  ouvrages  anonymes ,  surtout  lorsque  de 
loDgnes  années  nous  séparent  de  loi. 

Mats  si  la  personne  à  qui  doit  revenir  la  palcrnité  d'un 
travail,  a  intérêt  d'en  voiler  Torigine,  les  difticuités  aug- 
menleot  ;  car  cette  personne ,  afin  de  dérouter  Tinvestiga- 
teur,  ne  manque  pas  de  présenter  des  dates  en  contradiction 
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avec  Tannée  de  sa  uaissance,  des  noms  ei  des  fails  erronés 
On  se  trouve  alors  dans  l'obligalion,  si  l'on  veul  luener  ses 
recherches  à  boooe  ân,  d  agir  par  rapprochement  d'ou- 
vrages «  par  phrases  échappées  involoouiiremeiii,  par  dates 
coordonnées  avec  certains  fails;  enfin  par  mille  petits 
moyens  qu'il  est  impossible  d*énumérer  sans  tomber  dans 
la  iiiinuiiG. 

VEssai  sur  Saint-Amand  nous  offre  un  curieux  exem- 
ple de  ces  difQcvUés  ;  nous  croyons  pouvoir  cependant  en 
donner  lederiiier  mot.L'auteur  estdom  FLORIDE  GOSSE, 
le  prieur  d*Arroaatse.  Vers,  forme,  esprit,  style«  toul  lut 
est  propre.  On  doit  néanmoins  faire  une  restriction.  Les 
documents  ,  .historiettes  désopilantes ,  le  tout  revêtu  de 
dates  d'une  irrécusable  authenticité,  ont  dû  èlre  fournis 
à  notre  compatriote  par  son  frère,  prêtre  à  Sainl-Amand, 
et  bien  k  même,  autant  par  ses  goûts  que  par  sa  position, 
de  lui  procurer  des  renseignenienis  d'une  exactitude  pa^ 
faite  ^ 

Le  spirituel  prieur  dont  le  caractère  enjoué  et  souvent 

caustique  peii;naii  avec  lant  de  charmes  le  côté  drolatique 
(le toute  chose,  avait,  en  1766,  fait  un  travail  intitulé: 


<  Tbéodore-Pierre-Beooli  Gosse,  né  à  Saini-Amand  ,  le  9  ooveœ* 
bn  1746,préu«.  réiida  en  celte  vUle  de  1773  à  1794,  rédigesni  p«d- 
daai  tçiilê  eeite  ^l|KH|tte  les  registres  ifui  leotteai  lien  de  l'itat-dvil. 
Il  remplit  aussi  les  fooetleos  d'éooMire,  de  ciere,  de  frend  dwaire  al 
de  reœYeor  de  1»  perolase  de  Seini-llarUii.  Il  éroigra  ton  de  la  iéfo- 
lulloQ.  De  retour  ep  lâ02,  H  a*étal>llr  è  Toarnal,  et  Ail  oeaMié  cofé 
de  TaloUgolee  où  il  meomi  en  1806. 

Théodore  poasMait  bien  le  caractère  enjoué  qui  était  hécédiiaira 
dans  sa  funllle.  Mille  traits  piqoaots  sont  encore  présenia  à  la  médftoixe 
de  nos  pores.  Ce  prêtre^  comme  tous  ses  parents,  était  de  haute  sta- 
ture, «1  la  qoallAcatlon  de  Gfûnd  Gott»,  est  encore  emplofée  à  Snini* 
Amand  pour  peindre  un  io^vldn  malin,  moquenr  et  narquoia. 
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Lês  Eaux  de  Saint'Âmand y  travail  d*une  grande  analogie 
avec  le  manuscrit  qui  nous  intéresse  et  dont  bien  des  pas- 
sages se  irauveoi  reproduits  eo  substance  dans  i'EssaL 
Cet  ouvnge  «  qne  noas  donnerons  plus  loin  ,  resta  dans 
les  papiers  de  Fauteur ,  jusqu*en  1791 ,  époque  oii  il  fut 
rais  au  jour  dans  les  Essais  posthumes  d'un  Belge 
Mais,  dès  1786,  il  avait  eu  soin  d'intercaler  dans  son  E:^sai 
sur  Saint- Amand,  les  bislorielles  désopilantes  des  Eaux 
dB  Saini-Àmand, 

La  chronique  du  prieur  d'Ârrouaise  est  un  récit  familier 
ei  souvent  caustique  sur  les  nies,  les  fêles,  les  usages  de 
DOS  pères  au  dix-huilicmc  siècle. 

Elle  est  dédiée  à  uue  des  soeurs  de  ^aulelI^^  religieuse 
h  Ulle.  Comme  cette  sœur  est  malade,  il  Tiovite  à  venir 
respirer  Tair  natal  ;  et  pour  lui  procurer  une  certaine 
distracîion ,  il  lui  rcliacc  tous  les  Tails  luléressants  qui 
eurent  pour  théâtre  le  lieu  de  sa  naissance.  L'auleur,  afin 
de  plaire  à  sa  chère  malade,  s'étend  complaisamment  sur 
loos  tes  faits  drolatiques  qui  ont  trait  à  sa  famille,  tout 
eo  cherclianl  à  dissimuler  sa  propre  personne  sous  des 
dates  con trouvées  et  des  pseudonymes.  Auus  nous  pcr- 
oieltrons  une  remarque  en  passant  :  tous  les  titres,  plus 
00  moins  cbaritables  dont  il  qualifie  sa  sœur ,  Saint-lé^ 
ffir,  Longhichitiê ,  Maigrexas  ne  sont  pas  forgés  à  plat- 
sir.  Mtfle- Barbe  de  Saint -Léger  était  Taîeule  de  notre 
dironiqueur,  du  côté  de  son  père. 


*  Voir  J  inB  noUt-  im o^r  i[iti.o.  Jo  La  Fanuile  GQSt«f  les  délaits  6ur 
dora  b  iortUe  GoMe  el  »es  ouvrages. 

*  A9giiiUDa*Sénpbiad-JoMpb  Gosse  naquit  à  Saini-AnaDd  ,  la  13 
joia  1749.  Ayant  dû  fuir  ioa  eoavent  à  Tépoqua  da  la  Tarraor,  aUa- 
^  la  réibgiar  prèa  da  soo  frèra,  la  vicaira  général  da  Tournai,  et 
■aaiat  dans  calta  viUa,  la  2  f4?riar  1801. 
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Nous  avons  le  bonheur  de  posséder  le  manuscril  oiigi« 
liai  A  qui  appariini  à  M.  Dinaux  ,  et  qoi  porte  sur  la  gûq- 
verlure  ce  mol  :  Simvmirs,  L*ottvrage  a  pour  épigraphe  la 
devise  de  Torclre  de  la  Jarretière  ;  Honni  soit  qui  mal  ^ 

pense. 

On  y  trouve  un  plan  colorié  de  la  villo  de  Saioi-Amaad 
avec  légende  explicative.  Ce  petit  plan,  auquel  on  peut  re* 
prêcher  un  manque  de  proportion,  est  néanmoins  précieux; 

car  il  forme  le  seul  intermédiaire  entre  le  terrier  de  1663 
de  Jean  Ba^art,  et  le  cadastre  de  1805. 

M.  Dinaux  avait  déjà  signalé  sa  précieuse  possession  dans 
les  Archives  du  Nord,  Hais*  sll  ne  doutait  pas  d*avoir 
Pceuvre  originale    il  ne  pouvait  préciser  le  nom  véritable 

de  rameur  qu'il  omt  d'abord  être  Gosse  père.  Il  dut  se  ré- 
tracter eu  coulroiuaul  la  date  de  la  mort  de  celui-ci  et 
Tannée  de  rapparition  de  VEssaù 

Nous  partageons  entièrement  Tavis  de  rauteur,  quanti 
l'originalité  du  mnnuscrit.  Celui  ci,  en  effet,  est  revu  avec 
soin,  les  iransposiiioijs,  lesraUiies,  les  changements  de 
mots  que  1  on  rencontre  fréquemment  en  sont  la  preuve. 
Toutes  les  copiea,  au  contraire,  que  nous  avons  eues  soes 
les  yeux,  portent  chacune  des  corrections  qui  furent  folles, 
preuve  évidente  de  leur  postériorité  2.  Nous  avons  voulu 


1  Volnma  iii-8*  do  131  pp.,  relié  eo  maroquin  vort  ei  doré  sur 
Irtiiolio. 

t  Note  de  II  Dioaun.  Uootaiairo  tset. 

*  Il  ou  boo  de  mealîoDQor  ici  doux  vers  qui  ae  trooTeoi  daoa 
pluaiouri  oopioa  aveoeo  tUre  :  Damiooi  1789. 

Géldbro  Daniinet,  tu  l'es  couvert  de  gloire, 

Ton  iium  oslpojr  jamais  au  lumple  de  Mémoire. 
Cou  doux  VQ(>  sont  d'uu  cop>»io  du  temps.  Quanta  Damiaet,  ce»( 
un  paeudonyme  accordé  eu  prieur  d  Arrouaiae. 
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aussi  confronter  noire  mannscrit  avec  récriture  du  prieur 

d'Anouaise  ,  et  nous  y  avons  trouvé  une  parfailc  simili- 
tude. 

Comme  ou  va  le  voir,  notre  clironiqueur  aimait  à  ins> 
iruire  ses  concitoyens  en  peignant  au  vif  leurs  ridicules. 
L*occaston  était  belle  pour  lui  d*épancber  sa  verve.  Aussi 
s*abandonne»i*ll  à  tout  le  laisser^aller  de  son  imagina- 

tion  ,  et  de  ses  souvenirs  ;  mais  ne  nous  étonnons  pas  de 
l'anonyme  qu'il  a  voulu  conserver  avec  tant  de  soin.  Sa 
position  n'aurait  pu  toleier  certains  passages  de  son  style 
parfois  beaucoup  trop  libre.  Sous  une  forme  des  plu!^ 
attrayantes,  et  sans  avoir  Tair  d*y  prendre  garde,  il  fustige  ' 
en  passant  tous  les  abus,  n'épargnant  pas  ses  concitoyens,  . 
et  peignant  admirablement  leurs  défauts. 

Cepeiiilaiil,  si  l'ouvrage  contient  des  faits  (jiii  Imciil  jadis 
bien  pénibles  à  entendre,  il  en  renferme  d'autres  qui  offrent 
un  très^grand  intérêt  au  point  de  vue  archéologique  et  local, 
te  récit  de  rentrée  triomphale  de  Tabbé  Honoré  ,  sa  prise 
de  possession ,  les  fêtes  qui  se  succédèrent ,  la  description 
des  processions,  des  fêtes  publiques,  des  usages,  sont 
choses  des  plus  curieuses  ;  on  chercherait  vaiiicmciu 
ailleurs  les  mômes  détails. 

Si  son  histoire  des  rues  de  Saint-Amand  renferme  plu- 
sieurs erreurs,  elle  n*en  esl  pas  moins  très-utile  à  connaî- 
tre; car  elle  est  le  seul  mooument,qai  puisse  nous  définir 
exactement  Tétat  intérieur  de  notre  ville  h  cette  époque. 

AiKUJii  (Iclail  nesL  oublié.*  Tout  est  peint  en  traits  si  vils 
que  Ton  se  sent  iustlociivement  reporté  au  bon  temps  du 
nos  ayeux. 

B.  D. 
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DEDICACE 
A  Mademoisbilb  AoeasTiiiB-SiiiAPRiiiB-- Joseph  G..  .« 

DAME  0Ë  SaINT-LEUëR,  LONGHÊGHINE, 

Maigrbsos,  etc. 
Uùlgré  Boucber<  el  le  quina. 

Quoi!  la  ticvrc  eiicore  vous  galoppe? 

Toujours  votre  àme  luilera 
CoQlre  sa  quioteuse  eovetoppe  ! 
Lindigne  fièm  a  toat  gâté, 
El  pour  vous  il  u'esl  plus  de  féie; 
Plus  d*eojoûmeDt,  plus  de  gallé; 
Mais  du  noir  par  dessus  la  lète! 
Oh!  c'en  est  trop  assurément: 
Laissez  voire  vieil  Uippocrate. 
Venez,  venez  à  Saint -Amand 
Pour  vous  dcsûpilcr  la  rate 
Non  moins  que  le  volet  d'un  four 
Bien  qu'aujourd'hui  ?pn8  soyez  plate 
On  ne  saura  plus  au  retour. 
Où  vous  trouver  une  omoplate. 


*■  Ptmaiii  médoeiD  à  LU1«.  fNitlê  d»  thnmqmuf.) 
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AYEUTISSEMËC^T. 


Ce  n'esi  point  ici  un  ouvrage  gros  coiuoic  les  Essais  de 
M.  de  Saiat-Foix  sur  Paris,  par  la  raison  que  Saint  Amand 
n'est  pas  gros  comme  la  capitale  du  royaume. 

J'espère  ccpeadaut  que  ma  chère  malade  y  respirera 
volontiers  l'air  de  sa  patrie,  et  que  Fami  qui  voudra  bien  lui 
donner  le  bras,  ne  sera  pas  obligé  de  se  chatouiller  pour  la 
faire  rire. 


Uonni  soit  qui  mal  y  peMse. 


£SSAI 

SUR 

LA  MLLE  DE  SAINT-AMAND 

CHBOKIQUB  BURLBSQUB  OBS  BOBS  ,   DBS  NONUMBIITS , 

DËS  FÉTKS  £T  DES  USAGES  DE  CETTE  VILLB 
AU  DIX-HUiriftlIB  SIÈCLB. 


GHAPITRË  UMQUE. 


Sainl-Amand,  en  Flandre,  démembrement  du  Tournaisis, 
n*est  ni  une  ville  ni  un  village,  mais  un  grcis  lieu  situé  au 
confluent  de  FEInon  et  de  la  Scarpe.  Il  est  d*ai]leurs  assez 

connu  par  une  riche  abbaye,  parties  eaux  minérales ,  et 
i^iirtout  par  d  excelleuls  uavets  qui  croissent  dans  son  terri- 
toire. 

Il  ne  faut  pas  simaginer  que  le  pays  où  il  est  situé,  n*ait 
pas  été  habité  avant  Férection  de  Fabbaye.  Il  Tétoit  assuré- 
ment, puisqu*en  perçant,  en  1785,  les  fondations  de  la  nou- 
velle église  paroissiale  (A)'  on  trouva,  sous  les  ossements 


GcUo  iioi«,  ain»i  qa«las  suitaoles,  roDVoieni  àlafio  de  l'ouvrig*' 
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des  chrétiens,  des  ossemeDls  de  payens  bien  avant  dans  le 
sable.  C'écoienC  des  (Ôtes  qui  avoient  tontes  à  leur  droite 
QDe  petite  urne,  et  à  leur  gauche  une  patère  de  terre  cuite. 

Les  bonnes  gens  de  l'endroit,  qui  ne  connoissoient  pas  ces 
monuments  du  Paganisme,  pensèrent  que  les  palères  éloient 
desécaelles,  et  les  urnes  des  pots  au  tabac;  et  conclurent, 
a?6C  un  grand  discernement  »  que  leurs  ancêtres  «  il  y 
a  deux  mille  ans ,  mangeoient  de  la  soupe  et  prenoient  du 
lâbac  (B). 


ABBAYE  D'UOMNES  ,  ORDRE  DE  SAINT-BENOIT. 


Elle  fut  îoiuiée  dans  le  septième  siècle  pnr  le  roi  Dago- 
beri.  Tout  le  monde  connoii  la  beauté  de  son  église,  la 
nagnificence  de  ses  bâtiments;  mais  peu  de  personnes 
visitent  les  voûtes  qui  soutiennent  le  chœur  et  que  Ton 
appelle  l'église  basse.  Tout  rédifîce  étant  bAti  gur  pilotis, 
celle  église  basse  est  nécessairement  irès-maisaine.  L  eau 
jaillit  même  quelquefois  à  travers  les  joints  des  pierres 
bleues  qui  en  forment  le  pavé. 

Les  habitants  du  lien  disent  que  ce  phénomène  arrive 
lorsque  Tanguille  de  saint  Amand  remue  la  queue.  Celte 
merveilleuse  anguille,  ajoulent-ils ,  vivoit  du  temps  du 
saint  fondateur,  et  ne  quitte  Jamais  les  souterrains  ou  ca- 
naux tant  mondes  qu'immondes  du  monastère.  Elle  est 
d'ott  certain  âge,  comme  Ton  voit  ;  aussi  la  prendriez-vous, 
i  la  barbe  qui  ombrage  son  luenluii,  pour  ua  provincial 
des  capucins  de  Flandi  e.  Elle  a  aussi  sur  le  dos  de  grands 
vilains  poils  hérissés  comme  les  soies  d'un  sanglier  en  furie* 
On  lui  donne  dix-huit  pieds,  six  pouces,  onze  lignes  de 
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ioDg  entre  téle  et  queue ,  et  l'on  prétend  qu'elle  doit  vivre 
aussi  longtemps  que  Tabbâye  subsistera. 
Il  lui  prend  quelquefois  la  fantaisie  de  mettre  la  téte  k  lâ 

tenêlre,  c'est  à-dire,  à  îa  bouche  d  un  puiisqui  se  iiouve 
.  dans  réglise  basse  (C).  Rlle  en  sortit  nièine  un  jour,  et  fut 
.') perçue  dans  toute  son  étendue  par  un  lioiume  digne  de 
foi,  nommé  Batiss*  Gauderlier,  qui  alors  avoit  encore  le 
coup  d*œil  Juste. 

Ce  portier  célèbre,  connu  à  plus  de  cent  Ireues  à  la 
ronde,  mérite  bien  que  je  nrarrrie  un  insiatiL  h  faire  son 
portrait.  Né  rue  des  lirebis,  il  tut  tenu  snr  fonds  de 
baptême  par  Bobo  Gauderlier,  son  oncle  paternel,  et  par 
Manon  Fassiau,  dile  Court  Cotron,  le  11  janvier  1709. 
Soit  influence  de  Taffreux  hiver  qni  distingoa  Taimée  de  sa 
naissance,  soit  grâce  particulière,  on  remarqua  de  bonne 
heure  dans  sa  figure  quelque  cliose  de  froid ,  de  grave  et  de 
sérieux  ;  présages  non  équivoques  des  vertus  qui  bnlièrent 
en  lui  dans  la  suite. 

Après  avoir  passé  son  enfance  à  apprendre  Talpliabet,  et 
sa  jeunesse  à  faire  des  culottes  de  peau ,  M.  Tabbé  Volet 
dont  il  avoit  mérité  la  conflaifce  et  la  pratique  «  le  jugea 
digne,  sur  son  air  repoussant ,  de  remplir  la  charge  de  por- 
tier de  la  iiiMsièaie  porte.  C'est  à  cette  troisième  porte  que 
I  on  se  présente  pour  entrer  dans  l'intérieur  de  l'abbaye,  et 
M.  l'abbé  Volet  aimoit  à  la  rendre  de  difficile  accès.  De  ce 
<lépartement  dépendent  le  Mériau  et  la  trésorerie  en  sous- 
ordre  (D). 

On  appelle  mériau  Taimône  qui  se  fait  très-louablement 
dans  cette  maison,  aux  pauvres  des  deux  sc.\es,  des  reliquats 
de  la  table  de  ces  messieurs. 

Ratiss'  apporta  dans  cet  emploi  un  discernement  et  une 
impartialité  sans  exemple.  Il  savoit  parfaitement  distinguer 
son  monde  «  et  il  n*empli880it  plus  ou  moins  une  gamelle 
qtril  ne  dit  à  celui  ou  à  celle  qui  la  recevoit  :  Priez  ^ien  lé 
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bon  Dieu  pour  moi  et  pour  M.  l'abbé...  Il  n'étoit  pas  moins 
ineux  que  charitable.  Il  avoil  une  porlc  de  derrière,  il  est 
vini;  mais  elle  doDooil  daos  Téglise.  11  n  eiuendoii  pas 
pluidi  sonner  iine  certaine  sonnette  qu'il  étoit  au  pied  de 
cet  escalier  majestueux  qui  mène  de  la  nef  au  chœur.  D*ttn 
tour  de  main,  il  oiivroit  la  grille.  Il  vous  faisoit  d*abord 
observer  les  reliels  d  aibàlre  qu'où  ailmireà  la  droite  et  à  la 
gauche  tle  rescalier.  Le  chcBur  se  développoil  ensuite  à  vos 
regards.  Mille  chefs-d'œuvre  de  sculpture  et  de  peinture, 
sortent  des  tableaux  de  Rubens  qui  tournent  sur  pivots,  el 
bien  d'autres  curiosités  en  tout  genre  éloient  le  sujet  jour- 
oalier  de  son  éloquence  démonstrative. 

Voyez  ceci,  voyez  cela,  voyez  Messiiurs,  voyez  Me&da^ 
itMf ,  t»y«z  peiils  el  grands  !  toutes  les  fleurs  de  rhétorique 
s*épanonissoient  sur  ses  lèvres,  sans  qu'il  les  cherchât ,  et 
toujours  quelques  merveilles  se  trouvoient  au  bout  de  sa 
baguette.  Mais  il  lalluit  l  euLemire  lorsque,  dans  la  sacristie, 
il  dénombroii  les  reliquaires  et  aulres  raretés  qui  en  com- 
posent le  trésor. 

Vù(ei  le  calice  dont  se  sermii  le  grand  saint  Eloi; 
il  iavoit  fabriqué  étant  encore  laïque.  Admirez  la  dé- 
licatesse de  ce  pied,  de  celte  coupe  !  Voyez-vous  celte 
tasse  de  jaspe  dans  laquelle  buvoU  le  roi  Dagoberi? 
Dans  ce  coin  est  la  tête  d'une  des  mue  mille  vierges. 
Sur  le  devant ,  c'est  vn  œuf  d'antmehe  enchâssé  dans 
un  cercle  de  vermeil ,  ici  vou^  voyez. .  .  .  etc.  BatisS' 
sétoil  fait  une  (elle  habitude  de  montrer  toutes  ces  belles 
Choses ,  qu'il  les  nommoit  les  unes  après  les  autres  san» 
les  regarder.  On  assure  que  »  des  petits  profils  que  lut 
fsloii  son  emploi  il  se  fit,  en  vingt  ans,  cent  louis  de 
rente. 

Malheureusement  Tenvie  lui  prit  de  transmettre  à  la  pos- 
térité le  nom  de  Cauderlier  en  tout  honneur,  et  par  le 
moyen  d*un  bon  mariage,  malgré  sa  triste  figure,  une 
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beaulé  villageoise  accepta  sa  fortune  et  sa  maio.  Il  alla 
donc  demeurer  à  la  campagne.  Or,  c'éloit  une  Piaîiresse 
commère  que  celte  beauté  villageoise.  Elle  ne  douiia  pomi 
d  calant  à  son  aiat  i,  mais  elle  lui  mangea  son  bien ,  el  ûnil 
par  le  mettre  k  la  porte  après  lui  avoir  crevé  un  œîL  Aiasi, 
avec  dix  ans  de  plus  et  un  œil  de  moins,  Ealiss'  revint  i 
Tabbaye  de  SL-Amand,  où,  par  charité,  ou  le  rciablii  dans 
sa  première  charge. 

Mais  observez  que,  pendant  son  absence,  son  successeur 
avoit  changé  presque  toutes  les  pièces  de  la  trésorerie  de  . 
place,  et  imis  Toeil  que  sa  femme  avoit  bien  voulu  lui  lais- 
ser n'éloil  pas  extrèmemeni  bon.  Il  n'en  vo>oil  presque 
point. 

Eh!  ne  voilà-t-il  pas  que  des  Anglois  viennent  prendre 
les  eaux  de  Saint-Amand ,  vont  à  Tabbaye  et  demandent  à 
voir  le  trésor  I  Batiss*  saisit  sa  baguette  et  entonne  ses  lita- 
nies ordinaires  en  montrant  les  relniiianes  ei  tnutes  les 
choses  précieuses  quil  a  sous  sa  garde.  Mais  lorsquil  dit: 
vitici  la  coupe  du  roi  Dagoberi,  il  montre  un  os  du  bras  de 
saint  Laurent  ;  voyez  tUe  cTuna  des  onze  mUlê  nierge%  ! 
c'est  rœnf  d'autruche  enchâssé  dans  un  cercle  de  vermeili 
Il  en  est  de  môme  des  autres  pièces.  Les  Au^lois  se  regar- 
dent les  uns  les  autres  et  se  mettent  à  rire  aux  éclats, 
fialiss'  indigné  leur  fait  une  belle  et  bonne  remontrance  et 
referme  ses  armoires  tout  en  grondant.  Le  pis  c*est  que 
ces  hc^'rétiques  firent  de  mauvaises  plaisanteries  sur  les 
quiproquo  de  Baliss\  Cela  vint  aux  oreilles  des  reli- 
gieux, et,  le  tout  bien  examiné,  on  conclut  qu'il  nétoit 
plus  assez  complètement  organisé  «  pour  s'acquitter  de  sa 
charge. 

Il  fut  donc  destitué,  et  le  chagrin  qu'il  conçut  de  celle 
disgrâce  le  mena  peu  à  peu  au  tombeau  de  ses  pères.  Il 
expira,  sans  changer  de  figure,  le  13,  d*autres  disent  le 
14  mars  l'Jl^.  Un  de  ses  compatriotes,  apparemment  jaloux 
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de  son  mérite,  lui  iii  cette  méchante  épitapbe  en  langage 
da  pajfs  : 

IcHi  JIT  Batiss'  Caodbiilibr^ 

aOI  8*Tg|IOT  DROT  GOMMB  Bllll'  CANDEILLE  : 
POUR  S*AV0fR  TOLU  «ARIRR, 

1  A  PERDU  SEN  QUIEN^  ET  UN  UËILLE. 

R.  1.  P. 


ilOTEL  DE  l'ÉGHEVINAGE  DIT  L  HOTEL  DE  VILLE. 


A  vingt  pas  de  la  tonr  superbe  gui  9*élève  pompeusement 
io-dcssus  du  frontispice  Téglise  de  labbaye,  se  montrent 
avec  orgueil  deux  petites  rotondes  bâties  en  forme  de 
giteaa  de  Savoie.  A  droite  est  la  buvette  de  la  cour,  à 
^oefae  le  lien  plaldoyable. 

Au-dessus  de  la  porte  qui  conduit  à  ceiui  ci,  on  lisoitdé 
ikOD  temps  ces  deux  vers  de  police  ; 

Un  ttlwn  poiDi  kihl  ■▼•e  un  éconrdieiit 
NI  avM  «a  hooo0t  craisam. 

Cela  n  empècbe  pas,  pour  ajouter  deux  vers  du  même 
style, 

Ou  un  escnlier  noir  ei  m  

Ne  mène  au  UibuBal  où  siAgeDt  cet  maMtourt. 

li  est  eertain  que  quelque  innocent  que  Ton  soit,  il  est 

Cflkile  de  sV  présenter  en  bonne  odeur. 
Cest  dans  cette  salle  cependant  que  les  abbes  se  font 


'  C'esl-à-(Hre  son  argent.  fNote  du  chroniqueur .J 
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reconnoltre  comme  seigneurs  temporels  de  Salnt-Amand 
proprement  dît.  Ils  prennent  distinctement  possession  du 

lerriloire  qui  esl  à  la  dj  oiiede  Tancieu  lit  de  la  Scnrpc ,  et 
que  Ion  appelle  Terre  ConterUieuse ^  parcequ'ancienncnieni 
les  comtes  de  Flandre  et  de  Hainaut  s'étani  contesté  lun  à 
Fauire  cette  partie,  la  cédl^rent  ensuite  à  l'abbaye  de  Saiot- 
Amand  moyennant  quoi  ils  furent  d'accord. 

J'ai  élé  témoin  oculaire  et  auriculaire,  au  mois  d'octobre 
i754«  de  la  prise  de  possession  de  dona  Louis  Uoooré, 
successeur  de  l'abbé  Volet.  La  cérémonie  do  couronnement 
•de  nos  rots  a  moins  de  pompe.  Pendant  qu*tl  étoit  allé  M 
faire  bénir  à  Arras,  le  Magistral  fit  tirer  de  Tarsenal  esco- 
pî^tcs,  caiabines,  inousquels,  moustineions,  IunILs,  pislolels 
^'arçonSt  pistolets  de  pocbe^  boites;  enlin  toutes  les  armes 
•qui  s'y  trouvoient  et  que  Ton  se  mit  à  dérouiller  avec  de 
rbuile  de  Provence. 

La  jeunesse  fut  armée;  on  nomma  des  généraux  cl  toute 
sorte  d  oiliciers  tant  supérieurs  que  subalternes,  cl  le  jour 
de  l'entrée  de  dom  Honoré ,  cette  respectueuse  milice  occu- 
poit  la  route  d'Orcbies,  depuis  le  Rosut  jusqu'à  St.-Amand, 
•espace  d'une  'grande  lieue.  D'aussi  loin  que  Ton  aperçut  le 
cortège  du  nouvel  abbé»  ce  fut  un  cri  général:  Vive  M.  1  aM  c 
Honoré!  vive,  vive  M.  Tabbé!  vive!  Et  puis  la  nious(iuc- 
terie  d'aller!  les  uns  font  pan,  les  autres  pif,  <^ux-ci  pouf, 
ceux-là  paf,  chacun  en  raison  du  calibre.de  son  anne. 

Hais  déjà  la  tête  du  convoi  avance  entre  les  deux  baies 
de  nos  troupes.  Le  beau  c'est  que  les  voilures  sont  entre 
elles  aussi  différentes  que  les  armes  à  feu.  D'abord,  ce  sont 
des  litières,  puis  des  vinaigrettes,  puis  des  viski,  pots  des 
^briolets,  puis  des  chaises  roulantes  à  deux  places,  trois 
vis  à  vis,  six  carrosses  pour  quatre,  et  enfin  une  diligence 
dans  laquelle  roiileriL  M.  l'Lilibe  ei  son  chapelain,  sa  sœur, 
trois  neveux  et  quatre  nièces.  U  fait  arrêter,  met  la  tète  à 
ia  fenêtre  et  reçoit,  avec  courtoisie»  le  compliment  de 
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Téchevioage.  Le  nom  de  Toraieur  m*est  écbappé  ainsi  que 
sa  baraogue.  Bref,  le  convoi  entre  sain  et  sauf  dans  Saint- 

Amand. 

La  nuit  suivante  ceux  qui  onl  envip  de  dormir  ne  peuvent 
le  faire,  à  cause  du  bruit  des  armes  à  feu. 
Le  lendemain ,  prise  de  possession  de  la  Terré  Contên^ 

tieuse,  à  l' Gros  à  V  Bove  (E).  C'est  le  nom  d'une  croix  de 
grès  plantée  au  niilica  du  Marché  aux  codions,  h  la  droite 
de  l'ancienne  Scarpe  et  au-delà  d'un  pont  que  les  gens  de 
rendroît  appellent,  par  corruption,  le  pont  des  Carpes^  an 
lieu  de  pont  de  la  Searpe. 

Vingt  toises  avant  d'arriver  a  ce  ponl,  étoit  une  espèce 
d'arc  de  triomphe  construit  en  planches  et  souiciiani  un 
pool  qui  traversoit  la  rue  d'un  grenier  à  Tautre.  On  avoit 
placé  sur  cet  échaffaudage  vingt  paires  de  Jeunes  chantres 
des  deux  sexes,  qui,  à  Tarrivée  de  dom  Honoré  et  de  son 
cortéfre,  se  mirent  à  chanter  ses  louauijcs  moult  mélo- 
dieusement. 

Mais  comme  le  jeune  âge  est  naturellement  timide ,  la 
peur  causa  parmi  ces  enfants  des  incongruités  qu*on  auroit 

dû  prévoir  en  les  guindant  si  haut.  Plus  d*un  caleron  fut 
îîûté,  et  l'on  prétend  qu'il  plut  de  l'eau  tiède  à  travers  les 
écbaffaudages  sur  les  perruques  des  ûchevins.  Aucuns, 
cependant,  assurent  que  les  mamans,  ayant  chargé  les 
poches  des  Jeunes  filles  de  flacons  d'eau  de  senteur,  et  la 
presse  les  ayant  fait  casser,  il  ne  plut  que  de  Teau  de  roses, 
des  Carmes  et  de  Cologne. 

Après  la  prestation  de  serment  à  i'Cros  a  l'bove,  M.  l'abbé 
et  son  corlége  allèrent  dîner.  On  juge  aisément  que  l'on  fit 
bonne  chère.  Devant  les  fenôires  du  salon  où  se  donna  le 
fepas,  louie  1  armée,  pendant  icohii,  passa  en  revue,  et 
chaque  compagnie  fit  une  snivc.  Le  soir  et  la  nuit,  pan, 
pift  pouft  paf  comme  la  veille. 

Arrive  le  troisième  jour,  nouvelle  joie.  On  avoit  élevé 
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(l.ms  le  lieu  plaidoyablc  une  espèce  de  pyramide  luupee 
perpendiculairement  et  appliquée  contre  une  muraille  à 
peu  près  comme  ces  butfets  où  les  fleuristes  arrangeai  des 
pots  d'œilleis  choisis.  C'éloit,  disait-on,  le  qiodI  Parnasse, 
au  haut  duquel  ou  avoit  placé  en  forme  de  gironeiie  le 
cheval  ailé  que  le  peuple  appeloit  boonemeol  le  cheval 
Bcgace.  Au  degré  supérieur  étoit  majestueusement  assis  un 
beau  jeune  homme  ayant  dans  les  mains  nu  violun  sans 
corde,  et  sur  les  épaules  le  manteau  rouge  d  un  échevin  du 
lieu ,  vieille  démise  d'un  boucher  de  TouraaK 

Sur  les  autres  degrés  siégeoieot  eu  cascade  les  neuf 
doctes  pucelles ,  qui  étolenl  autant  de  Jeunes  filles  ha 
billées  de  papier  doré ,  et  parmi  elles ,  à  côté  Eraio , 
le  pciii  dieu  qui  fait  aimer,  armé  d*uoe  arbalète,  couleur 
de  rose. 

Dans  les  flancs  du  Parnasse  éioieni  cachés  tous  les 
Joueurs  de  violons  de  St.-AmaDd  et  des  sept  villages  de  sa 
dépendance,  avec  deux  trompettes  marines  «  deux  contre- 
basses, quatre  basses,  huit  hautbois  et  un  flageolet.  L'on 
chestre  de  l'Opéra  u  csl  rien  auprès,  il  lui  faut  des  bougies 
et  des  livres,  celui  de  St.-Amaod  jouoit  par  c(Bur  et  sans  f 
voir  goutte. 

11  falloit  entendre  le  tinumarre  qu'il  fit  lorsque  dem 
Honoré  entra  dans  la  place.  Il  folloit  voir  Apollon  et  l0s 
Muses  faisant  la  révérence  chacun  à  sa  manière  :  le  dieu 

saluant  de  son  lulU  ,  et  les  déesses  d'une  branche  de  laurier 
qu'elles  lenoient  à  la  main,  et  qui  avoil  été  argeniee  duos 
un  plat  de  crême«  U  n'y  eut  pas  jusqu'à  l'Amour  qui  n'ait 
offert  son  respectueux  hommage  en  soulevant  trois  fois  son 
arbalète  couleur  de  rose. 

M.  Tabbé  plaça  sa  révérence  dans  le  siège  du  prévôt,  et 
aussitôt  celui-ci  ayant  fait  laii'e  silence  lui  décocha  une 
harangue  qui  commearoiL  ainsi  :  Monsieur^  twus  devons 
des  respecte  ei  des  hommages  au  rang.,,,  et  finissant  par 
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«s  mots:  c*e8télui  de  finir  votre  Moge,  c'esl-à-Oire,  au 
peuple. 

La  harangue  achevée»  le  greftier  se  leva,  toussa,  cracha, 
le  moDCba,  mit  se»  luoetle»,  tl  lot  deux  odes.  Tune  fran- 
çaise, l'antre  latine;  pièces  que  Ton  avoit  fait  venir  de 

réiranger  et  qui  contrasloient  avec  le  reste. 

On  assure  môme  que  l'assemblée  entendit  très-peu  de 
choses  dans  Tode  fraoçoise  et  rien  du  tout  dans  l'ode 
liliM. 

Mais  le  signal  est  donné,  le  coup  d*arebei  part,  tons  les 

yeux  sont  ouverts,  les  bouches  béantes,  les  oreilles  dressées, 
les  Ifusps  ont  HiiK  nt,  en  soL  ut,  un  vaudeville  dont,  si  j'ni 
bonne  mémoire,  voici  les  quatre  premiers  vers  qui  servoient 
aoisi  de  refhitii  : 

«  Qn'iot  lOQl  M  rèaBisse 
€  Et  aecoade  nos  SGceou, 

<  Qa'Appolloii  mène  opplaoditf» 

«  A  nos  vœux  reconnaissants.  • 

Apollon  se  rendit  à  l'invitation  de  ses  immortelles  com- 
pagnes, et  chanta  alternativement  avec  elles  le  reste  du 
Tandevilledont  j*ai  retenu  le  second  couplet  : 

«  Ah  quai  plaisir  de  voir  paroUrn 
t  Ce  prélat  li  cher  à  nos  youxl 
«  Est-il  un  plus  aiiuùbio  mulird 

<  Dessous  U  catalle  dei  cieujL?  a 

Et  aussitôt  les  Muses  : 

c  Qu'ici  lom  te  rénniaM. . .  etc.  » 

Ce  petit  opéra,  qui  avait  assez  l'air  d'une  machine  à 
rouages,  eut  un  succès  prodigieux.  Aujourd'hui  même 
aeore,  on  entend  chanter  dans  les  cabarets  de  St.-Amand  : 

«  Ov'ici  lent  se  réuoiue. . .  etc.  a 

ApoUoo,  les  Muses  et  TAmour  battoient  la  mesure,  cha- 
CDD  avec  ce  qu'il  avoit  à  la  main,  1*un  un  peu  plus  vite, 
raotre  un  peu  plus  lentement.  11  en  étoit  de  même  à  l'or- 
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chestre,  e(  dans  le  fond,  c'éloil  une  musique  à  faire  grincer 
les  (lents.  Mais  il  y  a  des  beautés  relatives  doot  on  oe  peui 
rendre  compte.  Bref»  tout  alla  bien. 

N*oublioDs  pas  le  lendemain  du  surlendemaiii ,  qae 
l'on  vit  arriver  les  bâcherons  du  hameau  de  la  Croisette, 
les  hias  chargés  des  pieiiiiers  uîousquels  que  l'on  ait  fa- 
briqués en  France  ,  de  ces  lourds  mousquets  du  quinziè- 
me siècle  qu'il  falloit  appuyer  sur  des  fourches  pour  les 
tirer ,  mais  ces  robustes  Patagons  les  maoioient  avec  la 
même  aisance  que  les  étais  de  leurs  pipes  »  et  les  tiroient 
d^une  main; 

Un  jeune  liomiue  de  Saint-Amand  *  prit  le  costume  de 
ces  bons  paysans ,  el  avec  une  facilité  qui  ne  doit  pas  su- 
rprendre ,  s'en  fut  à  leur  tête  débiter  à  dom  liouoré  uo 
compliment  en  vers  qui  sentoit  un  peu  son  terroir  et  dont 
voici  le  début: 

«  Parmetivi  poor  un  p'til  oomII«, 
•  Que  les  h«l>lt«Qti  dé  l'CroMn# 
«  Vous  vtneli*  léniosMr  à  laa  tour 
«  Leii9  •InUmlnt  et  ton  n*tiiioiir. . .  «te.  • 

Arrélons-lÀ,  je  n'en  fîniroispas.  Il  suffit  de  dire,  pour 
concinre,  que  cette  féte  dura,  avec  la  même  magnificeuce, 
|oute  une  octave  (F). 


'  6ê«irgf«  Oo»M,  fr«rt  da  cbr«oiqu«or«  voir  n  blogr»pliie.  B.O 
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OUATE  DIALES  (G;. 

Au  sortir  de  l'hôlcl  de  l'Echevinage ,  on  aperçoit  sur 
ladruilu,  dans  une  cour  déserie,  un  bâtiment  isole  que 
i  on  appelle  les  quate  diales^  c*est««à-dirc  les  quatre  dia- 
bles, à  cause  qu'au  liautd*une  tourelle  gui  s'élève  au-dessus 
de  ce  bâtiment,  quatre  diables  de  fer  tiennent  entre  leurs 
griffes  le  pivot  d*une  girouette  ;  c*est  le  siège  de  la  cour 
féodale. 

Un  jour,  que  je  biivois  chopinc  au  Lion  d'Or  (H),  voilà 
que  sans  dire  gare ,  des  gens  habillés  de  noir,  el  autres, 
entrent  péle-mèie  dans  la  cbambre  oit  i'étois,  et  s'en  empa-* 
rent  :  c*étoieot  les]uges,  le« avocats,  les  procureurs,  les 
bntssiers,  les  plaideurs  et  rassemblée  qui  sorloient  de  la 
salle  t'éoaaie,  dis[)ulanl,  qutiellaiiL,  biaillaot,  dcinaiidaul 
du  vin. 

L'un  d'eux  m'avise  et  me  dit  ;  —  De  mémoire  d'homme, 
Mmsieur,  U  n'y  a  pas  eu  à  Sainl-Amand  une  pareiUe 
cause f 

^  Je  U  crois.  Monsieur, 

^  Il  y  a  déjà  pour  plus  de  quatorze  cents  florins  de 
[rais  ! 

—  Cest  beaucoup. 

—  Cela  esi  vrai ,  Mtmsieur,  mais  ils  ne  sont  pas  encore 
au  bout, 

—  Mais  de  quoi  donc  s'agil-U  f 

—  Vous  saurez,  Monsieur  y  que  maître  Jacques  a  acheté 

de  maître  Pierre  une  maison  occupée  par  maître  Paul, 
Maître  Jacques  veut  l'occuper  lui-même  el  faire  sortir 
'nuAtre  Paul  y  et  maUre  Paul  prétend  en  jouir  jusqu'à 
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f^échéance  de  son  bail.  Maître  Jacques  a  gagné  à  ia  vitie^ 
fnais  il  y  a  eu  appel  au  kaiUage, 

<^  Et  le  baiUage  qua-t-il  jugé  f 

-^flnjufjé.  Monsieur,  qu'il  fallait  envoyer  les  pièces 
À  un  avocat,  à  Douai, 

—  El  combien  maître  Jacques  a-t-il  payé  de  cette  acqui- 
sUion  f 

—  Huit  cents  florins^  Mùnsieur. 

^  Et  U  y  a  pour  quatorze  cents  florins  de  frais  f 
Oui ,  Monsieur,  mais  ils  n*en  resteront  pas  là!  Du 
haillage,  ils  ironi  a  la  youvernance,  de  la  gouvernance 
au  parlement  y  et  du  parlement  au  conseil  du  roi..., 

—  El  du  conseil  du  roi  au  diable  !  lui  répariis-je  avec 
impatience. 

Quelle  fureur  de  plaider!  Voilà  en  effet  mes  compatriotes  ; 
une  batle  d*argeDt  qu'on  leur  dispute  engendre  des  procès 

interminables.  J'apprends  que  l'un  vient  de  supprimer  le 
bai  liage  de  Saiui-Amaad  :  c  est  fort  Lien  (ait,  c'est  toujours 
uu  degré  de  juridiction  de  moins. 


aELlliIEL:?KS  UE  l'OUDHE  DE  iiAlNT-UENOlT  (1). 

C'est  Fabbaye  de  Paix,  filiation  de  celle  du  mtae  nom 

établie  h  Douai.  Elle  est  bâtie,  moitié  dans  la  première 
coLii'  lie  luessieiirs  de  SaiiiL-AiiiainU  nioilié  sur  la  place  du 
lieu.  Ces  dames  ont  été  fondées  dans  le  siècle  deru ter  pour 
faire  l'éducation  des  jeunes  personnes  du  sexe. 

il  est  bien  étonnant  que«  depuis  pins  de  cent  ans,  oo 
n*ait  point  encore  pensé  à  bâtir  des  lieux  d^aisancepoorles 
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éeolières.  A  quelque  hèure  de  h  journée  que  Ton  traverse 

celle  cour,  on  y  rencontre  des  d   d'enfants  lourné* 

yers  luus  les  points  de  Tiioruon. 


LE  MAACUÉ  ÂU  BLÉ  (J). 


Dans  moo  enfanee,  celte  place  étoit  longue  de  900  pieds, 

eilari^e  detîO.  On  l'a  élargie  depuis  en  suppriuidiil  plusieurs 
maisons,  entre  autres  celle  du  sieur  Houzé  à  Manchelien, 
qoi  faisoit  d'excellente  moutarde,  et  Tauberge  de  Bétbléero, 
oà  Ton  faisoit  voir  les  marionnettes,  les  ours  et  les  singes  ; 
esin  une  ruelle  entière  qui  étoit  ordinairement  obstruée 
par  des  monts  de  fumier.  Sur  le  fond  môme  de  celte  ruelle, 
ûû  a  élevé  plusieurs  hôtels  qui  appartienoeot  à  la  com- 
me. Ils  sont  loués  à  son  profit  avec  réserve  d'un  balcon 
poor  le  plaisir  de  messieurs  les  écbevins.  C*est  de  ce 
balcon  qu'ils  voieni  les  feux  saint  Jean  et  Texécution  des 
criminels. 

Comme  il  est  donné  à  l'homme  de  se  perfection uer,  la 
police  a  enfin  aboli  à  Samt-Amand  un  usage  qui  conve- 
Doit  plus  k  des  pirates  ou  à  des  flibustiers  qû'à  d^bonnètes 
gens. 

La  jeunesse  du  hameau  de  la  Croisette  et  de  quelques 
bameanx  voisins ,  venoit  jadis,  le  jour  du  mardi  gras,  à 
Saint  Amand,  partie  à  pi^,  partie  à  cheval.  Douze  seule- 
ment  éloient  à  pied,  couple  par  couple  et  habillés  k  peu  près 
à  la  romaine  :  escarpins  légers,  bas  de  tuiun  ,  vestes  et 
culottes  de  basin  blanc  cliamarrécs  de  rubans  bleus,  rouges 
et  jaunes,  jupons  de  calem  ande  rayée,  cocarde  à  toutes  les 
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Jointures,  cheveux  en  catogan,  sur  le  tout  un  bonnei  de 
toile  bleue  brodé  en  laine  rouge,  et  surmonté  d'une  louffe  de 
plumes  de  coq,  d'où  vient  le  proverbe amaudioois  ;  pleum 
dé  co  su  V  tiêle  d'un  sot. 

Tel  étoit  le  costume  des  fantassins  ou  plutôt  des  baladins, 
car  leurs  fonctions  étoient  de  danser,  ane  épée  nue  à  la 
main,  allant  en  avant  et  touchant  en  mesure  les  lames  les 
uns  des  auUes  pour  faire  clu:.  Des  violons  marchaient  à 
leur  lêle,  jonaiil  un  air  lail  exprès  pour  celle  sorie  de  (laiisc, 
et  qui  commeQÇOîl  par  ;  mi,  mi,  mi,  re,  mi,  fa,  sol,  fa, 
mi,  r$,  ai,  ut,  re,  nU,  re,  mi,  ut  :  ce  que  les  enfants  sol- 
fioient  en  chantant  :  ieguin  tin  tin,  teguin  teguin  teguin 
tin  tin,  teguin  tin  teguin, 

La  cavalcade  suivuil,  composée  d'une  quaraiaiiie  (Je  gcoi 
d'armes.  Il  est  vrai  qu'ils  n'avoient  pour  unilormesque  leui^s 
habits  des  dimanches;  mais  ils  briiloient  de  force  rubans 
de  môme  que  leurs  montures  auxquelles  on  attachoit  des 
cocardes  depuis  le  toupet  Jusqu'à  Tendroit  o&  la  queue  se 
joint  au  bas  des  reins. 

Les  aiuouicuses  de  ces  jeunes  saudrilles  se  mêloient  parmi 
la  foule  ;  chacune  cherchoit  à  démêler  la  grâce,  la  dexlérilé 
de  son  chacun.  Attentives  surtout  à  saisir  les  mouvements 
divers  que  la  danse,  la  marche  des  chevaux  et  le  zépbir  im* 
prîmoient  aux  jupons  et  aux  robes  qu'elles  avoient  prêtés  à 
leurs  galants.  C'éloit  nn  plaisir,  un  plaisir  1 

Mais  ,  ô  brutalité  l  0  mœurs  dignes  des  cruels  en- 
fants deMaiiomel,  et  non  des  bons  chrétiens  de  Saint- 
Aniand  1 

Sur  la  place  même  où  la  liberté  devroit  trouver  son  plus 
sûr  asile,  tandis  que  les  spadassins  s*escrîmoient  de  leurs 
ëpées  et  sautoient  à  se  casser  le  tendon  d*Achille,  leurs 

amantes  abandonnées  rencontroient  un  piège,  je  ne  dirai 
pas  à  leur  vertu,  mais  k  leur  bourse. 
Un  nommé  Mathieu  Masse  avoit  autreiois  inventé  ce  bri- 
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gandago  infâme  qui,  de  père  en  fils,  de  savelier  en  savetier» 
avoii  passé  à  la  dixième  génération,  lorsqu'on  la  supprimé: 
cela  s'appeioit  la  Passe  Mathieu  Masse* 

Celui  de  la  famille  qoi  éloit  en  exercice,  et  que  Fon 
appeloil  toujours  Mathieu  Masse  en  l'honneur  du  fon- 
daicur,  barbon illoil  sa  tigure  et  son  lablier  de  quaulilc 
de  noir  d'Anvers  ,  cl  lenoit  cour  piéniere  le  jour  du 
mardi-graSv  assis  sur  une  estrade  de  pierre  bleue,  sous 
le  collier  de  t*ordre  des  coquins»  appelé  ordinairemenl  le 
aresn* 

Cent  polissons  alloient  écumer  les  rues  des  environs,  et 
toutes  les  jeunes  tilles  qu'ils  rencontroieni,  éioienl  autant 
de  prises  qui  valoient  de  quoi  boire.  Car  elles  n^avoient 
d'autres  conditions  pour  recouvrer  leur  liberté  que  d'em- 
brasser Mathieu  Masse  noir  comme  il  étoit,  on  de  se  rache- 
ter par  un,  deux  ou  trois  palars  selon  leurs  moyens.  Les 
drôles  alloient  saisir  les  paysannes  jusqu'au  milieu  des  cbe- 
Taux  de  la  gendarmerie. 

Qnelquefols  aussi  les  cris  des  victimes  Temportoient  sur 
le  son  aigre  des  violons,  et  averiissoient  les  cavaliers.  Tout 
l'escadruii  >c  melloit  alors  en  mouvement.  Mais  comme  ils 
éinieni  tons  montés  sur  de  gros  chevaux  de  tombereaux, 
Naibieu  Masse  et  ses  satellites  avoieni  tout  le  temps  de  se 
sauver. 

J'ai  vu  ,  cependant ,  un  jour  ,  un  cavalier  qui  avoit 
ob^trve  la  maison  où  ruri  d'eux  s'éloit  caché»  aller  au 
galop  décharger  uu  grand  coup  de  sabre  dans  un  carreau 
de  vitre. 
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HUE  DE8  ANGES  (K). 


Cette  rue  s'appeloit  la  rue  des  Anes,  par  la  raison  que  la 
place  «  étant  autrefois  très-étroite,  comme  je  Tai  dit  plus 
haut,  les  marchandes  d*lierbes  alloient  attacher  leurs  ânes 
dans  la  me  la  plus  voisine,  et  les  y  lalssoienl  pendant  le 

leinps  du  marché.  On  coule  même  qu'un  jour  que  Dagobert 
étoit  occupé  à  peindre,  sous  une  porte  cochère,  les  roues 
d*uQ  cabriolet,  en  rouge,  il  lui  tomba  un  de  ces  aaimaux 
sotts  la  main  et  qu'il  le  peignit  de  mémo  depuis  les  pieds 
Jusqu*à  la  léte,  sans  oublier  un  seul  poil.  De  sorte  qull  y 
eut  ensuite  grand  bruit  parmi  les  femmes  pour  savoir  à  qui 
âppaiieiioil  i  diit  i'ouge.  Màn»  cti  u  til  pas  de  cela  qu'il 
s'agit. 

Un  étranger,  né  à  Valencieoues ,  qui  avoit  appris  à  lire, 
à  écrire  et  à  orthographier  à  Paris  »  vint  s'établir  à  Saint- 
Amand  en  qualité  de  maître  d*école,  appelé  par  le  Magistrat, 
qui  lui  donna,  dans  la  rue  des  Anes,  un  logement  de  la 

commune  affeclé  à  cet  emploi. 

Le  maître  iMorel  (c'étoit  le  nom  du  personnage)  se 
trouva  fort  humilié  de  demeurer  dans  une  rue  de  ce  nom. 
11  fit  voir  dans  une  requête  qu'il  présenta  au  Sénat  de  Saint- 
Amand,  qu'une  lettre  de  plus  ou  de  moins  lliisoit  beaucoup 
dans  toutes  les  langues,  et  obtint  d'ajouter  un  ^  au  mot 
ânes,  ce  qui  fil  la  rue  des  Anges. 

J'ai  lu  quelque  part  qu*un  échevin  qui  habitoit  dans  la 
iiiètnc  rue  el  qui  avoit  plusieurs  demoiselles,  appuya  forte- 
ment la  demande  du  maître  Morel,  croyant  avec  raison 
qu'un  aussi  vilain  nom  de  rue  empéchoit  les  jeunes  gens  de 
se  présenter  chez  lui  pour  les  demander  en  mariage. 
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U  maiire  Morel  n'eut  pas  si  bon  marché  d*un  valet  de 
ehsrrae  des  environs,  car  étant  on  joor  sorli  du  bourg  pour 

se  promener,  il  aperçut  un  chauip  de  lin  ensemencé,  à  cù(é 
duquel  un  rustre  labouroit. 

Le  mattre  Morel  l'aborde,  et,  en  vrai  badaud  (ceqne  e*est 
que  d*a?oir  vu  seulement  la  capitale  !  )  il  lut  dit  :  Mon  ami, 
est«ce  possible  qu*on  aime  tant  les  asperges  dans  ce  pays-ci? 
la  campagne  en  est  couverle.  Le  pny>.ifi  soiitiiu  ^lue  c'éloit 
du  lin,  Tauire  répliqua  que  c'eloieiit  des  asperges.  Bref,  ils 
se  prirent  de  querelle,  et  le  valet  de  charrue,  h  coups  de 
fooei,  fit  rentrer  pour  six  semaines  le  maître  d'école  dans 
sa  coquille. 

C'éioll  cependant  un  brave  et  honnête  hoinrno  que  le 
maiire  Morel;  excellent  poète  d  ailleurs,  et  qui,  pour  preuve 
de  son  bon  caractère,  n'exerça  ses  talents  que  dans  les 
épiihalames  et  les  compliments  annuels  aux  rois  des  archers 
OQ  en  d'autres  matières  semblables. 

Il  n'en  éloil  pas  de  môme  d'un  aulrc  hoiiiiiin  à  lalonîs  qui 
<lemeuroil  aussi  dans  la  nie  des  Anges,  poète  de  par  la 
nature,  et  menuisier  de  par  l'indigence.  Je  parle  du  célèbre 
Dagobert,  le  même  qui  barbouilla  l'âne  rouge.  Il  avoit  à  lui 
seal  le  sel  comique  dn  Molière  et  le  sel  caustique  de 
Uolleau.  Cotuedie^ ,  satyres,  vaudevilles,  tout  étoit  de  son 
ressort. 

Je  puis  citer  encore  un  couplet  qu'il  fit  contre  un  de  ses 
voUins,  boucher  sans  pratiques  et  grand  ivrogne,  dont  le- 
nom  on  plutôt  le  sobriquet  étoit  Plai-Capiau, 

Plal-Capisu,  la  vi  quo  tu  mènes, 
Ne  peoi  poial  toujours  clur«r, 

011  poi  an  d'J«ûnor, 

Ub  pot  an  délier, 

Uo  pet  au  r'oliéoer, 

Uo  pot  au  Bouper, 
Plat-Gaplao,  la  f  I'  que  tu  mène», 
Ne  peut  poioi  toujour»  durer. 
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Les  élèves  du  niatire  Morel  alloieot  presque  chaque  jour, 
au  sortir  de  Téeole,  chanter  ce  couplet  insultant  jusque  sous 
la  montre  de  Plat-Capiau.  Mais  Plat-Capiau,  qui  étoit  sen- 
sible, en  faisoil  quelquefois  renlrer  la  moitié  dans  la  poi- 
trine (lu  ctmnteur  en  lui  appliquant  sur  le  dos  un  grand  coup 
de  nerf  de  bœuf.  Experto  crede  roberio. 

Le  chef-d  œuvre  de  Dagobert  est  un  vaudeville  qu'il  coin« 
posa  à  Toccasion  du  mariage  du  mattre  Morel,  veuf,  avec  la 
veuve  d*un  portier  de  Tabbaye  appelée  Marie-Barbe  Chotin. 
Il  avoit  chez  lui  les  débris  d'un  ancien  orgue,  basses» 
violons,  bassons,  flûtes,  hautbois;  tous  instrunienls  mneis 
et  qui  navoieut  élé  faits  que  pour  ligurer  que  comme  orne- 
ments. Il  les  distribua  •  la  veille  des  secondes  noces  du 
maître  Morel,  h  une  cinquantaine  de  polissons,  avec  des 
poêles  à  frire ,  des  casseroles ,  des  pelles  à  feu,  des  mé- 
quaines,  des  pinces,  des  morceaux  de  fer  à  lisonner,  des 
soulllelles.  Tout  cela  mêlé  avec  de  véritables  bas.^es ,  de 
véritables  violons  et  hautbois;  et,  à  la  léte  de  ce  terrible 
orchestre,  il  alla  chanter  son  vaudeville  à  tous  les  coins  de 
rue.  Je  ne  m*en  rappelle  que  le  premier  couplet. 

L*  DDitl'  H«r«l  9  fD»ri  d'maln 
ATac  Mari'-Bnrbe  Cboiiir, 
grksoD  ei  grisMiwUe 

Voai  flair  leus  «mouretle  ; 

I*'  iiiBli'  Morel  s'inari  d'maiu 
Avec  Mari'-Barbo  Choiin. 

Je  ne  dirai  rien  des  comédies  de  Dagobert.  Tout  Saiut- 
Amand  les  connoU  d*aulaut  mieux  qu'il  airooit  à  prendre 
ses  sujets  parmi  ses  compatriotes. 
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RUE  DU  BOURG  OU  GRAND'RIE. 


C'est  la  plus  ancienne  ei  la  plus  large  des  rues  de  Saint- 
Amaod.  Elle  ressembleroit  assez  à  la  rue  des  Malades  à 
Lille,  si  elle  étoit  aussi  longue,  et  si  les  bâdmeDts  en  étoienl 
aiissi  élevés. 

A  Tun  de  ses  bouts  ,  vis-à-vis  le  Lion  d  itr,  s'assemble 
lous  les  jours  ,  une  heure  après  la  messe  du  pardon  ,  un 
groupe  d'babitants  désœuvrés  et  des  premiers  de  Tendroit. 
Ils  sont  tous  appuyés  sur  une  hanche ,  une  main  dans 

h  poitrine,  le  chapeau  sur  l'œil,  el  le  ne/  tourné  du 
côté  de  la  Grand  iiue  qui  se  présente  à  eux  dans  toute  sa 
loQgueur. 

Vous  diriez  de  ces  oiseaux  qui  nous  viennent  du  Nord, 
lorsque  le  froid  se  fait  sentir  avec  âpreté,  et  volent  tous  le 
bec  tourné  vers  le  midi.  Ces  messieurs  (  c*est-à-dire  de 

Saini-Amand ) ,  s'amusent  volontiers  à  critiquer  le  ion  ,  le 
geste,  la  marche  de  tout  ce  qui  se  passe  à  leur  portée,  sur- 
toflt  des  jeunes  demoiselles  qui  sont  fraicbemeot  sorties  du 
couvent,  et  ont  apporté  avec  elles  un  air  de  civilité  dont 
s*éionnent  ces  gens  anxquels  il  est  étranger. 

C'étoit  vis  à-vis  le  Lion  d'Or  que ,  dans  iriun  enfance ,  se 
ùisoieni  les  feux  de  joie,  ei  se  liroieni  les  i'eux  d'artitice. 
Le  feu  de  joie  de  1749,  après  la  paix,  faillit  être  fatal  au 
nommé  ieanoot  Rudauburre,  fils  de  lean-Jacques  Rndau- 
barre  dont  je  parlerai  plus  bas.  Ce  jeune  homme  revenoii 
du  pélérinage  de  St. -(Claude,  et  conmio  il  as  uil  vu  le  monde, 
iise  croyoit  plus  maliii  que  les  auircs. 

l/écbafaudage  étoit  composé  en  forme  de  pyramide  avec 
éeux étages,  sur  lesquels  on  avoit  placé  des  futailles, 
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de  Lois  de  sapin,  remplies  de  iiiaiières  combustibles.  Par 
hasard  le  feu  avott  consumé  à  peu  près  le  premier  étage 
sans  avoir  eoGore  gagné  le  second. 

La  populace  commençoit  à  murmurer  contre  le  Magistral 
lorscfue  Jeannot  offrit  pour  on  pot  de  bière  de  passer  à  tra- 
vers les  llammes.  et  déporter  unehotle  de  paille  au  second 
étage,  au  moyen  de  quoi  le  feu  y  prendroii. 

il  s'attache  donc  une  botte  de  paille  sur  les  reins,  plante 
une  éclieile  contre  une  espèce  de  mât  auquel  éloit  appuyé 
lûut  réchafaudage,  et  grimpe  comme  un  écureuil  vers  le 
sommet.  Il  y  touchoit  déjà ,  mais  le  feu ,  comme  de  raison, 
avoit  pris  à  la  botte  de  paille  nu  passage.  Il  auroit  certaine- 
ment  péri  victime  de  sa  niaise  témérité,  si  réciielleel  son 
homme,  portant  de  tout  leur  poids,  du  fort  au  laible,  à  la 
pointe  du  mât  déjà  des  trois  quarts  consumé  à  la  base  t 
n'avoient  culbuté  tout  Tédifice.  Jeannot  tomba  pftie-méle 
avec  les  tonneaux ,  et  Ton  eut  bean<H>Dp  de  peine  â  tut 
sauver  la  vie.  Il  en  tut  quille  pour  une  cuisse  casbce  cl  pour 
la  friture  de  ses  cheveux. 

Je  ne  dirai  rien  des  feux  d'artifice,  sinon  que  Ton  regrette 
encore  à  Saint-Arnaud  le  temps  oii  feu  le  maître  Sailly  s*eD 
mêloit.  Au  vrai ,  il  n*avoit  pas  porté  bien  loin  ses  connais-* 
sauces  dans  Tart  pyrique.  Toute  son  industrie  consistoit  à 
ramasser  les  tasse>  et  les  sous- tasses  de  lerre  manquées  à  la 
cuisson  ou  autrement ,  dans  les  manufactures  de  fayence  de 
Saint-Amand.  Il  en  usoil  de  même  pour  les  bouts  de  chan- 
delles de  rhôtel  de  rËchevinage ,  et  lorsque  Toccasion  s*en 
présentoit,  il  remplissoit  de  suif  un  millier  de  vases  qu*il 
plaçoit  par  étages  et  par  compartiments  sur  un  édifice  de 
bois  forme  pyramidale.  ît  conduisoit ,  de  vase  en  vase, 
une  ficelle  enduite  de  poudre,  et  celte  ficelle  communi- 
quoit  à  unepelotte  d'étoupe,  à  laquelle  un  dragon  d*artitice/ 
qu'il  faisoil  faire  à  Valenciennes,  alloit  mettre  le  feu. 
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RUE  ET  PORTE  DE  TOURNAI. 


Cette  roe  prend  à  la  place  et  finit  k  la  porte  dite  aussi  de 

Tournai,  dans  un  espace  très-court.  Elle  est  distinguée  par 
plusieurs  manufactures  de  bas  îi  l'aiguille  et  au  niélier,  que 
ta  commodité  des  eaux  y  a  fait  établir.  Cesl  un  spectacle 
assez  singulier  que  d*y  votr«  en  certaines  saisons  de  l'année, 
ceolre  les  maisons,  une  quantité  prodigieuse  de  jambes  de 
bois  toutes  chaussées. 

La  porte  de  Tournai  est  remarquable  par  deux  événe- 
ments. Le  comte  de  Uaiuaui  en  ùi  le  siège  dans  les  formes 
€0 1340  (L),  et  ne  pot  l'emporter.  Mais  ayant,  par  le  conseil 
desesgens»  fait  beurter  à  quelques  pas  de  là  le  mur  de 
rabbaye  avec  d'énormes  béliers ,  il  vint  à  bout  de  rouvrir 
en  différents  endruiis. 

Douze  mille  Valenciennois  étoient  venus  la  veille  attaquer 
le  pont  de  ta  Scarpe  :  «  Dura  cet  assaut  tout  le  jour,  dit 
Froissart,  que  oncques  ceux  de  Valenciennes  n^  purent 
rien  forfaire  ;  mais  y  en  eut  foison  de  morts  et  de  blessés 
des  leurs  :  et  leur  disoient  les  bidauts  :  allez  boire  votre 
godale,  allez  !  » 

Le  comte  fut  plus  beureux,  il  entra  dans  Tabbaye  par  les 
ottTertures  faites  aux  murailles.  «  il  y  avqit  un  moine 
appelé  Damp  Froîssart,  continue  rhisiorîen ,  qui  y  fit  mer- 
veille et  en  occit  et  méchaigna  au-devant  d'un  pertuls  où  il 
seienoit,  plus  de  dix-huit;  et  n'osoit  nul  entrer  dans  le 
lieu,  mais  finalement  il  se  convint  partir  car  il  veil  que  les 
Baiouyers  eniroieot  en  Tabbaye  et  a?oient  perluisé  le  mur 
en  plusieurs  lieux.  »  Tout  fut  mis  à  feu  et  à  sang  dans 
l'abbaye  et  dans  le  Luuig. 


ESSAI  SUE  LA  VILL£ 


L'autre  éTéDemenl  Q'€st  point  aussi  tragique.  Voici  comme 
me  i*a  cooié  on  des  priocipaax  acieors  que  J'ai  beaucoup 

CôhJiu  d.tns  mon  enfance:  cetoil  nn  ouvrier  de  journées 
nommé  tiiochus,  gahml  iiomme  loul-à  fait  ei  incapable  de 
faire  peine  à  persouue. 

Dans  les  dernières  guerres  de  Flandre,  eu  1744,  je  pense, 
le  duc  d*Arembtfrg  vînt  asseoir  son  camp  entre  Lille  et 
Cvsoiij-.  Ll5  ha^llaIll^  de  Sainl-Amand  eurent  peur,  non 
sans  raison  ,  el  formai ciU  des  coiapagiiies  bourgeoises. 
Une  nuit  que  Ciioclios  était  de  garde,  un  soldai  eu- 
Demi  se  présenta  pour  entrer  et  demanda  qu^on  baissât 
le  pont. 

—  Ai  {te  la-bas!  lui  crie  Chochos  de  toute  la  forte  de 

ses  poumons. 

—  ie  suis  déserteur  des  troupes  autrichieaoes,  répond  le 
soldat. 

^  Ah  !  bon,  bon,  dit  Cbocbos,  jlotinds,  fiotiods.  J  mlo 

va  avertir  l'capiiainc. 

C  etoit  un  mailre  tailleur,  gros  el  gras  comme  un  clia- 
Qûiue  de  métropole,  ei  qui  ronUoil  de  même.  Il  dii  à  ChO' 
cbos  entre  somme  et  veille  :  Ouvre  toujours,  c'est  auiaot 
de  moins  pour  les  ennemis. 

Cbocbos,  bumatn  comme  une  femme,  court  ouvrir  la  porte 
et  baisser  le  poiii-levi>.  Mais,  ù surprise  !  aa  iieu  d'un  dé- 
serteur, il  eu  trouve  dix,  ces  dix  sont  suivis  de  vingt,  de 
cent  et  cœlera,  Cétoit  uu  détacbemeni  enueuii  qui  enleva 
bel  et  bien  le  grand  prieur  et  le  maire  daSaint-Amand,  et 
les  conduisit  au  camp  du  duc  d*Aremberg.  On  ne  les  ren- 
voya, dit-on,  dans  leurs  foyers,  qu'au  moyen  d'une  contri- 
bulion  de  cent  mille  florins. 

Je  prenois  quelquefois  la  liberté  de  reprocber  à  Cboclios 
sa  trop  grande  crédulité  dans  cette  aventure  ;  mais  il  se 
fâcboit,  et  me  réptiquoit  fort  sérieusement,  qull  sa 
place  j*en  eusse  fait  autant,  car»  après  loul,  dtsoit-il,  n* 
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laul-ii  pont  toudi  bien  pitiser  du  prochain  ?  ti  est^ 
qui  arol  dit  qué  ch"  peurmUr  sodari  qu'  chèioi  un 
minku  ? 


RUE  DU  DRUILLE  (M). 

« 

fifle  prend  à  la  fue  de  Touniat  et  va  aboutir  à  celle 

d*Orcbies.  Je  Tai  va  pour  ainsi  dire  commencer.  C'étoient 
d'un  côté  des  jardins,  de  laiiire  une  campagne  appelée  le 
Camp  du  l*ruvôt,  qui  servoil  de  gymnase  à  la  jeunesse  de 
$i.«»AmaDd«  ËUe  y  faisoii  surtout  voler  tant  de  dragons 
dans  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  que  l'air  en  étolt 
olMcorei. 

La  rue  du  Bi  uiile  passe  à  travers  la  Place  d'Armes  , 
qui  n'est  rieu  autre  chose  que  la  cour  des  casernes  , 
et  les  easmes ,  rien  autre  chose  que  des  écuries  fort 
haises. 

L'aventure  la  plus  périlleuse  peu l  être  que  j'ai  essuyée 
daûs  lua  vie  a  eu  celle  môme  pince  pour  ihéàire.  Mon  bon 
père  me  dit  un  jour  :  Alexandre,  prend  Margôt  (c'étoit  le 
nom  de  sa  baquenée  } ,  mène-la  chez  le  maréchal  »  dis-lui 
qnll  la  ferre  de  neuf  et  qu'il  lui  coupe  k  crin  de  la  qume. 
Par  malheur,  chemin  faisant,  j'oubliai  trois  syllabes  de  cette 
dernière  phrase,  et,  au  lieu  de  dire  de  couper  le  chu  de  la 
queue,  je  dis  de  couper  la  queue. 

Mon  ordre  fut  exécuté  ponctuellement ,  malgré  les  vives 
rédamatioDS  de  Margot ,  qui,  dans  la  douleur  de  Topéra-- 
tien, frappant  dupied  et  grinçant  des  dents,  faisoit  entendre 
au  maréchal  que  je  m'élois  trompé.  J'avois  huit  ans  alors. 


BSSAl  SUR  LK  VUXE 


On  me  replante  à  poil  sur  la  pauvre  Mie  écourtée  comme 
elle  cioii,  avec  iii)  simple  licol  passé  en  furme  de  mors  dans 
sa  bouche,  et  je  me  mois  en  devoir  de  relourner  à  la  mai- 
son par  la  Place  d  Armes.  Mais  Margôt  eflaroucbée,  et 
croyant  avoir  toujours  un  maréchal  à  ses  trousses,  prend 
d*abord  le  galop,  entre  dans  la  rue  d^Orchies,  dans  la  Place 
d'Armes,  raOi  pirouette,  fait  cent  cabrioles,  comme  une 
guôpe  à  qui  OB  a  coupé  le  train  de  derrière,  et  qui  veut  voter 
encore. 

Enfin,  sans  presque  iii  apercevoir  conimecela  s'éloii  fait, 
ma  jument  se  trouve  h  calilourclion  sur  le  faîte  du  loii  des 
casernes,  et  moi  toujours  à  cheval,  cramponné  nwrdicus  à 
sa  crinière.  Il  n'y  a  sans  doute  qu'à  Saiot-Amand  qu'un 
cavalier  puisse  8*embourber  à  celte  bauteur  :  eipliquons- 
nous. 

rai  ditci^dessus  que  les  casernes  ne  sont  que  des  écories. 
Elles  ne  servent  pour  la  cavalerie  qu'en  temps  de  guerre,  et 

seulomrnt  pour  les  passages.  Eu  lemp»  «le  paix  elles  suiu 
louées  h  des  bouchers.  Ils  avaient,  lors  de  mon  aventure, 
entassu  tani  de  fumier  conlre  un  mur  de  l'édifice  ,  qu'il 
en  couvroil  même  le  toit.  Ajoutons  que  Margôt  n'avoit 
qu*un  œil ,  ou  plutôt  elle  en  avoit  bien  deux ,  mais  elle  ne 
voyolt  que  d*on,  et  ma  main  étolt  trop  faible  pour  la  gou- 
verner«  surtout  avec  une  simple  longe ,  et  puis ,  cet  amas 
énorme  de  fomler  se  irouvoit  do  célé  de  son  mauvais  œil. 
Elle  donna  dedans,  et  le  premier  pas  fait,  elle  alla  jusqu'où 
elle  put. 

Quand  je  vis  ma  bêle  ainsi  affourcliée  sans  qu'elle  pût 
remuer  davantage,  je  me  laissai  glisser  tout  doucement 
par  derrière,  et  rouler  jusque  dans  la  rue  Je  me  relevai 
sans  aucune  blessure,  cl,  comme  si  j'eusse  fait  une  partie 
de  crosse,  je  dis  k  Margét  d'un  ton  raillenr  :  ma  foi«  t'est 
pour  votre  compte,  qui  n'y  frappe  i  s'y  boute. 

On  accourut  cependant  à  son  secours,  et,  au  moyen  d*one 
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grue,  on  la  descendit  de  son  observaloire.  Elle  éloit  de- 
venue douce  comme  un  roouion,  et  je  la  ramenai  sans  peine 
à  I  écurie. 

Mais  le  M.  Baliveau  de  la  Métromanie  n'est  pas  plus 
étonné  iorsquil  reconooii  son  neveu  dans  le  poète  Damis, 

que  mon  père  ne  le  fut  quand  il  vit  sa  jument  racourcie  de 
huit  pouces.  Il  nie  fil  des  reproches  sanglants.  Je  me  dé- 
fendis de  mon  mieux,  et  je  parv  ins  k  le  convaincre  qu'il  ne 
laot  pas  charger  un  enfant  de  huit  ans  de  faire  couper  le 
crin  de  la  queue  d*un  cheval. 


RUE  DE  LA  TA  VOIE,  DITE  RUE  D*0RGI1IES  (N). 


On  voit  au  froutispice  d*une  maison  de  celle  rue  deux 
singes,  avec  un  cochon  au  milieu  d*eux  qu'ils  scient  daas 
toute  sa  longueur.  C'est  un  emblème  expliqué  par  ce 

calembourg  qu'on  lit  au-dessous  du  bas- relief  :  Soyons 
d'accord,  ie  peuple  disant,  à  Saint-Âmand,  soyer  [)OVir 
«cier. 

Cette  maison  a  appartenu  à  un  médecin  du  nom  de  Gosse, 
et  rien  n'est  si  commun  dans  Tendroit  que  d'entendre  dire  à 

des  époux  icniés  de  se  brouiller:  Allons,  allons ,  sotjons 
d'accord  comme  les  singes  de  monsieur  Gosse.  Ce  médecin 
étoil  étranger,  ei  n'a  laissé  à  SainU>Amand  aucun  enfant  qui 
put  y  perpétuer  son  nom.  Mais  je  parierois  bien  que  les 
deux  singes  et  le  proverbe  le  feront  d*une  manière  beaucoup 
plua  hûre. 

L'hôtel  des  archers  est  situé  aussi  dans  la  rue  de  la  Tavoie. 
11  n'est  pas  absolument  neuf;  mais  il  ne  laisse  pas  d'avoir 


essâx  suk  la  ville 


iMone  apparence,  surtout  à  cause  de  la  bouliqae  d*un  bou- 
langer qui  en  fait  partie  et  qui  est  toujours  bien  fournie. 
Le  dessus  est  destiné  aux  libations  que  ces  messieurs  font 
assez  fréquemment  à  ta  divinité  des  vendanges. 

On  assure  même  que  c'est  pour  leur  faciliter  le  retour  à 
leur  doihicile  qu'on  a  laissé  la  rue  à  cent  pas  des  deux  côtés 
de  rhôiel  heain  onp  pluslargc  qu'ailleurs,  à  peu  près  comme 
on  Ta  pratiqué  aux  issus  des  villages. 

Cette  compagnie  fut  fondée  par  un  abbé  de  Saint-Amand 
qui  lui  donna  le  logement  et  k  berceau,  à  condition  que 
dans  les  voyages  qu'il  feroit  à  Tournai ,  elle  monleroU  h 
cheval  à  Taller  et  au  revenir.  Messieurs  les  arcbers  sont 
d'ailleurs  obligés,  à  cause  de  cette  donation,  de  faire  chaque 
aimée,  en  lunnc  d'hommage,  un  présent  à  Tabbé  régnant 
ou,  en  cas  de  vacance,  au  grand  prieur,  à  la  troisième  fêle 
de  la  Pentecôte. 

lis  s'assemblent  à  leur  hôtel ,  et  en  partent  vers  les  deux 
heures  de  relevée  tambour  battant  et  drapeau  déployé. 
Deux  valets,  revêtus  de  la  livrée  de  ta  compagnie,  marchent 
au  milieu  de  la  troupe  rangée  sur  deux  lignes.  Ils  sont  pré- 
cédés de  violons  et  de  hautbois ,  et  portent  à  pas  comptés , 
sur  une  civière,  nne  pyramide  de  planches  chargée  de  tou- 
tes sortes  de  dragées  et  de  pâtisseries. 

Encore  une  pyramide,  dira-l-on'  Qu'on  se  souvienne 
une  fois  pour  toutes  qu*à  Sainl-Amand,  feux  de  joie, 
feux  d'artifice ,  clochers,  desserts  et  esprits ,  tout  est  en 
pointe. 

Pet  hommage  de  sucre  est  assez  dispendieux,  mais  cest 
l'abbaye  qui  se  charge  de  le  faire  fondre ,  de  sorte  que  le 
soir  on  est  k  peu  près  quitte  à  quitte.  Observons  d'ailleurs 

que  la  compagnie  lire  plusieurs  fois  i'nnnée,  au  but,  des 
assiettes  d'éiain  et  des  services  d'argent  dont  le  fondateur 
fait  goncieusemeiil  les  frais. 
L'archer  le  plus  adroit  que  j'ai  observé  dans  mon  enfance* 
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étoit  robuste,  mais  d'une  taille  courte  el  épaisse.  Si  mâ 
mémoire  m'est  fidèle,  un  coup  de  flèche  lui  avoit  enlevé  un 
œil,  et  oa  l'appeloit  \t  borgne  Druon,  La  chronique  nous 
apprend  qu'en  revanche  son  adresse  à  lirer  de  l'arc  lui  valut 
douze  douzaines  d'assiettes  â*éiain  et  six  douzaines  de  ser- 
vices d'argent ,  sans  compter  quantité  dépôts  de  fayeoce 
que  ces  messieurs  tirent  quelquefois  cuire  eux  et  à  leurs 
liais. 


RUE  OU  RUELLE  CAROLUS  (0). 

Elle  tire  son  nom  d*un  certain  Carolus,  fameux  cordier» 
qui  foumissoit  aux  bourreaux  des  dix-sept  provinces. 


HLE  TllAVERSIEnE  (P). 

Uue  qui  attend  des  maisons.  Elle  communique  delà  rue 
d'Orchies  a  celle  de  Maiiion. 


RUE  DE  HARUON. 

Elle  conduit  aux  liaroeaux  de  Marlion  et  de  Milou-Fosse, 
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ainsi  qu'à  Tabbaye  d'Uasoou.  Elle  àilQûù  \im  porte,  un 
fossé  el  un  pont-levis. 

Titia  au  Cadoi  étoU  né  dans  cette  rue.  C*étoU  le  valet  de 
chambre  de  monsieur  Tabbô  Honoré.  Il  (ul  déeoré  de  ce 
sobriquet  parée  que  son  mattre  étant  allé  à  Versailles  saluer 
le  ministre  qui  le  reçut  debout,  lui,  Tilis,  pendant  l'au- 
dience, s'étendit  fort  à  son  aise  et  bâilla  quatre  h  cinq  fois 
dans  un  ample  fauteuil  h.  bras.  J'ignore  suu  vrai  uuai. 


RU£  DU  fiAG  (Q). 

Matbiea  Du  Bac,  marchand  tanneur,  a  eu  Thonneur  de  la 
nommer,  grâce  à  la  maison  quil  y  a  fait  bâtir. 


RUE  OU  AU£LL£  D'fiKOUT  (R). 

£ile  mène  de  la  rue  d'Orchies  à  la  rue  du  Château  Haie- 
Paix.  La  naissance  et  le  domicile  constant  de  Melchisédec- 
Abraham-Joseph  Pruniau ,  l'a  rendue  célèbre.  C'étoit  un 
honnête  procureur,  fort  employé,  et  qui  portoit  sur  son 

lïiaritenii  la  lisic  de  ses  elieiUs  désignes  par  autant  de  mor- 
ceaux d'étoffes  de  différentes  couleurs. 
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RUE  DU  GRAND-REPAS  DIT£  D£S  DREBIES  (S). 

Ce  deruiei  nom  lui  convient  beaucoup  mieux  que  l'aulre, 
et  (ait  voir  qu'elle  D*étoit  composée  autrefois  que  d^élables 
on  bergeries. 

Elle  a  obtenu  quelque  eonsidérallOD  depuis  que  Chris- 

tophe  Tafary  y  a  étal)li  une  inaiiufaciuic  d'allumet- 
tes, et  que  Bertrand  ,  dit  Gros-Ilouge  ,  vidangeur  en 
titre  de  Saiot-Aïuaud  et  de  ses  faubourgs,  y  a  fixé  sou 
domicile. 

Vis-à-vis  l'endroit  où  cette  rue  se  joint  à  celle  du  Gbâ- 

teau-Male-Paix,  les  huit  demoiselles  qui  porioicni  la  siaïue 
delà  Sainte  Vierge  a  la  processiuu  du  {'6  août  1779,  la  lais- 
sèrent tomber  et  elle  fut  très- mutilée  de  cette  cbûte. 
Heareusemeut  il  n'y  eut  point  d*autre  accident  «  excepté 
qu'à  cette  occasion  les  libertins  et  les  dévotes  glosèrent  un 
I^Q  sur  le  chapitre  des  porteuses. 

Outre  cette  processiuu  du  15  août  ei  la  procession  du 
Saint-Sacrement ,  il  faut  voir  à  St.-Amand  celle  de  la  se- 
eonde  féte  de  la  Pentecôte  ;  ce  grand  jour  est  le  jour  de  la 
âmeasse.  On  y  porte  tous  les  reliquaires  de  Tabbaye  et  de 
la  paroisse  de  Saint-Martin,  ce  qui  est  fort  bien. 

Le  magistrat  suit  la  procession,  et  les  armes  de  la  com- 
iQuoe,  en  persoDues,  lenntnent  la  marche.  C'est  une  épée 
ea  pal  accompagnée  de  deux  ûeurs  de  lys.  Un  petit  garçon* 
grioipé  sur  un  énorme  daupbin  d'osier,  porte  Tépée.  Il  a  à 
tt  droite  et  à  sa  gauche  une  petite  fille  qui  joue  d'une  main 
avec  une  lleur  de  lys  de  clinquant,  cl  de  l'autre  agile  les 
rênes  harmonieuses  de  sa  monture,  cygne  gigantesque 
également  d'osier»  caparaçonné  comme  le  dauphin,  et  bridé 
aussi  comme  lui  avec  des  rubans  auxquels  sont  attachées 
quantité  de  sonnettes. 
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Cme  sorte  de  spectacle  n'est  point  pariiculitîre  à  la  bour- 
gade de  Saint-Amand.  On  a  vuàGand,  dans  la  dernière 
procession  centenaire,  marcher  à  la  ûie  les  sept  péchés 
mortels  représentés  par  autant  d^aniroaux.  G'étoient  on 
paOD,  un  dragon,  un  cochon,  un  âne,  un  chien,  un  lion, 
et...  je  ne  me  rappelle  plus  quel  animal  figuroit  la  paresse. 
Un  gros  serrurier,  très  bourgeonné,  avoit  été  contraint,  de 
son  côté,  par  sentence  des  officiers  municipaux,  de  monter 
sur  le  char  de  Bacchus,  et  d'y  représenter  le  bon  ami  des 
Flamands. 

La  procession  qui  suivit  la  paix  de  1748,  à  Saint-Amand, 
oe  s*éloignoit  guère  de  ce  genre.  Je  vais  lâcher  d*en  donner 
une  esquisse. 

Tous  les  reliquaires  y  furent  portés  comme  de  coutu- 
me ;  mais  ,  après  que  la  icliqn*  :i\  oiL  tourné  le  coin  d'une 
rue,  on  >  représenloil  la  vie  du  saint.  Il  y  avoit  des  repré- 
sentations à  chariot ,  il  y  en  avoit  à  cheval ,  il  y  en 
avoit  à  baudet,  comme  la  fuite  en  Egypte;  enfin  il  y  en  avoit 
à  pied. 

Je  ne  me  souviens  dans  la  dernière  espèce  que  du  martyre 
de  saint  Cyrille,  que  les  Amandinois  appellent  saint  Ghértse, 

et  dont  je  dirai  deux  mots  plus  bas.  Mais  je  me  rappelle 
fort  bien  trois  chars  de  triomphe. 

D'abord  le  clergé  séculier  et  régulier  marchoit  sur  deux 
lignes,  et,  au  milieu  des  deux  lignes,  une  multitude  d'en- 
fants chamarrés  de  clinquant  et  de  papiers  de  pains  de 
sucre,  portaient  à  la  main  des  cartons  chargés  de  devises 
analogues  à  la  cérémonie.  Suivoient  le  maire  avec  sa  longue 
baguette  noire,  le  picvùt,  les  échevins,  les  huissiers,  les 
valets,  et  enfin  le  cliar  de  la  Paix  traîné  par  huit  mons- 
trueux chevaux  de  brasseurs  tels  que  l*on  n'eu  voit  point  à 
Lille. 

Il  est  vrai  que  ce  char  devoit  prodigieusement  peser.  Il 
étoit  fait  en  forme  d'amphithéâtre.  Au  sommet  étoit  la 
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Slinta-TrinUé  en  (rois  personnes  ;  plus  bas  la  Sainte-Vierge, 

ensuite  les  paii  i.iiches,  les  proplièles,  les  apôtres»  les  mar- 
ijTs,  les  confesseurs  el  autres  saints  et  saintes.  Quantité 
d'aages  qui occopoient  les  intervalles,  jouoient  de  divers 
îQstruments  à  vent  et  à  cordes.  On  chantoit  des  hymnes 
composées  par  le  maître  Morel. 

Il  semble  qu'on  avoil  pris  l'idée  de  ce  cliar  dans  le  rriiss»  1 
ou  le  bréviaire  au  rolio  delà  Toussaint.  C'étoil  le  paradis, 
ftieo  de  mieux  imaginé  pour  figurer  le  triomphe  de  la  paix. 
L*église  militante  étoit  à  pied  et  marcboit  avec  modestie  ; 
ct'loiL  uue  troupe  innoaibiable  de  bergers  cl  de  bergères, 
c'étoit  toute  TArcadie  qui  répéloit  en  ciiœur  le  refrain  des 
hymnes  que  Ton  chantoit  dans  le  ciel,  et  qui  étoit  toujours 
le  même.  Le  voici: 

La  p«ii  eat  tell», 
yiTO  Louis. 

âoM  dauphin  et  se^  fleura  de  lys! 

Après  les  bergers  et  les  bergères ,  s'avan^oit  le  char 
d*Abraham.  Le  porte-Ciix  qui  représentoit  le  saint  patriar- 
che, commença  au  sortir  de  Tabbaye  par  vouloir  couper  le 

cou  à  ïsaac  ,  mais  son  compagnon  ,  qui  faisoit  Tange  ,  l'en 
empêcha  en  saisissant  le  sabre  el  en  disant  d  un  ton  aigre- 
doux: 

K  Àrriiêf  arrête,  Abram,  Dieu  eat  content  de  toi!  9 

A  chaque  coin  de  rue,  même  cérémonie. 

Je  pense  que  le  martyre  de  saint  Cyrille  su i voit  le  char 
d'Abraham;  mais  qu'importe?  toujours  est-il  vrai  que  le 
saint  étoit  représenté  par  un  enfant  de  dix  ans,  jambes  nues, 

bra^  mis,  avec  un  jusle-au-corps  et  des  caleçons  de  basin 
blanc  laciicle  de  rouge.  C'étoit  un  très-joli  bluadiii  dont  la 
blancheur  de  la  peau  faisoit  honte  à  celle  de  Tétolfe.  Il  étoit 
d'ailleurs  couvert  de  rubans.  Ses  chaînes  mêmes  n'étoient 
que  des  tresses  de  rubans  de  faveur. 
Quatre  forgerons,  noirs  comme  des  nègres,  en  lenoient 
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les  bottls.  lis  nvoient  les  bras  nus,  les  ïambes  nues,  une 

casaque  rnihiaire  romaine,  avec  la  jupe,  un  casque  cl  une 
barbe  postiche.  Lorsque  le  moment  arrivoit  de  représenter 
leur  mysUré,  chacun  d'eux  saisissoit  une  poignée  de  verges 
etfaisoîl  semblant  de  tomber  sur  le  saint  avec  des  bonds  et 
des  contorsions  à  se  rompre  le  cou. 

El  cependant  le  pauvre  petit  blondin  levoil  au  cieï  les 
yeux  et  les  mains  si  piteusement  qu'il  eût  cerlainemenl  fait 
pleurer  les  spectateurs ,  si  les  quatre  bourreaux  ne  les 
eussent  fait  rire. 

Le  beau  de  l  atTaire,  c'est  que  les  drôles,  après  s'être  ainsi 
latigués  à  frapper  1  air,  battoient  le  briquet  par  maoïi^re  de 
délassement,  fumoient  une  pipe  et  se  faisuient  donner  à 
boire  en  attendant  le  premier  coin  de  rue. 

Je  passe  saint  André,  saint  Amand,  saint  lonas  et  plu- 
sieurs autres  pour  arriver  à  saint  Benoit,  patriarche  de  son 
ordre. 

Figurez-vous  un  grand  carrosse  sans  impériale,  sans 
glace,  les  portières  larges  et  ouvertes,  les  parois  ca- 
chées dans  une  haie  d'ifs ,  et  traîné  par  les  six  chevaux 
bais  de  M.  l'abbé  Volet.  Telle  éloit  la  fameuse  grotte  de 
saint  Benoit  qui  fit  les  délices  de  tout  Saoit-Amand  et  de 
ses  environs. 

Dans  le  fond  de  cetfe  grotte  étoit  assis  le  roatire  cordon* 

nier  de  rabbnye,  aflublcd'un  froc,  onc  n'ayant  su  lire,  et 
récitant  son  bréviaire  avec  une  dévotion  angélique.  Céloit 
d'ailleurs  un  fort  brave  homme,  maigre  et  pàle  comme  un 
anachorèle.  Il  sWit  laissé  tout  bonnement  tondre  les  che- 
veux et  faire  une  couronne. 

Celui  qui  éloit  chargé  de  le  tenter  (car  ce  char  représcii- 
toil  les  tentations  de  saint  Benoit)  étoit  bien  le  plus  malia 
Amandinois  qui  eût  jamais  existé.  Il  étoit  tonnelier  de  soo 
métier»  svelte  comme  un  Anglols  et  arlequin  comme  uo 
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boorgeols  de  Bergame.  Il  s*accoQtra  également  d'uo  vieui 
ffw^  mais  sous  une  forme  très-différente. 
On  eût  dit  qu'il  étoit  entré  dans  la  peau  d  un  diable.  On 

luicroyoit  des  cornes  véiilabies,  et  jusqu'à  la  queue  d  eloîTc 
qui  lui  peudoii  au  derrière,  il  avoit  eu  Part  de  la  rendre 
élastique  par  le  moyen  d*un  fil  de  fer.  Aussi  ne  fut-il  connu 
le  reste  de  sa  vie  que  sous  le  sobriquet  de  Dtodfo  de  saint 
BenoU.  11  éloit  sur  les  chevaux,  k  la  portière,  sur  le  siège 
du  cocher  el  derrière  la  groiie  presqu'au  môme  instant.  Je 
Tai  vu  passer  d'un  saui  à  travers ,  et  d'un  second  saut  y 
tomber  par  limpériale  et  casser  les  lunettes  du  saint  qui 
o*en  lut  cependant  pas  moins  son  bréviaire  jusqu'à  la  fin 
de  la  procession. 

Je  pas>e  une  inlinilé  de  choses  curieuses  éclinppi es  à  ma 
mémoire,  pour  dire  que  cette  grande  cérémonie  fui  lermioée 
par  une  cavalcade  de  plus  de  cent  cbevaux  d*osier. 

Malgré  celte  prodigieuse  diversité  d'objets,  Tordre  fut 
raaifUenu  avec  la  plus  grande  exacUlude,  gr.Uo  ;nix  soins 
d  un  médecin  de  Saint-Amand,  né  à  Douai,  qui  en  avait 
imaginé  Tordonnance.  Monté  sur  un  petit  cheval  blanc 
pendant  rexécuiion,  il  étoit  partout,  à  la  téte,  ^  la  queue, 
aux  flancs. 

il  m  ;!  confessé  plusieurs  fois  lui-mèiiie  qu'il  seroit  mort 
de  chaleur  et  de  fatigue,  s'il  n'avoir  eu  la  précaution  de 
placer  cinq  à  six  chemises  de  relais  dans  différents  endroits 
par  lesquels  la  procession  devoit  passer, 

Dngobert  se  signala  encore  te  lendemain  de  celle  fête,  en 
parodiant  les  chars  de  triomphe  avec  des  charrettes  et  des 
lombereau.x.  Mais  tout  ce  que  je  puis  dire  de  celte  inso- 
lente iarce,  c'est  qu'elle  faillit  d*avoir  un  dénouement  fort 
tragique.  Car,  lorsque  le  tombereau  qui  singeoit  le  char 
d*Abraham  fut  arrivé  sur  la  place ,  après  avoir  parcouru  la 
même  can  ière  que  la  procession  véritable,  les  acteur»  qu'il 
couteoGit  voulurent  donner  encore  une  représentation ,  ou 
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piiiiuL  ce  fui  uoe  feinle  île  la  pari  de  celui  qui  icpréseuiuii 
Abraham. 

£ii  effei,  comme  ii  n  avoii  à  ia  main  qu'un  sabre  de  bois, 
Il  le  Irempa  en  cachette  dans  ud  pot  préparé  exprès,  et 

reiupli  d  line  certaine  essence  que  Thonnéteié  ne  permet 
pas  de  noiiiiuer;  puis,  lout-à-coup  il  le  leva  pour  trancher 
la  tête  h  Isaac.  L*ange  empoigne  le  sabre  à  l'ordinaire 
Abraham  le  retire  en  glissant;  Tange  atirapé  donne  un 
soufflet  h  son  camarade,  celui-ci  riposte;  Isaac  défend  son 
père,  le  valet  s*en  mêle  ,  le  cheval  prend  le  mors  aux 
dents ,  renverse  le  tombereau  ,  et  heureusement  casse  ses 
traits. 

Il  falloit  voir  alors  toute  la  troupe,  à  moitié  estropiée,  se 
tirant  de  dessous  le  tombereau  à  quatre  pattes,  parmi  les 
éclats  du  pot  d'essence  cassé  dans  la  cixuie. 


Rt;B  DU  CHATEAU  HALE-PAtX  {T). 

Un  cabaretier,  appelé  Jean  Miner,  habitoit  da^is  cette 
rue  il  y  a  environ  trente  ans.  Il  alloit  à  patin  avec  grâce,  et 

tous  les  hivcis  la  graïkle  cl  la  petite  HuinfJtc  (U)  étoienl 
le  théâtre  de  ses  prouesses  eu  ce  genre.  Mais  uu  jour  qu'il 
pesoitplus  que  la  glace  ne  pouvoit  porter.  Use  trouva  tout- 
à-coup  au  fond  de  Teau ,  ce  qui  s'appelle  à  SalnUAmand 
prendre  un  gtou, 

Dagobei  L  U  uuva  dans  cet  accident  un  sujet  heureux  pour 
sa  verve,  et,  depuis  trente  ans,  lorsqu  il  arrive  à  quelqu'un 
de  foncer  la  glace  et  de  tomber  dans  Teau ,  les  polissons 
raccompagnent  jusqu'à  son  logis  en  chantant  pour  le 
consoler: 
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Banitbat  •  prit  un  glou 
A  la  Miner, 

A  la  Miner  ; 
Barnobas  a  pris  un  glou 
A  1»  Mioer  toul  jotqo'tu  ooo. 

Au-dessous  de  la  Illal^uu  dii  h:u\  Miner,  en  allanl  du 
côté  de  la  rue  du  Frévùt,«n  rencouire,  à  droite,  le  chàleau 
Maie-Paix,  ainsi  Dommé  parce  que  pendant  longtemps  tous 
les  sorciers  et  sorcières  du  pays  y  tinrent  leur  sabbat  et  y 
faisoienl  un  bruit  horrible.  Je  ne  sais  comment  on  parvint 
à  les  en  déloger,  mais  c'est  aujourd'hui  le  collt  i;e  de  Saint- 
Amaod,  et  les  écoliers  n'y  font  pas  moini  de  bruit  que  les 
anciens  occupeurs. 

C'est  dans  ce  collège  que  le  maître  Pruvot  dirigea  mes 
premier*»  pus  dans  la  carrière  des  lellres.  C  eloil  un  très- 
savaui  homme,  qui  enseignoit  h  lui  seul  toutes  les  buma- 
oilés.  11  avoil  la  figure  d'un  musulman,  et  tenoil  toujours 
sous  son  bras  gaucbe  le  nerf  de  bœuf  le  plus  étoffé  qui  fut 
dans  la  province.  Sa  voix  étoit  celle  de  Stentor.  On  Ten- 
teudoil  dicter  du  Moulin  -  des  -  Loups.  Il  parloit  d'ail- 
leurs du  nez  et  ses  paroles  sembloicnl  moins  sortir  delà 
poitrine  d'un  bomme  que  du  tube  recourbé  d'une  trom- 
pette. 

Subtil  dans  renseignement,  il  avoit  une  manière  sûre 
pour  imprimer  ses  leçons  dans  la  lèle  des  enfanls.  Faisiez- 
Tous  une  faute  /  il  vous  déchargeoit  d'abord  sur  les  reins 
un  coup  de  sa  férule,  et  vous  conloit  ensuite  quelque  anec- 
dote. Un  jour,  par  exemple ,  que  j*avois  écrit  davi  pour 
dedi  dans  ta  conjugaison  du  verbe  do,  il  me  dit,  non  sans 
accompagner  ses  paroles  du  geste  persuasif  ordinaire: 
sachez,  polisson,  que  Davi  éloit  un  paysan  qui  a  tué  son 
eoekon  sous  sa  cheminée. 

Gomment  oublier  de  pareilles  leçons?  ie  me  souviens 
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encore  irès-bien  qo'avaot  de  m*admeure  à  ia  coojugaisoa 
des  verbes,  il  me  fit  faire  la  déclinaison  qui  suit  : 

Nominatif  :  Avis  in  arbore  sedens  kiri  hiri  ki  dicens. 
Génitif:  Avis  ia  arbore  sedenlis  kiri  kiri  ki  dicentis. 


aUE  DU  PR£VOT  (V). 

C'est  l'une  des  plus  régulières  et  des  plus  propres  de 
Saint- Aniand.  On  y  voit  plusieurs  hôtels  :  celui  qui  servoit 
autrefois  à  une  manufacture  de  faïence  est  spacieux  et  bien 
pris.  Vis-à-vis  est  la  maison  d*utt  particulier  «  carieux 
et  riche  en  lableaux.  On  admire  surtout  les  dessus  de 
portes  de  sa  place  de  compagnie  qui  fout  uo  très-bel 
effet. 

.Plusieurs  ruelles  sans  noms  communiquent  de  la  rue  du 
Prévôt  à  Tancien  lit  de  la  Scarpe,  et  sont  habitées.  La 

commodité  de  Teau  a  engagé  les  Amandinols  à  établir  le 
marclié  aux  poissons  auprès  d'une  de  ces  ruelles,  en  quoi 
leur  prudence  est  d'autant  plus  louable  que  le  poisson  de 
mer,  n^arrivant  chez  eux  pour  y  être  vendu  qu*après.son 
retour  de  Valenciennes ,  il  faut  en  jeter  les  neuf  dixièmes  à 
la  rivière.  Qu'on  ne  croie  point  cependant  que  la  perte  soit 
considérable,  car,  quoiqu'il  y  ait  dix  étaux  sur  le  mar- 
cbé ,  on  n'y  voit  jamais  plus  de  deux  ou  trois  paniers  de 
marée. 

Il  y  avoitde  mon  temps,  dans  ia  rued*Orehies,  un-avocat, 

friand  outre  mesure,  qui  alloil  fort  bien  de  son  pied  et  en 
robe  de  cbambre  à  Vaieucieiiues,  y  acbetoit  une  couple  de 
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maquereaux  el  les  rapportoit  chez  lui  dans  une  carnassière. 

Il  ne  connaissoU  que  ce  moyen  pour  en  manger  de  frais  à 
Sami-Amand. 


POm  OBâ  CARPES  ou  PLUTOT  D£  LA  SGABPB. 

En  deçà  de  ce  ponl,  à  gauche,  étoit  rauberge  de  la 
Coupe  d'Or,  où  demeuroit,  en  1758,  en  qualité  de  valet, 
UQ  gros  Flamand,  bon  garçon  lout-à-fail.  On  Tappeloil  le 
Flamand  Gaïde,  à  cause  que  le  nommé  Gaide  lenoit  alors 
cette  auberge.  C'étoit  un  bon  joueur  de  balle  ;  mais  il  livroit 
sans  grâce  et  à  long  bras. 

11  y  a  sur  le  poul  de  la  Scarqe  un  corps-de-gardc  dans 
lequel  la  commune  entretient  garnison  sur  garnison.  Ce 
ae  sont  souvent  que  deux  hommes  les  deux  plus  pauvres 
derendrott.  Il  a  été  un  temps  où  Tun  étoit  aveugle,  et 
l'autre  souixi.  Le  premier  veilloit  le  jour,  et  son  camara- 
de la  nuit;  de  sorte  que  les  déserteurs  de  la  garnison 
4e  Yalenciennes  passoient  sans  être  vus  ni  entendus* 


RUB  d'en  BAS-DU-PONT  (W). 

A  gauche,  en  descendani ,  fameuse  taverne  du  nommé 
Clabaut.  Elle  étoil  autrefois  en  vogue  sous  le  nom  de  Marie- 
Heine  ,  estaminet  à  la  bière  tous  les  jours  depuis  cinq 
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heures  jusqu'à  huit.  A  droite,  demeuroit  le  célèbre  des 
Bras ,  précurseur  d'enlerrement.  Après  Balis'  Cauderlier, 
c'éloit  la  plus  irisle  figure  du  lieu.  Il  étoit  vraimeut  fait 
pour  son  métier,  ayant  toujours  et  très-naturellement  Fair 
du  mort  dont  il  anooDçoii  riûhumatioD. 


RUE  DE  l'église  (X). 

On  y  trouve  l'hôlel  des  cftarlricrs,  beaucoup  plus  caduc 
que  les  vieillards  qu'il  renferuie. 


RU£  d'en  BAS-DE-L*ÉeLISE  (Y). 

Elle  u'esi  pas  belle  ;  mais  Jean-Jacques  Uudauburre  y  vit 
pour  la  première  fois  le  jour.  C'étoit  un  philosophe  renommé 
à  Saint-Amand,  et  qui  eût  été  le  huitième  sage  de  la  Grèce, 
sMl  fût  né  dans  le  même  pays  que  Platon. 

Coimiic  lui,  il  voyagea  berun  oiip  dans  sa  jeunesse.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  s'appliqua  surtout  à  inspirera  ses 
eonciloyens  le  mépris  des  richesses,  et  par  son  exemple  et 
par  des  leçons  publiques  qu'il  donnoit  en  plein  air,  parcou- 
rant les  rues  toutes  les  semaines  entouré  d*une  troupe 
d  éniants,  et  lenani  à  la  main  une  longue  perche  à  laquelle 
pendoU  une  licelle;  au  bout  de  la  licellc  éloit  attaché  uu 
Ikameçon  et  à  Tbameçon  un  raisin  sec. 
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Or,  il  faisoit  sautiller  ce  raisin  seceo  criant  aux  eolants: 
ttUrape,  aUrape,  attrape!  et  Voù  conçoit  que  peu  parve^ 
QoieDt  à  attraper.  G'éloit  rimage  de  la  Fortune,  après 
lâqoelle  tous  les  hommes  courent  à  perte  d'haleine ,  et  que 
souveot  ils  ne  peuvent  atteindre  après  les  plus  violeuts 
efforts. 


RUB  DU  NOUVEAU  CIMETIERE  (Z). 


Les  étrangers  sont  inviics  h  lire,  au-dessus  de  la  porie  de 
ce  cimetière,  une  inscription  faite  sur  les  lieux  en  vers  fran> 
{Ois  de  qaioze  et  de  dix-huit  syllabes.  Le  maître  Sailly,  le 
même  dont  nous  avons  déjfi  parlé  au  sujet  des  feux  d*artî- 
fice,  demeuroit  dans  cette  rue,  contre  l'ancien  cimetière.  Il 
avoil  une  fort  bonne  écriture.  Je  connois  un  abbé  régulier 
et  on  chanoine  de  cathédrale  à  qui  il  a  enseigné  les  prin* 
dpes  de  son  art,  et  qui  ont  su  en  profiter. 

Par  malheur  pour  ce  brave  homme,  madame  son  épouse, 
à  force  de  porter  la  main  à  la  bouche,  s'en  fit  une  forte 
habitude.  G*est  au  sujet  de  cette  coiLmère  que  Dagobert  ht 
ttne  chanson  qui  commençoit  ainsi  : 

Un  d'nt  lo, 

Ch'tiV'si  point  iro 
Pour  eun'  fenom'  quel!  se  biii  boire) 
Un  d'mï  lo, 

Gh' n'est  point  tro 
P«ttr  eun'  femm*  qu'oil'  bo  eîii  ao  l 
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aUE  DU  MOUUN  DE  LA  ViLLE  (A'). 

Il  u  y  passe  guère  que  les  ânes  du  meuiiier. 


lUE  DK  V  A  LE  N  «TIENNES  (B'). 

Sale  el  lorUieuse,  elle  ncsi  remarquable  tout  au  plus  que 
par  la  naissance  de  Tonus  Brouiin,  assez  Jdoq  violon,  sur- 
surtout  pour  foire  danser  un  menuet  ou  ]a  matelotte.  Il 
donuoit  des  leçons  en  ville  à  un  palar  le  jeton. 


BCE  DU  BOUT-FBINTA-YAU  (G*). 

II  y  eut  en  même  temps  deux  abbés  de  Saint-Amand  au 
commencement  de  ce  siècle,  Tun  nommé  par  l'Espagne,  et 
l'autre  par  lu  France.  Le  premier,  dif-on  ,  occu|)oit  le  mo- 
nastère; Tautre  se  fit  bâtir  une  cUapelle  el  une  maison  qui 
existe  encore  dans  le  clos  des  moines.  La  rue  du  Bout-Feint- 
Yau  y  cooduisoit  par  un  pont  que  Ton  avoit  jeté  sur  Tan- 
cienne  Scarpe,  et  que  l'on  a  détruit  dans  la  suite. 

il  n'y  a  pas  plus  de  trois  ans  qu'un  cerf  dix  cors,  appa- 
remment poursuivi  par  des  cliasseurs,  se  trouva,  sans  y 
penser,  au  beau  milieu  de  cette  rue.  Un  ecclésiastique 
Vaperçoit  et  simagine  qu*il  n*y  a  plus  qu'à  Te  mettre  à  la 
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broche  ;  il  approche  de  Tanimal.  et,  en  laisauL  du  vent  avec 
sâ  âûutaDe,  il  le  pousse  d'abord  dans  la  cour  d  uo  voisin, 
doot  la  porte  étoit  ouverte,  puis  dans  une  cbambrequi  donne 
w  la  rivière. 

«  Il  est  à  moi,  dit  alors  monsieur  I'abl)é,  nous  mangerons 
du  cerf  !  n  Mais  le  cerf  saule  à  travers  une  fenêtre  «lont  il 
casse  les  bois  et  les  vitres ,  tombe  dans  Teau.  nage  et  s'é- 
ebappe  dans  la  campagne.  Je  crois  que  monsieur  Tabbé  fut 
fiMt  heureux  que  ranimai  cornu  ne  lui  ait  pas  fait  dans 
le  ventre  quelque  boutonnière  plus  large  que  celle  de  sa 
robe. 


BUB  DE  CONDÉ  (D  ). 

Vous  avez  quelquefois  observé  sur  lô  sable  la  trace  si- 
nueuse d*uD  limaçon?  £b  bien,  c'est  la  rue  de  Condé. 

fille  donna  naissance  au  nommé  Turpln,  homme  de  cœur, 
qui  serril  dix-huit  mois  en  qualité  de  soldat  sous  le  grand 
Turenne.  II  offrit  un  jour  à  ce  jouerai  ,  qui  doit  eaiiipc 
surleHhiQ,  de  se  jeter  dans  le  fleuve,  le  sabre  eritre  les 
dents  et  d*aUer  couper  les  câbles  qui  attachoient  un  pont  de 
bateaux  à  la  rive  opposée.  11  réussit ,  malgré  une  grêle  de 
balles  qu'on  lui  tira  du  côté  des  ennemis ,  et  pour  récom- 
pense demanda  son  congé.  Vrai  Amandinois,  il  croyottètre 
nbscnl  de  sa  patrie  depuis  un  siècle. 

Le  nommé  Toulouse,  vieillard  respectable,  qui  fut  pen- 
dant plus  de  vingt  ans  du  collège  des  apôtres  au  lavement 
des  pieds  à  Tabbaye,  occupoit  dans  mou  enfance  le  corps-dc- 
garde  de  la  porte  de  Coude,  il  jouissoit  d'une  grande  répu- 
tation pour  les  bâtons  de  sucre,  les  tablettes  carrées  et  les 
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eaUlaux  de  eauchie ,  espèee  de  pains  d*épice  aox^uete  od 
donne  une  forme  de  grès  de  pa^é,  et  qui  sont  presque  aussi 
durs  sous  la  dent. 

Les  eaux  minérales  de  Saini-Ariiaiid  ont  trop  de  rapport 
avec  le  bourg  pour  ffue  je  n'en  dise  pas  un  mot.  Elles  ne 
sont  éloignées  de  la  porte  de  Condé  que  d  une  bonne  demi- 
lieue,  et  consistent  en  quatre  ou  cinq  fontaines  puantes  dont 
la  plus  considérable  est  la  fontaine  Bouillon  «  ainsi  nom- 
mée à  cause  de  quantité  de  bulles  d*air  qui  s'élèvent  à  sa 
surface. 

Quant  aux  boues,  c'est  un  terrain  plus  infect  encore»  d'en- 
▼iron  cent  pieds  cai  i  es,  couvert  depuis  vingt  ans  en  ardoises 
et  en  vitrages.  Une  forte  cliarpcnte  divise  la  superlicie  en 
échiquier  et  lui  donne  assez  Tair  d'un  Jeu  d*échecs.  Car,  de 
même  qu'à  ce  jeu ,  chaque  pièce  occupe  sa  case^  le  roi,  la 
reitre,  tes  fous,  les  cavaliers,  les  tours  et  même  les  pions; 
ainsi  aux  boues  de  Saint-Amand  on  voit  rangés  sur  une 
même  ligne,  un  négociant,  une  sœtir  grise,  un  colonel,  une 
pnSidonie,  un  évéque,  une  ladi,  un  capucin,  nne  comé- 
dienne, etc.  C'est  le  même  mélange  dans  la  lii^Mic  paral- 
lèle, en  regard  de  l'autre ,  le  mcou  peuple  rcpréseuie  les 
pions. 

Chaque  individu  est  enfoncé  dans  la  boue,  l'un  jasqu*aux 
genoux,  Tautre  jusqu'aux  hanches,  celui-ci  jusqu'aux  reins, 
celui-là  jusqu'à  la  nuque  ;  chacun  selon  la  nature  de  soq 
mal. 

J'ai  assisté  un  jour,  dans  cette  salle  de  boue,  à  un  concert 
tri's-bien  exécuté  malgré  Idllitude  gênée  des  acteurs.  Il  y 
avoit  entre  autres  deux  demoiselles  qui  cbantoient  à  ravir, 
quoiqu'elles  fussent  dans  la  boue  jusqu'aux  oreilles.  On 
avoit  mis  leur  pupitre  à  terre  dans  le  passage  qui  sépare  les 
loges. 

Pour  figurer  le  tour  du  jeu  d'échecs,  Il  vint,  en  17^,  m 
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boues  de  SaiDUAmand,  la  monslruease  épouse  d'uD  fermier 
général,  si  grasse,  si  épaisse  que  le  menton  lui  tomlMît  sur 
la  poitrine,  la  poitrine  sur  le  ventre,  le  ventre  sur  les 
fuisses,  les  cuisses  sur  les  mollets  et  les  mollets  sur  les 

talons.  CY'toit  une  cascaiic  de  chair,  mais  de  chair  légère 
coniQie  le  luge;  car  pour  !a  faire  entrer  daiis  la  boue  il 
falloit  que  deux  honiiues  lui  montassent  sur  les  épaules. 
Cependant,  elle  faisoit  ordinaire  avec  son  chien ,  chacun 
leur  biscuit ,  c'est  tout  ce  qui  leur  falloit  par  jour. 
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Mes  bons  amis,  mes  cliers  badauds» 

Vous  qui  guérissez  tous  les  maux 

En  mettaDt  les  gens  dans  la  croûe. 

Ou  leur  faisant  boire  de  Teau, 

Agréez  d'un  compatriote 

Ce  tribut,  ce  léger  cadeau. 

Huit  soleils  m'ont  suffi  pour  tracer  votre  histoirCt 

£t  cependant,  en  grands  hommes  féconds» 

Saint-Amand  pouvoit,  avec  gloire, 

Fournir  à  mou  volume  uo  chapitre  second. 

Ëhl  qui  n*a  pas  connu  Ma-sœur-Donvez-Trois-Pintes! 

Lasson,  Babot^la-Gnlle  et  Ma  Rousse  et  Péo 

Dont  sur  du  papier  iin,  de  la  main  de  Clio, 

Les  grandes  actions  sont  dignes  d*étre  peintes? 

Mais  il  est  encore  un  moyen 

De  les  rendre  avant  peu  dans  l  univers  notoires, 

Si  vous  êtes  contents  de  votre  historien^ 

Faites-lal  passer  des  mémoires. 
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Le  travail  qu'on  va  lire  offre  une  curieuse  analogie  avec 
VEssai  sur  Saint-Amand .  Il  fut  composé  en  176C  jjar  le 
même  Floride  Gosse,  qui  n'était  alors  âgé  que  de  22  ans. 

Notre  concitoyen  avait  été  dangereusement  malade.  11 
reçut,  pendant  sa  maladie,  les  soios  d'uo  ami  de  sa  famille, 
du  docteur  Godefroy,  de  Péronne,  ville  voisine  du  couveni 
d'Arroualse  Échappé  à  la  mort,  le  jeune  religieux  vint 
passer  sa  convalescence  aux  eaux  de  Salnt-Amand,  près  de 
ses  parents. 

Ce  fut  (le  ucUo  résidence  qu'il  écrivit  les  impressions  de 
son  séjour  aux  Fontaines,  pour  laiiii  : 

. . .  Dont  le  zèlo  orti{)ressé 
L*a  garanti  deVombre  noire. . .  • 

B.  D. 
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A  Moisieir  Gtddny.  médecin  à  Périme,  stcritiiie  k  ni. 


De  Cépiiale  ta  jeune  amante 
N*a  point  encore  à  mes  crayons 
Offert  de  ses  premiers  rayons 
La  gerbe  toujours  renaissante. 

Je  irciilrcvois  dans  le  lointain 
Que  Tor  bruni  du  crépuscule, 
El  me  voilà  te  verre  en  main  ! 
0  le  régime  ridicule  1 
Du  moins,  dit  un  vieux  carabin, 

Mon  Ijoii  ami,  rimn  Lon  voisin, 
Que  la  croix  des  guerriers  décore, 
Sî  c'était  du  Kogome  ! . .  • .  rien 
Pour  boire  de  Teau  comme  un  chien, 
On  vous  fait  devancer  Tanrore. 
Ici  quelque  jeune  cerveau 
Tracerait  entre  riiippoci  ène 
£t  notre  bouillanto  lontaiuc. 
Un  parallèle  tout  nouveau , 
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Ott  de  la  grotte  souterraine. 
Exprès  pour  noos  servir  de  Teau, 

Êvoqueroll  la  souveraine. 
Il  11  en  est  rien.  Noire  éclianson 
M'habite  point  le  sein  de  l'onde. 
G*e$t  un  fort  honnête  garçon 
De  son  pays,  bien  sans  façon, 
Et  d'une  siraplesse  profonde. 
Ce  gobelet  qu'il  m'a  versé, 
G'està  vous  que  je  vais  le  boire» 
A  vous  dont  le  zèle  empressé 
M'a  garanti  de  Tombre  noire  — 
iMais  que  d'accoulremenls  divers  ! 
Que  de  babils  et  de  rasades  ! 
Que  de  visages  de  travers  ! 
Que  d*ex«voto  pour  la  naïade  ! 
Il  n*est  de  coin  dans  TUnlvers 
Qui  n*alt  envoyé  son  malade. 

Rien  de  plus  comique  en  effet,  Monsieur,  que  le  spectacle 
de  cette  multitude  d'hommes  et  de  femmes  de  tous  les  pays 
et  de  toutes  les  conditions  qui  se  trouvent  en  déshabillé  à  la 

fontaine,  au  lever  du  Soleil.  Italiens,  Allemands,  Espagnols, 
Anglais,  hommes  Idancs,  liumiiics  noirs,  liommes  jaunes, 
Sommes  basanés,  toutes  les  couleurs  de  l'espèce,  toutes  les 
lingues  s*y  rencontrent. 

Chacun  se  leste  du  volume  d'eau  porté  par  son  bulletin, 
ei  va  ensuite  le  digérer  cuinme  il  peut,  dans  les  [iromenades 
voisines  :  celui-ci  clopin-clopant,  celui-là  d  un  pas  plus 
leste,  aucun  même  en  courant  à  toutes  Jambes.  G*est  encore 
le  médecin  qui  décide  Tallure.  Ceux  qui  ne  viennent  ici  que 
pour  grossi i  Va  compagnie,  passent  assez  volontiers  la  ma- 
tinée dans  les  bois,  le  long  des  étangs.  Il  faut  bien  qu'ils 
s'amusent  puisqu'ils  n'ont  rien  de  mieux  à  faire. 
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L'un  par  d'inévitables  traits, 
Aux  hôles  légers  des  forêts. 
Fait  éprouver  sa  meorlrière  adresse  : 

L  autre  aux  ch  nides  ailés  tend  de  perfides  rets. 

Ou  presetile  aux  peuples  muets. 
Dans  le  crislai  de  l  ooUe,  une  amorce  traîtresse. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  bains  :  rien  de  particulier  à 
cet  égard.  Mais  c'est  dans  la  salle  des  boues  qu'il  faut  suivre 
nos  malades  «Ce  bâtiment,  d'environ  cent  pieds  quarrés,  est 
couven  de  vitrages  da  côté  du  midi,  ce  qui  lui  donne  l'air  et 
le  Jeu  d'une  serre  chaude. 

Les  boues  étant  déjà  chaudes  par  elles-niciuts,  Diou  ^ail 
quel  air  on  y  respire  !  Une  forte  charpente  divise  leursuper-- 
ficie  en  échiquier^  et  de  même  qu'au  jeu  d'échecs,  chaque 
pièce  a  sa  case,  le  roi,  la  reine,  les  fous,  les  cavaliers,  les 
tours.  Ainsi,  aux  boues  de  Saint-Âmand,  on  voit  souvent 
sur  une  lucuie  ligne,  un  marchand  de  Londres,  une  sœur 
grise,  un  colonel,  une  présidente,  un  capucin,  une  iadi, 
un  abbé,  etc.  C'est  le  même  manège  dans  la  ligne  parallèle, 
en  regard  de  l'autre. 

Chaque  case  est  surmontée  d'une  sorte  de  guérite  que  l'on 
relève  sur  le  soiimict,  lorsque  la  bienséance  n'exige  pas 
qu'elle  soit  tombée.  Les  malades  y  sont  plongés  jusqu'aux 
genoux,  jusqu'aux  hanches,  jusqu'aux  reins,  jusqu'à  la 
nuque,  selon  la  nature  de  leurs  maux.  Revenons  au  jeu 
d'échecs. 

Pour  ligurer  Tuiic  des  loui's 
Traîné  par  six  chevaux  ,  en  pompeux  équipage 
Il  nous  vint  à  pas  lents,  un  énorme  visage; 
Dont  rceil  à  peine  embrasse  les  contours 

«  ■  • 

.  ... 
Vaste  beauté  digne  des  cantons  sutsses. 
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Cest  ccpcDdant  uoe  Française  ;  et  d  allez  pas  croire 
qB*aD  si  grand  embonpoint  soit  le  fruit  de  la  gourmandise. 
Elle  fait  ordinaire  avec  son  cliien ,  chacun  un  biscuit,  c*est 
tout  ce  qull  faut  par  jour.  Aussi  Ja  graisse  de  celle 

monstrueuse  Iris,  est-elle  aussi  légère  que  de  la  iii»e  pâtis- 
serie. Elle  ne  peut  enfoncer  d'elle-même.  Deux  hommes, 
poor  i*aider,  lui  moment  sur  les  épaules,  et  comme  en 
nisoD  de  son  volume,  elle  déplace  une  grande  quantité  de 
hooe,  il  se  fait  lorsqu'elle  y  entre  un  flux  et  reflux  si  sen- 
sible, qu'il  se  coiniiniuique  l\  toutes  les  loges,  et  que 
chaque  malade  est  obligé  dV  danser,  quelque  peu  d'eovie 
qu'il  en  ait.  Cette  dame  est  madame  de  S...^  épouse  d*un 
fimier  général. 

Une  autre  lourde  cet  échiquier  est  un  sixain  de  Bordeaux, 
défoncé  par  le  haut,  et  échancré  en  descendant  vers  le 
milieu.  C'est  la  loge  d'un  vieux  parisieu  de  vingt-cinq  ans. 
£)le  lui  sert  à  deux  usages,  tantôt  pleine  d'eau ,  tantôt 
pleine  de  boue.  Ah  l  le  pauvre  mazet!  c*est  bien  Tantipode 
de  la  grasse  financière. 

Je  ne  sais  par  quel  stralagème, 

Du  charnier  des  saints  innocents, 

Sauvé  seul  entre  (anl  de  gens, 

Il  veut  avec  sa  face  blême. 

Contre  la  mort  qui  le  poursuit 

Chercher  si  loin  un  sauf-conduit. 

Sans  nez,  sans  barbe,  sans  crinière, 

El  relié  comme  ua  bouquin, 

Non  pas  en  veau,  mais  en  vélin. 

*  «  ♦ 

•  •  • 

El  bien  qu'en  tjuaiilé  d'Iiuuiain 
11  tache  à  lever  la  paupière, 
Son  dos  durci  comme  l  airaio 
Ën  forme  d*une  anse  d*aiguière, 
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Le  force  à  fixer  la  poussière 

Qui  l*auenii  pciit-éire  demain. 
Mais  il  faul  voir  sur  ses  pincettes. 
Se  promener,  la  canne  en  main. 
Ce  proiviiype  des  squ?lenes! 
Ses  genoux  qui  vont  en  avant 
Et  se  touchent  k  chaque  instant. 
Feraient  danser  les  castagnettes... 
Ah  !  le  malheureux,  bien  souvent^ 
Me  cause  des  peurs  ed^yables  ! 
Il  ne  faudrait  qu*un  coup  de  vent 
Pour  l'envoyer  à  tous  les  diables. 

C'est  vraiment  le  cul-de-jatte  de  Mécène,  gai  comme 
pinçon,  et  la  mort  sur  les  lèvres.  Architecte  de  son  métier, 
Il  est  encore  bon  musicien.  11  joue  de  la  basse  comme  feu 

Vous  chercheriez  en  vain,  dans  rmiivers  entier,  un 
concert  ordonné  comme  celui  que  nous  cnicudoiis  ici  tous 
les  jours,  depuis  dix  heures  du  malin  jusqu'à  midi.  Figurez- 
vous  notre  parisien  dans  son  tonneau ,  les  bras  libres,  et 
devant  un  pupitre  «  avec  son  violoncelle;  à  ses  pieds,  à 
droite  à  gauche,  deux  jeunes  demoiselles  en  regard,  dans 
la  boue  jusqu'aux  oreilles,  et  chantant  à  ravir.  Un  peu 
plus  loin,  un  abbé,  dont  on  ne  voit  que  la  moitié  du  buste, 
rendant  le  premier  violon  avec  une  flûte  d'Allemagne,  ei 
son  voisin,  olficier  de  cavalerie,  qui  a  tous  les  membres 
bons,  excepté  une  jambe,  jouanl  la  partie  du  second.  Tel 
est  notre  orchestre,  et  il  faut  avouer  que  toute  la  salle  lui  a 
beaucoup  d'obligations.  Les  heures  y  passent  infiniment 
plus  vite. 


*  CélAbre  violooceUe,  né  ii  Yaleocieiin«ft .  fNvte  de  Gotsê), 
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Voos  devinez  aisément  comme  on  est  fait  quand  on  sort  de 
sa  loge,  surtout  lorsqu'on  y  a  été  ftlongé  entièrement.  Le 

diable  n'est  pas  plus  noir,  cesL  une  lobe  de  boue,  de  deux 
pouces  d'épaisseur,  qui  se  moule  sur  voire  corps  ;  et  vous 
en  avez  toujours  pour  une  demi-heure  à  vous  décrotter  et 
laver  dans  un  cabinet  destiné  à  cet  usage. 

Nais  j'entends  le  signal  de  la  table.  Tout  le  monde  a  fait 
loilelte.  Il  stiubic  ([ue  c'est  une  autre  société.  La  bonne 
clière  règne  partout,  et  provoque  les  indigestions.  Cela  est 
aiosiy  mon  cher  docteur,  et  je  ne  puis  m'empécher  de  re- 
gretter Tancien  usage.  Dans  mon  enfance,  on  dînait  ici  en 
bonnet  de  nuit  et  en  robe  de  chambre  ;  et  Ton  ne  mangeait 
que  des  viandes  très-saines,  visées  j)ar  lo  uicdecin  de 
1  iiupiial.  On  entend  dire  quelquefois  que  les  Eaux  de  Saint- 
Araand  n*OQt  plus  la  même  vertu  :  c'est  à  llulempéraace 
des  bobêlins  qu'il  faut  s*en  prendre.  Le  grand  nombre 
dVisifs  qui  se  donnent  aujourd'hui  rendez-vous  à  nos  fon- 
taines, comme  5  toutes  les  eaux  du  monde,  a  occasionne  ce 
bouleversement.  Passe  encore  pour  la  comédie  trois  fois 
la  semaine,  et  le  bal  tous  les  dimanches;  il  faut  la  gailéauiL 
malades.  Mais  la  bonne  chère  et  les  remèdes  ne  peuvent 
aller  ensemble. 

Que  ferons*nous  dans  l'après-dlnée?  Je  vois  des  groupes 
se  former.  Les  vieilles  damo  et  les  ofliciers  esii  opiés  vont 
à  la  redoute  jouer  au  wisk.  Des  carrosses  et  des  cabriolets 
emmènent  à  Valencienncs  une  partie  de  la  société.  Une 
autre  s'enfonce  dans  la  forêt,  dans  cette  forêt  silencieuse, 
où  des  chênes  énormes  rappellent  à  imagination  le  gui 
sacré  des  druides  et  le  culte  de  nos  pères. 

Sous  les  abris  de  leurs  feuillages, 

On  voit  s'assembler  chaque  jour. 

Les  To  de  trente  villages 

Plantés  cxprèi^  tout  alentour. 

D'un  nectar  doux  aulaiii  qti  unie, 
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Elles  vont  remplissaiiL  leur  mamelle  servile 
Sousiiaite  aux  fruits  de  leur  amour. 
On  les  eoteod  à  leur  retour, 
Par  des  mugissemenu  appeler  la  fermière  : 
Ud  InstiDCt  toujours  sûr  les  conduit  sans  détour 

Chacuiic  dans  sa  cliauiiiilTC 
Cependaul,  sire  loup,  parfois 
En  happe  quelqu'une  au  passage  ; 
Et  voilât  dit  uo  vieil  adage. 
Ce  que  c'est  que  d*aller  au  bols. 

Toutes  ces  vacbes  s*en  vont  et  reviennent  en  faisant 
sonner  leur  sonnette.  Ce  n*est  pas  une  musique  fort  agréa- 
ble ;  mais  comme  c'est  la  première  que  j  ai  entendue  dans 
ma  vie,  elle  a  encore  quelque  chose  qui  ne  me  déplaît  pas. 
J'aiine  d'ailleurs  la  campagne,  et  mon  plus  grand  plaisir 
est  d'aller  voir  dans  leurs  chaumières  paisibles,  les  bons  et 
robustes  paysans  de  mon  âge,  avec  qui  j'ai  autrefois  joué 
à  la  poussière.  Tout  cela  est  marié,  tout  cela  est  entouré 
d'enfants  sains  et  vigoureux  comme  leurs  pères.  Ce  n'est 
qu  à  la  campagne  qu'on  en  voit  de  ceHe  trempe. 

Conlenl  de  peu,  ikIic  de  tempérance, 
L'homme  des  champs  jouit  de  la  santé, 
El  le  travail  et  rinnocence 
Cimentent  sa  félicité. 
Ministres  du  couroux  céleste. 
Les  remords,  les  soucis  cuisaus, 
Les  (erreurs  d'un  songe  funeste 
Sur  sa  couche  de  joncs  n'agiieui  point  ses  sens. 
Par  le  soleil  durcie,  une  brique  d'argile. 
Forme  les  murs  grossiers  de  son  rustique  asyle. 
Insensible  à  l'attrait  de  l*or, 
line  craint  point  qu'un  ravisseur  emporte 
D'un  vil  métal  le  dangereux  trésor  : 
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Un  loquet  seul  ferme  sa  porte, 
La  naiore,  en  son  cœur,  verse  la  volupté. 
Elle  se  montre  li  lui  dans  toute  sa  beauté. 

Les  filles  du  printemps  pour  lui  s*épatiuuissent  ; 

Du  gai  ramage  des  oiseaux, 
Pour  lui,  les  bosquets  retentissent; 
Et  le  matin,  quand  des  coteaux 
Les  croupes  humides  rougissent. 
C'est  pour  offrir  à  l'œil  de  Pheiireux  paysan 
Des  tal)leaux  inconnus  à  1  œil  du  courlisan. 
Au  sein  des  jachères  rebelles. 
Tandis  qu*armé  d*utt  aiguillon, 
Il  ouvre  à  pas  tardifs  un  pénible  sillon , 
Qu'il  conlicaux  cruércls  des  semences  auiivelles, 
Ou  qu'il  enserre  les  moissons. 
Sa  fidèle  épouse,  sa  fille. 
Tressent  le  tissu  qui  lliabille, 
Dans  la  saison  du  feu,  dans  celle  des  glaçons, 
iioniaiii.  soi  vœux  à  sa  iranquillc  sphcie, 
Il  ne  connaît  le  besoin  ni  l'ennui: 
Sa  ferme  est  Tunivers  pour  lui* 
Il  aime,  il  est  aimé  :  tendre  époux  et  bon  père , 
Chacun  de  ses  regards  trouve  des  yeux  contents: 
Ui  bonheur  le  plus  pur  remplit  tous  ses  instants. 

* 

Mais  quittons  la  campagne,  et  allons  faire  un  tour  h 

Saiiit-AinafHl.  C'est  une  jolie  petite  ville  dont  les  nits  hom 
assez  bien  percées.  Elle  contient  environ  dix  mille  âmes. 
Mais  ce  qui  la  distingue,  c'est  une  superbe  abbaye  de 
Bénédictins.  Leur  église  est  de  la  plus  grande  magnificence, 
et  lierait  honneur  à  la  capitale  du  royaume.  On  y  voit  des 
tableaux  de  Kubcns,  Van  Dyck  et  de  plusieurs  autres 
grands  niailres. 
L'église  basse,  très-humide  et  très*ma1,saîne,  eslaujour- 
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d'btti  absolument  abandonnée.  Elle  sert  de  eatacombe  aux 

religieux  ;  encore  y  sont-ils  déposés  dans  l'eau.  (Tous  ces 
vasies  hàlinieiils  soûl  coiisiiuits  sur  |)ilolis\  Le  iirand 
autel  ne  se  voit  plus  au  haut  de  l  escalier^  mais  dans  le 
fond  du  ehœur.  On  y  monlaU  de  ia  nef,  non  point  par  une 
vingtaine  de  degrés,  maïs  par  quarante-trois  bien  comptés, 
escalier  vraïuiont  magnifique ,  dont  les  cûléa  iaassil's  soûl 
chargés  de  très-beaux  bas-reliefs  en  albâtre. 
Palais  du  roi  des  rois,  temple  majestueux. 
Dont  ia  tour  élancée  aux  plaines  du  tonnerre 
Eblouit  les  regards  des  enfants  de  la  terre. 
De  la  loi  des  Flamands  monument  somptueux, 
Dans  tes  parvis  tjue  lait  avec  pompe  décore, 
J'offris  mes  premiers  vœux  au  Dieu  que  Kome  adore. 
Le  juste,  pénétré  d'amour  et  de  respect, 
Admire  plein  d*espolr  l'éclat  qui  t'environne, 
Ët  le  méchant,  frappé  de  ton  auguste  aspect, 
Kedoute  uu  Dieu  vengeur  et  pâlit  et  frissonne» 

La  trésorerie  est  fort  riche  et  attire  la  curiosité  des 

t^trangers.  Le  liésoricr  ou  valet  d'église,  qui  le  fait  voir, 
n'est  pas  la  moindre  pièce  à  exaiuiner.  Uuatre  pieds  ûh 
pouces,  perruque  .ronde  et  courte,  face  de  carême,  voix 
enrouée,  arfublement  noir,  un  sérieux  à  toute  épreuve.  Il 
n'est  rien  dans  ce  petit  homme  qui  ne  caractérise  sa 
mission.  On  pr'Mcnd  qu'il  a  i^a^iic  i;rûs  avec  la  bai;ueiie 
dont  il  nioniie  ics  tableaux  et  les  reliques.  C'est  d'ailleurs 
un  personnage  très- important,  chargé  de  la  distribution 
des  aumônes  eu  pain,  viandes,  vins,  etc.  de  cette  chari- 
table maison.  11  jouit  à  ce  litre  d'une  grande  considération 
parmi  la  populace,  cL  bi  d'un  cùic  il  reçoit  avec  mode^no  ce 
que  les  étrangers  lui  donnent,  il  distribue  d'un  autre  avec 
dignité  ce  qu'il  reçoit  de  ses  maîtres  :  «  Tenez ,  dil-il  aux 
pauvres  qu'il  gratifie  de  sa  bienveillance  :  priez  bien  le  bon 
Dieu  pour  tnoi  et  pour  ces  messieurs. 
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Voilà  d6  la  prose  et  de»  vera; 
Mais  il  esl  lemps  que  je  finisse  ; 

i*enlrevois  dt'jh  qu'à  travers 
lin  tapinois  l'nnnui  se  glisse. 
L'eanui  cei  ennemi  cruel 
Des  ouvrages  les  plus  célèbres, 
Qui  souvent  couvre  de  ténèbres 
Tel  fat  qui  se  crut  immortel. 
Ah  !  je  le  hais,  je  le  délesic. 
Soil  que  sophiste  biilUinié 
li  débile  avec  gravité 
Le  poison  d*un  dogme  funeslOi 
Soit  que  rimailleur  entêté 
(^otiîr*'  iu  pulilic  icvoilé. 
En  hùillant  lui-même  il  pioicsic, 
C'est  un  (lénu  pour  la  santé. 
Plus  redoutable  que  la  peste. 
Finissons.  C'est  trop  de  moitié, 
En  prOiendaiii  vous  f;iire  rire, 
Peut-èlrc  je  vous  Tais  piiié. 
Mais  je  n'écris  qu'à  l'amitié; 
L'amilié  seule  doit  me  lire. 


NOTES  ADDITIONNELLES 

Paa  B.  D£SÂILLy. 


(a)    ÈauSB  PAROISBUIiB; 

L'anli<iQe  église  de  la  paroiase  de  Saint-Martin ,  bfttie  sur  le 
point  le  plus  élevé  de  la  Tille ,  eeoupait ,  aveo  le  cimetière  qui 
fenioiirait,  un  espace  de  quaninte*et-un  ares  cinquante-huit 
oeotiares. 

A  la  fin  dtt  siècle  dernier,  l'édifice  menaçait  ruine;  aussi 

VKoès  en  étail-il  interdit  par  des  barrière,  et  les  paroissiens, 
privés  d*église,  allaient  entendre  la  messe  aux  abbayes.  Cet  élat 
de  cliusts  ne  devait  pas  durer  indéfiniment.  Le  clocher  s*étanl 
aHaissc  sur  lui-nietue,  la  construoiion  de  l'église  acluellô  lut 
oommencoe  en  1785. 

Pour  subvenir  aux  frais  qui  s'élevaient,  d'après  l'adjudication, 
à  290.000  francs,  on  vendit  pour  99  ans  les  biens  de  paroisse  *,  la 
Tille,  de  son  cété,  entra  dans  les  dépenses.  L'abbaye,  selon  son 
babilude,  se  montra  généreuse»  en  abandonnant  pour  plusieurs 
tiiiiées  les  dîmes  de  la  paroisse. 
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Ces  Gonslraclions  élaieat  à  peine  achevées,  lorsqu'elles  furent 
mises  en  vente  per  le  district  de  Valencieiines.  Le  sîear  Bsr» 
bieux»  l'un  des  entrepreneurs ,  soumissionna  l'église  pour  dis 
mille  francs  qui  lui  étaient  dus,  et  il  en  devint  propriétaire. 

Pendant  la  tourmente  révolu! ronnaire,  l'église  servit  de  han- 
gar; niais  lorsque  lo  culle  eul  oie  rétabli  olUcieliemeiil,  on  remit 
il  l'entrcpr  ciieiir  ce  dont  ou  lui  était  redevable,  et  Tedilice  fut 
rendu  à  la  religion 

(Extrait  de  notf'e  Statistique  générale  de  Sainl-AoïandJ. 


(b)    F0UILLB8  DK  1785. 

Le  prieur  d'Arrouaise  est  plus  explicite  ailleurs;  rar  on  trouve 
une  noie  ainsi  conçue  dans  les  Eaux  de  Saint- Amand  (voir 
Œuvres  posthumes,  p.  64)  : 

a  L'église  est  située  sur  la  Scarpe.  On  voit  à  la  droite  de  l'an- 
cien lit  de  cette  rivière  un  monticule  appelé,  dit-on,  autrefois, 
leiiofUdes  Cornets,  En  perçant,  il  y  a  quelques  anoées,  les 
fondations  de  la  nouvelle  église  paroissiale,  édifiée  comme  l'an- 
cienne, précisément  sur  cette  éminenee,  on  a  découvert  de  pré- 
cieux restes  du  paganisme ,  tels  que  des  patéres  et  des  lacryma- 
tofres.  l/auteur.  qui  a  eu  occasion  de  tes  examiner,  en  a  oonelo» 
coulro  roj)inion  commune,  que  rcndroil  où  est  biUi  St.  Ainand 
était  habite  longtemps  avant  que  le  saint  cvèque,  qui  lui  a  Juiiné 
son  nom.  l'eût  reçu  du  roi  Dagohert,  en  pure  aumône ,  pour  y 
fonder  un  monastère  11  est  vraisemblable  que  le  Mont  des 
Cornets  était  un  cimetière  de  païens  que  les  chrétiens  ont  consa- 
cré à  leur  usage,  comme  ils  ont  fait  à  l'égard  des  temples.  » 

Sans  vouloir  mettre  en  doute  la  note  du  savant  religieux* 
nous  ferons  néanmoins  observer  que  cet  usage  des  patéres  et 
des  urnes  dans  les  tombeaux  est  aussi  chrétien  que  païen. 

Les  patéres  servaient  de  lampes  funèbres  »  ou  renfermaient 
simplement  de  Teau  bénite.  Dans  les  urnes  on  brûlait  quelques 
grains  d'encensS  la  mémoire  du  mort  ;  aussi  retrouve- l-on  dans 
certains  vases  des  fragments  de  charbon  de  bois  et  une  matière 
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grasse  comme  un  résida  d'encens.  Cet  usage  des  palères  et  des 
urnes  se  pratiquait  encore  au  quinzième  siècle;  il  s'est  perpétué 
jusqu'à  nos  jours  dans  le  Morvan. 


(C)    PUITS  DES  MARTYRS. 

Le  chroniqueur  fait  sans  doute  allusion  au  PuUs  des  Martyrs,  à 
propos  duquel  une  tradition  populaire  afDrmait  que  l'eau  était 
toujours  teinte  de  sang  depuis  le  jour  où  les  Normands  massa* 
crèrent  las  religieux  et  les  préc  ipitèrent  dans  ce  puits  (880  en- 
viron). 

(n)  HÉRIAU. 

Aumône  <iui  so  faisait  cîiaquc  jour  dans  le  monastère  aux 
pauvres  de  la  commune.  Elle  consistait  en  pain,  viande»  vin, 
légumes  cl  en  combustible. 

Mériau  ,  mauvaise  prononciation  do  méreau  ^  vient  de  ce 
qu'autrefois  on  délivrait  aux  pauvres  un  méreau  de  plomb,  oe 
qui  leur  donnait  droit  à  la  distribution  quotidienne. 


(e)     «  UUIX  A  LA  BOVE* 

Oove  signifie  cave ,  grotte ,  niche*  La  cVoto  à  la  bove  reposait 
sur  un  massif  de  pierres  en  forme  de  bove.  Peut-être ,  comme 
cela  se  voit  très-fréquemment,  se  trouvait- il  dans  cette  maçon- 
nerie une  espèce  de  niche  >  d*où  serait  venu  la  qualification  de 
Cnda:  à  la  nkke,  Croix  à  ta  bov9. 
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(f)  entrée  de  l'abbé  honoré  du  liOGRON  A  SU-A1IANI> 

(Octobra  1754). 

Un  des  passages  les  plus  întéresaanls  de  VBsstd  sur  Saint-Amand 
est  sans  contredit  le  récit  de  l'entrée  triomphale  de  l'abbé  Ho- 
noré. N'est-ce  point,  en  eflbt,  piquer  la  curiosité  au  plus  baut 
d^ré  que  de  fiiire  oonnatire  oe  qu'était  dans  nos  pays  la  réœp^ 
tion  d*un  abbé,  de  retracer  tes  fêtes,  les  ovations  de  toutes  sortes  - 
qui  accompagnaient  la  prise  de  possession  du  souferairi  de  la 
contrée? 

Le  chroniqueur,  tout  en  esquissant  ee  curieux  tableau .  a 
omis  de  citer  les  pièces  ou  compliments  qui  fùrent  faits  à  cette 
occasion.  Nous  pouvons  heureusement  suppléer  à  cet  oubli. 

Ce  qui  nous  a  engagé  à  publier  ces  morceaux ,  c'est  que  plu* 
sieurs  d'entre  eux  eurent  pour  auteurs  des  membres  de  la 
famille  Gosse. 

Mais  pour  l'intelligenee  de  ces  pièces  dont  M  a  été  parlé  déjà 
dans  notre  BiographU  des  Gosse,  nous  prierons  le  lecteur  de  re*> 
lire  le  passage  qui  a  trait  à  l'installation  de  Tabbé  Honoré.  Le 
chapitre  a  pour  litre  :  Hôtel  de  V Echevtnage,  dit  l'Hôtel  de  Ville, 
(  Voir  p.p.  265,^275,  801.) 


CÛMPUMfiHT  OE  MESSIEURS  LES  PRÉVÔT  ET 

Monsieur, 

Nous  devons  des  respects  et  des  hommages  au  rang  que  tous 
allez  occuper  à  la  tète  de  notre  ville  ;  mal»  nous  en  sommes  bien 
moins  touchés  que  des  qualités  essentielles  de  votre  cœur  et  de 
votre  esprit.  Vous  aves  puisé ,  Honsieur,  dans  la  maison  de 
Dieu»  les  leçons  de  la  véritable  sagesse;  et  ta  retraite  n'a  jamais 
altéré  les  vertus  sociales  ni  les  sentimento  d'humanité  qui  for- 
mant votre  caractère.  Heureux  présages  des  plus  flatteuses  espé- 
rances t  Qu'on  en  Juge  par  les  acetamations  d'un  peuple  qui  a 
depuis  longtemps  l'avantage  de  vous  oonnottre  ;  c'est  à  lui  de 
finir  votre  éloge. 
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Ainsi ,  de  tous  les  eosnrs  le  suffrage  untoioM 

Rendant  à  ton  mérite  un  tribut  légitime, 

Vient  de  mettre  le  coiuLle  au\  \ilué  ariicnts  souhaits 

Od  verra  inompher,  nous  o^ons  lo  prédire, 

Sous  ton  heureux  empire, 

L'iuooceoce  et  la  |>aîx. 


Des  bienfaits  de  nos  rois  sage  depusilaiiô 

Tu  s^auras  conserver,  aimable  solitaire. 

Un  esprit  philosophe  au  lailieudes  grandeurs  : 

rius  grand  que  ta  fortune,  au-dessus  de  l'euTie, 

Jamais  la  flatterie 

N«  souillera  tes  mœurs. 


Les  nombreux  habitants  de  ces  climats  fertiles, 
Sous  tes  lois  tlesormais  fortuné  et  tranquilles, 
N'ont  pas  à  redouter  un  joug  impérieux  : 
L'amour  racoDiiaisaiit ,  par  uu  siocèro  bommage, 

BéDira  d'âge  en  Age 

Tee  soins  laborieui. 


Tel  qu'un  oncle  fameux,  dont  la  solide  gloire 
A  jaoïais  doit  briller  au  temple  de  Mémoire, 
Tu  seras  de  ces  lieux  l'honneur  et  le  soutien  : 
la  Tille,  où  dès  Tenfance  on  aime  à  le  oonnottre» 

Chérira  dans  son  maître 

Son  meilleur  dtoyen. 


Ce  peuple  est  transporté  de  l'excès  de  sa  joie , 
Déjà  de  toutes  parts  son  ardeur  se  déploie  ; 


aeO  NOTES  ADDITIONNELLES 


Se9  souhaite  sont  dictés  par  fioD  ravissemeni. 
Respectable  PaétiT,  quei  éctat  t'environne  1 
La  plus  belle  couronne 
Vaut-elle  un  senllnienl? 


A  ce  rang  glorieux  qu'il  o.st  beau  île  (>îe(oiulre  ! 

Pour  un  cœur  bienl<iisatil  (|uol  beau  plaisir  d'oulcnJrâ 

Ce  cri  de  la  iialurc  el  ilo  la  vcrilé  1 

De  notre  illustre  chef  la  sagesse  immortelle 

Réunit  le  vrai  zèlo 

Avec  riiuinanilé. 


Son  caractère  affable  au  sein  de  l'opulence 
D'un  seigneur  qu*ébtouil  une  vaine  apparence, 
Pourroit'il  retracer  le  dédain  fastueux? 
Le  moyen  d "obtenir  quelque  faveur  nouvelle 

De  sa  main  paternelle, 

C'est  d'être  vertueux. 


Mais,  quel  charmant  spectacle  à  nos  yeux  se  présente! 
Tout  fleurit,  tout  renaît  sous  sa  main  vif^ilanlc; 
Des  sciences,  des  arts  ,  il  est  le  ferme  appui  : 
Muses,  chantez  son  nom,  préparez  vos  guirlandes. 

Avez- vous  des  offrandes 

Qui  soient  dignes  de  lui  ? 


Favoris  d'Apollon,  venez,  nouveaux  Orphées, 
A  ses  rares  vertus,  élevez  des  trophées» 
Réunissez  pour  lui  vos  sublimes  accords  : 
Pourrez-vous  égaler  la  publique  allégresse, 
Notre  juste  tendresse, 
Nos  vœux  et  nos  transports? 
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Qu'il  !  ci;ne  ce  prélat  ! . . .  ô  ville  trop  heureuse  1 
Tu  verras  choque  jour  coite  âme  généreuse 
Immoler  son  reposa  la  felicilé  ; 
El  répandant  sur  loi  Teclal      au  lumière, 

Embrasser  la  carrière 

De  rimmortalitc. 


KLiNO  GRATUIABUNDA* 
ODE. 

Hue  aima  Lauroa  defer  amabiles, 
Virlus,  coronam  non  humilem  Javat 
Neiiflse  ;  consceiidil  supretnoa 
Auspice  te,  Loooix  honores. 


Addic'us  unam  ledocili  scqul 
Passu,  cnducî  commuila  Sfcculi 
Fugil  procul,  claiislrifiue  uiuiiclo 
Immoriens,  su  but  reccssus. 


Asi  obelinato  gloria  lumine 
Peut  fugaccm. . .  nam  prece  supplici 
Illum  docem  fralrea  reposcunl 
Non  meritum  laiilare  «ellâ. 


O  sacra  Amandi  progenies  i  tibi 
Hinc  quanla  rident  munera  !  Domine 
Vel  Pn/ESULis  sortis  beatso 
Haud  dubium  reseralur  omeu. 


WOIES  ADDITIONNELLES 


Intan]inalaâ  non  alio  valit 
In  ore  leges  relligio  suis 
Diclare  ;  non  vuHu  nliero  se 
Exbibeat  pietas  videndam. 


Palnim  ralentis  moribus  bactenùs. 
Custode  taoto,  non  vigor  excidel: 
Bzemple  sarctokoii  molari. 
Hoc  animl  stiidium,  Iubc  Yoluplas. 


Est,  EIno,  teiupus  prornere  gaudia, 
Est  Icmpns  aris  solvere  débitas 
Grates.  lihi,  qui  civis  olim, 
Nuuc  iiupen  dominum  dedôre. 


Mitra  superbls  sttotus  honoribus, 
Frontem  severam  non  feras  indnil; 
Ut  ants  se  euoclis  amtcum . 
Se  facilem  Loooicos  oflèrt. 


Egenus  illutn  praesidium  sibi, 
lllum  pupillusjara  vocal,  el  patrem 
Jam  cordiuin  vox  une  jactat 
Dulce  decus  coiumeoque  geulis. 


Faroreque  terris  fertililas  no?o 
FnlgebiC»  urbemque  aurea  laiistilas 
Reviseti  ett  ssBcunda  cornu 
Copia  Aindet  opes  bénigne» 
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0  pnaoïicanU  piauu  prospéra 
Tôt,  Bufo,  doDiB  fas  Ubi  ait  diù 
Gaudere  1  dOm  matunis  Astris, 
CnlUibus  corncB  inferatur. 


TRADUCTION. 
FéUCITATIONB  DB  L4  VILLB  O'BUfOIf . 

Bienfaisante  vertu  ,  apporlo-nous  les  aimables  lauriers  ;  nous 
voulons  tresser  uiic  sublime  couronne  ;  sous  le^  auspîctiâ,  Louis 
iDoole  aux  sublimes  boooeurs. 


Appliqué  à  ne  diriger  ses  pas  dociles  que  sur  les  traces,  il 
fuyait  au  loin  les  avantages  d'un  sièrio  périssable  ;  et  mourant 
au  moude,  il  était  entré  dans  la  retraite  du  cloître. 


Mais  la  Gloire,  armée  de  son  infatigable  flambeau,  l'alteint 
dans  sa  fuite. . .  car  les  prières  ,  le-,  Mi[)nlicalî()n^  des  frères  le 
demandent  pour  chef  ^  il  ne  méritait  pas  de  rester  caché  au  fond 
d'une  cellule. 


0  sainte  postérité  d  Amand  !  quels  immenses  bienfaits  te 
sourient  dans  cet  événement  !  Le  nom  seul  du  prélat  l'offre  d'un 
heureux  sort  ie  présage  certain  «. 


^  Allusion  k  Pierro  Honoré,  oncto  de  Louiâ  Honortà  olabbë  do  Sainf^ 
AoMad. 
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NOTES  ADDlTIONîstLLE:^ 


Pour  dicter  la  pureté  de  ses  lois,  la  Relir^ion  no  voudrail  pas 
d'autre  bouche ,  et  pour  se  montrer  a  nos  regarUâ ,  la  piélé  ne 
voudrait  puiiil  d'autre  visage. 

Les  mtturs  de  nos  pères  ont  été  conservées  jusqu'à  ce  jour  ;  ce 
ne  sera  pas  sous  un  gardien  si  illustre  que  leur  vigueur  tom- 
bera ;  suivre  avec  ardeur  les  exemples  des  saints ,  voilà  son 
élude,  ToiU  son  plaisir. 


0  Binon!  il  est  temps  de  faire, éclater  ta  joie;  il  est  temps 
d'aller  au  pied  des  autels  rendre  les  aetions  de  grâces  que  tu 
dois.  Louis  fut  autrefois  ton  fils  f  maintenant  Dieu  te  le  donne 
pour  mettre^. 


Ennobli  parle^uMime  honneur  de  la  milre.  il  ive  couvre  son 
front  ni  de  sévcriie,  ni  de  fierté.  Louis,  non  moins  qu'aupara- 
vant, s'offre  à  tous  comme  un  ami  de  l'accès  le  plus  facile. 


Déjà  le  pauvre  l'appelle  son  secours,  déjà  l'orphelin  le  nomme 
son  père.  Déjà  les  cœurs  l'exaltent  d'une  voix  unanime  comme 
la  douce  illustration,  comme  l'inébranlable  appui  de  la  cité. 


La  fertilité  dans  nos  terres  brillera  d  une  nouvelle  faveur;  la 
ville  sera  de  nouveau  visiléu  par  l'aisance  cl  la  prospérité.  La 
fécondité  et  l'abondance,  inclinant  leur  corne  bienveillante, 
nous  verseront  de  riches  présents. 


*  Pien«  Honoré,  aé  t  Douai ,  vint  trSs-jeuoo  habiter  la  moaatière 
4a  Sslai-Anand. 
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0 cité  heureuse d*un si  illustre  prélai»  Sinon,  qu'il  te  soit 
pennû  de  jouir  longtemps  de  dons  si  nombreux  !  d'en  jouir 
jttsqu'h  oe  que  mûr  pour  le  ciel,  Ion  bienfaiteur  soit  admis  dans 
la  société  des  élus. 


COMPLIMENT  DES  HABITANTS  Û£  LA  CI10ISËTT£ 
A  M.  l'abbé  IIONORK. 

Tandi  que  vos  bourgeos,  monseu, 
Vous  fait'  des  oomplimints  au  mieux, 
Pennelles  pour  un  p'iii  oozète 
A  vos  paYsans  de  l'Crozète 
De  vous  témoigner,  à  leu  tour. 
Leu  sinlimintet  teu  n*amour. 
Les  l)Ouri^cos  sont  surpris  pcul-èle 
lîil  nous  vir  edvant  vous  pijroile, 
El  i  lia  |>.«'c  (jue  les  p.•ls.ln^ 
Pasâ'  lé  toudi  pou  des  paquaiis. 

Pourtant,  monseu»  in  consienche, 
Paut-i  avoir  grande  scienehe 

l'on  venir  dire  à  sin  seigneur 

Qu'un  est  sin  liumble  serviteur. 

Quand  un  coinf  liniinl  e^l  sincère 

I  ne  sarol  jarne  ilepl.iiie, 

Et  un  cœur  païsan  parfo 

Pale  aussi  bin  qu'un  cœur  Iwurgea. 

Quînd  un  a  drt  qu'on  allot  faire 

in  abbt'  dn»  vos  monasiére, 
El  cœur  nous  disot  i\  larlous, 
Qui  ni  iiara  nein  d'aule  que  vous. 
A  donc,  monseu,  din  no  pr  ère, 
Vos  n'avez  mi  resté  derrière. 


NOTES  ADDITIONNELLES 


Qu'nos  vœux,  disimes-nous,  fuch'  rimplis, 
Mon  Dieu,  qne  che  fuoh'  Dom  Lnuis  I 

Car,  Mardi!  ché  lo  pus  hraV  homme 
Qui  ni  a  depuis  chi  tout  qu  a  Kooie  ! 

Acheteur,  quel  plaisi  pour  nous, 
Ed  savoir  que  che  vrémint  vous  I 
Gh'est  pour  in  donner  tcmognage, 
Que  nous  venons  ed  nos  village 
Pour  souhaiter  à  no  seigneur 
Prospérité  et  tout  bonheur. 
Pour  le  bin  de  vo  n'ahbaye , 
Que  Dieu  to6  baille  longue  vie  \ 

Hongeu,  portez-vous  toudi  bin, 
Neuché  nain  affaire  ed  méd'dn  I 
Ni  même  des  zieaux  dé  TFonUine. 
Car,  quoiqu'un  diche  qu'ell*  soit  saine, 
liargié  cba,  \*  meilleu  de  tout  ' 
Cb'est  de  n'in  pont  sinlir  el  soût. 
Pour  ne  point,  de  vo  révérince. 
Abuser  de  la  patiinoe 
Nos  finirons  nos  complimint. 
Si  vos  volez  d*nos  sinlimint, 
Avoir  la  connatssancbe  inttère, 
D  mandez  l'a  no  curé  dom  Pierre. 
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CONGRATULATION  EN  MUSIQUE 

à  HONSIBUR  0.  LOUIS  SOUORtt*  ABBft,  SBI6IIBQ1I  bB.8AlllT- 

AMAIfD,  ETC.y  CTCm 

iltt  sujet  de  son  avènement  à  la  prélaiure.  Les  vers  sont 

de  M.  Dehors,  médecin.   La  musique  de  M.  dom 
Emilien  Le^^touffe,  religieux  de  ladite  abbatfe\ 

RiCIT» 

Dans  cesninl  monaslère  où  la  religion 
Fait  conslainaientson  habitation, 
Où  la  concorde  el  la  pure  innocence 
Ont  fixé  la  vertu  par  leur  douce  présence, 
Dom  Louis  Honoré  s'attire  tous  les  vœux 
Bt  les  tendres  respects  de  ses  religieux. 

RÉGIT. 

Sa  naissance  et  son  nom,  de  sa  splendeur  future 

K'étoieot  qu'un  présage  trompeur. 

Mais  ses  grandes  vertus,  de  l'esprit  et  du  c»ur« 

Btoieot  un  favorable  augure 

Qui  nous  présageoit  sa  grandeur. 

RÉCIT, 

Peuple  Elnonien,  avant  que  de  oonooitre 

De  dom  Louis  toutes  ie^»  qualités, 

Vos  vœux  vers  l'Éternel  sans  cesse  ré{>étés, 

Le  lui  demandèrent  pour  mettre  : 

Quel  sera  votre  amour  quand  vous  le  connottrez  ! 

*  L  auidur  la  cbrooiquo  ne  fail  pas  mention  de  cello  pièce;  cllo 
fol  récitée  à  la  prise  de  postession  de  ia  Terre  ConUnUeuse,  A  la 
Croix  à  la  Uove,  {B,  D,) 

25 


NOTES  ABWXIU.NNliLLES 


Que  tout  parle  à  l'envi  de  noire  zèle  exlreajc, 
A  Jïolre  joie  abaïKloiinous  nos  cœurs  ; 
Mais  nous  ne  goûterons  de  parfaites  douceurs, 
Que  quaod  nous  si^auroiiS  qu'il  nous  aune.  > 

Le  plus  grand  monarque  du  monde 
Vient  de  remplir  nos  plus  ardents  souhaite, 
Far  de  joyeun  concerls  célébrons  ses  bienfaits, 
Sa  bonté  sans  seconde 
Nous  procure  une  paix  profonde. 

PBTIT  GH(BDR. 

Sa  bonté  sans  seconde 

Nous  procure  une  pai^  profonde. 

RÉCIT. 

Tous  les  coeurs  ont  parlé,  la  eëb«U$  confuse 

Voulut  en  vain  pénétrer  jusqu'à  nous. 

A  ses  attraits  flatteurs  un  chacan  se  refuse. 

La  concorde  nous  mit  il  l'abri  de  ses  coups. 

Que  de  religieux  dignes  de  commander, 

Que  la  vertu  de  l'Espril-Saint  anime 

Furent  charmés  de  seconder, 

Elnoniens,  voire  voix  unanime, 

£l  de  combler  les  vœux  que  votre  iimour  exprime  I 

GRAND  CRQBOR. 

L*beureuse  Blnone obtient  ce  qu'elle  a  désiré. 
Fuyez  d'ici  sombre  TritUsuI 
Louis  inspire  rallégreeae. 

'         Chantons  et  répétons  sans  cesse 

YlVB  LE  PfiéLAT  HoifOSil 
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Ëmule  des  prélats  son  ayeui  el  Voki, 
Louis  suivra  leurs  vertueuses  traces; 
Bigiie  du  plus  profoDd  respect» 
6oD  nom  sera  béni  jusqu'aux  dernières  races. 

RÉCIT. 

Quel  mortel  entre  nous 

Ne  (rouveroit  pas  doux 
De  vtvre  sous  les  lois  de  noire  nimahlo  maître? 
Nous  nous  croions  plus  heureux  que  de  l*ètre. 

0  charmante  tranquilltlé  ! 
O  d'un  parfait  bonheur  espémooe  fidèle! 

De  ce  prélat  rautorilé. 
Dans  sas  conseils  aura  toujours  près  d'elle 

La  Justici  bt  la  Vérité. 

RÉCIT. 

Une  fontaine  claire 
Plait  moins  au  cerf  altéré. 
Que  ne  va  toujours  nous  plaire 
Notre  prélat  Honoré. 

GRAM>  CliijKUR. 

A  nos  vœux  tout  prospère, 
Louis  règne  en  ce  séjour  ; 
Son  cœur  bienfaisant  préfère 
A  ia  crainte  notre  amour. 
fiuîTonssesesemples  vertueux 
Bt  moins  mailre  que  tendre  père , 
Il  nous  rendra  tous  heureux. 


3?0  !IOT£S  ABOlTIOmBLIXS 

Frélat.  daigne  aixspCer  notre  cceor  en  hommage. 
De  u>uâ  DOS  âeauoieiiu  qu  il  âotl  toujoun»  le  I 

Xos  CTWM»  te  wol  wia  ; 
D^aoCre  lèle 

Vois  Tardear  fidèle, 
C'est  eo  loi  seul  que  noire  espoir  esl  mis. 
hm  aefiâ  expriment  peu  m  que  lu  nous  inspire. 

Et  notre  lyre 
p^iii  suffire 

Am       qaà  lépéter  qm  am  vmxsooi  remplis. 

Ce  prélat»  ennemi  Ju  langage  flallear, 
Ecartera  Je  lui  tout  Ijche  adulateur  : 

Le  pauvre  en  son  se'^ours espère, 

Il  soulagera  sa  miscre, 
Déjà  moins  malheureux,  de  oei  espoir  flatté, 
n  croit  Toîr  foir  la  praTrelé. 

De  son  nom  que  r.iir  relen fisse  , 
Qu  il  vive  el  que  Dieu  le  beuisse  I 

RECIT. 

Toi  qui  confonds  Porgueil  et  qui  de  la  poussière 
Tirei,  quand  il  le  piaii,  le  inorlol  ignoré, 
Dieu,  qui  veut  qu'iiujourd'hui  dom  Louis  HoNoaé, 
De  vingt  titres  potuj>eu\  digiicment  honoré, 
D*un  règne  désiré  commeoce  la  carrière, 
Conaer?e-nou8  son  innooenoe  entière. 
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A  TROIS. 

Daus  tout  co  qu'il  fera,  qu'il  l'ait  en  sa  mémoire, 
El  qu'il  iiuua  cuiiiiuise  a  ta  gloire  I 

GRAU»  CBOEUR. 

Que  notre  cher  prélat  vive  autant  que  Nbstori 
Toujours  heureux,  toujours  aimable, 
£t  que  son  règne  mémorable 
Puisse  surpasser  l'agb  d'or. 


(O)  LES  QtJATE  DIALES. 

L'édifice  forroanl  la  Cour  féodale ,  était  composé  d'un  énorin^ 
hèltmenten  grés,  surmonté  d'uno  tourelle.  Il  se  trouTait  noix 
loin  éf  l'hôteMe-ville ,  à  gauche  de  la  rue  de  Rivoli.  On  péné.- 
Irait  aui  QmU  Diales  par  la  porte  du  Grand  Vent;  on  pouvait 
également  en  sortir  par  la  porie  Bruslée,  De  cette  manière,  la 
Grand'Place  communiquait  directement  avec  le  fauliourg  de 
Tournai,  avantage  qu  elio  ne  possède  ^jluà  aujourd  hui. 


(h)  ls  lion  d*or. 

Le  Lion  (TOr,  auberge  et  cabaret ,  formant  le  coin  do  la  rue 
d'Orchies  et  de  celle  de  Tournai.  Elle  portait  déjà  cette  enseigne 
il  y  a  plusieurs  siècles ,  et  était ,  avec  la  Coupe  d'Or,  située  en 
deçà  du  pont  de  la  Scarpe ,  à  gauche ,  une  des  plus  anciennes 
auberges  de  Saiat^Amand. 
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(l)  4BBAYE  DE  PAIX-NOTRE-DAMB. 

Outre  la  célèbre  abbaye  d'hommes  Tondée  par  saint  Amand, 
li  ei^lait  une  communauté  de  dames  bénédictines  réformées, 
^yanl  leur  maison-niôre à  Douai  (abbaye de  Paix- Noire-Dame). 

L'abbé  Dubois,  l'iliuslre  réédiAcatear  de  l'abbaye,  voulaDl 
procurer  une  éducation  gratuite  aux  jeunes  fiiies  de  la  commune, 
fii  venir  de  Douai  six  religieuses  pour  la  réalisation  do  cette 
bonne  œuvre.  Ce  fut  en  grande  partie  grâce  aux  libéralités  de 
Miche!  Dubois,  seigneur  d'Bstrjez,  maire  de  Sainl-Amand  et 
frère  de  l'abbé,  que  ce  monastère  put  être  constitué ,  car  Michel 
céda  par  son  testament  la  somme  de  40,000  florins.  L'abbé 
Dubois  alloua  de  son  cèté  9p,000  florins,  consistant  en  lettres  do 
rente. 

Le  oouTent  fut  fondé  en  10S3 ,  Gabrielle  Conluan  en  prit 
possession  le  SO  mars  de  la  même  année. 

L'abbaye  de  Paix  élaît  située  *  l'ouest  de  la  GrandTlace, 
moitié  dans  la  première  oour  de  l'abbaye  (lieu  dit  Coiir-i'J5éayc/« 
et  moitié  sur  la  place  publique.  Les  dames  bénédictines  possé- 
daient une  très-belle  chapelle  stoc  galerie  supérieure  è  Tusage 
des  religieuses;  le  rez^e*cbau6sée  était  destiné  au  public.  La 
maison  Spelle-Brasseur  occupe  tout  remplacement  de  Téglrse. 
Les  fondations  du  chœur  sont  Tisibles  ;  quant  è  l'autel ,  il  existe 
encore  dans  la  chapelle  des  Trépassés  de  notre  égliM  paroissiale, 
mais  le  tableau  a  été  renouvelé. 

»  t    ■  -  - 


(j)  LA  GRAND'PLACE, 

La  Orand'Plaoe,  avant  d'être  ce  qu'elle  est  de  nos  jours,  a  dû 
subir  bien  des  transformations. 

Il  n'y  en  avait  pas  encore  de  trace  au  commencement  dq 
siècle  dernier.  Huit  maisons  étaient  bâties  vIs-à-Ws  du  eom- 
ynissariat  de  police  actuel.  Une  ruelle,  établie  le  long  du  rang 
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des  cafés,  conduisait  h  l'ahbaye  ;  une  aulre  ,  la  ruello  de 
l'Annoy,  située  en  facc  du  bureau  de  police  ,  reliait  la  Grand'- 
Kue  à  la  rue  des  Auges.  Celle-ci  se  prolongeait  jusqu'au  raog 
des  cafés. 

Le  premier  rnassil  de  maisons,  ayant  éié  enlevé  au  tnilteu  du 
siècle  dernier,  la  place  se  trouva  la  moitié  de  ce  qu'elle 
aujourd'fmi.   BJais  une  ligne  de  misérables  masures  divisait 
encore  le  terrain ,  formant  d'un  côté  la  place  et  de  l'autre  l'AUré 
de  l'Ahbayf' ,  encore  appelé  Cour  l'Abbaye. 

En  1841.  ces  derniers  bâtiments  furent  renversés,  et  la  pre- 
mière cour  du  mooaslère,  réunie  à  la  place ,  la  rendît  ce  qu'elle 
est  de  nos  jours. 


(k)  rue  des  ANG£â. 

Le  spirituel  chroniqueur  fail  une  erreur  volontaire  lorsquli 
neus  affirme  que  cette  rue  s'appelait  rue  des  Anet,  Plus  d'un 
siècle  avant,  la  me  portait  déjik  le  nom  de  rue  des  Anges. 

Il  semble  plus  probable  que  ce  nom  d'Ange  vient  d'une 
statuette  que  l'on  voit  encore ,  mais  mutilée ,  au  fronton  d'une 
antique  porte  cochère,  autrefois  dépendance  de  l'abbaye. 


(l)  siAge  de  134Q. 

Le  milieu  du  quinzième  siècle  fut  pour  noire  contrée  une 
époque  de  calamités  et  de  ruines. 

Le  comte  de  llainaui  ,  aidé  des  Anglais,  fos.iit  le  siéi;e  de 
Tournai  appartcriant  alors  h  la  France.  Les  Aniandinois,  sujets 
des  Français  ,  s  cvcrluaieul  k  causer  le  plus  do  mal  possible  aux 
frontières  des  Ilaynuyers.  Hasnun  est  détruit ,  Vicoigrie  est  sur 
le  point  de  subir  le  uirmc  ^  jrl.  Mais  bientôt  le  terrible  comte 
vient  arrêter  les  o  et  châtier  ci  uclletnenl  ims  t^uerriers 
victorieux.  Voici  comment  s'exprime  Kroissarl  dans  sa  chro- 
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nique:  a  Lo  sicf:e  durant  ci  teitaiil  devant  Tournay,  issir^t 
une  lualinco  les  âouUoycrs  do  Suint-Amand  qui  se  tient  da 
Hainnul  el  ardircnl  la  ville  el  violèrent  l'abbaje  (d'Hasnon)  et 
déu  uisii  iMii  !p  inouliiT  et  enitncnerenl  et  emportèrent  devant 
eux  tout  ce  que  «nenor  et  emporter  en  purent ,  et  puis  retour- 
nèrent ;i  vSaint-Amand .  » 

A  |)ei ne  cet  exploit  est-il  terminé,  que  nus  guerroyeurs  se 
dirigeiil  vers  l'abbaye  de  Vicoigne.  <  Assez-tol  après  se  par* 
tirent  lessoudoyei^  dessus  dits  et  passèrent  le  l>ois  de  Saint- 
Amand  el  vinrent  jusfjues  l'abbaye  de  Vicoigae  (K)ur  l'ardoir  el 
c^iiler;  el  en  fussent  venus  à  leur  entente,  car  ils  avoîent  fait 
un  grand  feu  contre  la  porte  pour  l'ardoir  et  abattre  a  force.  » 
Mais  l'abbé  ayant  eic  cl lercher  de$  secours  à  Valencieaues  »  les 
assaillants  durent  se  retirer. 

Le  comte  de  Ilainaut,  furieux  d'entendre  sans  cesse  des 
plaintes  lui  arriver  à  cause  dos  Amandiuois,  résolut  de  détruire 
leur  ville. 

Le  chevalier  Hugues  de  la  Roque,  commandant  de  la  forteresse 
de  Saint-Amand,  après  avoir  considéré  l'état  de  la  place,  déclara 
qu'elle  n'était  pas  capable  de  soutenir  un  assaut.  Eo  consé- 
quence il  donna  aux  religieux  et  aux  habitants  le  sage  conseil 
flq  se  fendre.  Mats  enivrée  de  leurs  succès  de  la  veille  ,  et 
p^ut-ètro  n'espérant  aucun  pardon  de  leur  puissant 'ennemi , 
ils  préférèrent  la  lulle.  Mal  en  prit  à  nos  valeureux  compa* 
trioles 

Hugues,  voyani  S9S  conseils  méconnus,  et  comprenant  l'imr 
mensité  du  danger,  fit  transporter  ^  Morlagne  les  objets  pré- 
deux. L  abbé,  ainsi  que  les  moines  incapables  de  se  défendre, 
quittèrent  le  monastère  et  se  rendirent  au  cbàteau-fort  de 
Uorlagne. 

Les  Valenciennois,  d'après  Tordre  de  leur  comte.  Tinrent  au 
nombre  de  douze  mille  pour  assaillir  la  ville  du  cété  du  pont  de 
]a  Scarpe.  «  Lit  commença  l'assaut  dur  et  fier  et  périlleux  dure- 
ment, et  en  y  eut  plusieurs  blessés  et  navrés  d'un  coté  et  d'autre. 
Btdura  cet  assaut  tout  le  jour.que  onoqoesceux  de  Valenoiennea 
n'y  purent  rien  forfaire ,  mais  il  y  eut  des  morts  et  des  navrée 
grand*foison  des  leurs. . .  »  Enfin  les  assaillants  durent  se  i^tirer 
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ao  miliea  des  railleries  des  défeoseura ,  qui  leur  disaieot  : 
i  Altei  boire  voire  gaudale.  allei  I  » 
Le  lendemain  matin ,  le  oomle  de  Hainavt  vint  en  personne 

assiéger  la  ville  près  de  la  porte  de  Tournai.  On  comballit  de 
pari  et  (i  aulre  avec  beaucoup  de  vigueur.  Le  comie  cl  le  sira 
deBeaumont,  sou  <  ncle,  faillirent  trouver  la  rnorl  ;  cars't  iant 
trop  a[)procljés  des  murailles,  les  assaillants  leur  jelèrenl  d  t  iior- 
ïiiùs  pierres,  •  tellement  qu'ilâ  eu  eureai  leurs  bassinets  eCToudrés 
et  leurs  tètes  toutes  étonnées,  a 

Les  Ha  y  nuyers  ne  seraient  peut-être  jamais  iwrtrenus  è  entrer 
dans  la  place  sans  le  conseil  que  donna  un  homme  d'armes. 
Connalasant  très-bien  la  ▼ille,  il  dit  au  comte  de  ne  point  tenter 
davantage  l'assaut  de  la  porte  de  Tournai,  mais  de  heurter  les 
mers  de  l'abbaye  a?ec  des  Itéliers  :  le  succès  devant  répondre 
pleinement  à  son  entreprise*  Une  fois  mettre  de  Tabbaye,  c^en 
èlait  foit  de  la  cité  ;  car  aucun  obstacle  ne  la  séparait  du  couvent. 

Le  comte  acquiesça  à  la  proposition.  Une  poutre  énorme  fut 
préparée  et  aij^^uisée,  et  bientôt  lo  mur,  boub  lus  coups  redoublés, 
offrit  un  passage  an%  assaillants. 

Ceux-ci,  après  avoir  traverse  une  petite  rivière,  le  Manquet, 
sans  doute,  pénétrèrent  sur  la  place  du  marchë,  où  s'étaient 
reunis  deqx  cents  hommes  d'armes,  ayant  à  leur  tète  Hugues  de 
la  Roque.,  Ces  derniers,  comptant  très-peu  sur  la  clémence  du 
vainquenr»  voulurent  du  moins  vendre  chèrement  leur  yie. 
Mais  accablés  par  le  nombre.  Ils  furent  tous  massacrés. 

Le  comte  ordonna  que  tout  le  mondé  fût  mis  à  mort  sans 
eiception,  «  tant  étoit-il  courroucé  sur  ceux  de  Saint- Amand 
pour  les  dépits  qu'ils  avolent  fait  è  son  pays.  » 

Aussitôt  la  ville  fut  emplie  de  gens  d'armes  qui  poursuivirent 
les  habitants  de  rue  en  rue,  de  maison  en  niaison .  n  Peu  en 
échappereul  qu'ils  ne  fussent  tous  morts  et  ocus  car  uui  n  etoit 
pris  a  mercy.  » 

Apres  cet  exploit,  le  co;ii[o  oi  ses  gens  quittèrent  la  place 
pour  se  rendre  au  sie^e  de  Tournai.  ' 

Los  Valencicnnois,  toujours  disposés  à  courir  sus  contre  Saint- 
Amand.  vinrent,  le  lendemain,  compléter  le  désastre,  en  brûlant 
ia  ville  ei  l'abbaye. 

(  Extrait  de  notre  StaUtU^  générale  de  Saint-Amaod.) 
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(M)  RUR  DU  SRCJILLE. 

Son  nom  vient  sans  doute  de  bruiUium,  bruUlum,  qui  veof 
dire  pré ,  para  boisé ,  clos  do  murs ,  à  cause  des  terrains  vagues 
qui  se  trouvaieni  entre  le  remparl  et  cette  rue ,  alors  presque 
dépourvue  de  maisons. 

La  suppression  des  remparts,  qui  avait  permis  à  la  ville  de 
prendre  de  l'extension ,  el  de  reculer  la  porte  d'Orchies  au  fau* 
liourg  de  ce  nom  »  sur  les  rives  du  Uanqtiet ,  lui  donna  aussi  la 
faculté  de  créer  une  place  sur  le  terrain  même  des  forlifleations» 
»  rut  la  place  d'Armes.  Un  rang  de  casernes  fut  établi  à  Tesl. 
Détruites  au  commencement  de  ce  siècle,  elles  furent  remplacées 
par  une  rangée  de  maisons  bities  en  1861. 

U  rempart  qui  passait  entre  la  rue  dp  Bruille  et  le  Manquai, 
ayant  été  supprimé ,  tout  l'espace  compris  en  deçà  de  cette 
rivière  se  trouva  libre.  La  proximité  des  casernes  le  fit  servir 
utilement  aux  évolutions  d*»  troupes,  d'où  lui  est  venu  le  nom 
de  Pare,  qu'il  conserve  encore  de  nos  jours. 

Une  petite  rue  conduit  à  l'ancien  champ  des  manœuvres,  c'est 
la  ruelle  dite  dêt  Hurlus.  Nous  dirons  quelques  mots  sur  1  ori- 
gine probable  du  nom  de  cette  rue. 

Les  Huguenots,  sous  le  nom  de  Gtmix,  firent  subir  à  nos  oon- 
tfoes  de  terribles  dévastations  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  Les  (^iwuar  prenaient  difRàrentes  dénominations,  telles 
que  Boqueteaux  (qui  a  pour  refuge  les  bois),  Guêum  dé  nwr, 
Hurlui  (hurleurs). 

Ces  derniers  avaient  leur  quartier-général  k  Tournai  et  à 
nienin.  C'est  sans  doute  une  de  leurs  bandes  qui  pilla  l'abbaye 
de  Saiut-Amand  ainsi  que  les  monastères  de  Vicoigne,  d  Hasnon, 
de  Slarchiennes.  Ils  venaient  de  saccager  ce  dernier,  lorsqu'ils 
furent  défaits  au  village  de  Brjllon  par  Robert  de  Longueval. 
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(n)  AU£  d'orghies. 

Celte  rue  s'appelnii  encure  rue  de  la  Tav(Me  à  \n  fin  du  dix^ 
huit icmc  siècle.  Tavoie,  rue  en  pente.  Taviaumciz  se  traduit  par 
habitâlioii  de  la  penle  vers  un  courant  d'eau  Les  fosses  Ues  for- 
tifiralious.  venant  de  Malpaix  pour  aboutir  au  Parc,  traversaient 
Ja  rue  Tîs-à-vîa  la  pompe  dite  le  BMjti  <fMW.  Tavoie  Toudrail 
donc  dtr0  rue  allant  vers  le  courant. 

Notre  joyeux  chroniqueur  parle  de  l'hôtel  des  archers  et  des 
membres  de  cette  société  d'une  façon  peu  charitable  ;  il  assure 
quec^est  pour  leur  faciliter  le  retour  à  domicile  qu'on  a  laissé  la 
ne  i  cent  pas  des  deui  côtés  de  l'hôtel  beaucoup  plus  large 
qu^aillenrs.  C'est  une  allusion  au  carrefour  de  |a  Tavoie  placé 
au  pelil  jel  d'eau. 


(O)  BUE  DE  GUERRE 

r»»lte  rue  était  i[n|*ro|iiement  appelée  ruelle  Caro/uA. 

Charles  Ouqu'  -iuî .  dit  Carulns ,  habitait  une  maison  formant 
le  coin  de  la  rue  d  Orchieseï  de  la  rue  de  Guerre.  Les  ouvriers 
de  ce  cordier  travaillaient  sans  doute  le  long  de  cette  dernière 
rue,  qui  n'était  alors  bordée  que  de  liaies  et  de  murailles. 

Notre  chroniqueur  ne  s'est  guère  inquiété  de  désigner  les  rues 
sous  leurs  véritables  noms.  Il  se  lert  tout  simplement  du  terme 
employé  par  le  peuple.  Et  cependant,  dés  1663.  ta  plupart  des 
rues  sont  désignées  sous  leurs  noms  actuels ,  dans  les  plans 
terriers  de  Jean  Bayart.  Rue  de  Qwwû  lui  vient  sans  doute  de  84 
proximité  des  casernes. 


(P)  RLE  THAVERSIÈRE. 

CellQ  rue  porte  de  nos  jours  le  nom  de  rue  de  la  Longue- 
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Saull.  La  rue  Trarersière  se  h'ouvnît  aiilrefois  hors  de  1  enceinle 
de  la  ville,  et  conduisait  à  la  rue  do  M  irillon,  en  passant  par  le 
piMil  de  la  porte  d  Orchies.  On  sait,  en  efTel,  que  les  nouveaux 
remparts,  dont  rpiicrinU^  «e  Irouv^ul  de  beaucoup  retrécic, 
venant  du  cliàteau  Malpa  x  ,  passaient  à  la  porte  d'Orchies, 
située  vis-à-Tis  du  Patii  jel  d'eau  »  pour  atteindre  ia  ruelle  des 
Uurlus. 

Nous  ne  savons  trop  comment  il  se  fait  que  l'on  ail  enlevé  à 
la  rue  des  MUrs  le  nom  de  Longue-Sault  qu'elle  portait  il  y  a  des 
siècles,  pour  le  donner  au  prolongement  de  rue  qui  fait  oom- 
muiiiquer  la  Place  d'Armes  à  la  me  de  MarlIhM). 


(q)  bus  du  bac. 

D'après  le  phni  do  la  ville  de  Sainl-Auiand  qui  accompagne 

f  Essai,  ce  nom  rsl  donné  ,i  la  rue  des  Murs 

On  trouve  datjs  les  archives  de  la  ville  plusieurs  ordu[in:u)ces 
Povércs  des  prévôt  et  (  chevîns contre  (ieorye-,  Dubacq.  Lor^de  ia 
terrible  épKleujie  de  ITli  qui  s.evi-,s,iil  mit  les  be^liaux,  ce 
tanneur  recueillait  les  nombreux  animaux  dont  les  coursd'eau 
étaient  encombrés. 


(r)  bue  D*£iCOUT. 

AiiiM  est  désignée»  dans  la  cbronniue  ,  la  r«e  de  Paix.  Celle 
dénoiniii  ilion  n'appartient  qu'au  tlix-huilième  siècle,  qui  rbao- 
gea  la  {ilupart  des  nout»  de  nos  rues.  iiay«rt ,  dans  son  terrier 
de  I6fi'î,  donne  à  la  rue  le  nom  qu'elle  porte  de  nos  joura. 

Un  aieur  Dcscnux  v\l  au  siècle  dernier  son  nom  servir  de  nou- 
velle qualiflcalian,  à  cause  de  plusieurs  maisons  qu'il  possédait 
dans  ce  lieu. 

Rue  ào  Paix  est  par  opposition  à  la  rtra  de  Guerre  son  proion- 
gemehi.  * 
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(s)  RU£  DU  GRAND  K£PAS.. 

Cesl-à-dire  me  du  Grand-Refuge ,  de  la  basse  latinité  repa- 
riuMf  du  roman  rcpau.'W  se  irouvait  sans  doute  en  cet  euiiioH 
UD  refuge  quelconque. 


(t)  CHATEAU  HALPADC. 

L'auteur  donne  k  tort  le  nom  de  rue  du  ChAteau  Malpaix  à  lâ 

futi  du  Pelil-Repas. 

Le  château  Matpaix  et  ses  dépendances  avaient  une  étendue 
de  soixante  ares  environ.  Celui-ci  tenait  au  rempart  de  la  villo, 
à  la  rue  de  la  Longue-Saull  (rue  des  Murs) ,  à  la  rue  du  Petit- 
Eepas,  à  la  Quiefre-Rue  ( rue  du  Prévôt) ,  à  une  petite rueUe 
allant  à  la  Scarpe  (  ancien  lit  ]  et  à  la  Scarpe  elle-m^me 

La  tiiDille Malpaix,  k  qui  appartenait  oe domaine,  pajailune 
iwtofanoe  de  15  sone  10  deniers  parisis. 


(U)  HAHAIDS. 

On  écrivait  au  quinzième  siècle  Hamède ,  Uatneie  au  dix- 
septième.  Hutnete  au  dix-huttiéme,  de  nos  jours  JEf orna m{0. 

L'abbaye  de  SainUÂmand  possédait  d'immenses  prairies  au- 
daU  de  la  Scarpe  »  au  liameau  du  Mouiin^-dee^Loupat  jvM|u'a« 
terriloire  dUasnon.  Ces  castes  pAlnrages  portaient  les  noms  de 
-  Gwdâieuap,  Ba$UÊ-Patîum,  Etohiei/Bamèdê.  Ces  derniers  seuls 
étaient  d^me  oonlenanœ  de  trente-sept  heetares. 
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(V)  RUE  DU  PRÉVÔT. 

La  rue  du  Prévôl  portait  auin  l  i  ^  le  iiuiu  de  Qui'-fvc-Rné 
qu'on  a  înlerprolo  par  rue  des  Chefs  (capUales  homines  qui  debml 
censum  de  capif"/,  Mià\s  le  mol  roman  kicf,  pris  avec  le  sens  dé 
chf'f.  est  peu  employé  dans  les  noms  lopographiques.  11  semble 
plulùl  venir  de  quadrivium  (quatre  rues),  d'où  l  oii  a  fait  carre- 
four/^çua/uor /"urccp/ ,  quatre  fourches.  Quicvrecliain  a  pour 
élymologie  enclos  des  quatre  rues;  Quievrelu.  (jn  itrc  lieux 

Owiefve-Rue  signifierait  donc  tout  simpletiienl  carrefour.  On 
sait  que  les  carrefours  sont  de  petites  places  ou  aboutissent  plu- 
sieurs rues  :  ce  ({ui  arrive  fréquemmeiU,  les  rues  s'éiargisaaul  à' 
leur  point  do  jonction. 

11  existe  un  carrefour  où  la  rue  du  Prévôt  prend  naissance  ,  il 
devait  s'en  trouver  un  .second  à  I  cxtrémilé  de  la  rue,  alors  que 
les  remparts,  au  lieu  de  se  trouver  au  château  llalpaix,  étaîeoi 
situés  au-delà  des  rives  de  la  Beuvrenne. 

Une  autre  signification  pourrait  aussi  être  donnée.  La  rue  du 
Prévôt,  placée  sur  la  rive  de  l'ancienne  Scarpe,  était  autrefois 
iDondée  à  la  moindre  crue  d'eau.  L'hiver,  les  habitants  élaieol 
souvent  obligés  de  s  erobarquer  pour  sortir  de  leur  demeure. 
Qttiefve-Rue  ponrrail  venir  de  cavin,  bas- fond  ,  me  basse.  Nous 
avons,  dans  un  village  voisin  un  lieu  dit  les  Cavin»  de  Maulde, 
Roquefort  donne  aU  mot  qtmoe  une  significaiion  analogue. 

LaQuieve-Rue  est  irés-ancienne.  Nous  avons  trouvé,  aux  ar- 
ehivesde  Lille ,  dans  une  charte  de  1209,  un  Bauduin  de  Eiti»' 
rue,  homme-lige  de  l'abbaye  de  Saint- Amand.  Un  peu  plus 
tard  apparaU  »  dans  les  aeles  publics  du  monastère ,  un  iean  dt 

(W)  RLTE  d'en  bas  DU  PONT. 

Acluellement  rue  du  Foiil  de  la  Scai  pu.  Llle  prend  naissance 
uu  pout  de  ce  nom,  et  va  aboutir  à  la  place  de  l'Eglise. 
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(X)  RUE  DE  L'ÉGUSE. 

Celle  rue  portait  auûbi  le  nom  de  rue  de  Desous  l'Atrtf  à  causef 
du  cimetière  qui  la  bordart,  du  IdUu  alrium. 

L'hospice  des  vieillards  ifemmcs)  était  situé  près  du  presbytère 
actuel,  et  occupait  une  partie  de  la  maison  Ou«'i''ez.  Ce  même 
bospioe était,  il  y  a  deux  siècles,  l'hôpital  de  Saint-Amaiid.  Les 
UlîmoDls  n'élaient  pas  trés-éleodus,  il  est  vrai  »  ne  ooniptanl 
que  quatre  ares  eoTiron  de  superficie. 


(y)   rue  d'en  bas  de  L*É6LISÊ. 

Noire  chroniqueur  donne  oe  nom  à  une  partie  de  la  placd 
de  l'église,  depuis  la  Croke  à  la  Bot»  jusqu'à  la  rue  de  Valen* 
tiennes. 

11  n*exls(alt  point  autrefois  de  place  de  IVglise.  La  rue  du 
Badepont  commençait  à  la  croix  précitée. 

Frès  de  raneien  cimetière,  non  loin  de  la  Vraim  à  la  Bove,  et 
tenant  à  la  rue  du  Radepont,  se  trouvait,  il  y  a  trois  siècles, 

1  ojûlecQUJLUuuaiu  de  baiul-Amaod. 


(Z)  RUK  DU  NOL'VKAU  CIMETIEHt:. 

C'est  l'avenuequi  conduit  au  cimetière.  Noire  joyeux  conteur 
parie  d'une  inscription  en  vers  de  quinte  et  de  dix-huit  syllabes, 

placée  au  frontispice  de  la  porte  d'entrée. 

On  n'en  voU  plus  aucune  trace  ;  seule  la  dale  de  1  érection  est 
i  peine  visible.  Nous  avons  fait  bien  des  recherches  à  propos  de 
ces  prétendus  vers.  Elles  ont  été  infructueuses. 
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NOTES  ADDITIONNELLES 


(▲')  RLE  DU  WACQ. 

Cette  rue  portait  le  nom  de  rue  4u  Jfou^ ,  ou  plutôt  ilft  ITmi- 
lim;  car  on  la  troufe  ainsi  déalgnée  dana  la  légende  du  plan* 

terrier  de  1663. 

En  effet,  il  y  aTait  deui  raoulins  :  le  moulin  de  le  ville,  qui 
appartenait  à  Tabbaje  de  Satnt-Amand,  et  était  d'une  conte* 
nancede  neuf  ares,  tenant  à  la  Merette  et  aux  prairies.  Vte-à-Tit 

so  trouvait  une  maisonnetle  avec  un  (ordoir  et  appartenant  à  un 
particulier. 

Son  nom  de  rue  du  Wacq  lui  vient  des  chutes  d'eau  qui 
fesaient  mouvoir  les  deux  usines.  Wacq  veut  dire  eau  bouillon- 
nante, d'où  est  verni  I  expression  du  patois  rouchi  êwaquer,  pour 
desijjner  1  action  rctnuer  avec  bcaucouj)  (ic  bniil  le  litige 
dans  une  rivière  ou  dans  uu  vaso  contenant  une  treâ-graude 
quantité  d'eau. 


(b')  rue  DB  VAUBNGIENNE8. 

Cette  nie  a^appelalt  autretbis  rue  du  ilodèponc  Ce  mot  doit 
tenir  de  ponl-rade ,  pont  de  Fadeam,  Jeté  il  j  a  dee  siècles  sur 
Tantique  3euvrenne. 

Il  y  avait  au  moyen-âge  de  nombreux  ponts-rades»  si  peu 
dispendieux  à  établir  aurtout  dans  nos  pays  boisés,  il  existe 
encore  sur  la  Semée,  au  Yillage  de  Paillencourtr  un  lieu  dit 
PonMIodit. 

Les  DouToaux  remparts ,  Yenant  du  Ilaresson ,  IraTersaient  la 

rue  de  Valenciennes  ?ers  le  milieu,  à  l'endroit  où  Tient  débou- 
cher la  ruelle  dite  des  Jardints 
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(g')  rub  du  boufentaux. 

On  écrit  aussi  BouffetUeaux,  Bouffenltaux,  Boufeniaui.  Le  patois 
prononce  Bou/intiau. 

Cette  rue  prend  naissance  à  la  place  de  l'église  «t  se  termine 
au  pont  jeté  sur  l'ancienno  Beuvronne,  non  loin  de  la  Pannerie. 

Chaque  gouverDcnienl  a  l'avantage  de  donner  à  celle  rue 
l'acception  qui  lui  est  propre.  Elle  fut  impériale,  royale,  na- 
tionale. Li  rue  (lu  Boufenlau  s'appelait  aussi  rue  de  la  Prévosté 
ou  rue  Prévost,  depuis  la  Croix  à  la  Uove  jusqu'au  pont  établi 
bur  lo  cours  d'eau  (ravorsant  la  rue  près  de  la  brasserie. 

Ce  nom,  donne  a  une  partie  de  la  rue,  venait  d'une  prévosté 
appartenant  à  l'abbaye  et  mise  a  l'usage  de  vinage  (  passage  ré- 
tribué). Gevina;e,  de  la  contenance  d'un  hectare  quarante 
ares,  s'étendait  le  long  de  la  rive  droite  do  l'ancienuc  Scarpe  et 
occupait,  par  conséquent,  tous  les  jardins  des  six  ou  sept  der* 
nieres  maisons  de  la  rnc  do  la  Prévosté,  rang  de  gauche.  On 
parvenait  au  rivage  par  une  ruelle  située  à  peu  près  à  l'e&tré- 
mité  de  la  rue. 

Ce  singulier  nom  de  Doufentau  veut-il  dire  chemin  terminal, 
bout  finissant?  Celte  rue,  en  cfTet,  conduit  hors  de  la  ville  et 
reliait  directement  Saint-Amand  avec  Cubray  en  traversant  le 
Mortier  à  Demiselle,  la  nouvelle  Scarpe,  la  place  Guiselaio 
jusqu'à  la  rue  du  .Marais de  nos  jours. 

Boufenteau  n'aurait-il  pas  la  signification  de  bout  fendu,  bout 
bifurqué,  chemin  qui  se  bifurque.  Le  Boufenteau  formant  une 
fourche  à  son  extrémité,  l'un  des  chemins  allait  à  Cubray, 
comme  on  vient  de  le  voir  ;  l'autre  aboutissait  au  chemin  de  la 
Croisette,  aux  abords  du  Thumelard,  en  Iravenant  la  Scarpe 
canalisée  derrière  le  château  de  la  Motte 

Ces  deux  chemins  ont  dû  disparaître  lors  du  premier  détour- 
neuieiit  de  la  Scarpoi  à  la  fin  du  dix-eeptièine  siècle. 


Dlgitlzed  by  Google 


58i  NOTES  ADDITIONNELLES 


(d*)  rue  ds  gondé. 

Celle  rae  portait  autrefois  la  nom  de  rue  d'EstreUe.  Deux 
étymoiogies  peuvent  êiro  avancées. 

Nosniee  ne  furent  déOniliveraent  pavées  que  diirnnt  le  cours 
du  dtx-^ptième  siècle,  grâce  à  Tinfluenoe  de  l'abbù  Dubois  et  de 
sou  frère,  le  seigneur  d'Eslriez,  grand  maire  de  Saint-Aniuod.  ^ 
La  rue  de  Condé  possédait  peut-être  cette  faveur  depuis  long- 
temps, d'ail  lui  serait  venu  le  nom  d'Bstréelle.  de  $iralellu,  di- 
minutif de  siratum,  rue  pavée. 

Le  nom  d'Estrelle  peut  aussi  être  tiré  d'une  propriété  située 
dans  cette  rue  et  appartenant  à  la  puissante  famille  d'fistréelle. 
Rien  n'est  si  commun»  en  effet»  que  de  voir  des  rues  porter  le 
nom  d'un  particulier.  Cet  usage  était  général  dans  les  siècles 
passés»  alors  que  les  populations  élaient  libres  d'imposer  aux 
rues  les  qualifications  qui  leur  plaisaient. 

La  rue  de  Condé  était  autrefois  coupée  par  la  nouvelle 
enceinte  des  remparts  passant  un  peu  en  deçà  de  la  chapelle 
Saint-Roch .  La  porte  de  Condé  se  trouvait  donc  en  cet  endroit. 

Un  peu  au-delà  se  trouve  la  ruelle  dite  du  Mareuùn,  condui- 
sant jadis  à  la  place  commune  de  ce  oom«  vasl^  espace  de  forme 
triangulaire. 

Le  prolongement  de  la  rue  de  Condé,  considérablement  ré- 
tréci, portait  le  nom  de  PIocb  Bmdin,  où  venait  aussi  aboutir  la 
FatiMS-Jttts.  Celle-ci  a  disparu.  Elle  partait  de  l'extrémité  de  la 
rue  Impériale  fPiaee  au  QuêtnêJ,  en  longeant  le  oéîé  gauche  de 
la  rue  de  Condé  jusqu'à  la  Place  Beudin, 
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Le  premier  volume  des  Mémoires  hisloriqnes  publiée 
par  la  Sociéié  impériale  de  yalencietmea  a  paru  à  la 
fn  de  1865.  Il  en  a  été  rendu  compte  dans  la  Revue  de» 
Sociétés  savantes  {éeplembre  IHOT,  4'  série,  t.  l^/),  par 
M.  BeUagttet,  Des  eirconstnnc  s ,  inutites  à  rappeler  ici , 
ont  retardé  la  publication  du  second  volume ,  qui 
devait  paraître  vers  le  milieu  de  1867. 

En  tête  du  premier  votutne  a  été  placée  une  table  alpha- 
bétique (les  documents  historiques  publiés  antérieurement 
paria  Société  jusqties  et  y  compris  le  tome  XV  lit  dé  la 
Revoe.  Depuis ,  quelques  unuceaur  documents  ayant 
rapport  à  l'histoire  locale  ont  paru  dans  les  tomes  XIX, 
XX  et  XXL'  Cet  documents  hont  tes  suivants  : 

Biographies  valenciennoises  ,  par  M  £.  Grar  : 

—  ffouqenier  (Henri)  ,  /.  A'A  ,  p  9i. 

—  Cailleau  {Hubert),  t.  A/A .  />.  i^. 


VIII 


—  binaux  (^Arthur),  t  XIX,  p.  437. 

—  ^    Giliê  {Antoine  el  i.  MiehttC),  I.  A/A,  p.  343 

490 

—  Lyenart  de  UHesmes,  f ,  XX,  p,  9il. 

—  Michel  de  ttnins ,  /.  XIX,  p.  1 1 J  cl  207 . 

—  Mannion  (JSimoii),  t  XIX,  p.  94. 

WùUeau,  son  enfance,  ses  cmUempoi  ams  ,  par  Al,  L, 
Cellier,  l.  Xi};,  p.  486.  -  T.  XX.  p.  i29,  134, 
384  ,  394,  465.  ^T.  JTA:/,     yx,  119,  188.  229. 

}Jacou  ii\oiice'sur),  par  itf.  L.  Daud^let ,  I.  XX, 
p  2»2. 


Digitized  by  Google 


DOGUMËJNIS 
POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE 

DU 

COLLEGE  DE  VALENGIENINES 

DEPUIS  SA  FONDAXiOIS 
JUSQU'A  LA  RÉVOLUTION  DE  1789. 


i 


Près  du  lua^ruiitiue  monument  réceimiicni  achevé,  où 
viennent  de  s'iusialier  les  Académies  de  Pemture,  de 
Seolpiure,  d^Archiieeture  et  de  Musique,  se  trouve ,  com- 
me pour  faire  contraste,  une  modeste  et  sombre  façade. 

HIC  MUSARUM  SEDfiS. 

Gelt6  iDscrîptioD ,  qui  se  lit  dans  un  vieux  cartouche  de  la 

façade  intérieure ,  indique  que  dès  l'origine  ces  bàlitueiib 
fureui  consacrés  aux  Muses.  C'est  nuire  Collège. 

FoDCtionnaire  pendant  de  longues  années  de  ce  bel 
établissement,  je  m*y  suis  attaché  par  ces  liens  que  forment 
fhabitade  et  le  dévouement.  Témoin  de  sa  prospérité  pré- 
sente, j'ai  é(é  curieux  de  connaître  ce  qu'avait  été  son 

1 


2  J)OCUM£NÏS  H1SÏ0I\IQU£S  SUR 

passé.  Aussi  me  suis  je  plu  à  fouiller  nos  archives  et  nos 
vieux  auteurs,  comme  un  Als  ambitieux  cherche  à  déchiffrer 
de  vieux  parchemins  pour  y  retrouver  les  titres  de  noblesse 
de  sa  famille. 

L'histoire  de  notre  Collège  remonte  à  une  époque  assez 

■ 

reculée.  Elle  ollVc  des  vicissitudes  qiu  uronl  para  dignes 
de  piquer  la  curiosiK^  el  d'intéresser  siirloul  ceux  qui  ont 
élé\h  faire  faire  les  iweiniers  pas  l\  leur  inielligence,  el  qui, 
pour  la  plupart,  y  oui  laissé,  profondément  entaillées  dans 
le  bois  et  même  le  marbre,  les  traces  des  elTorts  conseien* 
cieux  qu'ils  ont  faits  pour  faire  passer  leurs  noms  aux 
générations  suivantes. 

Louis  XII.  devenu  roi,  répudia  Jeanne  de  France,  la 
fille  du  terrible  Louis  XI.  Le  bon  Roi  ne  se  doutait  pas 
qa*il  jetait  la  semence  d'où  devaii  sorlir  notre  Collège. 

La  cause  de  celle  princesse  pteusi;  et  dévouée,  mais  qui 
avait  le  ton  d  élre  laide  et  le  tort  mille  fois  plus  grand 
encore  de  n'être ,pas  aimée  de  son  mari  volage ,  fui  défen- 
due avec  une  vivacité  extrême  par  une  partie  du  clergé. 
Louis  XII  trouva  que  le  zèle  était  porté  à  un  excès  coupable, 
et  irrité  de  la  violence  de  certaines  prédications,  il  punit 
de  Texil  ces  censeurs  trop  hardis.  Parmi  ceux  qui  furent 
frappés  et  obligés  de*pi>rter  leurs  p;^r):iies  ailleurs,  se  trouva 
Jean  Standouck,  grand  personnage,  saint  homme  et  me- 
nant austère  vie  ,  et  avec  lui  un  nommé  T/iomo^  Warnet, 
docteur  aussi,  natif  de  Cambrai. 

Siandonck ,  chassé  de  Paris,  se  retira  à  Malines ,  et  là  il 
établit  des  écoles  pour  les  enfants  pauvres,  ce  qui  valait 
mieux,  je  crois,  pour  tout  le  monde,  que  de  déclamer 
contre  son  souverain,  be  là  il  alla  h  Louvain ,  oh  il  fit  la 
*  même  chose  ;  son  exil  fui  fertile  en  bonites  œuvres. 

Tlioin;ts  Warncl ,  sous  la  conduilc  el  autorité  de  Sian- 
donck. remplit  la  même  mission  à  Valenciennes.  I!  acheta 
l'hôtel  de  Meaufort ,  en  la  rue  Montoise ,  et  y  établit  un 
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collège  qui  se  trouva  sous  la  même  direction  que  celui  de 
Slanduiick,  à  Louvnin. 

Ce  collège  fut  successiveraeoi  appelé  de  SlaodOQCk  «  des 
BoDS-EofaiKs  et  de  maître  Tbomas. 

Matlre  Thomas  étant  venn  à  mourir  avant  l*acbèvement 
de  son  œuvre,  quelques  bons  bourgeois,  Jean  Godin«  Louis 
(1p.  La  Fontaine  et  autres ,  sous  le  nom  de  maître  Jacques 
de  Guise,  raclieièrent  Tliôlel  de  Beaufort  et  le  lireat 
réparer. 

Les  abbés  et  religieux  de  Satnt-iean  y  transportèrent 

leur  école,  ainsi  que  Ils  chanoines  de  Noire-Dame  de  la 
Salle-le-CuJiiie ,  de  fa^un  qu'en  ce  collège  il  y  eut  deux 
écoles:  Tune  de  Saioi-Jean  ,  lautre  de  la  Salle,  gouver- 
oées  toutefois  par  un  même  régent ,  leqi^el  avait  sons  lui 
six  maîtres  et  six  classes  :  cinq  sous  la  direction  et  éco- 
lastrie  de  Saint  Jean,  et  la  sixième  sous  les  cbanoiues  de 
la  Salle. 

Ce  collège,  après  avoir  prospéré  sous  le  gouvernemenide 
maître  Jean  Régis,  tomba  en  décadence  sous  la  direction 
de  maître  Nicolas  deGaise,  et  ceux  de  Saint-Jean ,  voyant 

le  pauvre  ordre  qui  y  régnait,  en  reliièrcnl  leurs  écoles  et 
les  iransporlèrcnt  en  la  maison  où  s  est  érigée  ensuite  la 
brasserie  dite  de  Saint-Jeau ,  derrière  le  couvent  des  Pères 
Aécollets.  Ces  écoles  ne  demeurèrent  guères  de  temps  dans 
ee  loeal. 

En  I006,  le  26  novembre,  Jean  Lcclerq,  bourgeois  delà 
ville,  acbela  de  Beaudiiin  de  la  Salle,  chevalier,  seigneur  de 
la  Tour,  «  une  grandô  maison,  édifice,  jardin,  cour,  cellier 
etbéritage,  sur  le  cimetière  Saint-Jacques,  ponr  être  appli- 
qué, deroenrer,  appartenir  et  servir  k  toujours  de  collège 
sans  puuvoir  eu  èue  laiL  aulremeiU  ai  servii  à  aucun  autre 
usage.  >» 

Pierre  Godin  ;  Louis  de  La  Fontaine,  ditWîcart,  Jean 
Marchand  ^  Josse  Deto))bel  et  Jean  Haine ,  secondèrent  fe 
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zèk  de  Jacques  Leclei  cq  ;  ils  acquirent  différents  héritages 
et  rentes  pour  être  employés  au  même  usage. 

M.  irabbé  de  Saint-Jean  s*erop«ra  de  ce  collège ,  des 
héritages  et  rentes  qui  commençaient  sa  fondatlOD ,  sovs 
le  titre  d'éeoliiiire  de  la  ville.  Il  transporta  en  loet  endroit 
y  école  (le  son  abbaye.  Il  poiirvui  le  nouveau  collège  de 
plusieurs  Hts  ,  rie  linge  el  de  meubles  nécess?^ires.  Il  en 
îui^iucijla  les  baiiincnls  par  de  nouveaux  éd i lices  qu  i  1  y  fit 
construire  et  «ériger,  il  lui  donna  le  nom  de  collège  de 
Saint- Jean',  et  soit  qu'il  craignit  des  difriculléa  pnr  la 
sttile,  soit  |K>ur  toute  autre  raison,  it  s'associa  «  en  1964, 
«  MM.  Tabbé  de  Tabbaie  de  Vicoigne,  les  prévost  el  massarls 
de  la  ville«  quiconque  le  serait ,  pour  avec  lui  et  ses  soeeea* 
seurs  pourvoir  au  gouvernement,  administration  et  aagmen- 
talion  dudit  collège*.  ^> 

Les  religieux  de  Saint-Jean  y  enseignèrent  en  paix , 
jusqu'au  moment  où  les  Jésuites  vinrent  à  Valenciennes.  ■ 

Ceux-ci  y  furent  appelés  après  Tapaisement  des  troubles 
religieux,  pour  ramener  aux  vraies  croyances  les  esprits 
égarés. 


Il 


((  Valeucicii.ies  »  dit  Simon  Leboucq.  avoil  élé  fort  gâide 
des  hérétiques  el  il  en  resloit  un  grand  nombre  en  icellOt 

*  Let  lenrat  U'as-ociaUon  5oni  do  doiu  Micaitc,  ttotté  à9  Stiai>J«aa. 
.  Uleé  Mnf  4Méf«  da  50  oclobro  1964. 
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teèine  après  l^âpaiflement  des  troubles,  il  falloU  les  exCer- 

miDeret  ies  remectreen  droit  chemin.  » 

H(»in  aiiciiidic  ce  but,  le  révérend  prélat  de  Hasnon, 
Dooj  iacques  de  Froye ,  songea  à  faire  Tenir  des  pères 
jésDiies,  babites  k  iosiruire  la  jeunesse  et  à  convertir  les 
dévoyés. 

Après  eo  avoir  parlé  an  prince  de  Parme  ei  au  Révéren- 
dissime  et  Illusfrissiiiii'  de  Cambrai  ,  il  écrivit  au  Père 
provincial  pour  iui  remontrer  que  Yalenciennes ,  mipor- 
lante  par  sa  position  sur  la  frontière,  riche,  marcbanile  et 
pleine  de  peuple,  avait  grand  besoin  d'être  aidée  et  secourue 
en  ce  qui  concerne  la  spiriiuaiité  k  cause  de  h  muluiude 
des  hérétiques  et  dévoyés  en  la  lui. 

Mouseigueur  [lllustiissirae  iui  écrivit  dans  le  même 
senst  en  ajoutant  qu'il  ferait  grand  plaisir  au  prince  de 
Parme. 

Ces  deux  lettres  décidèrent  le  Père  provincial ,  et  le. 
10  avril  1582  arriva  ii  Valencieinies  le  R.  P.  Eleullière 
Dupont  •  avec  quatre  siens  confrères. 

Ils  furent  reçus  avec  grande  joie  par  le  R.  prélat  de 
Hasnon  qui  les  logea  en  un  quartier  de  Notre-Dame-la- 
Grande.  Ils  se  mirent  à  prêcher  et  à  confesser. 

Mais  après  neuf  mois ,  voici  que  les  religieux  de  Hasnon 
sont  coniraiols  dubandouucr  leur  monastère  «  crainte  des 
Français  ennemis  qui  tenaient  Cambrai  et  Boucbain.  Les 
P.  jésuites  durent  se  retirer  pour  leur  faire  place. 

11  fallut  aviser,  et  le  conseil  particulier  de  la  ville 
s-assembla  et  décida  que  pour  les  retenir  on  leur  accorde- 
rait une  somme  de  800  liv.  à  condition  qu'ils  liondraieoi 


Il  existe  une  biosiaiihio  \Tèn  tntérossanto  .Ivi  R.  P.  Elpiiilièro 
Dupoiil  .  par  le  R  i'.  A  i  os-or.  .  s  j.,  iiii|miDéc  a  fiiunoOei  dans  la 
Hevu€  belg^tl  érmngere,  »^6i. 
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une  école  el  s'emploieraient  à  rinslruciion  de  h  jeunesse 
en  allendant  que  Sa  Majesié  les  ait  pourvus  «  taiil  de 
maison  que  de  leurs  nt^cessiti's  et  d(^pens  » 

L'arrêté  du  Conseil  commence  d'une  manière  curieuse: 

«  Le  Conseil ,  considérant  la  dépravation  et  mauvaises 
«  mœurs  de  ia  jeunesse  de  "eeUe  vilie,  et  que  le  mi  el 
«  unique  moyen  de  la  réduire  et  foire  acheminer  au  che- 
«  min  de  la  vérité  est  de  les  Instruire  en  bonnes  lettres 
«  et  discipline .  at  advisé  pour  la  grande  et  bonne  afTection 
«  qu'il  al  à  Tiionneurde  Dieu,  elc...  » 

Que  diront  de  ce  début  ceux  qui  se  plaisent  n  déprécier 
noire  épo(jue  ei  à  vanter  aux  dépens  du  nôtre  ia  moralité 
et  ies  venus  du  bon  vieux  temps. 

Il  me  semble  qu'aujourd'hui  la  jeunesse  ne  mérite  plu» 
de  la  part  des  magistrats  des  paroles  aussi  sévères. 

I 


111 


Les  jésuites  furent  logés  dans  la  maison  du  sieur  Liévaio. 
frère  du  seigneur  de  Pancars .  puis  dans  celle  do  seigneur 

Mariigny,  receveur  iîénéral  de  flainnut ,  siiuéeeii  la  rue  de 
Bniai,  proche  Saini-Jacq.ics ,  vivant  pai!\ rement. 

Le  Magislr<i(  prolCiitail  en  cour  pour  qu'ils  iui>seul  doté^ 
convenablement. 

£n  1589,  le  Roi  fit  droit  h  ses  réclamations.  «  Par 
«  lettres  patentes,  Philippe  II,  considérant  que  la  ville  est 
ff  peu  en  état  de  fournir  à  ce  qu'il  conviendrait  pour  Térec* 
«  tion.et  dotation  du  collège,  à  cause  du  pillage  et  sac 
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I  advenus  durant  cesgucncs  inlcstines  en  \n  ditt'  ville  el 
t  de  la  eoQlribttiiûD  qu*il  lui  a  convenu  et  qu*il  lui  couvienl 
«  encore  de  faire  tant  pour  rentrelcnement  de  deux  cents 
«  lètes  quils  ont  pour  garnison  que  pour  Técole  dominicale 

«  qu'ils  ont  fait  liùtir,  leur  accorde  toutes  les  renies  lu^ri- 
c  Itères  el  pensions  viagères  couraïues  a  la  charge  de  la 
«  ville  et  à  lui  dévolues  par  droit  de  confiscation ,  à  la 
«  charge  de  fournir  le  nombre  de  dix  personnages  pour  la 
«  moins  de  leur  société  ,  bien  qualifiés  pour  Texercice  des 
«  devoirs  de  leurs  vocations,  desquels  six  devront  inslruiro 
9  la  jeunesse  qui  fréquciUera  leurs  écoles,  eUe  parsixclas- 

•  ses.  à  sçavoir  :  des  figures;  —  dé  la  première  partie  ; 

*  —  de  la  syntaxe  ;  —  de  Part  versificatotre  ;  ^  de  la  rhé* 
«  torique;  de  la  dialectique  ;  —  ajoutant  tels  bons  au- 
n  leurs  qu'ils  troinemni  coiivt-*riir  on  de  lels  exercices  qu'ils 
«  ont  accoutumé  de  bailler  à  la  jeunesse.  Et  outre  les  six 
«  dits  personnages,  seront  tenus  d'avoir  au  moins  un  bon  et 
c  docte  prédicateur  prêchant  et  annonçant  par  chaque  di- 
t  manche  aux  hourgeois/mananls  el  inhabilants  de  ta  dite 
t  vilie,  cl  a.ifi  jîie  les  précepteni  s  susdits  ne  soieiil  mulile- 
tt  mont  élahhs  ol  que  les  pères  el  mères  ne  demeurent  en 
«  faute  d'envoyer  leurs  enfaoïs  k  leurs  écoles,  les  prévost« 
«  jurés  et  échevins  sont  autorisés  à  pouvoir  contraindre  « 
«  sî métier  est,  les  pères  et  mères,  mambours  ,  tuteurs 
i  el  autres ,  de  q  iello  qualité  ou  condilion  qu'ils  soient, 
«  nyàhl  charge  de  jeunes  liîs  ayant  atteint  l'â^e  de  7  ans, 
«  réiat  et  faouUé  desquels  ils  trouveront  le  ,.ouvoir  com- 
<  porter,  à  ce  quils  aient  à  envoyer  les  dits  enfanta  aux 
«  dites  écoles  pour  les  fréquenter  jusqu'à  l'âge  de  14  ans 
«  accomplis,  auquel  effet  les  diis  de  Valencie.'jneà  pourront 
«  faire  elédicler  telles  publications  et  sous  telles  peines  et 

amendes  quils  trouveront  convenir,  cxécuunl  les  ofg- 
«  ciers,  tes  édits,  placards  et  mandements  sur  ce  cy  devant 
«  fait.  M 
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Nous  voyons  par  celle  pièce  que  ie  Roi  Pliilippe  II  établU 
tout  d'abonl  à  ValencieoDes  rînslnicliOD  gratuite  et  obii^ 
toke,  avecies  moyens  de  contraindre  les  récalcitrants. 

Le  42  mai  suivant,  1589,  le  Conseil  accorda  4000 1. 1. 
pour  rcnlrelicn  de  vingl-quaire  Pères ,  nombre  suflisant 
pour  maintenir  les  écoles  ei  faire  les  autres  fondions. 

Mais  avant  tout  il  fallait  trouver  un  local.  A  cette  époque 
commencent  les  négociations  avec'  les  religieux  de  Ssini- 
Jean  pour  la  cession  des  bâtiments  et  collège  qu'ils  possé- 
daient en  la  cimciilicie  de  Saint-Jacques. 

Les  religieux  refusaient  de  iraiicr.  Us  lenaieni  à  leur 
antique  droit  d'écolâtr&e  et  ne  voulaient  pas  se  démettre  de 
la  propriété  du  collège  qu*lls  disaient  leur  appartenir. 

Ces  prétentions  forcèrent  la  ville  à  enlrer  en  cause  contre 
eux  au  Conseil  prive,  el  ce  ne  fut  (juc  le  17  juin  ioOl, 
qu  une  semence  fut  rendue  au  profil  de  la  ville  et  le  dit 
collège,  maison  et  héritage  appliqué,  moyennant  indemnité 
convenable,  au  collège  des  Pères  de  la  société. 

Les  discmsions  pour  les  indemnités  à  accorder  durèrent 
dix  ans,  et  ce  ne  fut  qu'en  160t  qu'il  lut  eoliii  convenu 
entre  les  prévosi,  jurés  el  eschevins,  d*uiie  part,  et  Tabbc 
de  Saint-Jean ,  d'autre  part,  que  les  uns  accorderaient  et 
que  Tauire,  accepterait  7000  1.  t.  de  20  gros  chacune  pour 
remboursement  des  deniers  déboursés  «  pour  acbal ,  relec- 
lion  et  niéliuraiion  des  dits  édifices.  » 

Vin  livrant  ie  collège  aux  jésuites*  le  Conseil  i.es  exempta 
de  tous  impôts,  tailles,  gabelles,  maltétes,  tant  sur  le  vin 
que  sur  la  bière  et  toute  autre  chose. 

Mais  sa  munificence  ne  Tempécha  point  d*ètre  prudent 
et  de  prendre  ses  précautions. 

«  SMl  arrivait  aux  dits  pères ,  dit  Tacte  de  cession ,  de 
se  départir  d'instruire  la  jeunesse  au  dit  collège  (ce  que 
Dieu  ne  veuille  ) ,  ajoute  une  parenthèse,  toutes  les  rentes, 
maisons  et  héritages  qui  leur  sorft  appliqués  ou  qu*ili 
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doivent  acquérir  rcioarncruiil  a  la  ville  eu  ici  elal  qu  1I5 
seront,  sans  que  les  pères  en  puissent  non  retenir.  » 

Cet  article  ne  fut  |>as  inutile.  180  ans  plus  tard  il  plut  à 
Dieu  û'eùvoyer  à  Tordre  des  Jéraltes  de  terribles  épreuvoit 
et  la  ville  appuya  ses  iMaoïalioiis  des  réserves  contemies 

dans  cet  m  iii:le. 

Le  7  août  luUl,  à  l'héritage  situé  au  cimetière  Sainl- 
Jacques,  on  Joigoit  une  maison  et  place  attenante  pour 
rendre  «  le  poorpris  du  dit  collège  basunt  aux  persanoes, 
dasses  èt  antres  lieux  et  buiswe  nécessaires.  » 

Le  17  avril  les  prévost,  jurc^,  échevins,  corps  cl 

communauté  de  la  vilie  ,  niodifièrenl  un  peu  les  conditions 
imposées  par  les  lettres  patentes  de  Philippe  li  et  décla- 
rèrent qu'ils  se  contenteraient  de  cinq  classes  au  lieu  de  six, 
sans  astreindre  les  Pères  à  celte  de  la  dialectique,  qui  pour- 
rait s'uiisci^ucr  eu  la  classe  de  ihéluriquc. 

Us  décidèrent  en  même  temps  ne  pas  vouloir  astreindre 
les  Pères  à  avoir  un  prédicateur  dans  le  collège. 

Les  Pères  achetèrent  peu  après  rbôtel  de  Gomegnies  è 
messire  Anloîne  Lepoyvre,  sieur  de  Rosel ,  2,100 1. 1.  et 
one maison  dite  les  Etuves  de  la  Couronne,  ainsi  qu'une 
autre  joignant  en  la  rue  des  Besascbes,  ii  Jean  Dupont , 
tripier^  moyennaol  i«âftO  1. 1.  Maîtres  aloi^  d  uu  terrain 
soflisaDt ,  Us  songèrent  à  se  bâtir  une  église. 

Le  Conseil  particulier  leur  accorda  v  pour  les  assister 
dans  ctjue  cinju  tnse,  h  somme  de  5,000  flj>r.,  à  condUiou 
de  à  I  avenir  ne  plus  rien  prétendre.  » 

La  première  pierre  devait  être  assise  le  4  juin  1601.  Ëlle 
fot  bénite  avec  onze  autres  par  Dom  Pierre  Blondeau,  abbé 
de  Hasnon ,  et  assise  au  nom  des  doute  apAtres. 

Simou  Lcboucq  nous  donne  tous  les  détails  de  la  céré- 
monie. 

«  Le  jour  fixé ,  ces  douze  plmes  furent  posées  en  grande 
lompe.. 
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La  1^  par  M"' Jeanne  de  Blois,  vcnvc  de  aic:.aiic  I  hi- 
lippe  de  Cioy,  duc  d'Arschol  ; 

La  2"  par  sjre  Hugues  de  Bassecour,  prévosl  de  celle 
ville,  accompagné  du  Magistral  en  corps; 

U  3*  par  Oom  Pierre  Bioiideaa  ;  , 

La  4*  par  sir  Jean  Fallize,  abbé  de  SaiDt-iean  ; 

La  5«  par  le  prévoat  de  Haspres; 

La  0*  par  l«s  sirs  Autoine  Lepovvrc ,  sieur  de  Rozel, 
Nicolas  Rasoir,  Nicolas  de  l.i  l^iuire,  et  mcssire  Henri 
d'UuUrenian ,  sieur  de  Koiubics; 

La  7*  par       de  Denaing; 

La  8*  par  1  abbé  de  Saint-Amaod  ; 

La  9*  par  Tabbé  de  âlarcbieoiies  ; 

La  10*  par  Tabbé  de  VIcoigne; 

La  ii'  par  Tabbé  de  Saiiit-Gbislain  ; 

La  i2*  par  labbé  de  Crcspin. 

Après  la  béiiédicliun  il  y  eut  un  grand  fesiin  au  l  ni  loge 
et  après  fui  faite  par  les  écoliers  une  comédie  qui  lui  re^ 
présentée  eu  deux  personues  capitales»  à  sçavoir  :  Juliea 
TApostat,  d'une  part,  el  Jeao  le  praticien,  geniilhomme  ro- 
main ,  de  Tauire.  Céiaii  le  combat  de  Timpiété  contre  la 
religion  cbrétieone, de  façon  toute  fois  ({ue  ««la  vertu  domp- 
taiil  le  vice  par  actions  héroïques  accarécs  en  diamètre  de 
conlrariéié,  demeurât  viclorieuse  et  irioraphanie  >i 

Les  travaux,  poursuivis  acUveiueiU ,  lu reiii  quelquefois 
ralentis  ou  interrompus  par  le  manque  de  fonds. 

Le  25  août  1603,  les  R.  P.  redemandèrent  5,000  autres 
florins.  Le  Conseil  leur  en  accorda  deux  mille  à  condiiioi» 
de  ne  plus  rien  demander. 

Le  9  mars  1605,  Téglise  étant  élevée  jusqu'au  ton,  ils  de- 
mandèretu  t>i  ooiiarcnl  encore  3,000  florins  ,  «  à  coudiiiou 
de  n'y  plus  reionrner,  »  ce  qu  il^  promirent. 

Mais  Tannée  suivante,  plusieurs  de  leurs  bienfaiteurs, 
«  durement  éprouvés  par  la  tempête  des  vents  impétueux 


Digitized  by  GoogI 


LE  COLLÈGE  DE  VALENCIENNES  ii 


dr  Pâques,  se  relircront  dp  conliniier  leurs  nuniùnes  ï>  .  ils 
eurent  de  nouveau  recours  au  Conseil  «  qui  leur  donoa 
eoeore  3,000  fl. 

L*ég)ise  fat  achevée  en  1607,  et  les  Pères  oblînreiîl  de 
nouveau  600  (loi parce  qu'ils  se  trouvaient  en  délies. 

Trois  ans  plus  tard,  en  1610,  ils  fireul  un  nouvel  appel  h 
Il  libéralité  du  Conseil.  Ils  remontrèrent  la  cherié  des 
vivres  régnant  alors ,  la  quantité  de  vins  qu*il  fallait  pour 
lesmesses,  Taugmemation  des  leurs,  qui,  au  lien  de  vingt- 
huit  étaient  h  présent  soixante,  la  fabrique  de  la  sacristie, 
la  librairie  et  autres  ouvrages  de  leur  maison,  les  lumi- 
naires de  f  église,  les  lambris,  etc.,  assurant  qulls  étaient 
fort  arriérés  et  que  sans  assistance,  ils  ne  pourraient 
vaincre.  On  lenr  donna  2,000  livres  tonmols  en  don 
gratuit. 

La  première  messe  fui  chantée  dans  IVglise  le  jour  de  la 
PsDteeéte  dans  l'année  de  son  achèvement.  Mais  la  consé- 
cration ne  se  fit  qne  six  ans  après,  le  vendredi  ÎO  septembre 
de  Tan  1613,  par  Mgr  Ostenberghe ,  évéqiie  d*Arras. 

Le  I\.  P.  Claude  Aquaviva  envoya  de  Ironie  deux  corps 
saints  de  la  cimeniière  de  Prisciile ,  saint  Sevcrin  et  son 
compagnon. 

Les  deax  corps  farenl  reçus  en  grande  pompe,  transportés 
processionnelfement  et  déposés  dans  Tégllse  des  R.  P.  lé- 

suites.  Le  soir  on  tira  cinq  coups  de  canon  et  on  alluma  de 
grands  feux. 

On  mil  aussi  dans  l'église  u  une  léle  et  un  os  de  la  com- 
pagnie des  onze  mille  Vierges;  »  une  lôle,  un  bras,  une 
côte,  denx  os,  nn  de  la  jambe  et  un  de  Tépaule  des  Martyrs 
de  Trêves,  et  un  os  de  la  tète  d*Mn  compagnon  de  saint 
Maurice,  de  la  légion  des  Tiiubéens. 

Ces  précieuses  reliques  recommandèrent  l'église  à  la  |)iéiô 
des  fidèles,  qui  vinrent  s*y  agenouiller  en  foule;  dès  i6i4, 
en  porta  les  fiertres  de  saint  Severin  et  de  son  compagnon 
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en  la  procession  de  celte  ville,  et  le  Magistrat  ordonna  sii 
canoës  de  vin  aux  Pères,  luutes  les  fois  qu'ils  porlemiiiui 
les  dites  (ierires  à  la  procession  du  H  septeiBjjre ,  aika 
d'assurer  à  la  viUe  les  avaniages  spirituels  ^«e  devaient 
lui  proottrer  Ja  sortie  et  rejLliii>itioo  de  oes  reliques  vi- 
rées*. 

La  Révolution  «  qui  a  dispersé  les  prêtres  et  les  aulek, 

D*a  pas  eu  plus  d'égard  pour  1^  objets  du  cuHe.  Gessaiobas 
diipouilk's  sont  ;ii)ji)iirtrinii  pcrdiKîS ,  suil  qu'cllcs-aient  été 
jetées  au  veui ,  mmi  iju'iin  exiiô  ou  un  fugiiif  les  ait  empor- 
tées avec  lui  cl  iaissées  sur  la  terre  étrangère. 

Le  lâ  mars  16ââ,  il  y  oui  encore  à  Téglise  une  féle 
toot-'à-fait  soleDoelle.  Les  R.  P.  «éléitrèreot  la1»éaiificalio» 
de  leur  fondateur,  Ignaee  de  Loyola.  On  tira  I  cette  ooeasion 
des  mousquetades ,  des  fusées ,  des  feux  artlticlèlsi^  Le 
Magistrat  assista  à  la  grand'messe. 

le  soin  de  leur  église  n'empécliait  pas  lesPjir^  de 
soccuper  des  autres  intérêts. 

Dès  iô96,  ils  voulurent  créer  une  bibliothèque^,  et  pour  la 
monter^  ils  obtinrent  800  1. 1.  C'eat  là  l'origine  de  flotre 
belle  bihlioibèque  cotnnliinaJe. 

Comme  ils  faisaient  jouer  par  leurs  élèves  des  aetîoas 
deux  on  trois  fois  Pan ,  ils  demandèrent  et  oblinrent  qoe  le 
Conseil  particulier  ordonnai  aux  MM.  de  la  cour  de  Siiiul- 
Dcnis  de  faire  dresser  aux  frais  de  la  viiic  un  liigàire  dont  ils 
pourraient  se  servir  au  besoin. 

*  L'égllM  dM  B.  P.  pMtédali  auMi,  par«ft-il ,  um  r«l>qu6do  ta  ct. 
IgRtce»  l«ttr  fondtieor.  Un  livre  publié  t'aonée  deroièro  à  Moas  p«r  1» 
Société  dos  Bit»11ophU«e  tur  lei  troubles  religieux  de  ValoDClenoea  «o 
XVI*  «iècle ,  rapporte  la  translation  de  ceUe  reUquo  Je  Valeocleanes  à 
Onneing.  En  mémotre  de  cet  événement ,  ane  fête  snnueNe ,  appelée 
ia  PeUte  Dueastê ,  est  encore  célébrée  anjoord'liui  k  Onnaiog ,  te 
dinmche  qui  fuit  la  Sahit^lgnace ,  SI  JuiiM. 
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In  1^14  fut compiMemoni  skcbevé  le  bâtiment  des  classes, 
non  gra?a  $ar  one  pierre  de  marbre  poli,  placée  aa  fron- 
tispice sur  la  rtte«  riascriptioD  aiivaste  : 

D.  0.  M. 

SOCflTATI  JBSU  VOlllSlh.  ARtIBOS  S.  P.  0-  VALENTIÀN. 

Le  Conseil  foamit  encore  on  subside  de  9,000  florins  en 

1016  pour  la  conslruclion  d'un  bâtiment  le  long  ilc  la  cour 
ei  de  la  rivière  devaul  reniermer  des  chambres  pour  tous 
les  Pères.  v 

Les  dons  de  la  ville  devinrent  dans  la  soile  de  pins  en  plus 
rares.  La  générosité  des  fidèles  et  les  legs  pieux  permirent 
aux  Pères  de  ne  recourir  que  rarement  à  la  muniija'uce  de 
la  ville,  qui  s  exerçait  pour  ainsi  dire  à  regret. 

Nous  ne  trouvons  plus  désormais  que  deux  dons,  en  1635 
*  et  en  1639  :  le  premier  de  800  liv.  i.  accordées  par  le 
Conseil  particulier  «  pour  réparation  des  dommages  endurés 
aux  grandes  eauwes  du  14  février  et  jours  suivauis,  ci  [lour 
rendre  pointue  Tile  qu'ils  ont  entre  leurs  deux  puurpris 
daosla  rivière  de  l'Escaut,  afin  que  Teauwe  eût  mieux  son 
eours  ;  »  »  le  deuxième  de  3,000  liv.  t«  données  au  R«  P. 
Fterre  Doultreman ,  pour  avoir  mis  en  lamière  VHiitoire  de 
de  la  ville  et  comté  de  Valenciennes ,  que  leu  son  père,  sir 
Henri  Doultremau,  |  l  évost  de  la  ville  ,  avait  composée,  et 
que  lui,  Pierre,  dédia  à  MM.  du  Magistrat  et  Conseil  de  la 
Tille  et  leur  présenta  en  leur  assemblée  tenue  le  19  mai 
1630. 

Le  ^28  mars  1742,  les  Jésuites  demandèreiii  la  permission 
de  voûter  la  rivière  de  1  lilscaut  qui  traverse  leur  jardin  pour 
liàtir  un  réfectoire. 

Quand  MM.  les  échevins,.  commis  aux  travaux  et  con- 
seillers do  Roi  eurent  examiné  si  ce  travail  ne  serait  pas 
ttuisibie  au  service  du  Uoi  et  aux  fortitîcations ,     s'il  ne 


% 
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causerait  pas  d*ol>stacle  à  la  sortie  deseaox,  9*  s*il  ne  nnl- 
rait  pas  h  ta  navlgaiion,  16  résultat  de  Tenquête  ayant 

été  favorable  aux  po^lulaub,  la  pcraiissiou  deaiauiiec  tuL 
accordée. 

On  ne  voûla  qu'un  des  deux  bras  de  l'Escaut  qui  eniou- 
raieot  l'Ile  entre  les  deux  pourpris,  Tauire  resta  à  découvert 
et  tel  que  nous  Tavons  connu.  11  éiail  réservé  aux  membres 
de  radminîstration  muoicipale  aciuelle  de  cdmpléier  Ton- 
vra^e  des  Jésuites,  de  couvrir  iouie  la  rivière  et  d'attacher 
leur  nom  à  ce  beau  travail  qui  agrandit  et  surtout  assaiuit 
notre  collège  ^ 


IV 


En  iO'7,  les  armes  de  Louis  XIV  firent  passer  Valen- 
cieniies  sous  la  domination  française.  Cette  conquête ,  qui 
apporta  des  niodificalions  pruloixlt  s  à  Tadminislralion  de  la 
ville,  n'altéra  en  rien  la  constiluiiûu  du  collège,  et  les  Pères, 
devenus  Français,  continuèrent  paisiblement  leur  œuvre* 
Jouissant  de  la  même  protection  et  des  mêmes  avaDtages 
que  par  le  passé'. 

<  Quand  cel  ariiclo  a  6lé  écrit,  la  villo  n'avait  pas  encore  i  regretter 
la  perle  Uo  l'honorable  M.  liewille,  premier  adjoint,  à  l'aciivilé  duqu(»l 
est  dû  surtout  le  prompt  acbèvement  tle:»  immeasea  travaux  commeocéa 
depuis  trois  ans. 

*  L'anIclAido  l«r  cabior  de  la  capUataUon  porto  que  les  bour- 
§«olt,  manaiw  «l  hablttols,  tnalsoiif  a«  nIitloM  «i  abb«yM  UM 
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Nous  nvons  lien  de  croire  que  les  Jésuifes  répondirent 
niix  espérances  que  l'auioiilé  qui  les  avait  appel(?s  avait 
fondées  sur  eux.  L'iiérésie  fut  étouffée,  les  iibres  penseur» 
disparureDt  et  leur  collège  prospéra. 

Noos  avons  eu  sous  les  yeux  an  manuscrit  de  la  biblio- 
Ihèque  communale  qui  renferme  le  catalogue  des  élèves  du 
collège,  di\  ist  s  par  classe  avec  leurs  prolesseurs,  de  1591  à 
1683,  environ  quatre-vingt-dix  ans. 

Celte  lisie  noas  montre  que  te  nombre  des  élèves  suit 
chaque  année  une  marche  ascendante.  Voici  les  chiffres  pour 
trois  années  prises  à  de  lon^s  intervalles  : 


En  1591  —  en  rhétorique   9 

llumanilés   Ii2 

cla^se  grecque,  .  .  31 

i«  classe         ,  .  .  Î7 

3*  classe    —    .  .  .  78 


Total.  ...  157 


En  1641  —  en  rhétorique   37 

Humanités   3S 

Syntaxe   51 

Grecque  l'«  classe.  .  .  61 

Grecque  S»  —  ...  73  • 

In  paschate   37 

Total.  ...  S94 


àhommtê  que  do  âil«s ,  cloîtres ,  mattoot  pieuses ,  bdpiUttu  al  tous 
MM  «oelésiâtiique*  ei  técaUers  éameartfroni  •n  la  Ubre  al  paliHila 
iaoitaaBce  da  tooa  laan  blana.  tant  nattl>laa  qa'ioimaobtat,  at  anial  an 
laan  droits ,  IrandUset ,  iMi^ilégas  at  llhaHét.  —  (  Areb.  da  la  Tilla  ; 
mncm  "v,  w  II). 
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Eo  1681  —  en  rhéioriqae 


Poésie. 

Syntaxe 


classe  de  grecque.  . 
Celasse  —  .  . 
ÎB  iMiactiaie  


40 
49 
63 
56 

f07 
U 


Total.  .  .  . 


339 


Cel  accroi^M^'iiieut,  qui  piaule  en  faveur  de  radmimslnh 
lioû  des  Jésuiies ,  n'est-ii  pas  en  nmnc  iemps  une  preuve 
do  la  prospérité  loojours  croissanic  de  Valenciennes  ? 

Noos  avons  remarqué  que  la  rhétorique ,  outre  le  profes* 
seur  ordiiiaiit?,  en  eut  un  sçcond  jusqu'en  1658  chargé 
spéciaiemeoi  de  l'enseigneraeni  du  ^rec.  Nous  n'avons  vu 
nulle  part  les  raisons  qui  le  firent  supprimer  à  cette  époque. 

L'enseignement  de  la  rhétorique  était  donné  par  des  pro- 
fesseurs ;  celui  lits  autres  classes  par  des  régents. 

Voici  plusieurs  noms  bien  connus,  quelques-uns  célèbres^ 
eiiraits  de  ce  calalogue: 

Ëa  i591,  Claude  du  Bus; 
I88t»  Jean  Doultreman  ; 


1593,  Pierre  Rasoir: 

1662,  François  de  la  Hue»  professeur; 

1681,  Charles  Deolln,  de  Valencienoes 

Georges  Bauduin  ; 

Henri  Leboucq; 

Sébastien  LekiefTre; 

Augustin  Cauchon,  de  Valenciennes, 

Laurent  Lecerf,  de  Tbiant  ; 

Léonard  lloacbieourt,  de  81arly  ; 

IMiiiippe-Joseph  Lepioge. 
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Il  était  d'usage  de  parler  latin  dans  toutes  les  maisons 
d'instruction  secondaire  à  parlir  de  la  quainème'.  C'était 
la  langue  de  rËglise  catholique..  On  De  fit  pas  d'exception 
pdor  Doire  collège  «  et  les  élèves  furenl  obligés  d'employer 
li  rexclosîon  du  français  l'idième  de  Cicéron ,  pour  se  com- 
maniquer  leurs  pensées  entre  eux  ou  pour  converser  avec 
leurs  iiiaiires.  Mais  quel  latin  ,  ô  Cicéron  I  Nous  én  avons 
des  échantillon^  curieux  dans  quelques  actes  qui  nous  sont 
restés.  Une  de  ces  pièces  cominenee  ainsi  ;  Ego  JiHinnts 
Tlorbecq  legitimus  possessor  cl  pacipcus  Cap^*aniœ  H  - 
tualm  in  Castro  dicté  Marly,  —  Nous  trouvons  dans  une 
aulre  :  Valih  vere  pietatis  zelo.  Je  pourrais  niulliplier  les 
cilaiiûus.  Si  le  langage  écrit  était  émaiilé  de  pareilles 
licences,  que  penser  du  langage  parlé! 

Malgré  la  prospérité  de  leur  maison,  ne  croyons  pas 
peariant  que  les  Jésoites  niaient  eu  ni  envieux  ni  ennemis 
à  Valenciennes. 

Les  Augustins  tenaient  aussi  un  collège,  et  chacun  des 
deux  ordres  se  faisant  concurrence ,  cherchait  à  attirer  à 
soi  les  élèves  de  Tanire.  Le  Magistrat  de  Valenciennes 
Ail  obligé  dMnterventr  et  de  prendre  un  arrêté  pour  faire 
cesser  le  scandale  û  uuc  nvaiaé  trop  peu  délicale. 


*  Laiini  semp^r  loquitor,  ctiarn  iuttr  hiJum  ,  li8.)ns-nou9  ù^nà  ua 
iivn  de  dialogues,  cojBpoié  pour  l'usafço  des  él'^vos.  par  le  R  P  Van 
Torre,  do  la  Compagnie  de  Jésus,  et  imprimé  ù  Duuei,  chez  Jacques-  « 
François  WîUervat ,  avec  privilège  du  Roi  ;  quodH  qui»  ioqui  mtUteS" 
e4L  Allie  Unguœ  êH  faeundia  desperanda. 

Cet  ouvrage ,  dom  doub  devous  la  e«>ininiinlcaUoii  è  l'oUigeanco  de 
M.  DtiilTe,  on  d«  ooa  «aTama  ooUègoea,  etl  IntUolé  :  ùùUogi  fami- 
iaret,  «i  dWia4  au  iroia  panlaa  t 

P&f$  ffim/kf  od  pitkUêm  êi  mornf  tp$eio9i$  / 

Pmt  tmuada;     HUtnu  tt  tiMImn  tpectan»  : 

ftarf  ifrtia ,  ûé  bm$  lytadui». 
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Voici  CCI  arrêté  : 

«  MM.  tes  préYOsit  jurés  et  échevins  de  Valenoîenoet 
ayam  été  informés  des  insoreoces  qui  ont  été  commise» 

ilepiiis  quelque  temps  pur  plusieurs  étudiants  au  collège 
des  Jésuites  })ar  la  facilité  qu  ils  ont  eue  appaienimenl 
jusque  \h  de  se  transférer  au  collège  des  Augustins  pour 
éviter  te  cliâtiment  scolastîque  des  fautes  considérables 
quils  ont  commise!;  et  étant  nécessaire  d'y  pourvoir  et 

-  empêcher  la  coniintiaiioii  de  ce  désordre,  oni  défendu  cl 
défendenl  à  l'avenir  h  tous  et  quioonrques  tes  étudiants 
tant  au  collège  des  Jésuites  qu'à  celui  des  Augustins,  de  se 
transférer  d*un  collège  k  Tautre,  quand  ils  auront  commis 
quelque  faute  digne  de  correction  sans  qu^auparavant  ils 
aient  subi  le  chàlimenL  du  professeur  ou  rigcuL  des  classes 
où  ils  éi udieroiit,  à  peine  qu'il  y  sera  pourvu  h  leur  charge, 
ensuite  de  quoi  ont  aussi  défendu  aux  pères  «t  mères  el 
tuteurs  et  autres  de  permettre  que  tes  étudiants  qui  sont 
sons  leurs  soins  puissent  se  transporter  pour  étudier  de 

,ru»  à  l'ature  de  ces  collèges,  et  aux  re^^cnts  des  dits 
collèges  respectivement  de  les  recevoir  snns  qu'auparavant 
ils  aient  subi  le  cbâtiment  par  eux  mérité ,  et  en  cas  que  les 
dits  pères  et  mères  et  tnieurs  jugeraient  à  propos  et  poor 
des  raisons  à  eux  connues  de  transférer  leurs  enfants  ou 
mineurs  d  un  collège  à  l'autre  sans  cependant  qu'ils  aienl 
commis  de  faute  digne  d'un  châtiment  ou  correction  scho- 
lastique,  il  leur  est  ordonné  d'aller  remercier  ou  faire 

•remercier  les  maîtres,  régents  ou  professeurs, des  soîas 
qu'ils  auront  pris  jusqn'alors  de  l'éducation  et  instroctioa 
de  leurs  dus  ciilanls  ou  iniiiciirs,  ou  du  nloin^  de  les  avertir 
de  le\ir  reliremeiH  de  leurs  classes  et  de  prendre  un  billet 
du  préfet  ou  régent,  lequel  billet  ne  pourra  leur  être  retusé 
ni  dans  t*un  ni  dans  l'autre  des  dits  collèges.  » 

Cet  arrêté  foi  tfijfniié  par  huissier  au  K.  P.  des  iésiites 
cl  au  R.  P.  préiet  des  Augustins. 
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lls  adressc  un  peu  à  tout  le  monde,  aux  protesseurs,  aux 
élèves  et  surloul  aux  parents  et  tuteurs,  chez  lesquels, 
UD'éuii  pas  hors  de  propos,  paraU*ii,  de  rendre  la  poli- 
tesse obligatoire. 

Dans  one  ville  qui  aTall  été  si  rodement  éprouvée  dans 
les  (îoerelles  religieuses  et  si  infectée  d'hérétiques,  les 
défenseurs  de  TEglise  romaine  devaient  avoir  et  avaient 
coBservé  des  ennemis.  Mais  ce  qui  doll  nous  étonner,  c^esl 
ds  voir  oelte  hosillité  se  manifester  même  chez  des  prêtres 
et  se  tradafre  par  des  actes.  Vers  le  mitien  du  XVIf*  siècle, 
3u  plus  hcau  leuips  de  leur  splendeur,  un  sieur  Lefranc, 
prêtre,  consacra  sa  fortune  à  de  bonnes  œuvres  ei  établit 
six  pensions  de  190  florins  chacune  en  faveur  de  pauvres 
éioéiants  de  Vatenciennes,  mais  à  la  condition  expresse 
qu'ils  feraient  leors  études  antre  part  que  chez  les  Jésuites, 

Celte  hostilité  qui  commençait  à  s  attacher  à  eux  et  à  leurs 
principes,  devait  attendre  plus  d  un  siècle  encore  pour  être 
amplement  satisfaite. 


V 


L'enseignement  n  était  point  pour  ics  Jésuites  un  moyen 
ée  s*ennchir.  ils  n'avaient  point  de  pensionnaires  et  les 
axtemes  étaient  admis  gratuitement. 

Vais,  d'un  autre  eété,  ta  pieuse  générosité  des  fidèles 
s'exerçait  largement  à  leur  égard.  Alors  comme  anjourd  fmi 
(les  esprits  sincèrement  convaincus  ou  des  âmes  timorées, 
tremblantes  devint  les  tesribles  mystères  d'un  monde  io« 


fO  DOCUMENTS  HISTOIUQUCS  »Uft 

connu,  dpooâient  leurs  ))iei)s  an  collège  soil  pour  coulribuer 
à  U  §liiM  graiMie  gioire  (ie  Ui  religion,  soil  pour  s'assurer 
iteAvociU  poiMDti  devaol  te  IrilHiiiiil  ^  MrMâlne 
j  11 gé^  toQs  les  a€l6$  de  la  vie  mortelle*  el  ieqii4rir  le  piidoa 

de  Dieu  par  des  bieulâits  répandus  sur  ses  ministre»  les 
plus  actifs. 

Les  donaiioas  et  les  testaments  en  faveur  des  JésailesM 
rnuUipUèreot  et  ils  eurent  iMeeitt  des  popiiMs  paitaM» 
dans  la  ville*  dans  les  villages  d*alcfitour  et  asâme  à 

l'étranger. 

Un  mémoire,  adressé  au  Magistrat  en  1767,  nous  don- 
ne des  détails  très  -eirçonstaocaés  snr  l^état  de  l^or  lar- 
tune 

Ils  possédaient  en  vHle  huit  maisons;  dans  les  vHIages 

d  iàlealour  des  terres»  Ui>ourableâ ,  quelques  prés  el  un  peu 
de  Ms.  Ils  avaient  : 

A  Aulooy  4é  meocaudées  i/t. 

A  Berlaymon  fi  mslim  l/t. 

A  Condé  lè  jonroelà  l/t. 

A  Crespin.   S  liuilelées. 

A  Doachy  98  mencaudées  1/2. 

A  Haven-en*Briquette.  .    5  meocaudéea. 

A  iolimeU  3  quartier». 

A  Leuvignies   9  mencandéea. 

A  Maing  35  mencaudées. 

A  Marescbes  11  iinDcaudécs  64  verges. 

A  Marly..  .  »  41  aiencaudées. 

A  Noneeaia  •  •  13  nmcaudées  i/t. 

A  Neyellea,   4  nseeeawléea. 

.  A  Maulde   14  bonniers. 

A  Onnaiog*..  ......     i  ferme  et  282  mencaa- 

dées  de  teri^  jei  |iréâ« 


^  Cm  !•  Mê  fcraM Mtf««ia'h»i  isfiipti  parM.  iwif .  ma 
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A  Quaroubte  

Ali  faubourg  dtt  Qoe&oûj 

A  Hieux  

A  Rœul  

A  RonvIgnîM, 

A  Rouvray  

A  Sainl-Saulve  

A  Sebourg  

A  Segry  • 

A  Salesch€s  

A'  Semeries  

A  Solesnies. 

A  Thiao  

A  TriUi  

A  ThivfDcelles.  ..... 

An  faubourg  de  Cambrai 
Au  ftabourg  Noire-Dame 

A  Villers-Caudiieft. .... 

A  Wargnies  

A  W«llm'  


5  quartiers. 

6  mencaudées 

5  mencaudées. 

.  9  mières  1/S  ei  18  coup. 
59  menctiidées 
4  rasières. 

6  huiteîécs. 
30  mencaudées. 
34  mencAUdées. 

t  oMDoaMlées  a/4. 
83  mencaudées. 
1â  mencaudées. 
53  menoiudées. 

%  meocandées  i/i. 

6  hoUelées  l/f 
ti  mencaudées. 

1  maison  et  S9  mène,  en 
prairies  ei  jardins. 
18  mencaudées. 
f  t  mencaudées  l/i. 
'  i  maisoD  et  3S  meiw. 


à$  wuÊtùu  éê  fÊÊkÊno»  ms  Iteultet  qui  y  v«mI«bI  •▼•d 
hm  éiftvM  £■  §êm,  lat  R.  P.  avalml  érigé  «s  caWaira  ^oî  wlsio 
mem: 

T«oies  les  proprfitét  du  collège  des  Jésuitefl  italeoi  lK>rnées  à 
Onnaing  par  dea  pierrea  sur  lasquellef  oo  voii  eocore  aujourd  bui  l« 
ieure  G» 

'  iMwrqpMM  60  puNOt  qae  la  aaaiwa  daa  lanea  «at  ilBéfata 
éMM  praa^aa  traa  laa  TiUafaa,  tant  po«r  to  eonliNni  qoe  paw  lai  sana 
^^iaïaa. 

f ald  foelqnaa  roDaaifiMaaDtt  a  oa  a^|ai  : 
La        conMMiM  Maaara  e«t  la  nancaoééa.  CNe  wla  d«  80  a 
lté  Targaa.    A  patna  trouvera-l-oo  ireii  villages  où  ellt  loK  ex* 
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Outre  la  pension  de  t,000  florii»  aeoonlée  ehaqae  antée 
par  la  ville,  le  collège  possédait  des  rentes*  Nous  eiteroos 

les  priocipales  : 
36  rentes  sur  les  assennes*  de  Yalenciennes  ; 
4  sur  le  domaine  du  Quesnoy  et  forêt  de  M ormal  ; 
2  sur  les  Etats  d*Artois  ; 
1  sur  le  rooDt-dd-piété  qui  ne  paie  pas  ;  ' 
1  an  ûuesnoy  ; 

i  àEngteftmtaine;  *  * 

1  ù  Oiiuaiiig; 
1  à  Walerio  ; 

1  sur  le  prince  de  Rache; 
I  sur  le  comte  d^Houchin  ; 

1  sur  la  ville  do  Denain; 

1  pour  droit  de  pôciie  sur  TEsoaut^  à  Saint-Sautve  ; 
1  pour  droit  de  terrage«àSaint-Saulve; 

1  pour  le  drçit  de  la  taille  du  bringuet,  à  Onnalng  et  à 

Saint-Saulve; 

ilO  ou  112  petites  rentes  foncières  et  domaoiales,  tant  es 
argent  qu'en  cfaapon  et  avoine  ; 

i  sur  le  clergé  de  France. 


aciemaiil  la  mdme.  Le  plys  «ouvool  eUe  «si  eoire  9ù  ei  lOa 
vergef. 

La  verge  a  du  t8  à  iO  pieil!«  ,  « 

Uoe  buiteléo  vaul  80  verges. 
Un  jouroel  vaut  fOO  verges. 
Uno  rosière    —   120  — 
lia  bonoiAT    —  400  — 

aeme  proTenani  de«  terrains  eiproprié»  pour  les  fortiflcaliouf , 
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Les  biens  liu  collège  à  Télranger  étaierii  coii.siiiuc^  de  Ja 
manière  suivante  : 


Ladmiaislraiion  d*line  grande  forlune  a  ses  difficultés  et 
ses  soucis.  Celle  des  biens  du  collège  ne  fut  pas  toujours 
paisible.  Les  testaments  faits  en  farenr  des  Pères  furent 
90ttfent  attaqués  et  Texercice  de  certains  droits  entravé. 
De  là  une  foule  de  procès. 

Procès  contre  denouiseile  Elisabeth  Grumeiier,  qui  finit 
par  léguer  en  mourant  tous  ses  biens  au  collège  ; 
'  Contre  Tiotendant  du  Hatnaut ,  an  sujet  des  impôts  et 
amoriis^ments  ; 

Contre  le  sieur  Grar,  nu  sujet  de  la  terre  de  Lassus; 

Contré  la  commune  de  Saint-Saulve,  au  sujet  du  droit 
de  bringuet  ; 

Contrôle prinoe  et  la  princesse  de  Raehe,  au  sujet  d*une 
rente  de  400  Jtv. 

El  bien  d'autres  dool  rcnuinéi  alion  serait  fastidieuse,  qui 
durèrent  plusieurs  années  ei  tormeol  dans  les  archives  des 
dossiers  conaidérables. 

L'toie  de  ces  procès  fut  souvent  à  Tavantage  dès  Pères. 
Les  arrêts  de  la  justice  aflermirent  en  leurs  mains  la  jonis* 


Perweiz.  . 

Rebaix. .  . 
Vannebecq 


Harchies.  . 
Mevregnies 


Arc-Asnière. .  . 

Braine-le-Conilc 
Ëcaussine.  . 
Sorest^lez-Ecusel 


3  bonniers1/2. 

24  bonniers. 
6  jouroels. 

4  bonniers  1/4. 

2  joniMicls  3/4. 

18  bonniers  1/2  d'une  pari, 
23  jouroels  d'autre  part. 

2  bonniers  1/3  et  80  verges. 

3  journels. 
1  quartiers. 
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laoce  des  droits  contestés  ei  la  possesslOD  des  Nom  qui  leur 
élaieot  disputés  par  les  héritiers  évincés. 

Examinons  mainienniu  quels  uUieiU  les  revenus  de  ces 
grands  biens ,  et  nous  verrons  comment  il  se  fait  que 
cependant  tes  Pères  vécureoi  pauvrement  et  Uij»sèreAt  des 
dettes  à  leur  dé|Mirt. 

Les  fermages  étaieot  loiu  de  s'élever  aux  prix  qu'ils  ont 
alleiuts  depuis. 

Beaucoup  étaient  fixés  ii  un  certain  nombre  de  mencauds 
de  blé  ou  d'avoine. 

Le  mencaud  de  blé«  suivaot  la  prisée  habituelle  du  rou 
pouvait  être  évalué  à  3  fl.  4  p.  qui  font  4  liv.  de  France. 
Le  prix  de  Torge  était  fixé  à  la  moitié  de  celui  du  blé. 

J'ai  calculé  pour  quelques  localités  le  prix  du  fermage  en 
argent  et  j'ai  trouvé  qu'à  Coudé,  lejournel  (100  verges) 

valait  5  fl.  6  fr.  35 

A  la  Briquette,  I  mené.  (96  verg.)  9  fl.  15  p*.  i2  fr.  30 
A  Jolimeiz,  i  quartier  (24  verg.)  2  fl.  16  p.  3  fr.  00 
ASt.-Saulve,  lhuiiclée(80ferg.)  6  fl.  .7  fr.  50 

A  SebOOTg,  t  mencaudée   3  8.  8  p.    4  fr .  «t 

Compares  ces  ettiffres  d'il  y  a  cent  ans  à  ceux  d'ai^our- 

(i'iiiii. 

Lc^  revenus  n'étaient  pas  bien  élevés,  et  de  pîns  beaucoup 
de  propriétés  étaient  grévées  de  charges.  Pour  n  eu  citer  qoe 
quelques  exemples,  nous  trouvons  aux  S4  rasières  de  Ber- 
laymont  deux  charges  : 

Homme  vivant  et  mourant  avec  relief  ;  aux  pau- 
vres, 8  sols  ; 

A  Douchy,  homme  vivant  et  mourant  fe  quint  et  le  re- 
quin t  de  fief  pour  relief  ; 

A  llaspres  ,  1°  un  cierge  de  cire  d'une  livre  clKj(]ue 
année;  2*  40  livres  tournois  tous  les  15  ans,  pour 
amortissement. 
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A  d'autres,  des  niesscs ,  des  renies,  des  chapons,  des 
pûts-de-Tio«  des  mesures  de  blé  ou  d'avoine  au  seigoeur. 
Ces  charges  dimiouaieDi.d'jiulàDl  le#reveiiu. 

Bu  résumé,  le  produii  des  biens  éinit  en  argent 

de   2«7afl.l2p.0ôd. 

£d  bié,  800  mencauds  valant  ....  S560  00  00 

Ed  orge,  317     —    307  04  00 

Ttàh.  .  .  .   3040  13  00 
£d  y  ajoutant  ie  prodiiU  des  oisisoM 

en  ville   656  00  00 

Nous  avons.  ....    6496    16  00 
Le  produit  des  renies  s  éievail  à.  .  .  .   349 1   13  03 

9dm  09  03 

D'où  il  faut  déduire  un  total  des  char- 
ges sélevaml   1773  06  00 

Ab8TI«  .  ,  .   9lài%  03  03 

Le  teslameDi  de  M"*  Griimelier  attri- 
buait au  collège  des  biens  afesex  consi- 
dérables, mais  av€è  une  deslinalion 
particulière:  ils  devaient  servir  l''  à  la 
réédificalion  des  l^itimeots  ;  S«  à  i*aug- 
nenlation  de  cerlaînes  personàes  pour 
y  remplir  quelques  emplois  spécifiés 
dans  ledit  testament  ;  ces  biens  consis-  ♦ 
taient  en  terres ,  maisons  et  renteikt  et 
les  revenus  s^élevaieot ,  loules  charges 
Nulles,  à   8833  01  03 

L^égllse  a^ait  pour  toot  revenu  quel- 
ques rentes  s  élevâut  à.   903    09  09 


PaOIVUlT  GÉNÉRAL 


H673fl.Up.03d. 
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VI 


Ces  re?eiius  servaient  li  l'eoireUen  de  vlogudeax  peN 

sonnes  qm  composaient  le  collège. 

Trois  étaient  préposées  au  goiivernemeni  lam  intérieur 
qu'exlérieur.  1"  !e  recteur,  qui  avait  dans  le  collège  um 
aalorilé  et  une  iospectiou  générale  tant  poar  le  spiriluel  que 
pour  le  temporel. 

Le  mémoire  où  ]*ai  puisé  ces  renseignements  donne  le 
détail  des  occupations  du  recteur,  dont  la  charge  était  loin 
d*étre  une  sinécurç. 

«  Le  R.  P.  Barbier,  du- il,  reniplussail  cel  emploi.  Outre 
tMHn,  il  faisait  le  catéchisme  dans  la  cia.sse  des  tilles  à  lecole 
dominicale  des  pauvres;  il  entendait  les  confessions  chez 
les  Ursulines,  les  Seroeriennes  ainsi  que  de  leurs  pension- 
naires, et  ce  qui  lui  donnait  plus  de  besogne  encore  que 
tout  cela,  c*est  cette  confiance  universelle  t|u1l  s'est  acquise 
et  qui  le  tiennent  presque  sans  cesse  occupé  soit  dans  le 
tribunal  de  la  pénitence,  soit  dans  les  hôpitaux ,  soii  auprès 
des  malades  en  ville.  Riches  et  pauvres,  communautés  re- 
ligieuses, militaires,  citoyens,  étrangers,  i!  en  est  tellemeîil 
assailli  qu'à  peine  peul-il  compter  sur  un  moment  qui  soil  il 
lui-même.  I«a  connaissance  qu1l  a  des  langues  étrangères 
te  rend  d*une  fessooree  infinie  pour  la  ville  ;  sachant  Talle- 
mand,  le  hollandais,  l'anglais,  le  flamand,  etc.  On  n^arpas 
oublié  les  importants  serviees  qiiMI  a  rendus  aux  bleraés 
dans  le  temps  de  la  bataille  de  Fontenoy,  car  voilil  vingt  ans 
qu  i!  rond  des  services  h  la  ville  dans  ce  goAt-lù.  » 

2"  Un  ministre  qui,  en  casd'ab.<»enc€  ou  de  maladie,  tient 
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la  place  du  supérieur  dans  la  maison,  ti  qui  cs(  chargé  d*y 
mainteDir  en  tout  temps  le  boo  ordre  et  la  disciplioe, 
comme  aussi  d*avoir  soio  de  l'arrangement  de  la  table. 
9^  Un  proenreor  chargé  de  la  recelte  et  de  la  dépense 

générale  lie  toule  la  maison,  de  la  garde  des  archives,  du 
maniement  des  affaires  ei  de  l.i  conservation  des  biens  du 
collège  tant  meubles  qu'immeubles. 

Les  autres  sont  : 

Le  trésorier  ou  préfet  de  l'église ,  chargé  de  la  recelte  et 
de  la  dépense  des  reveuus  qui  lui  sont  allectés ,  de  pourvoir 
à  ce  qttî  M  nécessaire  pour  le  serfiee  divin,  pain,  vin,  lumi- 
naire, de  lidre  tenir  en  bon  étal  Tai^enlerie  do  ladite  égUae« 
les  ornements  el  linge  d*autel ,  les  habits  «leerdotanx,  les 
ornements  servant  à  la  decuiaiion  et  eniin  d  en  euireteoirle 
bâtiment.  ' 

Le  ministre  chargé  de  confesser  ceux  de  la  maison  et  de 
remplir  la  place  de  bibliothécaire. 

Un  autre  exerçant  dans  la  maison  remploi  de  casolsie, 

qui  cûiisisle  à  faire  eu  certains  jours  marqués  des  confé- 
férenccs  ou  académies  ihéologiques  sur  les  résolutions  les 
plus  difficiles  des  cas  de  conscience. 

Un  Fère  chargé  de  la  congrégation  des  personnes  ma^ 
rîées, 

Un  autre  chargé  de  la  cuiigregalion  des  gens  non  mariés. 

Quatre  prédicateurs:  Un  pour  Saint-lean ,  —  un  pour 
réglise  du  collège  «  —  un  pour  les  tirsuliues ,  ^  un  pour  les 
Brigtttines. 

Six  Pères  pour  les  classes  : 

Le  préfet , 

Le  professeur  de  rhétorique, 
Le  régent  de  poésie ,  - 
de  syntaxe  « 
—    de  grammaire, 

^     pour  les  rudimenli. 
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ËQÛu  cinq  frères-lais  pour  les  fondions  ieiapDrdie&  de 
la  maison  :  Ua  sitrhuin  ei  lofirinidr, 
Uo  portier, 
.  Un  jardivier  et  aoMelier, 

Ud  tailleur, 
Un  euisïDier. 

Ed  tout  vîDgt-deiix  personoes. 

Les  revenus  du  collège  foornissaienl  seuls  à  l^eotrelieo  de 
ce  perscnnei  noniDreux ,  aussi  il  n'y  avait  que  la  plus 
grande  éeoBomie  qui  pût  irrer  les  Pères  d'alCaire.  Ifim  ordi- 
utile  ponr  le  vHrre  t'était  rien  moiaa  qoâ.déMcal,  €l  la 
grosaièrété  et  la  fétuaté  de  leen  iréteaMott  •'allait  p» 

racine  quelquefois  jusqu'à  la  décence. 

Leur  mobilier  non  plus  n*étail  pas  somptueux  Dans  \e$ 
places  d'enirée  il  y  ataii  une  tabie  on  dem ,  six  cliaises  Ami- 
céea  de  paille,  uo  ou  deux  viens  tableau  de  piété. 

Le  féfeeleire  était  garni  de  bule  tablée  et  de  belt  tomes 

(le  bois,  le  tout  Fori  grossier,  ei  trois  ou  quaire  Ubiuauji 
fort  communs. 

Les  chambres  particulières  renlmaieoi  an  lit  ceaipeeé 
d'nae  paUiaean ,  nn  aiatelae el  de«x  eeufertms,  une  lable 
«t  deux  ebaises  foncées  de  paille ,  car  il  n*y  en  a?ali  pas 

ii'auires  dans  la  maison. 

Quant  a  ce  qui  esi  de  lagarderobe»  personne  o^en  avMit, 
pas  Hikéine  le  recteur. 

lA  vaisselie  était  pour  cbaeun  trois  ou  quatre  niHattas 
d*éiain,  trois  douxaines  de  coHIer»  de  mtae  fliétaU  des 

fourcheiles  d'acier;  rien  que  le  simple  nécessatre. 

LeurbiMii»thèque,  si  riclie  depuis,  f>e  eonienaîl  à  celte 
époque  guères  autre  cbose  que  les  livres  indispeosables 
à  leur  étau 

Et  encore  malgré  celle  slaipllelié  dbas  les  babils  el 

dans  les  ameublcmeols ,  malgré  eeite  Ciugaliié  dans  le 
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d<U€S. 

Us  ileues  se  roontaleotau  moment  de  ia  liquidation  à 
ÎO,000  fr.,  sans  compter  une  Boramc  de  iO»(K)0  fr.  et  plus 
qv'iU-UvaîeDt  prise  à  frais  chez  leurs  confrère  n'en  pouvant 
plus  trouver  ailleon,  aQo  de  salisHiire  ieiifs  oréaAciefs  lee 
plas  pressés,  et  une  autre  somme  de  3,000  fl.  empruntée  au 
Doviciai  de  Tournai  le  SS  août  1761,  et  qui  a  été  comptée 
le  luëiue  jour  au  sieur  Duhem ,  leur  marchand  de  vin  à 
Lille. 


VII 


Le  désastre  financier  du  R.  P.  Lavaliette  vint  compre* 

roeiue  la  fortune  de  tous  les  collèges  de  Tordre,  dont  le» 
biens  durent  être  saisis,  au  profil  des  sieurs  Lyonney, 
Cféaa£iers  d'une  somme  considérable* 

Le  coUéf^  de  Valenciennes  eut  le  sert  eommun.  Mais 
la  piévost,  juiés  et  eschsvlns  de  lu  vUle  se  pourvurent 
auprès  du  Parlement  de  Flandre,  au  sujet  de  celte  saisie 
qoi  devait  être  faite  des  biens  des  Jésuites  en  France. 
\k  représentèrent  1<*  que  Tanéantisseorat  de  l  établisse*» 
ment  des  Jésuites  ëntratoerait  des  Hlommages  et  intérêts 
ifi4»araWes  et  renverserait  réeonouiie  de  la  dite  ville; 
t^que  les  exécutions  commencées  des  meubles  et  immeu- 
bles éîaieut  contraires  aux  privilèges  généraux  et  particu- 
liers des  babiianis  des  provinces  des  Pays-Bas  ;  —  3<*  que 
les  Ims  propres  k  la  maison  et  eoUé^s  de  la  ville  ne 
pouvaient  être  distraits  de  leur  destination  à  renseigne-^ 
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ineDi  de  la  jeooesse  ;  4*  que  la  ville  de  Valeoeieanes  avait 

un  litre  particulier  de  propriété  sur  la  dite  maison  et 
collège,  d  après  un  ariicle  de  facte  de  donalion  que  nous 
avons  ciié  plos  baut.  Ils  demaDdaient  qu'il  plût  à  la  cour 
de  décbper  les  dites  saisies  et  arrftis,  eusemble  toutes  les 
assignations  données  nulles  et  de  nul  effet. 

Tout  pouvoir  requis  et  perliueiil  était  donn4  à  maître 
Dupanchel,  avocat  au  ParlemeDi  de  Flandre.  —  i162  —  ^ 
5  déoembre. 

De  plus,  MM.  des  Etats  de  Lille ,  Douai  et  Orchies,  se 
proposant  d'envoyer  un  mémoire  au  Boi  k  effet  de  repré- 
senter à  Sa  Majesté  1  ioiérci  sensible  de  toutes  ces  villes  et 
administrations  de  conserver  ces  maisons  et  collèges  cl  d*en 
empêcher  tonte  distraction  au  préjudice  de  leur  destination 
à  renseignement ,  aux  instructions  des  fidèles  et  autres 
fonctions  utiles,  les  prévost,  jurés  et  eschcvins  deValen* 
ciennes  accédèrent  et  souscrivirent^à  ce  mémoire. 

Toutes  les  démarches  faites  en  faveur  des  établissements 
des  révérends  Père^  aboutirent  à  une  transaction ,  et  les 

collèges  iiuieui  pavei  aux  créanciers  une  année  de  leurs 
revenus. 

Les  ennemis  de  la  société,  ils  étaient  alors  nombreux  et 
puissants  «  firent  sonner  bien  haut  le  scandale  de  cette 
catastrophe  floanctère,  et  les  attaques  dont  elle  était  Tobjet, 

redoublèrent  de  violence.  Des  minisires  ei  des  rois  mérae 
prirent  parti  contre  les  Jésuites  el  leur  cause  lut  perdue 
non -seulement  en  f  raoce  mais  dans  presque  tous  les  £uts 
derBurope. 

Le  Roit  par  un  édit  solennel,  rendu  en  4764,  abolit  dans 
-  ses  Etats  l'ordre  déclaré  dangereux  à  la  paix  publique,  el 
le  pape  Clément  XiY«  en  i77d,  supprima  la  société  elle* 
même. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  parler  de  ces  grands 
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dibats.  Nou5  u^avooi  à  voir  que  les  résultats  qs'ils  sme- , 
Dèrent  pour  noire  collège. 

Lédil  df  bannissemenl  fut  siguitié  aux  R.  P.  dans  le 
mois  de  novembre  i7t)4.  Mais  un  arrêt  du  Parlement  de 
Flandre  ordODna  que  oeux  de  la  Société  qui  éiaient  ae^uelle- 
HMDt  employés  daos  renselgiieuMDt  seraieot  teoas  d> 
rester  et  d*y  cimUlitter  lenrs  cours  jusqu'au  1**  du  mois 

d'avri!  1:^)5. 

11  n  eiati  pas  facile  de  remplacer  du  jotir  au  lendemain  le 
personnel  de  professeurs  érudits  qu'offraient  les  collèges  ; 
il  bllalt  obtenir  du  temps  et  ménager  autant  qoe  possible  la 
tiaosliion. 

Quand  ils  quittèrent  le  colk^ge,  les  Pères  emportèrent 
avec  eux ,  suivant  arrêt  du  Parlement  de  Flandre  du 
19  mars  1165  «  les  lits  garnis ,  tables ,  chaises  ,  bureaux 
à  leur  «sage  étant  dans  la  cbambre  que  chacun  d*eox 
y  occupait,  même  ceux  des  livres  éunt  aussi  dans  la 
diie  chaiiibic  ,  qu'ils  affirmèrent  par  serment  ne  pas 
appartenir  à  la  bibliothèque  du  colU^ge,  leur  linge,  jus- 
qu'à concurrence  d'une  douzaine  et  demie  de  chemises  et 
toutes  autres  pièces  de  linge  servant  à  leur  uaige  per- 
sonnel ,  ainsi  que  trois  paires  de  draps  et  une  douzaine 
de  serviettes  qui  leur  furent  remises  par  le  receveur  éeoao* 
m.  » 


Vin' 


Ledit  du  mois  de  tevrter  1763  ordonnait  la  création  d'un 


JuireaQ  etorgé  <le  I^Moripiftiration  des  collèges  eolevéi  aux 
Jésuites*  CD  réservant  pourtant  les  droits  de  fondaleurs. 

Les  prévost ,  iuréf*  et  eschevins  du  conseil  de  la  ville  de 
ValeiJcieniies  préseolèrent  une  requête  aux  seigneurs  de  la 
cour  du  Parlement  de  Flandre,  denaaodanl  d'être  eui^i» 
mtaci  eliai|;és  de  l'adminisiraiMNi  des  Mns  et  da  la  dirao» 
lion.d§  renseignenim  de  leur  collège. 

Ils  représentèrent  que  «  ce  collège  avait  ètè  fondé  par  le  * 
magistral  et  conseil  au  moyen  de  certaines  reoies  viagères 
et  héritières  dues  par  la  dite  ville,  tombées  en  ooaâscalîOQ 
et  «èdées  ii  cet  ellet  par  PliUippe  11,  roi  d'ËspagnOt  et  par 
la  libéralité  en  outre  du  dit  magistrat  et  conseil  el  aolres  * 
personnes  particulières  ;  que  la  société  des  lésuites  oe  de* 
vani  plus  avoir  litu  à  commencer  du  avril  HBo,  le 
magistrat  et  conseil  de  la  ville  ci  aient  fondés  de  réclamer 
également  lecolWge  de  la  dite  société,  radmiaistratioo  des 
meubles  et  biens  y  appliqués  et  le  gouvememeni  d*ioelBi  ; 
eofin  que  les  biens  donnés  et  appliqués  au  collège  étant 
non -seulement  aflectès  à  renseignement  mais  e/icore  à 
rinsiructioo  des  fidèles  et  autres  foncUoDs  également  utiles 
au  publie*  ices  bie«s  devaient  rester  chargés  du  ménae 
enaelgaeaient  et  des  mêmes  fonctions  et  qaHl  devait  y  être 
pourvu  par  la  nouvelle  administration,  n 

La  requête  se  terminait  ainsi  : 

a  Plaise  à  la  cour  dire  ci  déclarer  que  les  suppliants 
sont  dans  le  cas  des  articles  3  et  26  de  i'édit  da  mois  de 
février  1763  qui  seront  exécutés  li  leur  égards  ce  faisant  les 

maintenir  dans  leurs  droits  et  titres  de  fondateurs  du 
collège,  en  conséquence  approuver  qu'il  soii  par  eux  pourvu 
à  son  administration  et  de  le  faire  desservir  à  la  charge 
de  fournir  les  états  prescrits  par  l'article  i*'  du  dit  édit 
1768.  j» 

Ce  vœu  ne  fut  pas  exaucé,  et  les  prévôt,  jurés  et  ècbevios 
retirèrent  leur  requête,  pièces  et  titres,  le  15  mars  1765» 
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et  le  t6  du  même  mois  eut  lieu  la  première  séance  du 

bureau  d'adraiuisliaUuu  qui  éiaii  couiposé  de  la  manière 
suivante  : 

Mgr  Jean  Debauoe  de  Guise,  évéque  d'Arras,  dans  le 
diocèse  duqoel  se  trouvait  compris  le  collège. 

MM.  Nicolas-Josepii-ArnouU  Hasoir  de  Croix ,  écuyer, 
seigneur  de  Croix  ,  Villers-aii-Bois  cl  niilrcs  lieiix,  prévôt, 
et  CD  cette  qualité  premier  oîticicr  de  justice  de  la  ville  de 
Vaienciennes  ;  Claude- Joseph-Bernard  des  Bleumortiers, 
avocat  en  parlement;  Antoine-François-Joseph  Crendal, 
avocat  en  parlement,  conseiller  du  Roi  ;  ces  deux  derniers 
en  qii;iliié  d'officiers  municipaux  nommés  par  le  Maj^istrat, 
qui  s'adjoignirent  deux  notables  de  la  ville,  MM.  Jacques- 
Pliiliben  Hennecart ,  baron  de  Breffœil  et  Jean-Francois- 
Joseph  Pamart,  éeuyer,  seigneur  de  la  Tdur. 

L'économe  était  Antoine-Joseph  Crendal.  commis  par  la 
cour  du  Parleioenl  de  Flandre  avec  tout  pouvoir,  autorité  et 
action  nécessaire  pour  l'entière  recette,  régie  et  administra- 
tion des  biens,  meubles  et  immeubles  du  dit  collège. 

Le  premier  soin  du  buicau  lui  de  nomiucr  l(i  principal. 
Il  fallait  un  homme  entendu  et  instruit  qui  pût  maintenir  la 
prospérité  à  laquelle  était  ji^arvenu  le  collée  de  Valen- 
dennes. 

M.  Pabbé  Deleghe ,  chanoine  de  Salnt-G(^.ry,  fut  appelé 

d  une  voix  unaniuie  k  ces  fondions  si  pénibles  cl  si  dé-* 
Ucates. 

Daas  la  même  séance  furent  nommés  les  autres  fonction^ 
naires.  Cétaieni  Messieurs  : 

François  Hatton,  sous-principal; 
Joseph-Fi'angois  Rossignon ,  préfet  des  classes; 
Chjabert,  régent  de  rhétorique  ; 

* 

Bonnier,  regciii  de  poésie; 
.  Colle,  régent  de  synuxe; 
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Moril»  régeni  de  grammaire  ; 
Capouiliet,  régent  de  figtire. 
Tous  étaient  prdtres. 

Vu  l  ei.'U  o\)>éré  des  finances  du  collège,  les  Irailcnieiils 
furent  lixés  h  un  cliiffre  assez  peu  élevé.  Le  principal  eut 
800  flor.,  ei  les  autres  600«  chacun  par  année,  avec  la  con- 
dition qu'Ha  demenreraient  au  collège,*  à  la  pension  du 
principal ,  à  raison  de  240  flor  par  an. 

On  nomma  aussi  le  sieur  Henri  liai  itin  comme  irésoricr- 
sacrislain  de  l'église  du  collège  aux  mêmes  appoiniemcnts 
de  GOO  flor.  h  charge  par  les  dils  sous  principal  et  sacristain 
de  faire  le  catéchisme  aux  écoles  dominicales  de  rbôteilerie 
de  cette  ville  et  de  suppléer  avec  le  préfet  des  classes  aux 
fonetlooft  des  régeqts  en  cas  de  maladie,  absence  ou  autres 
empêchements  légitimes. 

Le  terrain  avait  été  complètement  nivelé.  Hommes  et 
choses,  tout  avait  disparu  en  mèrue  temps;  lei  murailles 
seules  restaient  debout,  toutes  nues.  Il  fallait  donc  tout 
remplacer,  tout  reconstituer,  et  ce  n'était  pas  petite  besogne. 
Après  les  hommes,  le  bureau  s'occupa  des  choses.  U  porta 
se^  soins  et  sa  surveillance  partout ,  s'occupa  des  plus 
minces  détails,  régla  le  mobilier,  la  dépense,  le  domestique, 
et  même  le  menu  pour  les  professeurs.  Ces  bOiiis  pataUioul 
peut-être  puérils;  mais  ils  sont  jusuliés  par  la  nécessité 
d'une  prompte  organisation  cl  I  avantage  de  supprimer  les 
délais  et  les  et) i raves  qu'auraient  pu  amener  les  discussions 
entre  les  intéressés.  ' 

Les  ciefs  de  la  sacristie  et  de  ta  bibliothèque  furent  re- 
mises aux  mains  de  M.  Dubrulle,  curé-doyen  de  St-Jacques, 
et  celles  des  chambres  du  collège  à  rec  ii orne.  On  établit  un 
chauffoir  commun  ,  et  Ton  vola  la  fountiiine  d'un  lit  com- 
posé d'une  paillasse,  de  deux  matelas,  un  traversin,  deux 
couvertures,  une  table  et  deux  chaises  pour  l'ameublement 
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des  chambres,  les  fonctiuiniaiics  devanl  se  pourvoir  du 
surplus  dont  ils  pourraient  avoir  besoin. 

û  pension  de  chaque  personne  fui  fi&ée  à  240  flor.  par 
an  payée  an  principal,  moyennant  quoi  il  devait  leur  fournir 
ID  déjeuner  pain  et  beurre  ;  au  dîner  la  soupe,  une  enlr6e« 
une  poi  non  de  beurre  cl  froma2:e,  an  desseri  fruit  et  autre 
chose  que  la  saison  iuurnit  abondamincnt;  au  souper  une 
portion  et  le  dessert,  comme  à  midi;  les  jours  de  jeûne, 
double  entrée  à  midi  et  la  bière  à  chaque  repas,  ainsi  qu'an 
d^eaner,  et  on  verre  \  quatre  heures. 

On  donna  quatre  domestiques,  dont  les  gages  furent  fixés 
de  la  manière  suivante  : 

Le  domestique  en  chef  50  écus,  le  cuisinier  45  écus  et 
40  écus  pour  chacun  des  deux  antres.  Il  fut  aussi  résolu  de 
fournir  au  principal  les  nappes,  serviettes,  essuie-mains, 
ballerie  de  cuisine,  chaiiiiei  ,  lonncaux,  pots,  verres,  vais- 
selle de  table  et  autres  effets  qui  se  trouvaient  alors  au . 
collée,  dont  il  serait  fait  retrouva.  Le  receveur  devait 
fournir  ce  qui  manqueraii  et  foire  changer  les  étains  qui 
étaient  en  mauvais  état. 

L'organisation  de  renseignement  ne  fut  que  provisoire, 
et  Ton  marcha  sans  plan  bien  arrêté  jusqu  au  12  décembre 
1767. 

A  celte  époque  forent  publiées  les  lettres  patentes  du  roi, 

portant  confirmation  du  collège  de  Valenciennes.  En  voici 
les  princi|jales  dispositions  : 

«  Le  personnel  sera  composé  d'un  principal,  d'un  sous* 
principal ,  d'un  professeur  de  rhétorique  et  de  cinq  ré- 
gente. 

«  Les  appointements  du  principal  seront  fixés  à  1000  liv., 
ceux  (tu  soas-principal  et  du  régent  de  rliélorique  à  900  !., 
et  ceux  des  autres  à  800,  avec  faculté  de  les  augmeuier,  si 
les  revenus  du  collège  viennent  à  s*accroUre,  sans  toutefois 
que  raogmentatlon  pu  isse  dépasser  MO  liv. 


36  DOCUMENTS  UlSÏOIUQUjE^S  SUA 

«  Tous  les  (ouctioQiiaires  seront  tenus  de  loger  au  collège 
et  d*y  vivre  en  coiurouii',  à  reflet  de  quoi  il  sera  poorvn 
par  les  adroinistraieurs  à  leur  logement  et  Dourritore  ^ 
sansaueunedimlDuUoo  des  appointemeob  fixés  àebacuD 

d'eux.  » 

Celte  disposition  a^btirait  aux  fonciionnaires  une  posiuo» 
plus  aisée  que  celle  qui  leur  est  offerte  aujourd'hui  dans  la 
plupart  des  collèges,  si  l'on  considère  la  différence  des 
lemps. 

«  L'enseignement  sera  gratuit  et  conformé  aux  usages  et 
méthodes  de  rUoiversilé  de  Douai. 

«f  Les  principal,  sous-principal ,  professeurs  et  régents 
seront  in.iiÉiiit's  pour  la  première  fois  par  le  Roi ,  et  ensuite» 
vacation  arr  ivani  des  dites  places,  il  y  sera  pourvu  par  les 
administrateurs  du  collège. 

«  Une  pension  émérite  pourra  être  donnée  par  les  admi- 
nistrateurs après  vingt  ans  de  service,  et  même  avant  Tex- 
plraiion  des  vingt  ans  en  cas  dMnfimiités  ;  laquelle  pension 
n*excédera  pas  400  livres.  » 

Les  lois  tlii  premier  Empire  et  cefles  de  la  Restauration, 
concernant  les  retraites,  contienneui  les  disposuious  égale- 
ment favorables  aux  professeurs  éménies;  les  législateurs 
avaient  compris  que  les  rudes  labeurs  de  renseignement 
amènent  souvent  avec  eux  une  vieillesse  prématurée  et  qu*il 
ne  fautpas  reculer  trop  loin  le  prix  des  services»  al  Ton 
veut  permettre  aux  fonctionnaires  d'y  atteindre  et  d'en 
jouir. 

La  loi  nouvelle  exige  trente  ans  de  services  et  soixante 
ans  d'âge  !  Combien  y  en  a-t-il,  qui  arrivent  jusque-là  ? 

Enfin  par  un  dernier  arlicle  «  Il  sera  permis  d'établir  uu 
pensionnat  dans  le  coll^  ;  les  pensionnaires  pourront  être 
à  la  charge  du  principal,  qui  réglera  seul  les  dites  penaiona 
sans  en  être  comptable  au  bureau.  »  —  On  aait  que  le 
collège  ne  recevait  que  des  externes.  ' 
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En  exécution  des  ieUres  patentes  Uu  Hoi,  un  plan  d'élâ- 
4à&  et  un  règlement  de  discipline  furent  envoyés  par  l'Uni- 
versité de  Douai  à  tons  les  collèges  du  ressort  du  Parle- 
oeot  de  Flandre. 

Une  analyse  succincte  de  ces  deux  pièces  permettra  de 
juger  de  quelle  uianière  nos  ancêtres  entendaient  1  ensei- 
pement,  et  quelles  modifications  la  marche  do  temps  et  les 
progrès  dtt  siècle  ont  apportées  dans  TéducatiOR  de  notre 
jeonesse. 

Le  plan  d'éfnde  comincnci^  par  un  discours  préliminaire. 
Après  avoir  rappelé  i  ongine  de  TUniversitc  de  Douai  fondée 
en  1561  par  Philippe  li  dans  le  but  de  combattre  Thérésie, 
il  parle  des  efforts  impuissants^tentés  jusqae-*là  pour  faire 
iearir  les  lettres,  de  Torage  tombé  snr  la  tête  des  anciens 
maîtres  au  moment  où  ces  eflorls  allaient  enfin  ^tre  couron- 
nés de  succès,  des  grâces  sont  rendues  au  Hoi  qui  a  daigué 
rendre  rmsiractîon  de  la  jeunesse  et  aux  dignes  magistrats 
do  Parlement  de  Flandre  qui ,  non  contents  de  faire  res- 
pecter la  majesté  et  la  sainteté  des  lois,  veulent  encore 
coa>acrLr  leurs  li  jvaux  à  purifier  et  à  rendre  plus  abon- 
dante la  source  du  bien  public,  c'est-à-dire  l'éducation ,  et 
qai  ont  jogé  qa*il  ne  suffisait  pas  de  remplacer  les  anciens 
maîtres,  mais  qu*il  fallait  de  plus  donner  aux  nouveaux  un 
plan  de  discipline  et^'études  quMIs  eussent  continuellement 
tDire  les  mains  et  sous  les  yeux. 

L'Université,  pour  rédiger  ce  plan,  s*esl  inspirée  de  l'ou- 
vrage de  Rollin,  et  nous  y  retrouvons  les  idées  saines  et  les 
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oxcclleius  conseils  de  ce  célèbre  recteur  de  l'Université  tle 
Paris. 

Le  premier  chapitre  traita  de  la  grammaire,  qui  jette  les 
premiers  fondements  de  nnstrucliOD  liUéraire  et  dans  ies 
bras  de  Uqtîelle  les  enfaols  passent  pour  ainsi  dire  des  bru 
de  leurs  nourrices. 

il  va  deux  sortes  de  grammaire,  l'une  métaphysique  et 
profonde  que  le  maître  doit  éliidici  poui  lui-uièaie,  l'aulre 
naturelle  et  plus  simple,  que  l'expérienee,  celte  maîtresse 
des  maîtres,  indique  d'enseigner  seule  aux  enfants. 

ies  classes  de  grammaire  sont  au  nombre  de  quatre  à 
partir  de  la  sixième;  la  troisième,  considérée  auloardliui 
comme  la  première  des  clàsses  de  lettres  était  regardée  alors 
comme  la  dernière  des  classes  de  grammaire.  Avant  d'être 
présenté  pour  les  classes  du  collège,  Tenfanl  aura  dù  êire 
convcnahlenienl  préparé  par  les  soins  de  la  famille. 

L'enfant  propre  h  parcourir  d'une  manière  fructueuse  la 
Ciirrière  des  études  se  reconnaît  de  bonne  heure  aux  dispo* 
sillons  qu'il  tient  de  la  nature.  U  a  un  esprit  vif,  capable 
néanmoins  de  réflexion,  de  la  curiosité,  de  la  mémoire,  un 
Ciiractère  docile , -susceptible  d'émulation,  sensible  aux 
louanges  et  à  Thonneur. 

Suit  ensuite  la  marche  à  suivre  pour  l'enseignement  pri- 
maire. 

Nous  remarquons  le  conseil  de  ne  point  donner  de  thème 
tout  d'abord  par  la  raison  qu'il  faut  avoir  quelque  intelli- 
gence d*ttne  langue,  avant  que  d^écrire  en  cette  langue 
môme  les  choses  les  plus  faciles.  On  ne  s'avise  pas  de  tirer 
une  lettre  de  change  sur  un  banquier  qu'on  sait  n'avoir  pas 
de  fonds. 

Le  chapitre  â  traite  d£  la  sixième. 

Avant  d'être  admis,  l'élève  subira  un  examen.  S'il  n'est 
pas  trouvé  assez  fort,  il  sera  remis  à  un  temps  plus  éloigné, 
de  peur  que  reçu  dans  une  classe  trop  forte  pour  lui ,  il 
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n'en  puisse  suivre  les  exercices,  cause  ordinaire  el  funeste 
d't^linles  n)al  faites,  par  le  dégoût  invincible  qui  saisit  alors 
Tenfaol  el  ic  suit  jusqu'à  la  lin  <ie  sa  carrière. 

On  trouve  i'ordre  dans  lequel  doiveoi  se  succéder  les 
différents  exercices  de  ia  classe.  Après  la  prière,  récilaliou 
(les  leçons  [luis  interrogations  sur  les  règles  précédemment 
expliquées,  puis  explication  de  i auteur  et  enfin  cûni^i^ion 
(les  devoirs. 

M.  Fortoul,  dans  rinstroction  qu'il  euvoya  aux  profes- 
seurs en  1864,  entra  dans  les  mêmes  détails  et  indiqua  en 

j  ius  le  nombre  de  mioutes  que  devait  durer  chaque  partie 
(le  la  classe. 

11  faut  s'appliquer  à  la  culture  de  la  mémoire,  catte  faculté 
de  râme,  si  inexplicable  dans  sa  nature,  si  merveilleuse  . 
dans  ses  effets  et  qui  est  rinstrament  général  donné  à 

lliomme  t>our  racquisiiion  des  sciences  Les  soins  du  maître 
doivent  avoir  trois  objets  :  1"  le  choix  des  cho!tes  à  appren- 
dre. 2^  les  moyens  de  les  iixer  dans  ia  mémoire,  3<>  la  ma- 
nière de  réciter. 

Les  règles  k  suivre  sur  chacun  de  ces  points,  ne  diffèrent 
guère  de  ce  qui  se  pratique  aujourd'bui ,  et  comme  elles 
sont  appusee^  sur  la  nature  et  le  bon  sens,  il  est  probable 
qu  elles  varieront  peu  tant  qu'il  y  aura  un  enseignement 
public. 

On  se  plaint  aujourd'hui  que  tes  élèves  qui  sortent  de 

nos  collèges  après  huit  ans  à^éludes  connaissent  mal  leur 
iaogue  naturelle.  Ces  tilatiites  datent  an  moins  d'un  siècle. 
Elles  avaient  déià  alors  uu  caractère  olliciel. 

Combien  ne  voit^on  pas  de  jeunes  gens ,  dit  le  plan 
d'études,  qui,  à  la  fin  de  leurs  classes,  quelque  bons 
écoliers  qu  ils  aient  été,  ne  sont  pas  en  état  de  composer 
^u;  ie  moindre  sujet  trois  ou  quatre  phrases  sans  faire  de 
^allIes  de  grammaire?  Il  est  lionteux  d'ignorer  la  langue  de 
son  pays,  à  plus  forte  raison  une  langue  aussi  riche  en 


'40    :        DOCUMENTS  filSTORIuLES  SUR 


cxcclleiiîs  écrivains  et  clonl  la  connaissaoce  fait  parue  de 
l'éducation  publique  dans  presque  toutes  les  nalioos  de 
l'Europe. 

Dans  rarticlo  suivant ,  on  irouve  des  conseils  pour  des 
auteurs  qui  est  dans-  tontes  les  classes  une  source  inépui- 
sable dlnsiruetion  en  tont  genre.  Il  est  parlé  des  devoirs 
dictés  et  principalement  des  thèmes  «  qui  sont  de  deux 

sortes  :  les  ibënies  d^imitation  et  les  thèmes  qui  sont  donnés 
uniquement  sur  les  règles. 

Les  comjxjsiiions  sont  considérées  coninje  le  plus  efficace 
d'exciter  l'émulaiioR,  parce  queTbouneur  est  le  principe  de 
tout  succès  dans  les  lettres.  Elles  auront  lieu  régulièrement 
une  fois  par.mois  dans  les  classes  inférieures  et  plus  soo« 
vent  dans  celtes  qui  seraient  moins  nombreuses. 

Le  régent  de  sixième  aura  soin ,  en  outre ,  de  fournir  sa 
classe  d'une  mappemonde  du  plus  grand  point,  d  uîu^  cane 
géograj»liique  de  la  terre  sainte  et  d'une  carte  chrono- 
logique de  l'histoire  sacrée  depuis  Adam  jusqu'à  Jésus- 
Christ. 

Les  instructions  données  au  professeur  de  sixième  se 
terminent  par  un  exposé  des  molife  qui  doivent  ranimer  et 
le  soutenir.  Le  profemur  remplace  le  père,  il  doit  avoir  de 
la  douceur  pour  excuser  les  défauts  de  ses  enfants,  une  ten- 
dresse ingénieuse  pour  hâter  leurs  progrès  et  de  la  patience 
pour  attendre  le  succès  de  ses  iravanx.  Il  est  comptable  à 
la  patrie  dus  truiis  qu'elle  attend  de  l'cnseigQement  donné 
à  ses  enfants,  et  il  doit  compter  sur  la  reconnaissance 
assurée  à  tout  homme  qui  remplit  son  devoir,  bien  supé- 
rieure à  Papprobaiion  et  à  restime  des  hommes. 

L*ordre  et  les  exercices  de  la  classe  de  cinquième  sont 
les  mêmes  que  dans  la  classe  précédente.  La  prudence  du 
professeur  jugera  ce  que  la  force  de  ses  écoliers  lui  per- 
mettra d'ajouter  aux  explications  et  aux  devoirs. 

Ëo  quatrième,  on  ajoutera  aux  exercices  des  classes  pré- 
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cédenles  rétude  de  la"  prosodie,  qui  conduit  naiurellemeot 
les  jeuDes  gens  à  la  verstûcdlion. 

L'Universiié  fail  une  loi  d'exercer  h  la  versificalion  tous 
les  jeu  fit  s  r^ens  indislinctcmenl  dès  la  quatrième;  cepcn- 
dani  elle  a  coleud  pas  ôler  aux  professeurs  el  rcgeuis  des 
classes  suivantes  la  liberté  d  en  dispenser  ceux  à  qui  ils 
jugeraient  que  cette  espèce  de  travail  serait  absolument 
inutile. 

La  classe  de  troisième  est  considérée  comme  décisive 
pour  le  succès  des  éludes.  Sans  négliger  de  renieilre  con- 
Unueiiement  les  règles  sous  les  yeux,  elle  s^occupera  parii- 
cnlièreroent  de  Jeter  dans  les  esprits  des  Jeunes  gens  les 
premières  semences  du  goût  et  de  tes  accoututner  à  raisonner 
arec  justesse.  Le  rép^ent  n'a  presque  plus  affaire  à  des 
enfaDls;  il  doit  laire  un  clioix  d'auteurs  qui  les  élèrent  k 
penser  qa*ils  sont  hommes.  Le  livre  fondamental  de  cette 
classe  sera  le  dé  OffieHs  de  Cicéron. 

Il  y  a  deux  méthodes  d>xplication.  L*one  consiste  à 
expliquer  vile  et  beaucoup.  L'avantage  de  celle  méthode 
est  d'habituer  Télève  à  mieu.x  saisir  un  ensemble  d  idées, 
et  suivre  facilement  la  déduction  logique  des  pensées  et  à 
nienhler  la  mémoire.  Excellente  pour  les  intelligences  vives» 
elle  est  sans  résultats  pour  les  esprits  lents.  L'autre  est 
d*expliquer  peu  h  la  fois,  de  s'arrêter  sur  un  passade,  en 
revoir  successivcmcui  toutes  les  parties  ci  ne  rien  omeiirc 
de  ce  qui  peut  tendre  à  rinstructton. 

C'est  cette  dernière  méthode  que  rUniversIté  prélère. 
L*explteation  iki  régent  doit  être  simple  et  claire,  riche  sans 
vaine  paraphrase,  sans  diffusion,  exacte  et  nourrie  d'obser- 
vations. Il  fera  remarquer  le  tour  et  la  structure  des 
phrases,  la  propriété,  la  justesse,  réiégance,  rassortiment 
et  Tharmonie  des  expressions ,  enfin  tout  ce  qui  concerne 
le  style. 

A  partir  de  la  troisième,  les  élèves  doivent  parler  latin. 
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C'élaii  alors  îa  iaoguc  des  écoles  de  pliilosophîe,  de 
UiCKiugie,  de  jurisprudence  ei  de  médecine,  el  eile  élâii 
parlée  dans  lous  les  exercices  publics.  C  était  eo  oalre  la 
laQgoe  de  r£gitse«  11  y  avait,  an  le  ?oil,  de  bonnes  raison» 
pour  babiioer  les  jeunes  gens  s'exprimer  dans  la  langue 
de  Cicéran  ,  au  n>qiie  d'ecordjer  les  oreilles  des  puristes  ; 
ces  raisûus  b  existent  plus  aujourd'hui,  et  la  langue  ialiae, 
détrônée  panoui,  n'a  conservé  de  son  ancienne  spleodeor 
que  Tavanlage  d*étre  resiée  lldidnie  de  l'Eglise  calboliqoe 
et  le  droii  de  Diire  entendre,  une  fois  par  an ,  un  safaot 
discours  k  la  iJi>iril>uiion  des  prix  des  concours  généraui, 
devant  une  louie  disposée  plutôt  à  applaudir  de  confiance 
au  talent  connu  de  i*oraieur«  qu'à  cbercber  à  comprendre 
le  s^s  de  ses  paroles. 

Malgré  sa  prédilection  pour  le  latin ,  lUnlversité  n*ap* 
prou\r  (»;is  Tusage  a  cx^diquer  les  auteurs  grecs  en  laitti. 
La  lan^'ue  de  Rome»  dii'-elle,  n'a  aucune  aHiniié,  aucun 
d^ré  de  parenté  on  de  ressemblance  avec  celle  d'AihèoeSt 
tandis  quil  est  constant  que  la  langue  grecque  a  beaucoup 
plus  de  confonuiic  avec  la  nôtre  pour  le  tour  de  pbrm 
qu'avec  la  latine. 

Cette  opinion  de  rUniversité  est  sujette  à  conlestatioa. 
Mais  ce  n'est  pas  le  lien  ici  de  débattre  la  question. 

La  seconde  est  un  passage  de  la  grammaire  k  la  rhéto- 
rique. Elle  s'appelle  encore  classe  d'humanités  ou  des 
Iciircs  humaines,  et  en  quelques  lieux  classe  de  poésie. 
Elle  est  comparée  à  un  entrepôt  où  iesjeunes  gens  digèrent 
en  quelque  sorte  les  leçons  de  leurs  premières  années, 
et  ob  leurs  esprits  acquièrent  un  oommenconenl  de  ma* 
turilé. 

Elle  s'occupera  plus  spécialement  de  poésie  et  disposera 
les  jeunes  gens  à  la  rhétorique  de  deux  manières,  par  1  ex- 
plication et  la  composition. 

La  rhétorique  a  pour  but  d*apprendre  aux  enfiints  I 
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moure  eux -mêmes  en  œuvre  les  règles  qu'on  leur  a  don- 
nées et  è  imiier  les  modèlci;  qu*0D  Jeur  a  mis  sous  les 
yeux. 

Le  soin  des  maiues  par  rapport  h  l'éloquence  se  réiluira 
à  (rois  choses:  aux  pitceplcs  de  la  rbélonque,  à  la  lecUirc 
desauleursci  à  la  compo.silion 

Un  article  spécial  esi  consacré  au  développement  de  ctm- 
eun  de  ees  trois  points. 

L'histoire,  "qui  esl  la  maîtresse  des  hommes  dans  cous  les 
âges  de  la  vie,  élail  aussi  enseignée  dans  les  classes.  Elle 
ne  comporiaii  point  les  développements  qu'elle  a  pris  de 
nos  jours.  L'Université  voulait  dos  ouvrages  écrits  d'une 
manière  daîre,  simple  et  dégagée  d*un  vain  «Halage  d'éru- 
dition qui  ne  pourrait  être  qu'ennuyeux  pour  les  enfants. 

La  première  histoire  mise  entre  leurs  maiiis  sera  This- 
lOire  sacrée. 

En  cinquième,  on  enseignera  la  mythologie,  c*est-à  dire 
toutes  les  traditions  soit  fabuleuses,  soit  vraies,  de  l*hîsloire 

profane  jusqu'à  la  guerre  de  Troie. 

Kn  qualnciïic,  lliisloirc  romaine,  connue  la  plus  néces- 
saire, aux  auteurs  expliqués  dans  cette  classe. 

Eo  troisième,  l'histoire  grecque. 

fia  seconde ,  l'histoire  de  France  et  la  géographie. 

Je  n'ai  vu  aucune  histoire  indiquée  en  rhétorique. 

En  lerniiiiairi ,  rUniversnu  revaul  sur  l'explicalion  des 
auteurs,  et  recommande  encore  qu'elle  ne  soit  ni  superfi- 
cielie  ni  rapide  ;  elle  attache  une  grande  importance  à  ce 
point ,  d*où  dépend  le  succès  de  toutes  les  études. 

Les  instructions  dechaqne  classe  sont  suivies  d'une  liste 
des  ailleurs  qui  doivent  y  ôlre  appris  ou  expliqués. 

Le  choix  des  auteurs  latins  ne  diffère  guères  de  celui 
d'aujourd'hui. 

L^étude  du  grec  parait  avoir  été  moins  avancée.  Les 

fables  d'Esope,  qu'expliquent  nos  élèves  de  sixième,  se 
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Iraduisaieiit  en  quatrième.  Les  diuhi^aes  de  f.ucien  en 
iroisièiDc.  Les  Vies  de  Pluiarque  «o  seconde,  ei  Démos- 
(bène  en  rhétorique. 

On  ne  trouve  giières  d*auteurs  français  dans  le»  classes 
de  grammaire.  Il  n>  a  que  les  fables  de  Lafontaine  indi* 
quées  en  sixième ,  pour  être  mises  en  parallèle  avec  cella 
de  Phèdre. 

Eu  seconde,  nous  troltvons  Boilean  et  J.-B.  Rousseau  ; 
en  rhétorique,  les  orateurs  sacrés  du  siècle  de  Louis  XIV, 
Bossuet,  Fléchicr, .  Bourdaloue,  MassilUon,  et  quelques 
historiens  dont  la  lecture  est  conseillée. 

On  y  par|p  peu  de  mathématiques.  Les  sciences,  depuis 
cette  époque,  ont  fait  des  pas  immenses ,  et  la  supériorité 
de  nos  écoles  modernes  estdue  surtout  à  rimpulsion  donnée 
îk  celle  importante  partie  des  études. 

Au  plan  ciail  joint  uo  règlement  de  discipline  eo  60  ar- 
ticles. 

Les  huit  premiers  ont  rapport  aux  exercices  religieux  el 
aux  moyens  d*exciter  des  sentiments  de  piété  dans  le  cœur 
des  enfants.  Les  autres  règlent  les  rapports  du  principal, 
sous-principal,  professeurs  et  régents  entre  eux,  les  devoirs 

ei  les  droits  de  chacun  ,  les  moyens  de  discipline,  la  sur- 
veillance h  exercer  au  dedans  comme  au  deliois  du  collège, 
les  punitions,  les  récompenses,  les  admissions,  les  con- 
gés,  etc. 

Quil  me  soit  permis  de  citer  ceux  de  ces  articles  qui 
marquent  soit  des  diflérences,  soit  des  ressemblances  nota> 
bles  avec  ce  qui  se  pratique  actuellement* 

Art.  IX.  Les  jji  incipaux,  sou.s-principaux,  professeurs  et 
régenis  seionL  lous  sans  e.xceplioii  maîtres  ès-arts  de  l'Uni- 
versité de  Douai,  el  porteront  la  robe  académique  et  te 
bonnet  carré  dans  Texercice  de  leurs  fonctions. 

Art.  X.  Ijsk  police  générale  des  classes  résidera  en  la 
personne  du  principal,  pour  lequel  les  sous-principal,  pro- 
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fesseprs  et  régents  auroul  le  respect  et  la  déférence  eonve^ 
sables  et  réciproquement  le  principal  aura  poar  les  sous* 

principal,  professeurs  cl  régenls  tous  les  égards  que  la 
décence  cl  l'iioaiiclelé  exigent.  La  police  parliculi?îrc  de 
ebaque  classe  appartiendra  à  cbacun  des  professeurs  et 
régents. 

Arl.  XII.  Les  réprimandes  et  châtiments  dans  rinlérieur 

des  classes  serorii  laissés  à  la  prudence  des  professeu*^  et 
régenls;  ils  éviioronl  une  indulgence  aveugle  qui  paidoiine 
ce  qui  doit  êire  puni  ei  une  inflexibilité  trop  auslère  qui 
donne  aux  écoliers  plus  d'éioignemenl  pour  leurs  maîtres 
que  pour  les  faules  qu*ils  ont  faites. 

An.  XIII.  Ils  pourront,  pour  maintenir  l'ordre  dans  leurs 
classes,  en  faire  sortir  leurs  élèves,  même  ies  renvoyer  pour 
quelques  jours,  en  observant  néanmoins  d'en  avertir  le 
principal.  Si  celte  punition  ne  corrige  pasTécolier*  le  prin- 
cipal ?era  averti  de  nouveau,  et  enfin  récolter  sera  renvoyé. 
En  cas  de  renvoi  pour  toujours  et  même  pour  quelques 
joai  s,  îo  professeur  ou  régent  eu  donnera  connaissance  au 
S0us-prn]Ci[ial. 

Art.  XV.  Si  les  écoliers  inappliqués ,  paresseux  ou  sans 
dispositions  marquées  demandent  de  la  part  des  profes- 
seurs et  régents  de  la  patience  et  de  Tindulgence,  ils  ne 
peuvent  éloigner  trop  loi  de  leurs  classes  ceux  qui  vScraicnt 
capables  par  leurs  vues  et  leurs  mauvaises  mœurs  de  cor- 
rompre les  autres. 

Arl.  XV[.  Le  principal  aura  soin  de  soutenir  avec  fer- 
meté et  sagesse  les  sous-principal,  professeurs  et  régenls, 
de  bien  établir  leur  autorité,  de  les  appuyer  fortcmeiil  dans 
l'occasion,  e^de  ne  leur  jamais  donner  le  ton  en  présence 
des  écoliers,  mais  de  réserver  à  leur  donner  les  avis  né- 
cessaires. 

Art.  XVII.  Les  sous  -  principal ,  professeurs  cl  régcnis 
s^asseiubicroul  une  fois  par  mois  et  même  plus  souvent, 
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s'il  esl  nécessaire,  chez  ic  prioctpdl  pour  conrérer  avec  tui 
des  dtfTércnics  parties  des  études  eide  reiisetgiieaieiit«  etc. 

Ait.  XXIIL  Les  écoliers  n'apporteront  eo  classe  qneleon 
livres  ;  ils  éviieronl  l'afTectstloQ  et  la  négligeoee  dans  lears 

habllkiuciiis  cl  leurs  coilTuica.  L  ancien  usage  de  ne  parat- 
ire  au  collège  qu  eo  redingouc  et  eu  oiaoteau  senmaio 
tenu. 

Art,  XXV.  L*oaverture  des  classes  se  fen  le  matin  i 
7  heures  1/f  et  le  soir  à  %  heures.  Au  4/4  les  écoliers  réci- 

leront  l'un  h  rautre  leurs  leçons;  h  la  1-2  les  prolesseurs  et 
n^gcnis  cnireronl  au  sou  de  la  cloclje  ;  à  k  Saiol-Martio 
jusqu'à  la  Chandeleur,  tes  classes  entreront  à  une  heure  ilî 
et  sortifoni  à  4  heures. 

XXXI.  Les  maîtres  établis  pour  disposer  les  eolkutsl 
entrer  au  collège  ii'ometiront  rien  [mhh  Ilmh  ai^iirendre  à  lire 
01  reciilier  la  prononciation  vicieuse  que  la  plupart  ontcon- 
tractée  dans  leurs  foyers  domestiques. 

XXXIi.  Avant  les  vacances,  le  principal  avec  le  profiss- 
seurou  régent  de  chaque  classe  examinera  tons  les  écoliers 
pour  juiior  s'ils  suiii  capables  d'entrer  dans  la  classe  supé- 
rieure* l^u  cas  d'avis  ditlcreul,  lisseront  départagés  parle 
professeur  ou  régent  de  la  classe  supérieure. 

Le  dernier  jour  on  nommera*  publiquement  ceux  qsi 
devront  être  atois  dans  nne  classe  supérieure  avec  pinson 
nioins  de  distinction  ei  q.icU|ueîoii»  avec  éloge. 

\\\IU.  A  iouverlure  des  classes  après  les  vacances, 
<^ux  qui  se  pràsenierout  pour  étudier  dans  le  coll^  ainsi 
^iie  ciH(?ù|«i  inronC  été  laissés  douteux  lors  de  rexamest 
•eroni  exaaiinès  dans  la  même  Ibrme,  et  au  début  décapa* 

cite  swt^i vint 0.  iOu\-ci  no  passeront  dans  une  classe 
su|»encuîo  et  cca\  (à  seront  remis  à  un  temps  plus  cioigoé, 
^nl  uéttutiHMus  à  Élire  dans  le  courant  de  Tannée,  et  do- 
iMMMil  npv^  les  cûmpositims  des  mois  d*ociobre  et  de 
ii^viwibii»«  et  teniow  es  ohsemat  la  mÊm  forme,  td 
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ehangemeni  qu*î1  serait  nécessaire  pour  ravaneemeDt  des 

écoliers. 

XXXVI.  Les  professeurs  el  régenls  visiteront  et  feront 
visUcrde  temps  eu  temps  leurs  écoliers  pour  voir  s'ils  em- 
pioiem  bien  les  heures  destinées  à  l'étude. 

XXXVII.  Le  choix  des  livres  classiques  sera  fail  parle:» 
professeurs  et  régenls  de  conceri  avec  le  principal  el  sous- 
principal;  oû  choisira  dans  chaque  classe  parmi  ceux  qui 
sont  indiqués  dans  le  plan  de  l'Université.  Le  catalogue 
manuscrit  des  auteurs  qui  auront  été  choisis  pour  chaque 
elasse  sera  présenté  au.  bureau  d'administration  dans  celle 
de  Icnr  assemblée  qui  procédera  ininicdiateraent  les  vacan- 
ces, et  ce  catalogue  sera  imprime  et  afiiché  par  les  soins 
du  bureau.  On  mettra  à  la  tête  le  nom  du  régent  qui  devra 
prononcer  le  discours  d*ouverlure. 

XXXVIII.  Il  est  défendu  sous  les  peines  les  plus  sévères 
de  lire  ou  de  retenir  des  livres  suspects  ou  mauvais  ;  de  se 
baigner,  d'aller  au  cabaret  ou  dans  d'autres  endroits  où  la 
piété  et  les  bonnes  mœurs  sont  en  danger*  On  veillera  à 
ce  que  les  écoliers  ne  se  servent  de  ciseaux ,  couteaux  , 
canifs  ou  autres  inslruuicius  dangereux 

XLL  Les  pensums  ainsi  que  les  devoirs  ne  doivent  pas 
être  exorbitants;  les  écoliers  en  prendraient  prétexte  pour 
les  brocher;  les  pensums  les  plus  utiles,  c*est  de  forcer  les 

enfants  à  apprendre  par  cœtir. 

Le  règlement  ne  parle  pas  du  fouet  ;  et  cependant  le 
fouet  jouait  alors  un  rôle  dans  la  discipline. 

XLIV.  Il  n'y  aura  de  congé  que  le  mardi  et  le  jeudi  après 
midi,  las  classes  vaqucruiit  depuis  la  veille  de  Noël  jusqu'au 
2  janvier;  depuis  la  veille  du  dimanche  des  Rameaux ^ 
jusqu'au  lendemain  de  la  Pàque  close,  les  lundi,  mardi  et 
mercredi  de  la  Quinquagésime  ;  le  mardi  après  la  Pentecôte. 
Il  ne  sera  donné  de  congé  extraordinaire  que  pour  les 
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grandes  considéralions  et  du  conseniemeot  du  bureau 
d  administration. 

'  tl.  On  n^admeUra  à  concourir  pour  les  prix  que  ceux 
qui  se  trouveront  dans  les  seize  premiers,  évaluation  faite 
de  toutes  les  compositions  précédentes. 
LVII.  Tous  les  discours  prononcés  aux  dislribulious  de 

prix  devront  être  comiiiuni(jucs  au  principal. 

LVIII.  I^a  distribution  solennelle  des  prix  se  fera  parle 
principal  dans  la  salle  du  collège.  On  y  invitera  ie  bureau 
d'administration,  les  officiers  des  différentes  compagnies  et 
les  principaux  habitants  de  la  ville.  H  sera  proooncé.oe 
Jour-Ià  itérativemcnt  un  discours  par  le  professeur  de  rhé- 
torique ou  le  régent  d'humanités,  et  II  sera  précédé  par 
difrérenies  déclamalions  auxquelles  on  préparera  les  éco- 
liers. 

LIX.  Dans  aucun  cas,  il  ne  pourra  Ctre  représenté  ni 
tragédies,  ni  comédies,  ni  pastorales,  ni  ballets. 

La  cour  du  parlement  de  IN>uai  homologua  les  dits  règle- 
ments d*érudes  et  de  discipline,  et  faisant  droit  sur  les 

conclusions  du  procureur  général  du  Roi,  ordonna  que  tous 
les  ans  il  sera  nommé  un  commissaire  qui  se  tiansportera 
dans  les  collèges  pour  y  dresser  procès-verbal  concernant 
Tordre  et  la  discipline  des  études  et  corriger  par  provision 
les  abus  qui  pourraient  s>  éire  glissés. 

Nous  nous  enorgueillissons,  et  à  juste  titre,  des  progrès 
en  tous  genres  qui  se  sont  réalisés  autour  de  nous,  et 
mettent  notre  époque  au  dessus  de  tous  les  Ages  passés. 
Mais  celle  superioriié  ne  doit  pas  nous  rendre  aveugles  ni 
injustes,  et  nous  devons  avouer,  que  sous  le  rapport  de  la 
pédagogie,  nos  pères  étaient  loin  de  nous  être  inférieurs. 
Ils  connaissaient  aussi  bien  que  nous  le  caractère  et  les 
instincts  des  enfants  et  savaient  réprimer  d*une  main  peut- 
être  plus  ferme  leurs  défaillances  et  leurs  écarts. 

Nous  nous  appuyons  encore  sur  les  principes  qui  les 
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guidaient,  parce  que  ces  principes  onl  été  dictés  par  la 
sagesse  et  l'expérience. 

Mais  les  générations  qui  se  succèdent  adoptent  des  idées 
nouvelles  ci  se  créent  des  besoins  nouveaux.  L  enseigne- 
ment est  obligé  de  se  piier  anx  exigences  de  son  époque. 
G*est  pourquoi  d*imporlantes  nodiiicalioiis  et  des  additions 
considérables  ont  été  faites  aux  anciens  programmeSt  toutes 
réclanaées  par  l'esprit  et  les  besoins  des  temps  liiodemes. 
'  Ainsi  le  plan  d'études  de  PUniversilé  de  Douai  ne  fait 
aucune  mention  des  sciences.  Il  n'y  est  question  ni  d'a- 
rilbmélique,  ni  de  géométrie,  ni  d'algèbre,  ni  de  physique, 
nt  d9  cbtmie,  ni  d-bistoire  naturelle  ;  et  ces  sciences  se  sont 
fait  aqjourd'bui  w^e  irès-laiige  ;place  dans  renseignement. 

La  pbllosopbie  en  est  aussi  exclue  :  et  celâ  peut  paraître 
étrange  dans  un  temps  où  ies  philosophes  venaient  de 
triûinpiier  par  la  chute  des  Jésuites,  et  où  leur  cruiiit  était 
tout-puissant. 

L'histoire  et  la  géographie  «  dont  l'élude  a  pris  iiujour- 
d'hui  tant  de  développement,  étaient  reléguées  à  un  rang 
secondaire  ;  tons  les  efTorts  se  concentraient  sur  la  littéra- 
ture et  surtout  sur  la  littérature  tatin^. 

La  discipline  était  plus  rigide.  L'affaiblissement  de  Tau- 
lorité  paternelle,  des  mœurs  nouvelles,  d  mires  causes 
encore  ont  amené  sur  ce  point  des  adoucissements  que 
J'bésite  à  nommer  deç  améliorations. 

|«e  commissaire  nommé  chaque  année  par  le  conseil  de 
runiversité  est  remplacé  par  des  inspet^eurs  particuliers 
et  des  inspecteurs  généraux  nommés  par  le  ministre  de 
rinstruciiori  publique.  L'inspection,  exercée  au jourd*hui  par 
des  hommes  spéciaux  et  éprouvés,  est  plus  sérieuse  et  plus  . 
approfondie,  vigilance  de  l'aiitorilé  supérieure ,  sans 
cesjse  en  action,  est  un  vif  stimulant  pour  les  maîtres  el  les 
élèves. 


iiUCUM£iNTS  HISTORXQU£S  SUR 


X 


Bcvcnons  maiuleoaoi  au  bureau  d  admiDistraliOQ  de  noue 
collège  doDt  nous  avons  vu  les  premiers  actes. 

En  1707,  il  augmente  les  appointements  des  professeurs 
de  80  florins. 

Le  4  octobre  4768  est  représentée  la  leltre  de  M.  le  pro- 
cureur général  du  parlement  de  Flandre  reçue  en  daie  du 
2  du  môme  mois  avec  des  brevets  en  faveur  des  personncîi 
que  le  Aoi  a  nommées  pour  desservir  le  collège  en  consé- 
quence de  Tarticle  6  des  lettres  patentes  du  i%  décembre 
1707,  savoir  :  celui  de  principal  ppur  le  sieur  Delèghe  ; 

De  rhétorique,  pour  le  sieur  Mari  ; 

De  seconde,  Capoinllei  ; 

De  ircisième,  Chaberl; 

De  quatnciiie  Bernier  ; 

De  cinquième  ei  sixième,  Polie  ; 
mandant  qu1l  a  adressé  au  sieur  Garlevau,  celui  de  sons- 
principal. 

Les  noms  conservés  de  la  première  liste  sont  ceux  de 
Delègiic,  [)riucipal,  et  Ctiaberi  qui,  de  rhétorique,  passe  en 
troisième. 

A  partir  de  ce  moment,  le  bureau  exerce  une  autorité 
souveraine,  il  nomme  aux  places  vacantes,  exerce  son  con- 
trdle  sur  les  études,  admoneste  les  élèves  et  les  professeorSt 

règle  les  dépenses  et  fixe  le  budget ,  traite  avec  les  entre- 
preneurs, soutient  les  pruccà  et  poui  ïOtt  par  l  clcclion  au 
remplacemenl  Ue  ses  membres. 
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Dépouillons  maintenant  ie  registre  des  délibcralions  de 
ses  décisions  les  plus  imporiantes. 

Lei5  mars  1706,  le  bureau  résout  de  faire  faire  one 
comédie  en  trois  actes  et  en  français  pour  la  distribution 
des  prix,  et  peAdant  le  cours  de  Tannée  plusieurs  plaidoyers 
dont  le  liumbre  sera  fixé  provisiounellement  par  le  prin- 
cipal. 

Ce  genre  d*eiercice  littéraire  ne  s*est  plus  renouvelé 
depuis.  Noos  avons  vu  qu*il  fut  interdit  par  Tarticle  K9  du 

règlement  de  discipline. 

En  1769,  le  siciir  Capouiilcl,  régent  de  secondo,  vient 
à  mourir.  Le  bureau  nomme  à  sa  place  ie  sieur  Mernier, 
régent  de  quatrième^  et  le  sieur  Jean-Baptiste  Guérin  à  la 
place  de  ce  dernier. 

En  1771,  le  professeur  de  UoiMcine,  pourvu  d'un  béné- 
fice, donne  sa  deniission.  A  sa  place,  le  bureau  nomme 
M.  Paul,  régent  de  cinquième. 

En  cinquième^  M.  Sage*  régent  de  sixième 

Eo  sixième,  M.  los.  Housé,  de  Fresnes. 

En  177^,  Talihé  Delèghe,  principal,  donne  sa  démission  ; 
U  est  remplace  par  M.  Bernier,  régent  de  quatrième. 

11  serait  fosiidienx  et  du  reste  peu  utile  d^énumérerjct 
tontes  les  molàtions  qui  se  tont  faites.  Disons  seulement 
que  le  bureau  avait  adopté  pour  principe,  à  chaque  vacance, 
de  faire  avancer  d'un  degré  les  régents  des  classes  infé- 
rieures ,  de  façon  que  généralement  les  nouveaux  venus 
débutaient  par  la  sixième. 

Noos  voyons  an  nommé  M.  Sage  partir  de  cette  classe  et 
arriver  en  rhétonque  eu  passant  pai"  tous  les  écliclons  inter- 
médiaires. 

En  iTà^t  le  Bureau  s'occupe  des  congé&  qui  paraissent 
avoir  été  donnés  trop  facilement  jusques-là.  il  est  résolu 
qu'il  n*en  sera  plos  donné  que  par  délibération  du  bureau. 

Il  est  résolu  dans  la  même  séance  qu'un  des  aUiuinislra- 
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leurs  visitera  les  classes,  pour  tenir  la  iMin  à  l'exécution 
des  règlements»  et  quMl  sera  avisé  au  moyen  de  foire  de 
nouvelles  prisons,  pour  punir  les  écoliers  d'un  certain  âge 

que  la  décence  doit  dispenser  du  fouet. 

Il  esi  encore  décidé  qu'on  priera  M.  le  principal  d'enjoin- 
dre aux  régents  d'avoir  à  se  munir  de  la  robe  académique. 

En  1774,  sur  le  rapport  fait  à  l'Administration  que  le 
sieur  Garlier,  régent  de  sixième,  s^est  absenté  plusieurs  fois 
de  sa  classe,  il  a  été  arrêté  qu'il  en  serait  pris  des  éclair* 
cissements  particuliers,  pour  être  rapportés  à  la  prochaine 
assemblée. 

Le  rci^istie  ne  faisant  plus  mention  de  cet  incident,  il. est 
probable  que  l'enquête  a  été  négligée,  ou  qu'elle  a  pleine- 
ment justifié  le  professeur. 

En  1775,  le  Bureau  approuve  le  congé  de  douze  leurs, 
donné  par  M.  le  comte  d*Artois,  à  son  arrivée  à  Valen- 
ciennes. 

La  même  année,  trouvant  qu'il  serait  utile  de  mettre  un 
peu  d'ordre  dans  les  livres  de  la  bibliothèque  distribués  un 
peu  au  hasard  sur  les  rayons,  il  décida  qu'il  en  serait  dressé 
un  catalogue,  et  il  en  confia  le  soin  au  sieur  Qoesnel,  ancien 
libraire. 

En  1770,  il  apf)ronve  le  congé  accordé  aux  écoliers  par 

M.  le  prince  de  Laïubecq,  et  il  a  été  résolu  que  poui  raveuir 
il  serait  défendu  aux  écoliers  d'aller  demander  des  congés 
sans  en  avoir  obtenu  l'autorisation  du  Bureau,  sous  peine 
de  punition  arbitraire,  et  de  prévenir  les  professeurs  de  ne 
pas  leur  donner  de  vers,  ni  matière  de  vers  à  ce  sujet  avant 
que  les  écoliers  en  aient  obtenu  la  permission. 

La  question  des  congés  revient  souvent  sur  le  tapis.  Les 
élèves  de  celle  épo(juc  professaient  pour  eux  un  terrible 
amour.  Ont-ils  changé  depuis? 

£n  1778,  le  Bureau  autorise  le  principal  à  établir  un 
pensionnat  à  son^compte.  Cette  délibération  nons  fait  croire 
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(lii  iiM  yraïul  ijombie  U'élèves  élrangcrs  venaierït  efiercher 
riastructioa  au  collège,  et  que  TAdiuiDislratiou,  les  voyant- 
dispenser  dans  les  auberges  et  dans  les  maisons  particulières 
de  la  ville,  jugea  que  ce  serait  une  mesure  avantageuse  aux 
familles  et  en  même  (emps  favorable  à  la  discipline  et  aux 
éludes,  que  de  les  réunir  sous  l'œil  vi<L(ihnl  (Vuu  homme 
expériinenltS  et  de  It^s  priver  d'une  liberté  dont  ils  pou- 
vaient trop  aisément  abuser. 

Les  travaux  exécutés  sous  tes  auspices  du  Bureau  ne  sont 
pas  d'une  grande  importance. 

Voici  les  principaux  : 

fin  1771,  il  donne  son  approbation  à  Tétat  estimatif  dn 

pont  sur  TEscaul,  à  refaire  en  pierres  bleues,  et  portant 
1500  liv.  de  France. 

La  même  année,  il  vote  une  dépense  de  22  1.  de  France 
pour  la  réparation  de  i'horlogc  et  du  carillon. 

En  1774,  il  passe  un  marché  avec  le  sieur  Ventrière, 
tailleur  de  pierres  blanches,  à  raison  de  9  I.  19  s.  Hainaut, 
le  cent  de  pied,  pour  faire  la  coupe  et  la  taille  de  toutes  les 
pierres  blanches,  tant  vieilles  que  neuves,  en  œuvre  à 
Téglise  du  cullége.  —  Frontispice  à  relaire. 

Le  personnel  du  Bureau  subit  peu  de  nioditicatiouii,  il 
resta  le  même  Jusqu*en  i*année  tl79.  A  celte  époque,  le 
sieur  Dominique -Joseph  Rhoné,  remplaça  coinme  sccré- 
taire  le  sieur  Noël,  démissionnaire,  et  M.  Desfontaines  de 
Preux  fut  nommé  adotinistraieur  en  remplacement  du  baron 
de  Rriffœil. 

Le  dernier  acte  inscrit  sur  les  icgisires  porte  la  date  du 
7  août  t78â. 

«  Il  est  résolu  de  prendre  un  abonnement  à  la  Nouvelle 
Encyclopédie,  qui  est  approuvée  par.  le  gouvernement  et 

qui  est  un  ouvrage  Irès-ulile  dans  un  collège.— Cet  ouvrage 
utile  et  reconimaridé  par  le  gouvernement  est  celui  de 
Diderot,  achevé  en  1751,  qui  fit  tant  de  bruit,  auquel  Vol- 
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taire  et  d*A1emI>ert  prêtèreiil  leur  coopérâtioo  ei  qui  exerça 

Uni  (i'innucncc  sur  les  esprils. 

Celle  rcsolutiujj  u  est-elle  pas  une  marque  des  lemp^i  ue 
seot-on  pas  que  la  rcvuluiion  approche/ 

Après  1782,  pendant  les  deroières  anoées  que  vécut  en* 
eore  le  collège,  les  archives  D^oiïrenl  plus  de  documents* 


XI 


On  sail  que  la  révolu  lion  engloutit  dans  un  même  nau* 
frage  toutes  les  anciennes  institutions.  Le  collège  de  Valen- 

ciennes  sombra  aussi  dans  la  tempêle.  SeS'  proltsseurs 
fureni  (lis|>(irsés  ou  émi^rèrenl  ;  ses  biens  furent  pris  et 
vendus;  et  ses  hAtimeuts  servirent  de  magasins  au  four 
rage.  Les  discordes  civiles,  les  luttes  avec  Téiranger,  les 
violences  des  uns,  les  terreurs  des  autres,  firent  négliger 
les  soins  de  Finstruction ,  et  Valenciennes  resta  sans  eosei* 
gneroent  pendant  plusieurs  années. 

Le  collège  lui-même  eiait  destiné  à  être  vemlu  et  livré 
aux  démolisseurs.  Un  citoyen  dévoué,  dont  le  nom  vil 
encore  dans  bien  des  mémoires,  le  sauva  de  la  destruction. 

Le  19  germinal  an  VI,  renonçant  aux  fonctions  de  notaire, 
quil  exerçait  dans  cotte  ville .  M.  Jacques-Louis-Joseph 
Lecaze,'  demande  à  la  municipalité  et  en  obtient  le  droit 
d'établir  dans  le  collège  une  institution  privée. 

Ancien  et  brillant  élève  du  célèbre  collège  d'IJarcourt, 
M.  Lecaze  montra  dan.^  st s  nouvelles  fondions  un  dévoue- 
ment et  une  liabilelé  qui  turent  couronnés  de  succès,  et 
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m  disciples  deviareôt  pour  la  plupart  des  liommes  disuu- 

gués'. 

Enfio  tordue  Napoi^n  eat  institué  soas  le  nom  d'Uni- 
versité de  France,  up  corfys  enseignant  unique,  qui  embras- 
sait ioul  i  Linpirn,  renseignomeiil  public  fut  réorganisé  à 
Valenciennes.  Le  grand  maiire  de  rUniveisiié  ootuma  un 
prîDcipal  et  des  régents  qui  entrèrent  en  fonctions  au  mois 
d'octobre  1810. 

Le  collège  protégé  d*abord,  puis  sous  la  Restauration 
vivement  attaqué,  menacé  dans  son  existence  et  vivant 
comme  par  grâce,  raffermi  ensuite  sous  le  règne  de  Louis- 
Pikilippe,  eut  à  traverser  de  mauvais  jours  et  à  passer  par 
bien  des  péripéties  avant  d'arriver  à  cet  état  de  prospérité 
où  Ta  porté  la  muniûcence  persévérante  d'une  administra- 
tion libéralo ,  qui  ne  compte  pas  ses  sacrilices,  quand  il 
s'agit  d'élever  par  l'instruction  lesprit  et  rinteliigence  de& 
(èones  générations. 

J.  BEBIN, 
lieiii  fokum  ti  cillig^.  M  d'inlitiiioB. 


*  IIM.  de  n»ni9Ville,  cootetller  à  1*  conr  royale  de  Paris,  Beibnger, 
ieféaifer  eo  chef  de*  pooia-ei'^auitéei,  àog.  Deliarl,  siénegrapbe 
'  de  roi.  lee  frères  Ondslme  et  Mmé  Leroy,  bommes  de  leilres,  les  frères 

Gourdin  professeur»  <]<'  belleR  leilres  el  mathéinaliques,  Gobert,  oneien 
princip.ll  lu  (  uliôgn  d'<  V.iluiicieuiieB,  Boulon,  juge-Uu-paiX,  Dubus, 
Cooquari,  a%'M  lU,  Din>iro  Paillard,  noiairosi,  Royor,  avoué,  Lèvêque 
de  la  Ra$tie- Mouline,  bomtne  de  luures,  Lecumlo,  greffier  au  Ihbuoal 
civil,  oni  reçu  ies  leçons  de  €el  exceUeni  matire . 

M.  l^ecateest  non  à  Yalenelennes  en  1813,  et  sur  la  proposiiioode 
M.  Dim,  maire,  le  conseil  manteipai,  à  l'oiiaDlmild,  a  autorifé  l'Adol- 
BiNrstioii  à  concéder^  «  titre  gratuit  el  ft  perpéielté»  te  lerrato  néces- 
saire, dans  le  cimetière  communal,  pour  l'érection  d'on  monument 
desiiod  à  perpétuer  sa  mémoire. 
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FAMILLE 

DES  SEIGNEURS  DE  TRITH 

PAIES  DE  VALENCIENNES 

DU  XU*AU  XIV*S1ÉCLB. 


Alors  qu'il  y  avait  uu  Comte  de  ValeDCiennes,  un  Châle- 
laiodeValeocienoes,  Il  y  avaii  également  des  Pairs  de  Va- 
lendenoes.  llsélalent  au  nombre  de  six;  ils  avalent  leurs 

pairies  dans  la  circonscriplion  du  Comté,  et  leurs  maisons, 
ou  leurs  hôlels,  dans  l'enceinte  même  du  vieux  château  ;  ils 
éiaieot  conous  sous  le  nom  de  Pairs  du  châUsau  de  Vaien- 
ekuMB.  ^  Ils  tenaient,  dans  leurs  demeures,  leurs  plaûis. 
en  ce  qui  concernait  les  procès  de  leurs  vassaux  respecllfs, 
et  formaient  la  Cour  du  Comte  ei  celle  du  Châielain,  pour 
les  procès  ressort issanls  au  tribunal  de  ces  derniers. 

Après  la  réunion  du  Comté  de  Yalenciennes  au  Comté  de 
Ions,  ou  ffo^futttl  amûUn^  qal  formèrent  le  Eainaut  mou-- 
iwott,  Fan  et  Fautre  des  deux  Comtés  ayaût  conservé  ses 

lois,  coutumes  et  privilèges,  les  choses  demeurèrent  dans 
le  même  état  :  —  le  Comicdc  Uainaut  eut,  à  Moqs,  sa  Cour 
des  Pairs  du  Hainaut  proprement  dit,  et  à  Yalenciennes,  sa 
Coor  des  Pairs  de  Yalenciennes. 


sa 


LES  SEIGNEURS  DE  ÎRITH 


Trfc,  Ti'ich,'Trig,  Ti'w,  Trit,  Tfint,  Trith^  comme  l'c- 
ciiv^Di  divers  auteurs,  aujourd'hui  TrUhSL»Liger^  éuii 
Tune  des  six  pairies  du  Comté  de  ValeDCieoiies:  ^  Cesi 

aujourd'hui  un  grand  village  situé  à  5  kilomètres  de  la  ville 
de  Valencicnncs,  sur  la  rive  gauche  de  TEscaut. 

Ce  Dom  de  Triib«  en  latin  Trajeoium^  venait,  à  ee  qoe 
l'on  eroit,'  du  passage  d*uiie  rive  à  Tantre  de  l'Escaut,  qoi 
existait  de  toute  ancienneté.  —  Cependant,  le  pont  que  les 

Roruaiiis  avaient  fait  construire  sui  le  Jîeuve,  pour  elïijcuier 
ce  passage,  u  était  point  sur  la  seigneurie  de  Trith,  mais 
sur  une  seigneurie  voisine  appelée  i^oni,  qui  était  dépen- 
dante de  Maing.  —  Le  pont,  dont  il  est  ici  question,  fesiii 
suite  au  chémin  descendant  de  Pamars  et  remontant  vers 
un  hameau  dépendnnl  de  Trilli,  hameau  que  St.-Lé^er 
avait  doté  de  son  nom.  en  cotumémoration  du  mariyre 
qnll  y  soulîrit  ;  de  là  Taddilion  au  nom  actuel  du  viliige, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  Triih.-St.^Liger,  ^  Ce 
passage  d'une  rive  à  Taulre  de  l'Escaut  était  défendu  par 
une  forteresse  appartenant  nux  seigneurs  de  Trith. 

C*esl  donc  à  ton  que  M.  Dinaux  suppose  que  Trith  se 
nommait  originairement  Pon/«  à  cause  du  passage  en  qnes- 
tion.  Trith  et  Pont  formaient  deux  seigneuries  clisiinctes, 
jusqu'en  ces  derniers  temps,  comme  on  le  voii  Jaiis  le  la- 
bleau  des  27  villages  de  la  Prévôté  de  Valencieuncs,  tableau 
que  nous  avons  reproduit  dans  noire  Histoire  de  la  houHk 
danê  U  Noid  de  la  France.  —  C'est  aussi  ce'  que  nous  ex- 
plique notre  historien  d*Ou(ieman  :  —  La  chtiussée  oo 
grand  cheiuiii  (le  Famars,  dit-il.  <c  passe  par  le  villagtMle 
Poul  vis-à-uJS  duquel  est  celui  de  Trilh.  Or,  qui  ne  voit 
que  ce  village  prend  son  nom  dii  pont  qui  était  jadis  sur 
l'Escaut?  El  celui  de  Trith  est  ainsi  appelé  h  raison  du 
Traject,  et  est  la  même  chose  que  Trajecfum  ad  Scaldim, 
comme  nous  avons  Trajainni  ad  Mosam,  Trajecimn  ud 
Rhenumt  ci,  en  langue  du  pays,  Irich  ou  Ireçh,  • 
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Les  sires  de  Triil*,  issus,  selon  (luclques  écrivains,  des 
Comtes  du  Uaioaut,  étaient  ics  plus  puissants  seigneurs  du 
pi;s.-r-<  LeCarpentier,  d'après  Gelic,  nous  dit  M.  Cellier, 
considère  la  maison  deTritb  comme  la  souche  commune  de 
celles  d*Oi$y,  de  Beaudegnîes,  de  Marquette,  de  Préseau« 
de  la  Molle,  de  Briaslre,  de  Polelles,  d  Aubry,  de  Porest, 
etc.,  qui,  pour  la  plupart,  en  effet,  «  portent,  en  leurs  armes, 
les  croissants,  »  que  nous  verrons  plus  tard  figurer  dans 
tes  armes  de  Renier  II  de  Trith,  •  —  Nous  allons  raconter 
ce  que  nous  apprennent  nos  auteurs  sur  ceux  des  membres 
de  celle  ianiilie,  duni  les  noms  et  quelques-uns  des  actes 
nous  ont  été  conservés,  du  commencement  du  XII»  siècle 
au  commencement  du  XI Y*.  Ualheureusemeoi  uous  ne 
coanaissons  rien  de  plus  de  cette  famille,  et  encore  ne  pou- 
TOns-nous  établir  de  sa  généalogie,  durant  cette  période, 
qoe  l|fragmenl  suivant  ; 

I 

RBNIfîR  I  IBILLES 

scigMir  icf^idi.  (  D^^idios). 

I 

nsaiER  tl        IBAN      6ILLBS  9m  lîllê.  îrBD::  ^ 

ia|Kir4eTriA.     cniil     croisé.  de  bonixj. 


atiiisa  Hie  ilit.  famae  le  cilles,  adm.  jacours  db  bondu 
owl         ACSARD       feigaeir  ^  eraisc. 

ofi  VËRDua.  éiTrilli. 

i 

Il  y  a  encore  :  Hue  de  Trith  et  Jacques  de  Trith  ;  mais  il 
Dous  a  été  impossible  de  les  ratlacheF  à  la  généalogie  des 
précédents.  Il  est  même  douteux,  pour  le  dernier  surtout, 
qu1ls  apparliennent  â  celte  famillè. 
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ÉÊmàWê  éêâif&rtmmd  4m  thré,  IMS,  p.  81. 
—  ColliM',  Clmain  iopogrûpkiqm  ét  Conmdii^* 
fWMUl  4$  V0Umieêmut.  (Ilaviit  agricole,  oie  ,  de 
la  Sodélé  Impértalode  Valeaeteiuiaa,  i.  X,  p. 
34t.  358,  M6).  —  Id.  SlaiùtiqMÊ  ardiiùltgiqu* 
éttarfmSttÊimm  éê  Fgfaidiwnf.  (BaDoiindo  la 
GonfmiMloo  hlaforiqua  da  départaaiaot,  t.  Tlll, 
p.  114,  115, 117).  —  Idam.  La  tamtt  oral»  Croim 
de  Douchy,  [Rêtuê  d»  la  5>ociété  impérial»  dê  Va- 
Imdnmts.  t.  XVI.  p.  239.  — Dioaux,  Archives  du 
Nord  de  la  yranc$  et  du  JUidi  de  la  Belgique. 

Serii-,   i  I,  p.  497.  —  Mem.    Troui  r  ?V5  lira 
Oan^um,  Hennuyers,  eic. ,  p.  658.  —  Hislotr§  des 
mines  dê  houille  du  Xord  de  la  trancf,  eic,  i  I, 
p.  54.  —  H.  d'Outremau.  Histoire  dt  Vaieuciennes, 
p.  Î57. 
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RENIER  i*'  DE  TRITH 

rAIR  ET  GHATBUIN  DB  VALBMCIRIIIIBS. 
iO..  il.. 


•  Au  icmps  (le  fiauduin,  dit  le  Bâtisseur,  comte  de 
flaioaul,  des  Chanoioes  réguliers  Turent  éiablis,  racoole 
heques  de  Guise,  dans  Téglise  St.^eao  de  Yaleociennes, 
comme  je  l'ai  trouvé  dans  un  petit  livre  en  vers,  inlilulé: 
fiede  Gilbert  premier  abbédeSt.''J€ande  Vakneiennes.,, 

Mais  comme  ce  livre  est  obscur  je  me  contenterai,  dit 

Doire  auteur,  d*eD  extraire,  en  peu  de  mots,  i'bisloire  de 
Gilbert. 

t  L'an  de  l.-C.  Illf  (erreur  de  date  eomme  noua  le  di* 

roQS  plus  bas),  vivait  on  noble  baron,  appelé  Réné  de 
Tritb,  qui  était  1*0 ur  lors,  comme  on  croit,  chàlclain  de 
Vaieuciennes.  Celait  un  homme  plein  de  prudbomie, 
qai  cbérissait  la  vertu,  les  pauvres  et  les  églises,  et  parti* 
colièreineot  Téglise  deSt.-Jean  de  ValencieDoes,  où  vivaient 
de»  Chanoines  séculiers,  qui,  au  lieu  de  servir  Dieu,  s'occu- 
paient de  bien  vivre  et  d'amasser  des  richesses,  tlévoraient 
les  biens  de  l'église  et  la  pillaient  indignement.  Le  baron, 
iaténeuremeot  pénétré  de  douleur  et  de  compassion,  et  sans 
doute  ioi^piréde  Dieu,  résolut  d*apporter  on  remède  efficace 
m  maux  de  Téglise  de  St.  Jean.  Voulant  procéder  de  ma- 
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nière  à  ne  s'aitircr  aucun  reproche  du  Ciel  ou  des  hooinies. 
îl  va  trouver  Monseigneur  Sanson,  archevêque  de  Reims, 
de  qui  Téglisejen  question  relevail  immédiaieRient,  quini  aa 
spirituel,  et.  Tabordanl  avec  assurance  el  solennilé*  il  loi 
dépeint  vivemenl,  en  homme  zélé  ponr  le  semce  de  Dieu, 
la  désolation  el  l'cUat  de  ruine  où  se  trouve  l'église  du  Sainl, 
les  mœufs  dissolues  des  Chanoines,  leur  façon  de  vivre  et 
leurs  épouvantables  excès.  Le  piorx  pasieur  ftii  allltge  de 
ce  récit.  Voyant  le  zèle  bienveillant  du  baron  et  son  pieux 
et  dévot  amour  pour  l'église,  il  lui  parut  juste  d'accueillir 
sa  prière.  Il  promit  donc  de  porter  remède  è  la  chose,  aus- 
sitôt que  faire  se  poort^it...» 

C'3Stce  que  fil  en  efict  révètjno  de  Soissons,  eu  insiiiuajii 
le  moine  Cilberi  .  premier  abbé  de  St. -Jean  de  Valen- 
ciennes,  pourvoyant  ainsi  aux  besoins  de  l'église  et  satis- 
faisant il  la  dévotion  de  illlustrc  Aené.  Le  baron  s'en 
rejouit  dévotement*  et  approuvant  ce  que  le  pieux  évéqne 
avait  ordonné,  il  retourna  chez  lui.  Peu  d*années  après, 
rabbé  Gilbert,  avec  une  suite  convenable  de  frères,  partit 
de  Soissons...  cl  se  rendit  à  Valenciennes  ...» 

Tel  est  le  récit  de  Jacquci)  de  Guise.  La  date  est  inexacte, 
avons-nous  dit  :  Cette  rétornie,  rapporte  d'Ouireman,  c  se 
fit  selon  Jacques  de  Guise»  et  Massé  après  lui,  Tan  tilt, 
du  temps  de  Bauduio  TEdifieur,  et  Samson,  archevêque 
de  Reims,  à  la  soUicilatlon  de  Renier  de  Trith,  pair  do 
château  de  Valenciennes.  Mais  cette  date  ne  convient  pas, 
d'autant  que  ces  trois  personnages  n'étaient  pas  en  office 
eu  ce  temps  1.1.  L'Edifienrne  fut  comte  miioii  Tau  ti33....» 
Renier,  ajoute  d'Uutreman,  «  travailla  à  ce  que  le  iuû- 
nastèrede  SL-Jean  fut  réformé,  cl,  à  sa  poursuite  les  cha- 
noines séculiers  furent  «bang^  en  réguliers,  Tan  lldS  oo 
1139.  »  —  Le  premier  abbé  de  St.-Jean  fut  Clarembaud,  ei 
c'est  «  après  la  mort  de  Clarembaud,  qui  trépassa  en  1141  • 
que  Renier,  «  grandement  affectionné  au  bien  de  celte 
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iiuisoii.  requit  Samson,  archevêque  de  Heiiiis,  qu'il  lui  plût 
pourvoir  celte  nouvelle  bergerie  de  quelque  saint  et  ver- 
tueux pasicur.  Ët  il  ieur  envoya  le  bieoheureux  Gilbert.  » 
^  SiiDOo  Le  Booeq  e»t  sur  ce  point  oomplètement  d'ac* 
Gord  avec  d^Oulrman. 

Renier  donc,  à  qui  Ion  dut  la  rcl'orme  tics  Chanoines  de 
l'abbaye  deSl.-Je;ni,  élaii  seigneur  de  Trith,  pair  de  Valen- 
cieDoes,  et  de  plus«  selon  Jacques  de  Guise  et  Stiuoo  Le 
Boocq,  châtelain  de  Valenciennes.  Sans  lui  dénier  cette  der* 
nière  qualité,  d*Outrenian  dit  que  «  $*il  le  fut^  ee  fat,  non 
pas  du  vieux  château,  mais  de  cet  autre,  que  nous  avons 
dit  avoir  été  bâti  delà  TCscaut,  entre  les  deux  pools 

'!'A!;/i[i.  9 

M.  Duvivicr  nous  fait  eonnaltre  deux  actes  dans  lesquels 
Renier  intervint,  en  lllM^et  en  1157.  —  Parle  premier,  les 

prcvût,  jurés  et  échevinsdc  la  Paix  ou  couaiiune  de  Valeri- 
ciennes  coiitiruirnt  et  revoient  de  leur  sceau  quatre  doua- 
iiOQs  faites  à  l  abbaye  de  Bonne  Espérance.  Suit  le  consen- 
tement de  Renier  à  ces  donations.  Par  le  second  acte« 
Biuduin  IV,  comte  de  Hainaut,  déclare  que  Renier  de 
Triih  a  enga^îé,  à  l'abbaye  de  St. -Pierre  de  Blandain,  sa 
lerre  de  Douciiy,  ei  il  ^e  porte  garaut  de  cet. engagement, 
avec  plusieurs  de  ses  barons. 

Renier  I*'  eut  trois  fils:  —  Reniert  seigneur  de  Tritb 
après  lui  et  duc  de  Pbilippopolis,  dont  nous  allons  parler, 
Jean  et  Gilles  de  Triili,  qui  ac€oni[>agnèrcnt  leur  frère  à  la 
croisade.  —  D'Outreman  dit  que  Gilles  était  frère  ou  neveu 
dadoc  de  Piiîlippopolis,  maïs  Villebardouio  le  dit  positive- 
ment son  frère.  —  Ajoutons  qu'il  y  eut  plusieurs  Gilles  de 
Tritb,  comme  on  va  le  voir  :  il  y  ont,  de  ce  nom,  un  frère  de 
Renier  II  et  un  autre  vraisemblablement  son  neveu,  d'où 
Kuljablement  le  douie  de  d  Uutrcuiau.  —  Renier  eut 
aussi  une  fille,  dont  le  fils,  accompagna  Renier  11  à  la  croi- 
sade, comme  on  le  verra  plus  bas. 
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Jseqnet  de  Gntoe.  Wstoirê  du  Bainaut  (Ed. 
V«rtl«)  t.  m.  p.  49.  —  H.  4'0alra«M.  Bmiùèn 
dê  Vaimtimmti,  p.  éOS,  518.  580.^  8.  Ubmq. 
Moïra  tedétknliqm  ét  Vtâmiémm.  p.  ^ 
Vitlehanloaiii.  CMfiiAf  tft  CmÊiÊamlmpk»  (£d.  P. 
Parte)  n**  l»P.  —  Ch.  Davivicr.  AfeJbtnelM  «r  It 
AÛMWl  «OUI  4n  VI*  «a  Xll«  ilècl«,  Brauill«, 
t.  il.  p.  W3,  m. 
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GILLES  DE  TRITU. 
11..  il  . 

k.  Cellier  Y  d*après  Garpentier,  nous  renseigne  un 

A^jgidius  (Gilles)  de  Trilh,  qui,  en  1129,  assiste,  comme 
témoin,  à  une  concession  faite  aux  moines  de  St.-Elov  tJe 
Cambrai,  par  Hugues  d  Oisy.  —  Ce  Gilles  nous  parait  être 
lé  frère  de  Renier  ;  d'après  la  date  de  l'acte  cité  il  ne 
peat  être  le  frère  de  Renier  li,  dont  il  va  être  parlé  ;  il  aurait 
ea  environ  90  ans  lorsque  les  trois  fils  de  Renier  l'*^, 
Kenm'  II,  Jean  et  Gilles,  partirent  pour  la  cnoisadc. — iNous 
aaroDS  à  parler  plus  bas  d'un  troisième  Gilles  dûTrith;  il 
parait,  au  moins  pendant  la  période  de  temps  qui  noas 
oecape,  qae  le  nom  de  Gilles  était  fréquemment  donné  aux 
eadets  de  la  famille  de  Tritb,  comme  celui  de  Renier  aux 
aioés. 

L.  Cellier.  Glossaire  topograplùque  defarron- 
dii'semcnt  de  Valencicnnes .  (Revue  fîo  ta  >  )ciélé 
Impéridlo  de  V'alenciennc^).  I.  X,  p  26G,  — 
GarpenUer.  Bistoire  d^CamtMrai^  prouTei,  p.  17. 


LES  SEIGNEURS  DE  TRITH 


S  III. 

RENIER  II  DE  TRITH 

PAIR  DE  VALENCIENNES,  DUC  DE  PHILlPPOPOLi.^, 

II..  19.. 


Renier  11  éuit,  comme  nous  veDons  de  ie  dire,  le  fils  aloé 
de  Renier     Il  était  né  au  cbfttean  deValenciennes,  dan» 

la  (lemeure  de  son  père,  auquel  il  succéda,  comme  seigneur 
de  Iniii  etpair  de  Valenciennes.  En  cette  qualité,  on  le 
voit  d'abord  accompagner  le  comle  Bauduin  V,  le  Coum- 
jjietia:,  dans  plosieurs  expédition».  —  En  iill^  dans  la 
guerre  contre  le  conote  de  Limbourg;  —  En  1183,  dans 
cellecontrele  roi  de  France;  il  est  cité,  dans  celte  guerre, 
comme  Vun  des  chevaliers  les  plus  illustres  et  les  plu» 
braves  ;  —  la  même  année,  dans  la  guerre  contre  le  duc  de 
Brabant,  il  est  nommé  parmi  les  braves  du  Haioaui;<- 
deux  ans  après,  en  H84,  Jacques  d'Avesnes  renouvelle  son 
serment  de  fidélité  au  comte  Bauduin  V,  en  présence  des 
Pairs  de  Mous  et  de  Valenciennes  ;  Renier  ligure  pariin  ces 
derniers;  — on  le  voit  aussi,  peu  de  temps  auparavant, 
run  des  juges  du  camp  dans  un  duel  entre  Robert  de 
Beaurain  et  Gérard  de]St.-Obert,  à  roccasion  d*Achard  de 
Verdun,  qui  plus  tard  fut  son  geodre/comme  on  le  Yem 
plus  bas.  —  Enlin  son  nom  ligure  au  bas  de  deux  chartes 
de  ItlSet  1190.  Par  la  première,  Baudum  V\  comte  de 
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baioaut,  déclare  qu'en  sa  présence,  une  femme  noble  a 

donné  à  l'abbiiye  d  ilaiUmont  l'alleu  qu'elle  possédait  à 
Hargniéb  ,  —  dans  la  seconde,  Vaulier  de  Poul  cl  iNicolas 
Bourgeois,  prévôts  de  la  commune  de  Valenciennes,  aites- 
leni  l'accord  iniervenu  entre  cette  même  abbaye  dUautmonC 
et  Gobert  de  Verchin,  accord  garanti  par  la  commune  de 
ValeDCiejiJies.  • 

fiauduiii  VI  succéda  à  Bauduiu  V.  Partout  nousle  voyons 
accompagné  de  Renier  :  eu  Allemagne,  en  France  et  plus 
tard  en  Grèce.  Il  était  fort  ami  du  jeune  comte,  nous  dît 

d'Outreman,  non  pas  tant  parce  qu'il  était  valenciennois 
comme  lui,  que  pour  sa  prudcacc,  sa  valeur,  sa  hUclilc  et 
ses  ftotres  qualités. 

Lorsqu'on  1200  Bauduin  prend  la  croix,  Renier  la  prend 
aussi,  et  avec  lui  son  fils  Renier  de  Trith  ;  —  ses  deux 

frères,  Jean  de  Trith  et  Gilles  de  Trilli,  —  son  gendre,  que 
\Uleliârdouin  appelle  Âchard  de  Verdun  et  que  d'Oulieiuao 
et  autres  nomment  Charles  de  Vercly,  —  son  neveu,  Jacques 
de  Bondie,  d*après  Villebardouin,  Jacques  de  Bondu,  selon 
d'autres  auteurs.  On  sait  que  cette  croisade  aboutit,  en 
i204,  à  la  prise  de  Consi  iniiiiuple,  avec  le  concours  des 
VéaiucDs.  lienier  rendit  de  grands  services  durant  cette 
expédition. 

BauduiD  était  k  peine  assis  sur  le  trône  impérial,  qu*il 
eut  on  démêlé  avec  le  marquis  de  Montferrat,  Tun  des  chefs 

des  Croisés.  Renier  fut  l'un  des  envoyés  que  lui  députa 
l'Empereur  pour  venir  iraiter  avec  lui  à  Constantinopie.  — 
Après  cette  paix  faite  «  lors  commença,  dit  Villehardpuin, 
Teo  les  terres  à  départir.  »  Renier  eut  pour  sa  part  le 
duché  de  Philippopolis,  en  Thrace.  Llntrépide  Renier  avait 
donc  quitté  le  château  de  Trith,  nous  dit  M.  Kervyn  de 
Leitenhove,  «  la  Croix  sur  l'épaule,  pour  recevoir  comme 
sa  part  de  conquête»  dans  Tempire  d'Orient,  le  royaume 
d*Aiexandre.  »  —  11  partit  de  Constanlinopie  à  la  St»-Martia 
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1204,  suivi  de  140  lances  (sept  vingl  chevaliers,'  dil  Villa- 
hardouin);  il  passa  par  Andrinople,  et  fil  tant  qui I  vint  à 

Philippo[tolis  où  il  fui  iJ  auianL  luiejx  reçu  parles  habi- 
tanls,  qui  le  reconiiuiciU  comme  leur  seigneur,  qu'ils 
avaient  besoin  de  secours  contre  Joanoice,  roi  des  Bulga- 
res ,  qui  leur  fesaii  la  guerre.  Mais  les  choses  chaDgèreal 
bientôt. 

Villehardouin  annonce  qu'il  va  conter  grande  nou- 
velle :  o  lienici"  de  Trilh  élail  h  Piiilippopolis,  dil-il,  qui 
est  à  neuf  journées  de  Conslaniinople,  et  il  avait  bien  six 
vingt  (iâO)'  chevaliers  avec  lui.  Il  advint  que  Renier  son 
fils  le  quitta,  et  Gilles  son  frère,  et  /acqaes  de  Bondie  son 
neveu,  et  Achard  de  Verdun,  et  ils  lui  enlevi'reni  trente  de 
ses  chevaliers.  »  lisse  dirigèrent  vers  Cuustimhnople,  lais- 
sant Renier  en  grand  péril  ;  mais  en  route,  ils  a  fureoi 
assaillis  et  déconfis  %  les  Grecs  les  firent  prisonniers,  les  re- 
mirent aux  mains  de  Joannîce  «  qui  puis  leor  fit  tes  têtes 
couper.  »  —  Comme  ils  avaient  méfait  envers  leur  seigneur, 
on  ne  les  plaignit  point. 

Quand  les  autres  chevaliersqui  étaient  avec  Renier  eoreot 
appris  cette  défection,  quatre-vingts  autres  Tabandonoèrent 
tous  ensemble  et  s*en  allèrent  par  une  autre  voie  ;  Renier  se 
trouva  donc  cerné  de  tontes  paris  par  les  Grecs  avec  très 
peu  de  monde,  car  il  n'avait  plusque  (juinze  chevaliers,  tant 
àPhilippopolis  qu'à  Stanimak,qui était  un ciiâleau-fort situé 
à  trois  lieues  de  sa  capitale. 

Bientôt  il  apprit  que  les  habitants  de  Philippopolls  vou- 
laient livrer  la  ville  à  Joannice.  Il  y  mil  le  feu,  la  brûla  en 


'  Noas  avoDs  vu  plot  Kaul  qa  au  eompla  de  Villehardotiio  it  ao  anii 
sept  vingt  (UO)  eo  partant  de  ConsMniInopla  :  Le  cblffra  de  120  pa* 
rail  «tre  pour  I  hUtppopolta  aeule,  capitaU%  du  docbé  ;  c*eai  ce  qal 
•ulto/dea  cblffrea  aaiTaoïa  daa  défedloDi  ei  du  aomlire  dea  diavalar* 
qui  roitent  dana  lea  dNeraaa  partiaa  du  daché. 
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grande  partie  et  se  retira  daDS  le  cfaâleau  de  !>(aniii>ak,  où 
«  U  fut  depuis  bien  loogaeinent  enséré  (eafermé)  à  très 
grand  malaise,  bien  par  treize  mois  oq  plas.  >  Assiégé 
dans  ce  cbàleau,  il  y  «  fut  à  grande  pauvreté,  et  mangea  ses 
chevaux  par  détresse,  »  et  ils  «  n'avaient  épargné,  ajoute 
d'Outreman,  les  rats  et  l.es  souris.  > 

Il*espéraiit  plus  de  secours  de  Coostantinople,  ils  étaienl 
résolus  à  vendre  ehèrement  leur  vie.  L*Empereur  Baudoin 
avait  été  défait  h  Andrinople,  et  son  frère  Henri  gouvernait 
pendant  l'interrègne.  Ce  dernier  parlit  de  Constanunuple  à 
la  téie  d'une  arniée,  le  jour  de  St.-Jean  Bapliste.  Après 
avoir  dievaocbé  plusieurs  Jours  et  livré  quelques  batailles, 
las  ebefs  de  Texpédltion  «  prirent  conseil  qulls  iraient  se- 
courir Renier  de  Trlth  »  Ils  envoyèrent  à  c  celte  rescousse  « 
Geollruy  de  Villtjli.irdouin,  Quesnes  de  Bélhfine  et  autres. 
Quand  ib  arrivèrent  devant  le  château,  Henier  était  sur  les 
murailles.  Lorsqu*!!  vit  Tavant-garde  commandée  par  Geof- 
froy de  Villehardouin ,  et  les  autres  bataillons  qui  venaient 
après,  tI  ne  sut  «quels  gens  c'étaient,  «  et  11  craignit  c  cer- 
.  tainenicîiL  que  ce  fussent  des  Grecs  qui  le  venaient  assié- 
ger.» De  son  côté  Geoliroy  de  Villeliardouin  s'avançait  ne  sa- 
cliaol  si  Renier  était  mort  ou  vivant.  —  Ce  fut  donc  une 
grande  joie  quand  ils  se  reconnurent.  Les  barons  «  se  hé- 
bergèrent en  une  bonne  ville  qui  était  au  pied  du  château. 
Ils  àppi  ireut  à  Renier  qu'ils  avaieulouï  dire  que  l'Empereur 
Bauduin  était  mort  dans  sa  prison  ;  mais  ils  ne  le  croyaient 
point.  »  £t  Renier  leur  assura  qu'il  était  réeliemeut  mort  ; 
et  ils  le  crurent  *  «  Ainsi  raconte  Villehardouin.  «  Gela 
arriva,  dit  d*Outreman,  vers  Tan  1206.  » 

Le  lendemain  malin,  dit  Villehardouin,  ils  quitlèrent  tous 


*  S«lon  .locqMcs  de  Guijr  »  on  se  confirma  des  deux  cOlés  la  uou- 
vello  iii)  la  mon  de  l'Empereur  Hauduin.  » 
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Stanimak,  et  vinrent  rejoindre  Tannée  do  prince  Henri  qoi 

les  attendait;  heureux  de  ceUe  délivrance,  ils  relournèreni 
tous  à  Con$taDtino|)Ie  *  . 

ici  finit  ce  que  Villebardouin  nous  apprend  de  Renier  de 
Triib  ;  Henri  de  Valenclennes  nons  le  montre  depuis  dans 
!*arméede  I^Empereur  Henri  devant  Pbilippopolis.  Mais  que 
devint-il  ensuite?  On  ne  lo  sait.  Il  parait  loiiicfois  qu'il  re- 
vint au  pays,  car  les  Mémoires  de  l'église  St.-iean  de  Va- 
ienciennes  fesaient  mention  d*un  reliquaire  qu'il  aurait 
rapporté  de  Constantinople»  et  quHl  aurait  donné  aux  reli- 
gieux de  celte  abbaye.  Ce  reliquaire  fut  perdu  dans  Tin- 
cendic  dont  Tabbavc  eut  à  soufii  u  en  1520.  —  Quoi  qu'il  en 
soit,  Renier  ne  vivait  plus  en  1248.  La  preuve  en  es(, 
comme  oii  le  verra  plus  bast  qu'il  existait  à  cette  date,  un 
acte  émanant  d'uu  autre  seigneur  de  Tritb. 

Micbànd  raconte  Thistoire  de  Renier,  quil  nomme,  on  ne 
sait  poui  fjiioi  l^uLert.  C'était,  liii-ii,  un  vieux  chevalier 
qui,  malgré  ses  cheveux  blancs,  avait  suivi  ses  fils  h  la 
Croisade.  On  vient  de  voir  que  c*est  au  contraire  sou  iilsqoi 
le  suivit,  ainsi  que  d'autres  membres  de  sa  famille.  ^ 
H.  Van  Hasseit,  dans  la  liste  des  seigneurs  qui  accom- 
pagnèrent le  comlc  Baudiiiii,  ne  cite  puiiu  Henier  de 
Tritb,  mais  Régnier  do  Mons.  —  Rannusio  cite  bien  Renier 
de  Trith  et  son  tils,  mais,  on  ne  sait  pourquoi,  il  le  dit  du 
pays  de  Boidiic  (Bois- le-Duc),  près  la  Meuse,  en  Brabant. 
^  —  Enfin  V.  Dinaux  commet  une  autre  erreur,  en  disant 
que  ilcnier  fuL  le  compagnon  fidèle  de  Daudum  de  J^iset^ 
lem.  Il  confond  le  comte  Rauduin  VI  avec  le  fils  de  la 
comtesse  Richildc,  mort  en  1008. 

DansTopiniondeM.  Dinaux,  leducdePhilippopolisn^éiaît 
passeulement  un  valeureux  chevalier;  il  était  aussi  poêle. 

*  Jacques  do  Guise  dit  quo  Renier  laissa  a  dans  sod  cbâleau  de 
Sléniraac  uo  capilaine  avec  une  garnison  suffi  sa  nie.  t 
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~  Après  avoir  parié  de  1  origine  de  Renaut  ou  Renier  de 
Trilh  (c'est  ainsi  qu^il  ie  nomme),  M.  Dinaux  conlînue: 

•  11  reste  dans  an  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale* 
«ne  chanson  du  commencement  du  XIIH  siècle,  n*  1989 

(et  dans  la  collucLion  Moucha  8)  don!  les  couplelvS  client 
la  Syrie,  Anse!  ou  Ànseau  de  Lille.  Cette  jolie  chanson, 
auribuée  à  Renier  de  Tiith,  est  la  seule  qui  nous  soit 
ooinvejusqulci.  Elle  paraît  faite  avant  le  départ  du  Ban* 
neret  valenclennois  pour  la  croisade  ;  elle  est  dans  le  goût 
de  celles  de  Hugues  d'Oisy,  de  Quesne  de  Bélhuiie,  et  elle 
est  adressée  à  Ânsei  de  Lille  ;  tout  cela  suflit  pour  nous 
fixer  sur  le  nom  de  Tauteur  de  ces  couplets  ;  seulement  il 
ne  nous  parait  pas  probable  que  ce  guerrier  chanteur  se 
soit  arrêté  à  cette  seule  composition  . .  Son  style  est  rncile, 
élégant  et  poli...  »  Il  est  aussi  de  ualuic  a  iaue  croire  qu'il 
a  rimé  plus  d  une  lois. . .  » 

•  Q»oïqat  de  laChesnay  des  Bois  (i.  UI»p.39^éd.in-8*) 
ajoute  M.  Dinaux,  ait  cité  un  Renaui de  Trie,  seigneur  de 
Fontaine...  qui  vivait  en  1219,  époque  précise  de  Vexietence 
du  glorieux  duc  de  Philippopolis  (nous  venons  (^e  voir,  au 
contraire,  qu'il  n'existait  plus  en  1:218);  nous  ne  pouvons 
l'admettre  à  disputer  à  son  quasi-anonyme  la  composition 
de  ces  vers  gracieux.  11  est  trop  loin  de  Lille  pour  y  avoir 
envoyé  une  chanson.  » 

Celle  cliaoson  commence  ainsi  : 

Quand  Je  Yoi»  le  doux  imm  venir 
Qni  reverill  U  près  (prairie) 


Malgré  loui  notre  désir  de  nous  ranger  h  l'opinion  de, 
Bf .  Diuau.x.  nous  devons  avouer  que  nous  doutons  de  son 
exactitude.  Et  d'abord,  ilyaplusieursvillages.de  Trilh  ou 
Trie  en  France  ;  il  y  a  Trie  dans  les  Hautes-Pyrénées  ;  il  y  a 
Trie*le-Cbftteau  dans  rOtse,  qui  n'est  pas  très-loin  de  Lille. 
l>c  plus  il  s'agit  ici, bien  plutôt  de  Rmaul  de  Trie  que  de 
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Renier  de  Triih^  nous  semble-t-ii,  et  outre  le  Reuaut  cité 
par  de  La  Chesnay,  il  y  a  un  autre  poète  de  ce  nom,  doot 
parle  M.  Faotin  Paris,  apparteoant  à  toute  une  famille  de 

.  poêles. 

M.  Paulin  .Parîs  cite  une  chanson  d'un  Jean  de  Irie 
(  niss.  7  222,  louds  ancieu  et  184  suppléraeiil  français 
de  la  Bibliothèque  Impériale).  —  Pais  il  parie  du  lifre 
des  cent  Ballades  (n'«  7,911/9  et  7,909  de  la  même  foiblio* 
thègue^.  Après  les  cent  ballades,  s'ensuivent  les  réponses  ; 
et  premièrement  celle  de  Reynault  de  Trie  ;  Regnault  de 
Trie  ^  le  dernier  de  ce  beau  nom  qu'ait  mentionné  le  père 
Anselme  (t.  VI,  p.  666).  il  était  seigneur  de  Maisières,  vif  ait 
en  1383,  et  était  mort  certainement  en  i4M.  » 

Nous  savons  ])ien  qu'il  peut  y  avoir  plusieurs  poêles  du 
nom  de  Renaul  ou  Renier  de  Trie  ;  que  le  seigneur  de  liai- 
sières,  que  le  seigneur  de  Fontaine  n'excluent  pas  nécessai- 
rement le  seigneur  de  Tritb,  près  Valenclennes.  Mais  nous 
le  répétons,  les  preuves  données  par  M  Dinaux  ne  nous 
paraissent  pas  aussi  concluantes  (ju'il  lecroii.  Nous  désirons 
vivement  que  d'auiies  plus  compétents  que  nous  ajoutent 
d'une  manière  certaine,  à  la  gloire  militaire  du  duc  de  Pbi* 
lippopolis,  le  laurier  poétique.  Jusque-là  nous  croyons  que 
l'on  ne  peut  lui  attribuer  avec  certitude  que  le  mérite,  d\iiU 
leiii  ssuliisant,  que  lui  icconnaissent  cl  Vilicliardouin  el  luus« 
nos  historiens.  — C'est  pour  lesiiauls  lailsd  arme  du  duc  de 
Pbilippopolis  que  ses  descendants  portaient  dans  leurs 
armoiries  un  croissant  de  gueules  dans  un  champ  d*argent. 

GeoITroi  do  ViUubardouin.  ConquiU  de  Cons^ 
tmtinoplê  i&d.  P.  P«ri«)  n»»  Iti,  1S6,  Itt,  ISt, 
IS4,  161,  t6i,  tes  et  à  la  Mbie,  |»,  U9.  — 
Benry  de  VatoDciennat,  (id.)  ii»*  4  el  S.  ^ 
Jacqu««  de  Gulie.  Bistoirê  dÉ  iltÉMMil  («d.  Foftia) 
t.  Xll|  p.  301,  U4,  eti.  XIII,  p.  13,  m  al  SIS. 
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—P.  «'OtitremiB.  Cfmttantimpolii  Bélgiea,  p.S<4, 
•97,  Stl,  Sff,  3tf0«  3M,  d'OuiramaD. 
Btloif  d»  Valmemms,  p.  ItS,  I3t,  309,  519, 
379.  —  P.  Baumslo.  Mta  Gwrra  di  CêHtanU'^ 
tupoUkmOf  bto.  VaDiM  1904.  (Tndncl)on  â« 
fhltioin  de  6.  ftsaDosio;  de  BMoXanttantmo- 
ptUkMo,  etc.  Veotoe  i07S)  p.  8.  fS9,  t63.— U 
.  P.  Gabonrt»  Bandnêit  dê  CmukmUnople,  p .  67 .  — 
Oeleward».  Hiiim du  Kmmaut,  i.  IK,  p.  18,  81, 
83,  114.  ~  Vincbanl.  Annales  du  Haintmt,  i.  Il, 
p.  %99,  00:2.  —  HosstTi,  Histoire  du  Hainaut,x.l, 
p.  298.  —  Ch.  Duvivier.  Bechtrches  sur  le  liai' 
naut  aii[-ini  du  VJ*  au  XII<  siêctt.  Bruxelles,  t.  II, 
p.  613,  tib'i.  —  Kervyii  do  L».  ii  mIkiv i  l'roissart, 
t.  I,  p.  18.  —  Carpentier.  fhstoitê  de  (  ambrai, 
3"  partie,  p.  78.  —  Michaud,  Histoire  d*s  Croi- 
i^adrs,  i.  IIÎ,  p.  314.  —  Diiiaux,  Archives  du  Nord 
et  du  Midi  delà  l>r.''jiqHv ,  2  srr l^>  i.  I,  p.  497. — 
Idem.  Trouvérês  Urabançons,  //^n'iuytvv,  eic, 
p.  «SB. —  P.  Paris,  les  manuscrits  de  la  DtbliO' 
thique  du  Boi,  t.  Vi,  p.  86,  560  et  Aulvanles.  — 
Revue  de  la  Société  lmpéri;t)f>  Jo  Valcnciennes, 
t.  I,  p.  94.  Id.  t.  IX,  p.  395.  —  Vaa  HasmII, 
Les  Belges  aux  Croisades,  t.  II,  p.  156.  — Do 
Bei(Tf?nberp.  Histoire  du  Cêmté  de  Hainaut,  t  II, 
p.  T.,  82,  147.  —  Cellier.  La  Sainte  vraie  Croim 
de  Douchy»  (Revuo  du  la  Société  loipérttle  d« 
VaJMcieomt,  t.  XVI/ p.  iM). 
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JEAN  DE  TRITH 

CHBVAUBR  CROISA,  PUIS  PftÈllB  MINBOR. 

Les  frères  mineurs  de  Si.*  François  viureol  s'établir 
à  Valeocieanes  en  iS15,  et,  en  1222,  Laurent  deCbani* 
fiagne  leur  céda  pour  demeure  rhôpilal  SL-Bartbé1émv  qu1l 

avait  fait  bâtir*.  Parmi  ces  frères,  qui  étaient  d'anciens 
croisés,  se  iroiivaienl  plusieurs  chevaliers  du  Haniaul,  et 
parmi  cesderoiers  Jean  de  Triili,  frère  de  Renier  II. 

Nous  avons  vu  que  Renier  de  Tritb,  à  son  départ  poor 
laeroisade,  était  accompagné  de  plusieurs  de  ses  parents, 
que,  retiré  à  Philippopolis,  il  fut  abandonné  par  son  fiK 
Renier,  par  son  neveu,  par  son  gendre  et  par  son  frère 
Gilles  de  Tri  th.  Jean,  son  autre  frère,  fesait  partie  d'ua 
eorps  de  clievaliers  qui  s*étaient  attaobé  à  Bauduin  de 
Gonstantinople. 

A  Venise,  dans  Tennui  de  Tattente,  au  milieu  des  dissen- 
sions des  chefs,  vingt  huit  chevaliers  s'étaient  réunis,  et 
s'étaient  juré  de  rester  ensemble  jusqu'à  la  mort.  Partis  de 
Venise  avec  Bauduin,  ils  avaient  assisté  à  la  prise  de  Gons- 


*  Vcir  Lauteni  de  Champagne,  Revue,  i  X,  p.  395- 


Digitized  by  Google 


LES  SEIGNEURS  DE  TIUTH 


73 


Lintlnople  et  s'élnient  trouvés  h  la  défaite  d'Aiidrinople 
lorsque  rEropereiir  lut  pris  et  aiassacré  par  les  Bulga- 
res Réunis  aux  débris  de  ramée,  ils  revinrent  joindre 
Henri  à  ConstanUnop]e«  et  combattirent  sous  lui  pendant 

dix  ans. 

La  seconde  année  qui  snivil  la  mort  de  Tempercur  Henri, 
cesi-à-dire  en  1218,  le  roi  de  Porlugal  entreprit  une  nou- 
velle croisade  contre  les  Sarrazins.  Nos  braves  cbevaliers. 
s'attachèrent  à  sa  fortune.*  Arrivés  à  Lisbonne,  ils  y  trou- 
vèrent une  flotte  de  Croisé  allemands,  flamands  et  hollan* 
daisjelés  sur  les  côtes  d'Espagne  parla  lempêle.  Avec  eux 
ils  battirent  quatre  rois  M  uircs  et  reprirent  la  forteresse 
d*Alca2ar-do-Sai,  après  de  rudes  assauts. 

De  là  ils  passèrent  en  Afrique,  où  linfant  de  Portugal 
8'éiaa  reiiré  pour  protéger  les  chrétiens  du  royaume  de 
Maroc.  Cinq  religieux  de  St.  François  y  prècliaienl.  Le 
roi  les  saisit  et  les  tua  de  sa  propre  main  en  leur  fendant 
la  léle  à  coups  d*épée.  Les  vingt*huit  cbevaliers,  touchés 
de  leurs  prédications  et  de  leur  martyr,  renouvelèrent  le 
serment  de  ne  pas  se  séparer  et  prirent  la  résolution  de 
mener  à  l'avenir  une  vie  pénitente.  Kevenus  à  Liibonne, 
il&  prirent  tous  Tbabit  de  St.  François,  puis  ils  redirigèrent 
vers  les  Pays-Bas  et  débarquèrent  tous  les  vingt-huit  à 
l*Eciuse. 

Cinq  d'abord,  vinrent  h  Vnlenciennes.  Mais  lorsqu'ils 
furent  appelés  en  témoignage  par  la  comtesse  Jeanne  i*uiii 
ccrtiOer  la  mort  de  Baudum,  oti  en  réunit  dix-neuf,  qui 
s'étaient  trouvés  è  Andrinople.  Plusieurs  étaient  morts 
et  avaient  été  inhumés  dans  leur  couvent  de  St.-Barthé- 
lémy. 

Jean  de  Trilh  élait-il  parmi  les  dix-neuf  ou  parmi  les 
morts  ?  Etait-il  dans  le  couvent  de  Valenciennes ou  dans 
quelqu'aulre  couvent  ?  C*est  ce  que  nous  ne  saurions  dire. 
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JMqifttdoGaiM  (éd.  Poitf«)«  l.  XIII,  p.  IM, 
SU.  —  D'OolrenitB.  Hiiloirt  dé  Valmtimmêt. 
p.  133, 134.  8inoa  In  Booeq.  Bislûirt  wdé* 
itofflîgiit  df  KdinidmiiM,  p.  t02.  —  Le  Pènti 
C»b<»ttr»  '  BmMm  dé  CMikmlmoplêi  p.  53  «t  «ui- 
vtiiMt,  «i  190 .  —  î>e  RelflèDlierg.  Bdtoin  ét 
CùmU  df  ffflindiil,  t.  II.  p.  «73-118.  —  Bd. 
Lêgl^T-  ^tlùire  dê  Jtmm$  4$  CtmstâmliMph , 
p.  Yê*93. 
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S  V. 


JACQUES  DK  PUVINAGE. 


En  18^,  M.  Lefcbvre,  secrétaire  général  de  la  Sùciéié 
^émukUion  de  Cambrai^  a  bien  voolu  envo]^  à  notre 
société  la  eopie  d*uii  curieux  manuscrit  ayant  pour  titre  : 

S^ensuil  d'où  vient  la  Sainte  vraie  Croix  à  Douchy.  Ce 
manuscrit,  qui  est  du  XV-  siècle,  appartient  à  la  liiblio- 
thèque  de  Cambrai.  Cette  cotniuunication  a  été  Tobjel  d*un 
intéressant  travail  de  notre  collègue,  M.  Gellien  travail 
publié  dans  notre  Rêoue ,  ainsi  que  la  copie  du  manus* 
crit  dont  il  est  ici  question  ,  et  dont  nous  croyons  devoir 
extraire  ce  qui  suit ,  relatif  à  la  croisade  dont  il  vient  d'être 
parié  ' 

Le  comte  Bauduin,  raconte  Fauteur,  mena  k  la  Croisade 
un  grand  nombre  de  chevaliers  et  gentilshommes  de  ses 

pays,  entre  lesquels  nn  chevalier  de  Hainaul,  issu  ùe^ 
hommes  de  Triih  et  de  iNuyelle,  qui  furent  de  très  nobles 
seigneurs,  desquels  sont  tous  descendus  ceux  qui  portent 
en  leurs  armes  les  croissans  et  crient:  Trith  I 

Ce  ehevafier  était  alors  lacquesde  Puvrnage,  à  Dooehy... 

11  emmena  avec  lui  on  varlet  nommé  de  surnom  Leleu... 
Quand  ies  seigneurs  de  pardeça,  après  la  prise  de  Conslao- 
tinople,  furent  établis  au  pays  de  Grèce,  chacun  songeant 
pour  lui,  le  seigneur  de  Puvinage  renvoya  son  vàrlet  h 
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Douchy  <  et  le  cbargea  de  lettres  et  de  reliques  pour  mu 

ville.  Le  varlct  lïl  ce  que  liu  avait  cuniinandé  son  seigneur, 
les  délivra  à  ladite  ville  ety  montra  quelques  petites  parties 
qu'il  certifiait  être  de  la  vraie  Croix  de  Notre  Seigneur. 

Le  iîrede  Trith,  qui  était  frère  dudit  selgoeur  de  Puvl- 
nage,  voulut  avoir,  par  force,  ces  rertr.ucs,  ets*en  empara. 

Mais  cUis^iiot  il  louiba  en  unu  iiial.i'Jie  telle  qu'il  b»jvait  el 
mangeait  asse/ bien,  mais  ne  pouvait  se  servir  d'aucun  de 
ses  membres  ;  tous  ses  poils  et  ses  ongles  tombèrent  ;  il  ne 
pouvait  guérir.  Le  varlet,  qui  avait  apporté  les  reliques,  lui 
dit  UD  jour  :  Cher  sire,  vous  avez  retenu  ces  dignes  reliques 
contre  le  commandement  elle  don  de  mon  seigneur  votre 
frère  qui  les  envoya  à  Douchy  ;  je  crois,  si  vous  les  tendiez» 
que  vous  guéririez,  li  les  rendu,  et,  aussitôt  après,  il  fui 
guéri. 

Le  Sire  de  Triîh,  doDt  il  est  ici  question,  ne  peut  èfre, 

comme  le  fuit  observer  M.  Cellier,  nue  le  duc  de  iMulippo- 
polis,  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  serait  revenu  à 
Trith,  comme  nous  le  dit  dOutreman.  Toutefois,  ajoute 
M. Cellier,  «les  bisioriens  de  la  cinquième  croisade  parlent 
du  fils  atné  de  ce  béros,...  de  Gilles  son  frère,  de  Jacques 

de  Bondue  son  neveu,  enfm  de  Charles  de  Vercly  

son  gendre,  mais  aucun  ne  cite  Jacques  de  Puvinage.  Faut- 
il  le  recounaiire  dans  Jacques  de  Bondue  ?  On  a  vu  en  effet 
que  des  seigneurs  de  ce  nom  avaient  possédé  un  des  fiefe  de 
Doucby*  n 

On  peut  objecter,  à  Thypotbèse  de  M.  Cellier,  que  Jacques 
de  Bondue  éia\i  neveu  do  Renier  de  Triili,  el  que  lauleur 
du  manuscrit  le  dit,  à  deux  reprises,  son  frùre  ;  et  Ton  se 
demande  comment  Villebardouio,  qui  nomme  deux  frères  de 
Renier,  aurait  omis  le  troisième,  ou  comment  il  rauraltdii 
son  neveu,  d*accord  en  cela  avec  nos  bisioriens!  Lesen, 

• 

*  Vai9go  voitio  de  Trilh. 


Digitized  by  Google 


L£S  S£iaN£UAS  D£  TRITH 


79 


4 

gneur  de  Puvinage  ne  seraîuil  pas  plul^t  un  beau-frère  de 
R«nîer?  Ou  bien  encore,  celle  histoire  n*est*elie  pas  une 

légende  ^idinise  sans  preuve  par  l'auicm'  du  manuscril,  pos- 
térieure de  deux  siècles  au  fait  raconlc  /  Mous  laissons  à  de 
plus  auiorisés,  el  à  de  plus  compétents,  la  tâche  de  résoudre 
ces  qneslionà* 

lieveooQS  aux  seigneurs  de  Triib. 

Cellier.  La  Sainte  vraie  Croix  de  Douchy  (Bévue 
de  la  Société  iropériale  d«  V«toiioleiinM|  I.  XVI, 

p.  nsetm). 
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S  VI. 
GILLES  DE  TRITH 

SEIGNEUR  Ot  TttlTH  ET  DE  NAIMO 

ET  ADAM  DE  TRITH. 

* 

il..  12.. 


«r  0aQs  les  archives  de  Tritb,  ditd'Outrftman,  se  voit  uné 
fettreen  parchemin,  en  date  de  1218,  par  laquelle  Gilles, 

seigneur  de  Triifi  et  de  M.iing,  avec  le  consentemeDt  de  sa 
femme  qui  n'est  pas  nommé  e,  et  d'Adam  son  frère,  affran- 
chi! SCS  sujets  de  certaines  servitudes  qu'ils  lui  devaient.  » 
^  Notre  historien  ajoute  qu'il  est  vraisemblable  que  ce 
Gilles  était  celui  qui  se  trouvait  à  la  déroute  de  Pbitippo* 
polis,  el  se  serait  sauvé,  contraîreioent  à  l'opinion  de  Ville- 
bardouin.—  a  Hais  pourquoi,  fait  observer  le  P.Cahours,  ne 
pas  supposer  que  c'était  4jn  autre  chevalier  du  même  nom, 
puisque  Villeliardouin  met  ici  le  frère  de  Renier  au  nombre 
des  morts  ?  >» 

il  y  a  encore  une  autre  observation  qui  vient  à  Tappui  de 
celle  ci.  Nous  avons  vu  que  Renier  I*'  avait  trois  fils. 
Renier,  Jean  et  Gilles;  nous  ne  voyons  nulle  part  mention- 
ner un  quatrième  du  nom  d'Adam,  qui  ici  intervient  à  tilre 
de  frère  de  Gilles.  Il  est  vhii  que  d*Outreman  doute  si  te 
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Gilles  de  Trilh  qui  accompagna  Renier  à  la  croisade  claii 
son  frère  ou  son  neveu  ;  mais  Villehardouin,  qui  elail  avec 
lui,  dil  positivemeot  qu'il  éiaii  son  frère  Le  cloute  de 
d*Outreiiiao  ne  vienUil  pas  de  ce  que  Renier  il  avait  à  la 
fois,  du  nom  de  Gilles,  nn  frère  et  un  neveu  t  —  Le.frère  a 
i  (utj  a  1:l  ciuiaadé  »  k  C»iilcs,  frère  d  Adaiu,  serait  le  lilii 
(le  ce  croisé. 

£l en  effet,  le  fils  de  Renier  11  a  péri  à  la  croisade;  son 
lrère«  lean,  est  devenu  frère  prêcheur  ;  reste  Gilles^  autre 
frère  de  Renier,  également  tué  à  la  croisade  ;  des  deux  fils 

dece  dernier,  Gilles  et  Adam,  le  premier  serait  naturelle- 
ment devenu  seigneur  deTriib,  comme  il  est  qualifié  dans 
iactecitéde  lâlô. 

H.  4'OoireiBm.  Hiifairv  dé  Vttlmcinmts,  p.  3S0. 
Le  P.  CtlMtirt.  BmdÊim  dê  CoMlantinop/fi 
p.  ea.  — Geoffroy  de  VillebtrdouJn.  Df  la  Con- 
d9  ConttanUnoptÊ,  q*  159* 
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S  VU. 
HUE  DE  TRiTH 

-  iOOilGBOIS  DB  VALEKCieMHfiS.. 

42..  la.. 


Quelques  membres  de  la  famille  des  seigneurs  de  Trlif?, 
nous  dil  (i'Oiitreman,  élaienl  enterrés  dans  le  cloiire  de 
VicogDC.  D  autres  ont  Tail  une  famille  irès-honorable  eu 
cette  ville  (ValencienDes)  dooi  ils  ont  lei>Q  les  principales  * 
charges  fort  longtemps.  »  Notre  bistorien  cite  dans  celte 
famille,  un  Haede  TrIlh  qui  fut  compris  dans  la  liste  des 
douze  bourgeois  notables  exclus  de  la  paix  que  fit  la  ville  de 
Valenciennes  avec  le  comte  Jean  d'Avesnes  11,  en  i^, 
après  la  guerre  de  sept  ans»  qu*a  racontée  Sïtoon  Leboocq, 
Hue  de  Trith  et  ses  compagnons  furent  reofermés  dans  les 
Marquottère9iu  Quesnoy,  où  Ils  moururent,  si  l*on  en  croît 
d'Ouireman.ct  les  historiens  monlois  ;  mais  celle  u^iiuiott 
est  comballue  par  S.  Le  boucq. 

H.  d'OulFemao.  Bêitoin  dt  Valmcmmt,  p.  tSt, 
SSO.  —  TtodiftBt.  BsiêirB  dm  MmhI,  i.  TI, 
1».  60.  —8.  LvBoocq.  6mrr$  â9J9m  ^Ami* 
iMff  emUrêla  mlh  dt  FalMrûNMf,  p.  06,  lOi. 
Dotowarde.  JKtftîr»  d»  AsMHwf,  i.  IV.  p.  St.  — 
Hoffart.  BnUrir^du  iÏMMut,  t.  Il,  p.  47. 
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S  VIÏL 

lAGQUES  DE  TRITH. 
42..  13.. 


Simon  Leboucq  nous  appreod  que  lliôpKnt  St.-Jacquc$« 
qui  était  siiué  dans  la  rue  Tournisiennc  (rue  de  Lille>,  prit 
son  commeocemeiit  en  Fan  IdSi,  et  fut  Tondé  par  Jacques, 

Jacqueinoii  ou  Jacquemart  de  Trilh  ei  Colle  sa  femme;  il 
élailduslmé,  dit  d'Outreman,  a  loi,^cr  les  Pèlciins  do  St.- 
Jacques  en  Galice  et  autres.  On  lit  dans  Tacle  de  do- 
nation : 

«  Or  est  à  savoir  à  tous,  que  le  dessus  héritage  et  hôpital 

fODdé  et  payé  des  biens  de  Jacquenion  de  Tril  et  de  Colle  sa 
femme,  de  plus  le  jour  de  la  susdite  vetile  pardcvant  la 
dite  loi  (juridiction)  d^Anzin,  icelui  de  Trith  et  sa  fename 
dénomment,  et  ordonnent  pour  gouverneurs  et  roanbours 
(receveurs)  dndir  hftpital,  le  trésorier  de  Téglise  et  abbaye 
de  St.-Jean  én  Valenciennes,  quiconque  le  soit  ou  le  sera 
pour  l'avenir  elà  loujoiirs,  et  avec  icelui  lossnsdiis  Bauduin 
de  Hoisin  et  Jean  de  Kaismes  avec  Alard  de  inifi,  à  condi** 
tion  telle  que  l'un  d'iceux  trois  venant  à  mourir,  tes  deux 
antres  avec  le  susdit  trésorier  feront  élection  d*on  autre  et 
ainsi  consécutivement  à  toujours  en  sorte  qu'ils  fussent 
toujours  à  quatre  pour  régir  le  bien  et  maintenir  icelui 
hôpital  selon  leurs  bonnes  consciences,  ajoutant  que  si  le 
sire  de  la  terre  de  Valenciennes,  révéqne  d'Arras,  officians, 
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•  gens  de  religion  ou  autres  vouiaicnt  ci  après  emprendre 
quelque  cbose  sur  les  biens  de  ladiie  maison  e(  bopiul,  oit 
autrement  molester  lesdiis  gouverneurs  et  manbours  es 
façon  que  ce  soit,  et  que  de  ce  ils  en  seraient  oppressifs,  les 
dils  Jakemes  dû  Trilli  et  Colle  sa  femme  veulent  qu'ils 
vendent  le  tout,  tant  héritage,  renies,  cuninio  autre  chose 
en  dépendant,  et  des  deniers  en  provenant,  en  taire  aumône 
ott  autrement  à  la  volonté,  au  soulagement  des  âmes  de 
ceux  dont  les  dils  biens  viendraient  ou  seraient  venus,  n 

Cette  donation  fut  reeordée  pardevant  le  magistrat  de 
Valenctennes  le  %  septembre  4360.  «  Jacquemart  de  Triih 
et  sa  femrae,  ajoute  Simon  Leboiicq,  ne  se  contentèrent  pas 
d'avoir  fait  ériger  toutes  les  places  nuce^baires  en  cet  hô- 
pital pour  y  recevoir  et  loger  les  pauvres  pèlerins,  mais 
aussi,  pour  accommoder  iceux,  ils  fireal  ériger  une  belle 
cbapelle  qu'on  voit  encore  présentement,  y  fesant  ériger  un 
doeher  el  pendre  ctoche,  par  la  permission  dîi  R.  Prélat 
d*Ha6non«  eollateur  du  lieu.  » 

Les  biens  de  cet  hôpital  étaient  considérables.  En  1345 
Jacques  de  Trilh  lui  duiiiia  [ouu:>  les  terres  et  héritages 
qu'il  avait  acquis  au  terroir  de  Thrant.  En  1374,  on  voit  les 
uiaitres  ou  gouverneurs  Uonuer  eu  arrentemeai  sur  ce  terri- 
toire 17  huitelées  de  terre  en  diverses  pièces  (un  peu  plus 
d*an  bectareV 

Quel  était  lacques  deTrith?  Nous  Tignorons.  Probable- 
ment il  appartenait  à  cette  partie  de  la  familie  des  Renier, 

qui,  selon  d  Oulicman,  se  fixa  à  Yalenciennes  * . 

SliiM»  Le  lioQc<|.  Ifitipir»  êcélMQHiqm  dê  F«- 
ImeUimn,  p.  SOS,  SOT,  108.  —  IVOalrMMO. 
Utstoire  di  YalmcmnUt  p.  19*. 

E.  GRAR. 

t  T«ir  Htt«  de  Triib  cl-dMSQi. 
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LnNTBODUGTlON  DU  CHRI&TIAI^ISMI 

DANS  LE  UAINAUT. 


I 


Kos  origines  du  Cliriiiiaiiisine  sunl  foi  l  ubîcurosdans  lous 
Its  pays  du  inonde,  mais  nulle  part  elles  ne  paraissent  lelre 
davantage  que  dans  Tlle  d'Irlande.  Cependant  pour  résoudre 
le  problème  historique  de  ce^  travail,  nous  sommes  obligé, 
coniroe  il  apparaîtra  par  la  suite ,  de  nous  lancer  au  plus 
profond  de  cette  obscurité  ei  d'esquisser,  du  aïoius  à  ^l  ands 
traits  ,  les  origines  clu'cliennes  de  cette  contrée  ,  qui  n^^ 
stable,  au  premier  coup-d œil ,  pouvoir  pré.<enier  aucun 
rapport  avec  l'histoire  du  Hainaut,  et  qui  s*y  rattache  pour- 
tant très  intimement. 

Selon  ro[iiiiiQii  la  plus  probable,  le  Christianisme  fiiL  in- 
irodiiii  en  friande  à  peu  près  à  la  même  époque  que  dans  la 
'  Grande-Brelagoe,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  second  ou  au  com- 
mencement do  troisième  siècle  de  notre  ère. 

A  son  apparition  dans  File,  le  dogme  nouveau  se  trouva 
en  présence  d'une  populauuu  purenienl  celtique,  les  Scols 
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OU  HibeniieDS,  qui  a?aieDl  poar  frères  les  Cmbriciis,  les 
Gallois  et  peuMtrc  les  Picles,  resiesdes  tribts  aoioditlioBes 

que  Rome  avait  refoulées  Jevani  ellu^ns  pouvoir  U.-s  soii- 
nietlre  * .  L'organisauon  de  celle  sociéiê  primitive  ëiail  ion 
simple:  c'éiail  un  communisme  radical  qui  s^leodalt  jus- 
qa^aux  femmes.  La  religioo  domioante  était  le  draidisme 
qui,  chassé  de  la  Gaule  par  la  conquête  romaîoe»  s'était 
réfugié  dans  les  Iles  britanniques  ci  avait  établi  ses  sacc- 
luaires  les  plus  vénérés  dans  les  rochers  qui  les  bordent. 
Nécessairement,  là,  comme  en  Gaule,  ie  spiritualisme  des 
dogmes  s*élait  altéré  par  ce  féticbisme  grossier  que  toute 
religion  savante  enlretrelleot  au  dessous  d*elle  pour  s*aita- 
cher  les  masses  incultes.  Les  crovances  et  les  riles  avaient 
pour  gardiens  de  non»liroux  collèges  deprèires.  Des  femmes, 
magiciennes  ou  propbélesses,  jouaieui  daas  la  religioa  on 
rôle  considérable  et  conforme  au  respect  des  peuples  cel- 
tiques envers  leur  sexe.  Affiliées  au  collège  des  prêtres,  elles 
servaient  d'inslrumenis  à  leurs  volontés,  et  présidaient  à 
cerlains  sacrifices.  11  seiiible,  dans  i  elai  actuel  de  la  science, 
qu'on  pouvait  distinguer  trois  classes  de  druidcsses.  Les 
premières  étaient  obligées  de  garder  une  virginité  perpé- 
tuelle, les  secondes,  quoique  mariées,  demeuraient  dans  les 
temples  qu'elles  desservaient,  enfin,  les  dernières  (étaient 
destinées  a  servir  les  anires.  Des  bardes,  cha meurs  et 
poètes,  se  raltactiaieDi  à  la  religion  et  vulgairisaieut  la 
science  contemporaine*. 

*  Bode,  Utsloire  ecclésiastique ,  Uv.  I,  ch.  I,  liv.  II,  rh.Vt.  —  Du- 
cange,  Glnssaire.  v.  ScoU*  —  D6  Moouleml>ert ,  lu  Moines  a  Occi- 
dent, p.  22  «l  patsim. 

B  Anédée  Tblerryi  HUloirt  des  Gatilaif,  t.  I,  i05,— I  v-  IV.cS.I» 
I.  II,  p.  167.  »  Ificbetet.  Hi»to{rê  de  Fnmcf^  U  I  pas^fni.  —  Htori 
lltrtiQ ,  Id.  —  Ltcroin  ,  Dîcliannmre  d^s  Cuîtef,      t>ruiJn>»e.  — 

La  Religion  dm  Gaulois,  l  I,  2  ^  ci  suiv. 
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Lorsqa*UB  pKUpla  adopte  «ne  doctniie  élraogère,  il  ne 
«*a»iaiile  tout  d'abord  de  cette  doefrine  que  ce  qui  répond 

directement  aux  iciidances  de  son  ^'cinc  uaUonal,  et  qui  se 
rapproctic  par  ceriaiiis  points  des  croyances  déjà  remues.  Les 
idées  nouvelles  ne  fusionoeiit  que  leoleflieat  avec  ce  qu*a 
consacré  depuis  longtemps  Tliabiuide,  et  elles  retieniient  tou- 
joors de  cette  fusion  un  cachet  tout  particulier  qu'elles  n*oot 

pas  dans  leui"  Imn  d'oi  i^mc.  En  s'implaiilant  en  Irlande,  le 
Cijrislianisiiie  ne  dérogea  pas  à  celte  loi.  Grâce  peut-être  à 
son  origine  orientale,  il  saiiia  ilacilement  au  druidisme  in- 
porté  des  méoies  régioos ,  el  se  plia  sans  trop  de  peine  aux 
formes  extérieures  que  cette  dernière  religion  avait  adop- 
tées. «  Le  Chrisliafiisiuc,  diL  Uzaiiaui,  a  loujours  traité  avec 
»  respect  les  nations  converties,  il  avait  épargné  les  temples 
»  delltalie  et  de  la  Grèce,  il  ne  porta  pas  la  cognée  dans 
»  les  bois  sacrés  des  Irlandais.  L'£gli9e,  ajoute  plus  loin  ic 
»  même  auteur,  voulait  les  conversions  sans  eootrainle^ 
»  comme  elle  les  voulait  aussi  sans  rupture  avec  les  habilu- 
»  des  légiliines  de  l'cspriL  et  du  cœuj**.»  Sans  discuter  ici  la 
tolérance  el  te  respect  envers  les  idées  nationales  qu'on  ac- 
corde si  généreusement  au  Christianisme ,  bornons-nous  à 
constater  que,  de  Taveu  même  des  orthodoxes,  celle  religion 
ne  dédaignait  pas  d'adapter  au  moins  ses  formes  exlérieures 
lax  exiî^ences  des  milieux  où  e!le  se  l'aidait  jour.  Le  procédé 
est  indiqué  de  la  façou  la  plus  nette  dans  une  lettre  du  pape 
Grégoire  au  missionnaire  Augustin  qui  lui  avait  demandé 
ce  qu'il  devait  faire,  relativement  au  temple  des  idoles. 
«  Voici  ce  que  j*ai  résolu  surTaffaire  des  Angles,  écrit  le 
»  pontife,  les  temples  ne  doivent  pas  êlrc  détiuiis,  mais 
»  seuleaicut  les  idoles  qui  s'y  trouvent  ;  qu'on  tasse  de  leau 
»  bénite,  que  les  temples  èn  soient  arrosés,  qu'on  y  élève 
•  des  autels  et  qu^on  y  place  des  reliques.  Car,  si  ces  édî- 

'  Ozdnam,  La  civilisation  chrt'Iienne  chez  les  Franca,  08  cl  suiv. 
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X  ficessoni  bien  construits,  il  faut  les  faire  passer  do  coite 
»  des  idoles  ao  service  da  vrai  Dieu,  afin  que  ce  peuple  ne 
»  voyant  pas  abattre  ses  temples  se  convertisse  plus  aîsé- 
»  inei}t,etqu*après  avoir  confessé  le  vrai  Dieu,  if  s'assembte 

»  plus  volontiers  dans  les  lieux  qoM!  connaît  dtjù.  Et  comme 
»  ils  ont  rhabiliide  dans  les  fêles  des  démons  d'immoler 
•  beaucoup  de  bœufs,  il  faut  aussi  inslilucr  qnelqu  autre 
»  solennité  h  la  place  de  celle-ci,  par  exemple,  le  jour  de  la 
»  dédicace  des  églises,  le  peuple  pourra  se  faire  des  hottes 
»  de  feuillage  autour  de  ces  temples  changés  eu  saoctoaires 
»  du  Christ,  et  célébrer  la  féte  par  on  banquet  fhiteroel. 
»  Alors  ils  nMmmoleront  plus  les  animaux  aux  démons,  ils 
»  les  tueront  seulement  pour  s'en  nourrir  en  glonliant  Dieu, 
»  et  ils  lentifont  p^râce  nu  tllspensateur  de  toutes  choses; 
»  de  sorte  que  si  on  leur  permet  encore  quelques  joies  exté* 
»  rieures,  ils  puissent  goûter  plus  facilement  les  joies  de 
»  Tesprit.  Car,  il  est  impossible  de  tout  retrancher  d*uB  seul 
»  coup  h  des  &mes  sauvages,  et  celui  qui  veut  atteindre  un 
0  lieu  élevé,  n*y  arrive  que  pas  à  pas  et  non  par  élans^  • 
En  présence  do  h  marche  naturelle  des  choses  et  d'une 
doctrine  si  nettement  posée,  il  n'est  pas  imprudent  de  dire 
que,  dès  sou  apparition  en  Irlande,  le  Christianisme  a  glissé 
ses  dogmes  sous  les  formes  extérieures  de  Tancien  Drui- 
disme,  et  qu*!!  les  a  revêtues,  pour  se  faire  accepter  plus 
facilement  des  populations,  réfractatres  là  comme  partout, 
aux  nouveautés.  Les  religieuses  du  monastère  de.  Kildare 
fia  cellule  du  chêne;  fondé  par  Slc-Brigitle,  fille  du  druide 
Uubtack,  entretiennent  dans  Téglisc  un  feu  bénit  qui  Ih'ùIc 
encore  au  bout  de  six  cents  ans.  Les  bardes  entrent  au  mo* 
nasière  et  les  moines  ou  cuUiées  se  délassent  en  écoutant 


f  Sancii  Gri;poi»i  EpistoUv,  I.  XT.  TH.  —  De  U«*l,  H'CHCil  d'antt' 
quiU»  yaulotscs  ci  romaines,  i.  i. 
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les  Amrha  des  sainis  qui  oui  pris  dans  les  chaiils  la  place 
(les  dieux  et  des  héros  Les  frî-res  de  SIelly,  vrais  bardes 
cloilrés,  sous  la  conduite  du  druide  converti  Fick ,  divisés 
es  sept  chœurs»  cbantenlDiitt  et  jour  les  mérites  da  Christ. 
La  tonsure  des  premiers  caldées  est  la  tonsure  druidique,  ai 
bien  qu'un  jour  on  excommunie  ceux  qui  la  portent  de  cette 
façon.  Enfin,  et  c'est  le  fnit  (-npiial,  le  Christianisme  en 
Irlande  se  produisit  avant  tout  sous  la  forme  cénobitique: 
ff  A  eepoint,  dit  Ozanam,  que  la  première  ardeur  qui  par- 
•  tout  ailleurs  conduisait  les  chrétiens  au  martyre,  poussait 
»  les  néophytes  Irlandais  nu  monastère.  »  Et,  ajoute  le 
même  auteur,  «  l'Occidenl  n'avait  rien  de  comparable  à  ces 
>  grandes  fondations  ou  plutôt  à  ces  villes  ccnobitiques  de 
»  Bangor,  de  Gloufert  et  de  Gonard,  dont  chacune  renfer- 
1  mait  plus  de  trois  mille  moines ^  » 

Dans  ces  fondations  pieuses,  élevées  presque  toujours 
sur  les  ruines  des  écoles  druidiques,  ou  ne  peut  voir  des 
monastères  dans  le  sens  ordinaire  de  ce  mot;  il  est  facile 
d^  reconnaître  une  institution  emprunté«i  par  le  Christia- 
nisme à  la  religion  qui  l*avait  précédé,  surtout  si  Ton  s^at-* 
tache  à  la  circonslance  que  nous  allons  relever.  Nous  avons 
signalée»  commençant  rcxisicuee  de  certaines  congréfça- 
lions  de  femmes,  annexées  aux  collèges  des  Druides.  Ces 
femmes,  on  les  retrouve  à  titre  de  religieuses  dans  toutes 
les  réunions  monastiques  dlrlande.  A  Kildare  déjà  signalé, 
nnstittn  se  compose  d*hommes  et  de  femmes;  c'est  Torga- 
nisaiion  constanlc  du  cénobitisme  Irlandais,  la  forme  vrai- 
meul  indigène,  et  qu'on  ne  rencontre  nulle  part  ailleurs  au 


I  Dttcango,  v.  Golldœi.  —  02anam,  p.  98. —  Rohrboctier,  t.  IX. 
33.^  De  la  Ti  lemarqaé,  la  Poésie  des  chUres  celtifues,  XX.Vlti  et 

'  Ozanam,  Locn  citalOf  1.  * 
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cinquième  siècle  Et  ce  qu'elle  a  de  spccialenjcnt  remar- 
quable, cl  qui  dccoule  lout  à  f;iit  du  génio  ccllique,  c'est  la 
prépondérance  des  femooes  dans  ce&  réunions,  où  elle» 
Gommandeiil  même  aux  moines.  «  La  sainte  abbesm»  dit 
»  Bede  en  parlant  dHilda,  faisait  vaquer  les  moines  placés 
»  sous  sa  direction  k  Fétude  des  diverses  écritures,  et  k  des 
»  œuvres  de  salnleté,  de  sorte  que  la  plupart  se  trouvaient 
»  capables  des  plus  iiauics  diiiniiLd  ecclésiastiques  et  nous 
j)  môme  nous  avons  vu  sortir  de  celte  a"btiaye  cinq  élèves 
9  cgalcuicni  instruits,  également  saiuXs,  qui  tous  furoot 
»  évéques\  » 

Les  auteurs  cartioliques  ont  soin  de  dire  que  les  deux 
sexes  étaient  séparés  «pour  la  vie  commune  et  réunis 
seulement  par  la  prière  et  les  seniimenis  religieux. 

Rien  n'est  moius  prouvé,  le  contraire  même  semble  éiaUli. 
En  effel,  la  mai  laiic  était  de  mise  chez  le  clergé  Irlandais 
primitif  ;  des  textes  précis  le  disent,  malgré  ce  qu'on  a  pu 
faire  pour  les  détourner  de  leur  sens  namrcl.  «  Nous  relran* 
»  cbons  de  TËglise,  dit  un  Concile  présidé  par  Sl.-Patrick, 

•  tout^erc,  depuis  celui  qui  a  le  grade  de  portier,  jusqu'à 
»  celui  qui  est  investi  de  h  *li  u  nité  de  prêtre,  s*il  ne  porte 

9  pas  de  tunique   ti  st  ia  femme  ne  marclie  pas 

»  voilée*.  •»  (tildas  est  plus  précis  encore  :  Tout  prêtre, 
»  dit-il,  doit  ii  clre  que  Pépoux  d'une  seule  femme,  il  faut 

•  que  sa  maison  soit  bien  dir.gée,  ses  enfants  soumis  ei 
9  cbastes^ .  9  De  ce  que  le  clergé  Irlandais  ne  gardait  pas 

« 

I  Vtrio,  Mémoire  sur  la  dissidence  entre  Véglite  bretonne  et  Véglisê 
Tùmame,  Ménoira»  d«  l' Académie  Atw  lascripUon»  ei  Bellos-Leilfat, 
1.  V,  18Sg>  p.  133 ,  165  0t  tttlvwiM.  —  Ltogird,  Ânl^q^sités  angU^ 
saœùnnes,  152. 156. 

«  Bede.  liv.lV,  ch.  XIV,  §326. 

*  Ubl>é,  CaneUes,  i.  lil,  1478. 

*  Oi1d«s,  cilépur  Vttin. 
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liî  cclibai,  it  est  permis  de  conclure,  a  forUon\  que  les 
culdéesqui  n'étaient  saumis  primilivemcnl  à  d'aiilre  rèylc 
quele  désir  de  s'iiisiruire,  n'y  élaienl  pas  non  plus  aslreinis. 
Selon  Low»  «  le&  femiues  et  les  eorants  des  culdées,  pou- 
»  hmi  réclamer  upe  pan  daos  les  dons  faits  à  Tautel  ^  » 
K  en  résulte  que  ces  monastères  qui  étonnent  par  le  nombre 
prodigieux  dclcurs  liabiunls,  —  par  exemple  Dnngor  qui  en 
complail  trois  iiiiile,  et  Sielly  deux  mille  —  n'élaienl  prinii- 
livement  qu'une  vaste  réunion  de  familles  qui  appartenaient 
à  rentre  le  plus  élevé  de  la  nation»  à  l'ordre  druidique .  et  qui 
avaient  admis  les  principes  du  Christianisme  dans  ce  qu'ils 
avaient  de  compaliljle  avec  leurs  préjugés  natifs.  Les  au- 
teurs orihuLioxes  sont  obligés  de  reconnaître  que  l'Iiérédilé 
jouait  un  grand  rôle  dans  cette  institutioo,  mais,  comme 
ils  repoussent  le  mariage  des  prêtres,  ils  sont  obligés  d'ad- 
mettre Je  ne  sais  quelle  généalogie  ecclésiastique,  tout  en 
admettant  que,  grâce  au  relâchement  de  la  discipline  et  à 
1  iiivabioa  des  clercs  mariés,  la  succession  spirituelle  tendit 
vers  le  neuvième  siècle  ù  se  confondre  ave:^  la  liguée  natu- 
relle et  béréditaire.  Ce  qu'ils  prennent  pour  la  corruption 
derinslitution  en  était  Tessence  et  le  principe.  Les  monas- 
tères primitifs  de  1  Irlande  n'étaient  pas  des  cloîtres,  mais 
des  at^i^luuiéralions  religieuses,  uu  plutôt  des  écoles,  où  les 
formes  druidiques  se  continuaient,  lia  pauvre  diable  se  dé- 
solait de  ne  pouvoir  cbanter  comme  les  autres  dans  les  les- 
lins,  r«ibbesse  Bilda  le  reçoit  dans  sa  communauté  et  I  ins- 
truisit avec  toute  sa  famille  (Cum  omnibus  sttisy.  On  com- 
prend dès  lors  pourquoi  la  forme  du  monasicrc  mixte  ou 
double,  c'est-à-dire,  composée  des  deux  sexes  était  le  plus 
répandue  en  Irlande,  c*est  qu'étant  la  seule  usitée  dans  l'an- 

'  ^  Vuf  0,  Loeo  cUaSo* . 

'  Do  MonLulemborl,  303.  —  Michelel,  Uisloire  de  l'rance,  I.  I,  153 
il»aivjDle». —  BoJo,  liv.  IV.  «h.  XIV 
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cieone  religion  populaire,  elle  s*élait  présenlée  comme  li 
iraosition  naturelle  du  Druidisme  au  Christianisme  «  le  ser- 
vage du  moyen-âge  foirme  la  transition  de  Tesclavage  anti* 

»  que  au  iHuluiarial  tnodeme.  L  esprit  hiiiuiun  ne  procîideqiie 
progressivement  et  en  rallachant  toujours  dans  sa  marche 
en  avant  le  présent  au  passé. 

Mais  selon  certains  écrivains,  îc  Christianisme  en  se  dé- 
veloppant en  Irlande^  avait  subi  t'influence  des  idées  natio* 
oates  sur  des  points  plus  capitaux  encore  et  qai  touchent  ao 
dogme  lui-même.  Les  Kymris  de  Bretagne  et  de  Galles»  er- 
goteurs et  rationalistes ,  aussi  bien  que  les  Scots  d'Irlande, 
poèteset  mystiques,  se  suui  Lcriaineinent  réunis  dès  le  prin- 
cipe dans  un  esprit  (rindépendance  et  d'opposition  contre 
Rome,  qui ,  sous  les  ncms  de  Bretons  et  d^  Scots ,  les  a 
poursuivis  sans  relâche  pendant  trois  siècles. 

«(  Le  point  le  plus  important  de  ce  schisme,  dit  Augustin 
»  Thieri7,  était  le  refus  de  croire  à  la  dégradation  originelle 
»  de  notre  nature  et  à  la  damnation  irrémissible  des  enfants 
D  morts  sans  baptême.  Les  Uielons  pensaient  que,  pour 
»  devenir  meilleur,  rhouime  n'a  pas  besoin  qu'une  grâce 
»  surnaturelle  vienne  riUuminer  gratuitement,  mais  que 
»  de  lui-même  par  sa  volonté  et  sa  raison,  il  peut  s'élever 
)>  au  bien  moral.  Cette  doctrine  avait  été  professée  de  temps 
a  Immémorial  dans  les  poèmes  des  bardes  celtiques.  Un 
•  prêtre  chrétien  né  en  Bretagne  et  connu  sous  le  nom  de 
»  Pelage  la  porla  dans  les  églises  d'Orient  et  lit  grand 
»  bruit  par  son  opposition  nu  dogme  de  la  culpabilité  des 
»  hommes  depuis  la  faute  du  premier  père.  *  «  Pelage,  selon 
certains  écrivains,  avait  été  abbé  du  célèbre  monastère 
de  Bangor . 

*  Augustin  Tbiarry,  Conqjtéte  dè  VAngteUne,  1. 1»  p.  25.  —  Ml- 
chelef,  I.  i,  p.  268  el  suivantes. 

*  Nori»,  iiisîoria  pf^lafjiarnr  frroria.  p.  13. 
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Lés  auteurs  oribodoxes  prélendent  que  la  dissidence 
entre  I  église  Bretonne  et  l'église  Romaine  était  loin  d*avoir 

cette  importance,  qu  elle  se  rédiiisnii  au  (;onlraii'c  à  des  pra- 
tiques lôul  à  laii  sécuiulaires  eoiniiie  la  Corme  de  la  tojisure, 
les  cérémonies  accessoires  du  baptême  et  l  epo(iiie  deia  cé- 
lébration de  la  fétede  Pâques.  Mais  il  est  impossible  de 
partager  celle  opinion  lorsqu'on  fait  de  rhisioire  et  non  un 
plaidoyer;  la  dissidence  entre  les  deux  églises  est  trop  pro- 
foiulémenl  tracée  dait^ies  annales  des  deux  partis,  pour  le- 
poser  sur  de  simples  différences  de  forme  ,i)icn  que  la  furme, 
dans  les  temps  de  ferveur,  acquière  souvent  plus  d'impor- 
tance que  les  doctrines  elles-mêmes.  Non,  ce  qui  partageait 
dans  le  principe  l'église  Irlandaise  de  l'église  de  Rome, 
c'était  le  Pelagiaui.^uie;  cetail  ranlique  querelle  delà  raison 
et  de  la  foi  qui  s'agite  encore  aujourd'hui. 

«  Dès4â9,  le  pape  Géiestin  excité  par  le  diacre  Paltadius^ 
dépédia  comme  son  délégué  contre  les  Bretons,  Germai» 
tl'Auxerre,  pour  combattre  Vhérésie  et  les  diriger  dans  la 
foi.  n  Deux  diib  plus  lurd,  ce  môme  ('élesiiu  ordonne  Pal- 
ladi us  lui-même  pour  les  Scols  qui  cio^aienl  au  Christ  et  ii 
le  leur  envoie  comme  premier  évêque.  s  Ces  deux  fragments 
sont  tirés  de  Prosper  d'Aquitaine,  lequeltdans  son  livre  con- 
tre Gassien,  détermine  sans  conteste  quelle  était  Thérésie 
qiieS.-Germainct  Palladius  avaient  à  cuiubaltre.  Céleslin, 
»  dit-il,  mit  également  son  zèle  à  délivrer  la  Bretagne  de 
»  celte  funeste  contagion  (I  tiérésie  de  Pelage)  lorsqu*arra- 
»  chant  du  sol  même  oh  elle  était  née,  il  poursuivit  certatna 
»  ennemis  de  la  grâce,  et  leur  enleva  jusqu'aux  secrets 

•  asiles  de  l'Océan.  Puis,  créant  un  evinpie  pour  les  Scots, 

•  tandis  qu'il  s'efforçait  de  conserver  catholique  1  lie  Ro- 

•  maine,  il  rendit  chrétienne  celle  qni  était  barbare.  » 


I  Vsria,  Uénoire  ëôjA  ciié,  Ostnani  et  «Je  Mgnialcmberi  passîn». 


94 


LE  CERISTlANlâltfl 


Uuoi  (|iroii  nii  \ni  dire  sur  ce  passnço  gênant,  il  est  clair  que 
Tile  romaine  élail  la  Bretagne,  Tile  barbare  rirlaiulc.  ' 

Après  la  mission  de  Paliadi us,  vient  celle  de  St.-Palhck 
plus  célèbre  el  partant  plus  défigurée  par  les  fables  (491* 
46i).  Les  succès  de  cel  apdtr^*  contre  le  CRihollcisroe 
furent  moins  déliuilifs  que  ne  veulent  bien  le  dire  les  histo- 
riens calholiqnos.  Car  le  pauvre  saint  disait  vers  la  lin  de  sa 
vie  :  «  J'ai  fait  vœu  ii  Dieu  d^enseigoer  jusqu'à  ma  mort  ce 
»  peuple  dlrlaode,  bien  que  maintenant  la  plupart  me  mé 
prise.  »  Eiplusioin:  «  On  me  bail,  et  que  faire  Seigneur 
i>  contre  le  dédain  qui  m'accable^  ?  » 

D'où  venait  celte  haine,  sinon  d.'s  culdées  Pelasgiens  qui 
défendaient  tout  à  la  fols  leurs  idées  naiiouales  el  ieore 
coutumes  monastiques  contre  raclion  absorbante  de  Borne. 
Patrick  né  le  déclare-t-il  pas  au  Concile,  lorsqu'il  prononce 
ces  paroles!  t  Pour  nous,  qui  avons  accepté  le  soin  de 
maintenir  notre  peuple  dans  l'unité  n'eii^ci-;iiuns  jamais 
avec  tes  moines,  car  le  mal  qu'ils  fotii  est  inoui.  •  Le  centre 
do  la  résistance  à  Rome,  on  le  voit,  était  dans  l'étément 
monastique  où  s'était  réfugié  tout  ce  qui  restait  de  druU 
disme  et  par  suite  de  véritablement  national.  * 

L'invasion  sa!<onne  vint  donner  une  nouvelle  force  à  la 
dissidence.  Dès  quelle  lui  déilnilivemeal  établie  le  pape 
Grégoire  députa  vers  ces  peuplades  le  moine  Augostio  de 
Fordre  de  St.-Benoii,  qui,  en  très  peu  de  temps,  sut  faire 
des  envahisseurs  les  partisans  dévoués  du  St. -Siège.  Assuré 
de  ce  côté,  rcnvové  de  Uonie  se  tourna  alors  vers  i  ir lande, 
mais  il  la  trouva  plus  iniraitable  que  jamais.  C'est  quH  se 
présentait  à  elle  sous  un  caractère  doublement  baîasablCt  il 

^  Prosper  d  Aqu>laine,  cilé  par  Vann  dunà  ^on  mémoire  iii,liîl,4^ 
*  BoUaiKilsiea.  17  mar«»  i.  II,  538,  n*  1,  359,  n*  6. 
3  Ubbé.  Conciles,  t.  III,  1 477, 1188.— Vwtii,  i55. 
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éiait,  loul  à  lu  lois,  rcpi'é^eiUani  des  idôos  roin.iincs  cl  atiic 
des  envahisseurs*.  Sous  r<ipostoial  de  Alellite,  de  Laurent 
ei  de  Juste,  continuateurs  de  la  mission  d*Augu$tin,  l'anta- 
gonisme se  dessine  encore  plus  vivement,  si  l'on  en  juge 
d'après  un  message  qu'ils  rr)\ (i\('rri/L  \erst)09  aux  évoques 
Cl  abbés  d'Irlaiule.  Voici  ce  document  ; 

«  A  nos  très  cbers  frères  les  seigneurs  évéques  et  abbés 
-  de  toute  rirlande ,  Laurent,  Melllteet  Juste»  serviteurs 
»  des  serviteurs  de  Dieu. 

»  Nous  dépulésdfi  St. -Siège  apostolique  dans  les  régions 
t  occidentales,  nous  avons  naguère  foUenienl  cru  à  la  répu- 
»  talion  de  sainteté  de  votre  Ile,  mais,  nous  le  savons  au- 
»  jonrdlioi  à  n*en  plus  douter,  vous  ne  valez  pas  mieux 

•  que  les  Urelons,  Le  voyage  de  Coluiubnu  dans  lu  Cauîc 
»  et  celui  d'un  cet  lain  Dagauinian  en  Bretagne,  nous  en 
»  ont  pleinement  convaincu,  car,  entr'auires  choses,  ce 
»  Dagamman  a  passé  par  les  lieux  où  nous  habitons  et  il  a 
»  refusé  non-seulement  de  venir  manger  à  notre  table,  mais 
»  encore  de  prendre  son  repa  ^  dans  la  même  maison  que 

•  que  nous.  »  Nous  verrons  sur  le  conlinenl  ce  Columbau 
dontrégiise  a  laissé  faire  un  saint,  rencontrer  la  mémo  op- 
position dans  le  clergé  Franck  et  les  partisans  de  Aome, 
et  succomber  enfin  h  la  persécution. 

L'anlagonismc  étant  ainsi  éinbli.  il  n'y  a  pas  à  douter  que 
la  cause  n'en  lui,  surtout  a  l'époque  qui  nous  occupe,  l'hé- 
résie pélagienne.  Une  lettre  du  pape  Jean,  adressée  vers  640 
aux  évéques  Irlandais  Taffirme  positivement.  Le  pontife 
après  leur  avoir  reproché  la  célébration  inlcnipestive  de  la 
fêle  de  Pâques,  ajoute  :  «Nous  avons  appris  aussi  que  le 
»  poison  de  I  hérésie  de  Pelage  a  repris  une  nouveije  vi- 
»  gueur  parmi  vous,  nous  vous  supplions  d*extirper  de  vos* 

t  AugtiMio  Tb  6rry,  1. 1,  p«»Iro.  Ytrio  ,  ïttô» 
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»  esprits  celle  superstition  dangereuse.  Il  ne  faut  pas  vous 
»  dissimuler  avec  quelle  persévérance  cette  hérésie  a  été 
»  condamnée;  non  seulement  elle  a  été  abolie  pendant  les 

»  deux  cents  ans  qui  se  sont  écoulés  depuis  son  apparition, 
»  mais  chaque  jour  uuus  la  h  appons  danailiêiuc,  cl  je  vous 
M  exiiorte  h  ne  pas  ranimer  ce  leu  assoupi.  Qui,  en  effet, 
9  n  u  pas  horreur  de  ces  superbes  qui  disent  que  I  homme 
n  peut  rester  sans  pècber  par  sa  seule  volonté,  et  non  par 
»  la  grâce  de  Dieu  i  N*est-ce  pas  d'abord  un  blasphème  de 

•  dire  que  Thomme  peut  exister  sans  péché,  paisquMIne 
»  peut  exister  sans  péché  que  le  médiateur  de  Dieu  et  des 
»  hommes,  Jésus,  qui  lui  conçu  et  mis  au  luoude  sans 

•  péché'.  » 

Il  ne  peut  entrer  dans  notre  cadre»  comme  on  le  verra 
par  la  suite,  de  suivre  plus  longtemps  en  Irlande  les  dissen- 
timents de  i*église  indigène  et  de  la  papauté  ;  il  suffit  à  notre 
thèse  d'avoir  établi  les  points  suivants  que  résume  ce  pre- 
mier  chapitre: 

L'église  d'Irlande élaii  Peiagienne  à  sou  origine; 
Elle  avait  adopté  surtout  la  forme  cénobitique; 

3^  La  forme  des  monastères  dominante  et  véritablement 
indigène  était  la  forme  mixte,  c'est-^  dire  qui  renfermait  les 
deux  sexes;  celte  forme  était  empruntée  selon  toutes  pro- 
babilités du  druidisme. 

Le  chapitre  suivant  va  montrer  les  rapports  de'  celle 
£^ii>e  primitive  d'Irlande  avec  les  origines  du  Christia- 
nisme dans  le  liainaut. 


'  Bede,  l.li.eh.XIX. 
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Le  zèle  (le  tous  les  nouveaux  convcrlis  se  renconiranichez 
les  Guidées  d  Irlaode  avec  ceue  humeur  vagabonde  et  cette 
iacilitéd^expatriation  qui  sont  encore  aujourd'hui  Tapanage 
des  habitants  des  lies  britanniques,  presque  dès  le  début* 
des  missions  partirent  de  file  pour  évangéliser  les  contrées 
voisines.  Les  Hébrides,  TEcosse,  le  Northumbeiiafui,  et  les 
côtes  ouest  de  la  Grande-Bretagne  reçurent  tour  à  tour  leur 
visite  et  virent  s'élever  de  grands  établissements.  Mais 
llavasion  saxonne,  provoquée  sans  aucun  doute  en  cela  par 
les  menées  des  envoyés  de  Home,  activa  considérablement 
le  mouvement,  une  véiiiaLle  émigration  passa  le  deiroit  et 
établit  sur  le  continent  de  véritables  colonies  religieuses, 
qui  devinrent  le  centre  d'une  active  propagande  dans  la 
France  mérovingienne. 

L*blstoîre  de  ces  colonies  irlandaises  sur  le  continent  ^t 
aussi  fort  obscure  dans  ses  commencemenls  ;  elle  ne  se 
dessine  un  peu  que  vers  la  fin  du  sixième  siècle ,  lorsque 
Columban  vint  à  la  cour  de  Contran ,  roi  de  Bourgogne. 
Après  qall  eut  fondé  dans  les  Vosges  les  monastëres  d*Ang- 
grai,  de  Luxeuti  et  de  Fontaines,  poursuivi  par  une  véritable 
pei'séculiou ,  doul  la  cause  clailsos  doctrines  pelagiennes, 
(4)lumban  fut  en  réalité  forcé  d'abandonner  la  prédication 
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pour  s^enfermer  à  Bobbio,  en  Lomliardîe.  Là  il  irouva  le 
repos,  près  (le  peuples  ariens  et  p:ir  conséquent  ennemis  de 
Rome.  Cbaque  étape  de  Coiumban  dans  ic  nord  de  la  Gniilc 
avaii  été  marquée  par  Térection  d'un  monastère.  Il  avaii 
béni  Para,  fiUe  d*IIenrick«  officier  de  Tbéodebert,  roi  d*Aai- 
trasic,  laquelle  avait  fondé  à  Ebor?ac  nn  monastère  qui ,  de 
son  nom ,  s'appela  bientôt  Faremoutiers.  Dadon  ou  Saini- 
Ouen,  frère  de  Fara,  d'après  les  conseils  de  Columban.  avait 
jeté  à  Resbac  les  fondations  de  Tabbaye  qui  devint  Rebais. 
Adon,  son  frère,  suivi  d'Aghilberi,  plus  tard  évêque  de 
Paris,  (l  Ebrégésile,  depuis  évôque  deMeaux,  d'Aghilberle, 
de  lialde,  de  Mode,  tous  ses  parents  et  parentes,  se  relira  à 
Jouarre  et  y  établit  une  retraite  (634).  Dans  tous  ce^  cou- 
vents»  tes  deux  sexes  étaient  rassemblés,  il  est  donc  permis 
ûTen  eencTore,  malgré  le  dire  des  écrivains  ecclésiastiques  et 
la  règle  qu  oii  nous  donne  sous  le  nom  dc  'Coluraban,  que 
celui-ci  avait  adopté  aussi  Ta  coii?tiiiuion  double  des  monas- 
tères de  sa  patrie,  ei  qu  il  l  avait  appliquée  à  Lu&euii  et  dans 
ses  autres  créations  directes.  Ce  qui  le  prouverait,  de  reste, 
c*cst  que  Faremoutiers,  de  1*aveu  de  tout  le  monde,  était  uo 
monastère  double,  et  que  c'est  cependant  de  Faremoutiers 
que  les  moines  de  Luxcuil  tirèrent  leur  abbé ,  deuxième 
successeur  de  Columban.  En  outre,  le  disciple  et  le  succes- 
seur Immédiat  de  ce  dernier,  Eustade,  amena  avec  lui  du 
Valais  un  moine  de  Saint-Maurice,  nommé  Amat,  qni  établi! 
h  Renïiremoni ,  dans  les  Vosges,  un  monastère  double,  qui 
devint  plus  tard  chapitre  tioblc,  et  envoya  Salaberge,  son 
disciple ,  à  Laon ,  former  an  institut  de  la  même  organisa^ 
tiOD.  On  le  voit,  les  monastères  fondés  sous  rinspiration  de 
Columban  étaient  doubles.  Il  est  donc  juste  d'en  tirer  la 
conséquence  que  cc^^x  fondés  par  1  uispiraleur  lui-môme 
Tétaient  égalcmcnl.  Celte  lorme,  si  antipathique  h  Rome 
.  et  qui  d'ailleurs ,  sur  le  continent  comme  en  Irlande  devait 
être  un  fbyer  d'opposition  pélaglenne,  explique  parfaitement 
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liis  persûctatoos  cprouvéos  par  CuiumbaD  cl  soii  Oiuvrc  ilti 
la  pari  de  la  royauté  et  du  clergé  Trancs ,  tous  deux  dé- 
voué» à  Féglise  latine,  persécution  qui  reste  autrement 

inexplicable  *. 

Par  sa  position  c;:éograplii(|uo,  le  noril  de  l'Auslrasic, 
qui  prit  plus  lard  le  nom  générique  de  Flandres,  offrait  un 
théâtre,  natorel  aux  travaux  apostoliques  des  irlandais. 
Mais,  dans  cette  direction  même,  il  y  avait  une  région  qui  y 
était  vérilablcincnt  [irôdcsiiiiée;  c'était  celte  laii^ucile  terrain 
qui  est  encore  connm;  aujourd'hui  sous  le  nom  de  pays 
WalloQ,  et  qui  comprend  h  peu  près  les  anciennes  provinces 
du  Luxembourg,  du  Lirobourg,  de  Liège,  de  Namur  et  du 
Bainaat.  Dans  ce  pays,  dont  le  nom  rappelle  de  si  près  les 
Galles  ou  Waîlcs  de  rAngleicrro,  les  Ii  kiiidai?»  devaient  ren- 
contrer un  peuple  de  race  celtique  connue  eux  ,  qui  paraît 
s'être  à  peine  allié  à  l'élément  germanique  lorsqu'il  vint 
envahir  la  Gaule.  Les  Wallons ,  qui  présentaient  le  ipéme 
génie  et  la  même  eomplexion  d*esprit ,  devaient  accueillir 
les  Irlandais  avec  svnipailiie  et  offrir  à  leurs  efforts  une  * 
résistance  moios  grande.  La  religion  qui  avait  longtemps 
dominé  leur  pays  était  aussi  ce  druidisme  grossier  qui 
existait  en  Irlande  avant  que  le  christianisme  n*y  eût  péné- 
Jré.  il  en  résultait  que  les  Wallons  devaient  accepter  plus 
facilement  leclirislianisme  des  irlandais  que  de  tous  autres, 
parce  que  ceux-ci  le  leur  présentaient  déjà  approprié  à  leur 
génie  naturel,  et  modifié  suivant  la  pente  et  les  tendances 
delenrespriu  Dans  cette  région,  le  succès  delà  propagande 
irlandaise  fut  réel;  elle  n'éprouva  d'échec  que  lorsque, 

•  Mab.llon,  Acia  Sœculuin ,  II,  p.  17  et  27.  —  Id.  Annales,  t.  1, 
3  H,  315.  Sil,  379.  —  Dom  Bouquoi.  Scriplores  ikrum  (jailicarum, 
t.  ni,  477  etsatvomcs. — neiWî,  lit^Loirc  des  Anglais,  lib.  3,  ch.  VIII.. 
—Voir  encore  le  M(ma$Ur&  de  Jouarre,  par  Thiercelia.  Paru,  Aubry, 

xm. 
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s  ecarlani  des  populaiions  wallonnes,  elle  se  rencontra  avec 
desj;K}pulaiions  germaniques  qui  D  ataient  pas  avec  elle  ea 
commuDiOD  d'idées. 
Vers  cette  époque ,  c'est-à-dire  vers  le  septième  siècle, 

rémigralioii  irlandaise  avait  acquis  une  telle  lalcusilé,  que, 
sur  tous  les  points,  sélevaient  des  hospices  qui  lui  ctatcnl 
spécialement  destinés  t« 

Tous  les  noms  qne  nous  allons  citer  appartiennent  à  des 
Irlandais  que  les  chroniques  appellent  Hlbemiens,  Seots,  et 
quelquefois  Bretons. 

Liévin  quitte  son  siège  épiscopal  et  sa  patrie  pour  évan- 
géliser  les  Gantois  qui  le  martyrisent  vers  634.  Il  était 
accompagné  de  deux  disciples,  Hélia  et  Kilîan^ 

Pursy,  fils  de  Fyltan,  roi  de  Munster,  b  en  croire  la 
légende,  embrassa  l'état  monastique  dans  les  îles  Hiber- 
nicnnes  et  vint  fonder  (640) ,  avec  l'aide  de  son  eompairioie 
Âdelgise,  le  monastère  de  Lagny*  sur  les  bords  de  la  Seioe, 
et  celui  de  Péronne  en  Picardie ,  qui  avait  retenu  de  m 
origine  le  nom  de  Péronua  Scoiorum,  Péronne  des  Irlan- 
dais*. 

Lagny  semble  avoir  été  comme  on  centre  à  la  prédicalioo 
irlandaise.  A  son  origine  on  y  rencontre  une  congr^a- 
tion  d'apdires ,  dont  on  retrouve  plus  tard  les  noms  ai 

berceau  de  plusieurs  fondalions  éloignées.  Ce  sont  d  abonJ 
Erniiian  cl  Monbole,  les  deux  successeurs  de  Fursy,  puis 
Ëloque,  Etton,  Berlin,  Sidonius,  Foillan  et  Ultan«  frères 


<  Labbe,  Concile  de  M  eaux ,  815.  Can.  40.  — De  Valois,  Nolitia 
GaUiarum,  m.  —  Fleary,  Histoire  ecclésiasUque,  t.  VUl,  U¥fe37. 
—  Daoaee»,  v«  Uo9fiMa  SwHorum,  —  OsaBun,  1  Vi, 

1  llotanot,  NtOaUi  Sanetonm  BelgU,  13  oovembrt.  —  Gaasi» 

HUMn  melétkistiquê,  378. 

a  D«dtt,  lib.  3,  cb.  XIX. 
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peol-écre  de  Faisy.  M adelgilre,  qui  ajoué  ici  un  rôle  impor- 

tani;  etsaiTant  d'autres  Boece,  Fredegaud,  Tresan,  Ger- 
main, Verao  el  même  CoiuaibaD,  Tapôtre  irlauduis  par 
wcellence*. 

Bientôt  lous  ces  pieux  royageurs  se  disperseuL 

Eloque,  qui  avait  voulu  introduire  une  réforme  à  Lagny, 
fut  obligé  de  qiiitterce  monastère  k  la  suile  d'une  conspira- 
tion contre  sa  personne.  H  alla  Ibnder  Vausort,  pr^s  de 
Namur,  où  il  eut  pour  soceesseur  son  compalrioie  Foran- 
iiam,  qui  a?ait  quitté  le  siège  areliiépiscopal  de  Domioomior, 
ai  011  en  ci'oiL  sa  légende^. 

Knon  s'arrêta  à  Fisceau  et  à  bieiivillei*s ,  aux  environs 
'  d'Arras;  mais  il  était  encore  vénéré  à  Liessies  etàDom- 
pierre,  près  d'Avesnes,  qui  «  tous  deux,  prétendaient  avoir 
été  le  lieu  de  sépulture  du  saint  homme*. 

Berlin  s'établit  d'aliord  u  .Marligny»  près  de  Nam ur,  et 
seuibic  être  le  même  qui  a  fondé  à  la  même  époque  la 
.  lameuse  abbaye  de  Saint-Omer 

Sidonius  fut  Tapétre  de  Calais  et  des  environs 

Foillan  et  Ullan  pénétrèrent  plus  avant  et  fondèrent  un 
monastère  h  Lafosse,  près  de  Maesmcht,  qu'Eginhart  appelle 
encore  le  monastère  des  Scots,  monaslerium  scoiorum\ 

» 

'  «  Mtbiilon.  Àcia,  i.  Hl.  2^7.  G24. 
s  Holaaiii,  Z  déoemlnre,  30  af  rtl.  —  Giiei,  298  et  suiTcmai. 

*  llolaïuii.  —  BaMorio,  Chrumii^  dê  Cmbffoi  H  d^Arras,  tradae- 
lionPaiittP.  S67.— Braaaettr,  Origmgi  Bamumim  emnobkrum,  104. 

— Leglay,  Cameracum  Christianum,  340. 

*  MoUbm  ,  11  DOTombra.  —  Uirwiê ,  Opara  JHpUmaUca ,  t.  Ut, 
p.  11. 

■  Osanam,  la  dviHmtian  ehr^Hmu  ehn  l0i  Franoi. 

*  Holaous,  — -  Egiabard,  éd.  Toulet.  Tsblo  Vorbo.  L»fos$o. 
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A  ceUe  colonie,  qui  semble  avoir  agi  de  concert ,  il  nous 

est  fncile  de  joindre  bon  nombre  de  noms  irlandais,  à  Tappa- 
fWwn  desquels  une  date  ne  peut  être  sûrement  assignée. 

A  Aubigny,  au  diocèse  d'Ârras,  le  Scot  Kilian,  issu  de 
sang  royal  (ie  même  sans  doute  que  nous  avons  déjà  vu  à 
Gand  aveo  Lîévin  et  qu'on  retrouve  évéqne  à  Wurtsbouiig) 
était  ie  fondateur  et  le  patron  d'un  monastère*.  ALens* 
Viilgan,  de  la  môme  nation L'a  chapiire  de  Alaiiaes  recoo- 
uaissait  p  i  iv  fondateur  le  Scot  Rumold,  le  môme  sans  dûutc 
que  saint  Kombaut,  flis  d'un  roi  d'Uybernie  et  patron  de 
celte  ville'.  Hymelin,  son  parent,  reposait  près  de  Tille* 
mont  et  était  encore  honoré  k  Fenain*.  A  Ruremonde, 
l  Irlaiulais  WIron  et  sou  compalriûLe  Olger  étaient  ensépuU 
turés  ét  vénérés 

Lugle  et  LugliaUt  fils  do  Dodan,  roi  d  Uybemie,  avaient 
évangélisé  Llllers ,  au  diocèse  de  Tottroay^  Wasnon  ou 
WasDulpheleScot,  Condé*sttr>fiseaut'.  Slaingold,  égale- 
ment fils  de  roi.  reposait  a  Huis,  près  Namur,  cl  saiolO 
Ode,  parente  d  un  soiiveraiu  d'Ecosse,  à  Bois•le•Duc^ 

Il  nous  serait  facile  d'étendre  encore  cette  liste  de  noms 
Irlandais,  mais  ces  citations  nous  semblent  suffisantes  pour 
(lablir  que  le  christianisme  pénétra  dans  le  nord  de  TAus- 
Irasie,  surtout  par  la  prédication  des  Scols.  Les  chroniques 
ne  laissent  du  reste  aucun  doute  à  cet  égard.  «  Eu  ouiro 

t     Id.  258. 

>     Id.     277.— Gaiei,320. 

*  MolanuSf  10  mars.  —  Gasel,  32<S> 
Molanttt,  193. 

•  Gdzci,  280. 

'  Baldcric,  275  —  Ga»ri,  72. 
9  Gaxol.  423. 


Digitized  by  Google 


DANS  L£  HAINàUT 


m 


«  de  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  dit  Tune  d*e11d^, 

«  Leaucoup  d'Anglais  oL  (rii  taîidais  voyageaient  dans  les 
f  Gaules  cl  semaient  la  parule  divine  à  travers  le  Hainaut, 
«  le  Brabant,  la  Flandre  lieux  voisins  ^  »  Lesmissigns 
de  SiiaUWaasI,  de  SainUAmand ,  de  Saini-Ghislain ,  qui , 
•«  premier  abord ,  semblent  indépendantes  du  mouvement 
religieux  que  nous  étudions,  en  font  au  contraire  partie, 
eommc  nous  nous  disposous  à  ie  prouver  dans  des  travaux 
particuliers. 

L*existenceet  l'influence  des  missions  Irlandaises  dans  les 
Flandres  étant  constatées,  il  faut  admettre,  sons  peine  de 

manquer  à  la  logique  la  plus  élémentaire ,  que  ces  missions 
ont  dû  répandre  dans  ce  pays  les  doctrines  ol  les  piauques 
pui&ées  à  l'ile-mère.  Par  suite  il  devient  manifeste  qu'au 
septième  siècle  les  cliréliens  des  Flandres  étaient  ou  des 
seeiatean  de  Pelage  ou  quelque  chose  d*approcliant ,  ei 
surtout  que  les  monastères  de  cette  époque  dénient  être 
eo  grand  nombre  et  constitués  de  manière  h  contenir  les 
deux  sexes,  selon  Tu&age  particulier  à  l  irlande. 

Les  iaita  vont  donner  raison  à  cette  manière  de  voir. 

Le  monastère  de  Marciiiehnes,  fondé  d*après  ses  archives 
vers  043,  claiL  desluic  aux  deux  sexes,  à  loi  point,  qu'on 
rencoiiii  eallernalivcment  h  sa  lêlc  des  abbés  cl  des  abbcsscs, 
et  il  ne  peut  récuser  son  origine  irlandaise  puisque  ses  pre- 
miers habitants  suivirent  la  règle  de  saint  Colnmban  \ 

Le  monastère  de  Hamage,  non  loin  de  celui  de  Mar- 
chiennes,  avait,  des  le  principe,  la  même  organisuiion  inté- 
rieure et  certainement  la  môme  origine.  Maurant,  un  de  ses 
premiers  ai>bés«  a  des  rapports  avec  le  monastère  &t.-Fursy 

t  Molaoas  ,  i.  I,  p,  28i.  —  Guiïo ,  Annales  du  Uainaul ,  irnJuci. 
Vmux  d  Urban,  I.  VI,  p.  483. 

2  Camtracum  ChnsUamw^,  303. 
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de  PéroaD6«  et  on  y  retrouve  «  do  reste ,  un  saint  Ànat  ou 
Amé,  archevêque  de  Sion  dans  le  Valais,  qui  est  évldemneni 

le  même  que  saint  Amat  ou  Amé,  moine  de  Saini-&Iaurice 
dans  le  Viilais  également,  lequel  a  fondé,  comnie  nous 
ravoos  vu  plus  iiaut,  le  mouasière  double  de  Kemirem<mi^ 
Saial-Amé,  relise  collégiale  de  Douai ,  qui ,  primitive^ 
ment,  dépeodait'deMarchieoBes,  se  rattache  h  la  mène 
classe. 

Condé  eut  un  monastère  fondé  dans  la  moitié  du  septième 
siècle  par  le  Scoi  Wasnonou  WasuapMe,  qui  reolèraiait 
également' les  deux  sexes  II  en  était  dé  même  de  ceiai 
d*Hasnon,  proche  Gondé,  qui  pourrait  bien  n*ètre  aotrechoee 

que  rabbavij  de  SaiiU-Wa^uon,  dual  ie  uom  se  setait  légère- 
ment corrompu*. 

Uonoecourt,  aux  environs  de  Cambrai,  dont  la  foodalioa 
remonte  à  la  même  époque ,  et  également  occupé  par  les 
deux  sexes  et  gouverné  tour  à  tour  par  des  abbés  et  des 
abbesscs,  regardait  côimiic  ses  pairuns  révêquc  bieton 
LicspliàKi  ei  ses  sœurs  Valérie  et  Paliexet  venues  toutes 
deux  d'Angleterre*. 

Liessies,  idibaye  dee  deux  sexes ,  avait  conservé  le  aea- 
venir  du  SootEtU>n\ 

La  connexité  de  ces  deux  circonstances,  origine  irlandaise 
et  coiisUlutioji  mixte  est  indiscutable,  dans  les  exemples  que 
nous  venons  de  ciier.  Mais  oii  elle  se  maDife&le  au  pins  haut 
point  t  c*est  dans  les  annales  des  chapitres  nobles  de  Meus» 
Maobeuge  et  Nivelles 

A  Guiie,  t.  Vltl,  20»  130. 

Brasseur,  160.  —  Cameracum,  110,212. 
^  Cameracum  16Ô,  lût. 

*  Bnaieur,  41, 

•  BrosMor,  OriginM,  *  farticla  chapitre  do  cboliiMotMi  aoblet,  p. 
Il^j.'-Yoir  doisi  lo  père  R6lyot ,  flimhe  <fe»  Ordm  reffçiewc»^^^' 
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Mons,  qui  se  réclame  atis.^i  tin  scpiicaïc  siècle,  avait, 
sans  coiiuedit ,  des  chanoines  ei  des  cha no i cesses,  séparés 
plastard,  mais  réuois  primitivemeoL  Soo  origine  «  comme 
on  va.  le  voir,  ne  saanii  élfe  doateuse. 

SelOD  k  traditioD^'Ce  monêslère  a  eu  pour  fondatrice 
sainie  Walti  ud  uu  Waudrud.  Cti  n'est  pas  ici  le  lieu  d  exa- 
miner quels  sont  les  parents  —  Wauberl  et  Blilhilde  — 
^a*o&  donne  à  cette  sainte  ;  disons  seulement  que  l'existence 
de  ces  deox  penonnages  est  rejetée  par  tous  les  htstoriens 
sérieux 

Waltrud  a  pour  mari  Madelgairc  qui,  plus  lard,  prend  le 
litre  de  comte  et  le  nom  do  Saint- ViDCcnt. 

Parmi  les  compagnons  irlandais  de  Foillan  et  d'Ultan 
réonis  à  Lagny»  nous  avons  vu  figurer,  on  s*e&  sonvieni, 
iB  ipOtre  du  nom  de  Madelgaire  ;  ii>  aurait-il  là ,  et  à 
Vaobeuge ,  qu'un  seul  personnage  ?  Tout  le  foit  pré- 
sumer. 

Dans  sa  légende ,  Madelgaire*  le  mari  de  Waudru ,  est 
enviqré  en  Irlande  par  le  roi  de  France  «  afin  de  prendre  eo 
main  le  gouvernement  de  111e.  Inutile  de  dire  que  la 
légende  ne  dit  pas  quel  est  le  roi  de  France,  ni  encore  moins 
en  quel  temps  et  de  quelle  manière  il  avait  établi  son  pou- 
voir sur  une  lie  aussi  éloignée  que  ririandcl  —  Waudru  va 
rejoindre  son  époux,  et  après  un  s^our  qui  dure  plusieurs 
années,  tous  deux  reviennent  au  pays  natah  «  Ils  eurent 
€  pour  compagnons  de  route ,  dit  leur  légende ,  les  plus 
ff  dévoués  enfants  de  l'heureuse  Hlberoie,  ceux  qui,  nés 
«  sous  de  saints  auspices ,  avaient  contracté  une  liaison 
«  intime  dont  la  religion  était  le  but.  Les  premiers  par  le 
t  mérite  et  par  la  grâce  étaient  Févêque  Foillan  et  ses 
c  frères  Ultan  et  Fursy,  Bloque,  Algine,  Gtton  et  Adel- 


«  Guîic,  91,  95,  09. 
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En  présence  de  ce  fragment,  le  doute  n*eal  plus  possHMe« 
le  Madelgairc,  uiai  i  de  Waudru  ,  est  bien  le  ruémequi  por- 
tail h  Lagny  le  môme  nom,  et  qui  éuii  entouré  presquldeo- 
tiquement  des  mêmes  individus  qu'à  Maubeuge. 

Au  reste ,  on  auteur  bien  anlérfteiir  i  nous  et  qui  ne  peut 
être  suspecté  de  mauvais  vouloir  envers  ancun  bienlieureair, 
un  jésuiic,  le  père  Fislz  SinioTi,  va  jusqu'à  désigner  la  grande 
famille  d'Irlande  h  laquelle  app.nriiLnl  Madcîgairc  de  Mons: 
celle  de  Mac-Guiry.  Ce  qui  en  lin  enlève  loute  h^italioo, 
c'est  l'antienne  qu'on  chantail  k  Soignies  ei  à  Hautmoat, 
monastères  bâtis  par  le  Hadelgaire  de  Hons.  «c  Bénie  soit, 
disait-elle,  la  terre  d'Irlande,  qui  nous  a  enrichi  de  bienfaits 
inexprimables,  nous  à  qui  elle  a  donné  Madelgnire»^  » 

Le  monastère,  ou  plutôt  le  chapitre  noble  des  chanoi- 
nesnes  de  Maubeage»  plaçait  aussi  sa  fondation  au  septième 
siècle,  et  l'altrtboaîl  à  sainte  Aldegonde,  sœur  de  Waudra. 
Comme  à  Mons,  le  cloftre  renfermait  des  religieux  des  deax 
sexes.  Celte  circonsinijce,  jointe  à  la  parente  qui  unissait 
celle  sainte  à  Waudru,  permet  de  conclure  que  Maubeuge 
doit  aussi  son  origine  à  la  prédicafion  iHamtaise.  Au  reste, 
la  légende  dn  lien  est  pleine  de  souvenirs  d*ontre  lfancbe. 
G*est  un  prince  anglais ,  Eudo,  qui  poursuit  Aldegonde  en 
mariage;  c'est  dans  la  société  de  Madelgaire ,  d'Kilon, 
d'Adelgis,  tous  Irois  Irlandais,  qu^Aldegonde  fait  son  éduca- 
tion religieuse.  Ce  sont  ces  noms,  auxquels  il  faut  Joindra 
celui  d'Eloque,  qu'on  retrouve  dans  le  prétendu  lestament 
de  sainte  Aldegonde^. 


I  Viêdeiamiê  Waudru,  par  le  pôre  J.  Simon,  lions,  Iloyoif, 
1846.  Notes,  page  78. 

*  Vie  de  sainte  Aldegonde,  âu  p^re  TriqaaI.  Hoyofs,  MoM. 
Mirœl,  Opéra  diplomalka,  lU,  558.  —  Ormeur,  «ri.  lljlubevgo.  — 
Camtracum,  24. 
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Itans  Doire  rayon,  nous  rencontrons  encore  le  monaslire 

de  Noyellcs.  On  lui  donne  pour  fondatrice  et  patronne  sainte 
Glierirude,  fille,  dit-on,  de  Pi^pin  de  Landen.  Maïs  nous 
savoQS  ce  qu'il  faut  penser  de  la  plupart  des  titres  de  noblesse 
des  saints  et  des  saintes  da  septième  et  du  huiiième  siècl^ 
Nous  croyons  qu'il  est  plus  historique  de  la  rattacher  aux 
Irlandais.  En  effet,  Ghertrudeesl  instruite,  elle  aussi i  par 
Madelgaire;  de  plus  elle  devint  la  prolectrice  de  Foillaii, 
celui-là  raèûic  que  nous  avons  vu  à  Lngny  ;  et  ce  fut  grâce 
k  ses  libéralités,  que  cet  apOtre  put  élever  son  monastère 
la  Fosse,  près  de  Maestricbt»  qu'Eginhart  appelle  encore,  an 
neuvième  siècle ,  le  monastère  des  irlandais  (  Monasterium 
Scolorum).  roiil  iii,  au  lioiil  de  quelque  temps,  abandonna 
le  gouvernrmcnt  de  sou  abbaye  à  Ullan  ,  son  frère,  pour  se 
retirer  près  de  Giiertrude,  h  Nivelles.  Tous  deux  assistèrent 
aox  derniers  moments  de  la  sainte,  qui  mourut  en  invoquant 
saint  Patrice,  le  grand  apôtre  de  Hrlande  ;  lequel  obtint  de 
Dieu,  si  on  en  croit  la  légende,  que  Gherirude serait  rappelée 
au  ciel  le  jour  même  de  sa  commémoration,  afin  de  marquer 
par  là  combien  il  reconnaissait  les  services  que  la  tondatrice 
de  Nivelles  avait  rendus  à  la  prédication  irlandaise'. 

Si  à  ces  circonstances ,  si  caractéristiques  déjà ,  on  joint 
ce  le  autre  que  le  monastère  de  Nivelles  était  composé  des 
deux  sexes,  et  que,  dans  le  principe,  c  était  une  abbcsse  qui 
avait  le  suprême  commandement,  il  ne  reste  plus  de  doute 
que  Nivelles  ne  soit  aussi  un  produit  de  la  prédication 
Irlandaise. 

Il  nous  serait  loisible  de  démontrer  les  mêmes  laiis  histo- 
riques dans  l'histoire  des  chapitres  nobles  de  Denain,  d'An- 
deone,  de  Thore,  pi*ès  de  Namur,  de  Moustier-sur-Sambrov 

r 

•  MabilloD,  Acla,  \.  III,  295.  if6  ei  auivanies. — Mirœus,  4^1,  656. 
—  Guiie,  I.  VI,  485,  I.  Vil,  131)  ol  suiv.,  l.  YMl,  II. 
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qui  doit  son  origine  an  Scot  Fredegond,  ffui  tous  sont  à 
l'origine  composés  des  deux  sexes,  mais  nous  vualons  i  csier 
dans  le  cadre  modeste  que  nous  nous  sommes  tracé  \  Cepeo- 
datti,ilconmnidedireqaenn8tiiation  des  cbipitres  no- 
bles est  celle  qui  a  gardé  le  pins  longtemps  lesoovenirde 
réglise  Catholique;  on  nV  faisait  pas  de  vœux,  les  cbanoiœs- 
scs  pouvaieiil  quitter  pour  marier;  la  vie  eoniinuiic  n  elaii 
pas  exigée,  et  la  parenté,  sinon  rhérédilé «  jouait  on  grand 
rôle  dans  leur  institutioni  à  ce  point  qne  les  aoTices  y  pre- 
naient le  nom  de  nièces.  Aussi  la  papaoté  n*appronva-tpeUe 
jamais  ces  instiiuuuns  et  chercha-t-elle,  sans  trêve,  aies 
faire  rentrer  dans  Tordre  de  saint  Benoit  ;  mais,  en  cela,  la 
noblesse  qui  composait  ces  diapitres  lui  opposa  une  vigoa- 
reuse  résistance;  leur  histoire  est  tout  entière  dans  eetie 
Intte^ 

Cette  seconde  partie  de  notre  travail  peut  se  résumer  en 
trois  points  : 

i»  Le  nord  de  i'Austrasie,  surtout  dans  la  partie  qui  prit 
plus  lard  le  nom  de  pays  Wallon  «  reçut  le  christianisme  soît 
de  missions  parties  successivement  dirtande,  soit  plutdt 

U'uae  véritable  cinj^^^ration  que  les  querelles  religieuses  pro- 
voquèrent dans  ce  pays: 

S*  Ces  missions  étaient,  selon  toutes  probabilités,  atta- 
ebées  à  ia  doctrine  de  Pelage  ; 

3**  Les  monastères  qui  s*élevèrent  dans  te  pays  Wallon, 
penduiil  les  septième  et  huitième  siècles,  étaient  orj^anisés 
selon  le  rite  irlandais,  c'est-à-dire  cootcoaient  les  dm 
sexes. 

1  Ooiio,  t.  VIII,  4S5.— •  Bnmar,  Origmtt,  art.  I>M»iB,*  MiMi 

1. 1,  968, 1. 1. 146. 

*  Les  Chapilrcs  de  chanoinesscs  nobles,  par  Ducm.— Iitfl|oi,  i7if- 
toirc  dt9  Ordr0S  religieux,  i.  VI. 
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Si  CCS  résnliats  sont  vrais,  noas  devons  foreément  ren- 
contrer dans  les  annales  de  ce  pays  el  siu  iouL  de  ses  monas- 
lères»  une  lutte  enlro  celle  église  irlandaise  tlii  coniinent  el 
l'église  latine.  Le  chapitre  suivant  va  recberclier  si  Tlusloire 
jusiiiie  celte  induction. 


«i^  U:  GUlUSÏUNi;>JkiE 


III 


L'kisloire  légendaire  du  Hainaut,  recueillie  par  iaeqoes 
de  Guise» «ignale  une  inva&ioo  d'insnlaifes  nommés  Aibafii^ 
Scots  ou  Bretons,  qui  s^éiablireulan  Vill*  siècle  avant  Jésus- 
Christ,  sur  les  bords  de  l'Escanl.  Si  un  Ton  croyait  plu- 
sieurs années  après,  une  guerre  qui  a  lous  les  caractères 
d'uDe  guerre  religieuse  s'éleva  eulre  les  nouveaux  veiusei 
les  chefs  de  la  religion  druidique.  Uo  jour  les  Alhaai  ou 
Scots  surprirent  les  Gallo-Belges  occupés  à  un  sacrifice  sur 
une  montagne,  les  massacrciciil  et  tuèrent  Hensbraod  le 
gr.ind  prêlrc.  Pour  venger  ce  guet-apens,  les  Gallo-Belges 
poursuivirent  sans  1  rêve  ni  merci  les  Scots  pendant quiaie 
ans  consécutifs  ;  ils  les  bannirent  à  perpétuité  du  pays,  les 
mirent  hors  la  loi ,  et  décrétèrent  qu*on  pourrait  les  tuer 
partout  où  on  les  rencontrerait*. 

Nous  savQfjs  qu'en  gi^néral  il  ne  faut  pas  ajoulet  grande 
coDûance  aux  maté/iaux  fournis  par  Guise.  Hais,  dans  le 
cas  présent,  il  y  a  d^autant  plus  lieu  de  s*en  méfier  que 
noire  cordelier,  si  crédule  d'ordinaire,'  avoue  lui-même  que 
Crésus,  l'auteur  auquel  il  emprunte  les  faits,  n  est  guère  di- 

b 

*  Guiso,  irad.  ForUa,  l.  I,  321  etaniv.—  108  et  suiv.—  457clsmT. 
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gae  <l*élrc  cru,  cl  que  l'époque  h  laquelle  cei  auteur  les 
place,  —  le  Vllh  siècle  avant  Jéwu-Christ,  —  n*eftt  pas  de 

iiuliirc  à  rafiioner  les  incrédules'.  Ccpcndanl  II  nous  seniblc 
qiiela  irndiiion  qui  nous  occupe  ne,  doit  [)as  ôire  complélc- 
luent  repottssée  et  qu'elle  peui  éire  piaece  au  rang  de  ces 
fables  que  les  allemaods  ont  lieiireQseiiienl  appelées  mythes 
historiques,  lesquelles  sous  une  ênTéloppe  do  eirconsunces 
merveilleuses  ou  éirangcs  doni  rimagination  populaire  s'est 
plu  à  les  entourer,  cachent  des  faiis  réels  et  historiques  que 
ion  peut  di^gager  de  leur  traveslissemeut  d  emprualpar  une 
eritiqoe  patienta. 

liés  faits  historiques  que  contient  le  récit  de  Golsa  sont* 
selon  nous,  faciles  k  distinguer.  Ces  Albani,  ces  Seots  qui 
apparaissent  si  inopinément  dans  les  nuttales  du  Hatuaul, 
sont  ceux  que  nous  avons  vu  se  détacher  d'Irlande  cl  ioK 
porter  le  christianisoio  dans  ce  pays.  La  lutte  religieuse 
qoi  s'établii  entre  ces^Albani  et  les  sondisant  Druides,  est 
eeile  qui  a  dû  nécessairement  s'élever  entre  les  émigrants 
Cl  les  re|n  ('sentants  de  la  religion  dominante  du  pays,  quelle 
que  fut  daiileurs  Tidentité  do  génie  des  deux  peuples  eu 
présence.  En  un  mot,  le  sonvenlr  des  événements  et  des 
tboses  dont  nous  avons  parlé  dans  nos  deux  premiers  cha^ 
pitres,  antidatés  de  plusieurs  siècles,  comme  cela  n*amve 
que  trop  souvent  dans  les  légendes  aurait  donné  naissance 
au  récit  de  finvasion  et  de  la  guerre  des  Scots  rapportées 
par  Jacques  de  Guise. 

Si  cette  interprétation  était  admise,  il  faudrait  admettre 
également  que  ce  n'est  pas  comme  le  veut  la  tradilion,  svih; 
ki  Druides  que  les  Scots  auiaient  engagé  la  lutte,  mais  bien 

I  GqIm,  I.  Il,  m.  U  VI,  17. 

«iKStraiu»,  VUdêJésu»,  iradueilon  LUU^.  Prditce  do  IradocitfBr 
et  loirodQcifoii. —  Alfred  Moury,  U'genàn  H  croyanceê  de  Vantîqvilé, 
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avec  teetergé  franck.  Ëa  effeu-aiix  seplièmecl  liuiiième  &iè- 
eles,  si  le  druidisme  n*élait  pas  disparu  complètement  de 

nos  pnys,  ainsi  que  le  démontre  le  concile  de  Leptines*,  il  y 
a  loul  lieu  cic  croire,  cepciuianl,  (jac  chrislianismc  s'ciait 
(léjh  implanté,  un  moins  dans  la  partie  la  plus  haule  de  la 
société,  dans  un  pays  aussi  proche  que  le  Hainaut  du  ber- 
ceau de  la  mooarcliie  francke,  dont  le  christianisme  était 
la  religion  avouée.  Les  irlandais  ne  se  seraient  donc  pas 
trouvés  en  opposition  avec  les  Druides,  mais  Irâen  avec  le 
clergé  franck,  et  c'est  entre  eux,  —  les  uns  représentants 
du  Pélagianisme,  les  autres  du  catholicisme  romain,  —  que 
la  guerre  se  serait  allumée.  Le  clergé  iranck  aurait  eiiipruute 
le  bras  séculier  de  Tépoque,  qui,  rien  moins  qu'humain  et 
civilisét  aurait  poursuivi  à  outrance  les  liérétiques,  o&  ti 
'  aurait  vu  autant  de  rebelles  et  de  factieux.  Ce  ne  sertit,  du 
reste,  pas  le  seul  exemple  de  pareille  complaisance  du  pou- 
voir civil  que  nous  présenleraiL  i'histoire. 

Deux  considérations  scnibIciiL  appuyer  celte  manière  de 
voir.  La  première,  c'est  que  la  plupart  des  légendes  des 
saints  irlandais  portent  la  trace  non  équivoque  de  persécu- 
lions  ot  d*antagonlsm0B.  La  seconde,  c'est  que,  selon  nous, 
la  persécution  des  Albani  ou  des  Scots  a  laissé  des  (émoi- 
i;n:)L:es  considérables  dans  la  langue  romane  et  le  bas-lalin 
du  aiû)en-âge. 

Le  mot  Att^ain,  dans  notre  vieille  langue,  désignait  Té- 
tranger  qui,  passant  un  an  et  un  jour  sur  les  terres  d  on 
'  baron,  devenait  son  homme.  La  condition  de  Taubain  se 
rapprochait  de  celle  du  serf,  sauf  les  différences  que  les 
époques  y  apportèrent  soeceasivoment.  Quelle  est  Tétymo- 

• 

«  Ubb»,  Concilia,  t.  VI,  col.  1534. 

'  VUa  Colitmkam  Scriplon»  renm  Gallicarum,  c.  III,  477  0* 
piMlm.  -^Viêde  Saini  AffuH,  Gofeo,  1.  VIII,  SO  et  ptMim. 
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logie  (1(1  moi  auham?  Les  savants  sont  divises  sur  ce  pouii. 
Les  tins  le  font  venir  de  alibi  naixiSy  né  ailleurs  ;  mais  cette 
racioe  rend,  seloo  nous,  très  mal  compte  du  mot  auhain,  à 
eause  des  contractioiis  el  das  altérations  qu'elle  suppose; 
elle  est  du  reste  en  eontradîction  avec  te  la(in  aVbanus,  an- 
térieur sans  doute  au  roman  aubaiu  ,  dont  il  a  la  sigmlicu- 
tion.  D'autres  tirent  Anhain  du  latin  Albanus,  nom  généri- 
que sous  lequel,  à  certaine  époque,  ou  désignait  les  étran- 
gers Scots,  UylMMiiîens  et  Bretons,  cenx-là  môme  dont  nous 
nous  occupons.  Pour  justifier  celte  élymologie.  Ils  disent 
que  le  goût  des  voyages  était  passé  dies  ces  peuples  à  Tétat 
de  sccoadc  nature  ;  que  leur  mobililé  ciaii  proverbiale,  et 
qu'il  n'y  a  rien  d  étonnant  alors  \  ce  que  leur  nom  fut  pris 
sur  le  continent,  pour  synonyme  d  élranger.  Coite  ôtymolo* 
gie  nous  semble  devoir  être  admise  comme  pouvant  seule 
lendr^  cômpm  de  la  forme  et  de  la  signification  dn  mot  an- 
bain.  En  premier  lieu,  tous  les  noms  latins  commençant 
AXh,  qiii  sont  restés  dans  le  roman  et  passés  ensuite  dans 
le  français,  ont  changé  cette  première  syllabe  en  «^6 ,  les 
exemples  en  sont  faciles  à  trouver.  Aiha^  vêlements  blancs* 
en  fhinçais,  aube,  ilidumam,  en  roman ,  aubour,  aubier 
.d*un  arbre;  k\hwga  (basse  latinité),  auberge;  aubedu 
jour,  kXha  spina,  aubépine,  etc.  —  Il  suit  de  là  que  AltU" 
nus^  en  passaut  dans  notre  vieille  langue,  a  dû  faire,  au 
moyen  des  contractions  babituelies,  Auban  et  par  suite 
Aubain  '. 

Mais  ce  n*est  pas  seulement  sous  le  rapport  itnguisiique 
que  rétymoiogie  que  nous  proposons  est  la  plus  accepta- 
ble ;  elle  Test  encore  parce  que,  comme  on  va  le  voir,  elle 

permet  d'expliquer  historiquement  la  condition  servile  des 
aubains. 

1  Ctenitl ,  DMnmain  des  /nUMroM  de  1»  Fnmee ,     AbInIb  . 
Dvcaos»,  GUatairêt  V*  AlbaM. 
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En  effet,  après  avoir  raconté  la  défaite  des  Âlbaoi,  Guize, 
ou  plutôt  rauteur  qu'il  copie  ^outd  :  «  les  Belges  les.dé- 
.  «  clarèrent  en  outre  hors  la  loi,  et  prescrivireni  de  les  loer 
n  comme  des  hétes  faufes  partout  où  ils  seraient  tron?te. 

«  C  est  de  là  qu*est  venu  le  proverbe  qu'on  applique  encore 
«  de  DOS  jours  aux  personnes  mises  hors  la  loi ,  et  aux 
«  ennemis  des  princes  et  qui  dit  qoll  faut  les  traiter  comme 
«  des  Albanl.*  »  ^  Ce  passage,  on  le  volt,  montre  qu'au 
moins  à  titre  de  locution  proveilMale,  le  mot  Albanus  était 
entré  dans  la  langue  à  ccrLaioe  époque  ;  il  n'y  a  rien  d  éion- 
nant  alors  qu'il  y  soit  resté  comme  vocable  usuel.  -  Plus 
loin,  Guize  mentionne,  toujours  d'après  le  même  auteur, 
qu*à  la  suite  d*une  nouvelle  guerre»  on  se  relàUia  vis-à-vis 
des  Alhani  de  la  dureté  primitive  et  qu*on  fiia  leur  condition 
sociale  de  manière  qu^on  leur  épargnerait  la  vie,  mais,  i|iraa 
retour,  ils  deviendraient  serfs  et  abandonneraient  an  roi  le 
cinquième  du  produit  de  leur  travail  et  le  cinquième  de 
leurs  biens  on  de  leur  butins.  N'est-ce  pas  là  la  condition 
primitive  de  Tanbaln  dans  la  société  française,  avant  qu'elle 
ne  se  fût  adoucie  par  le  temps  et  qu'on  n'eût  fait  d'aubaia 
le  synonyme  d'étranger  ? 

Comme  tout  parait  le  démontrer,  c'est  la  lutte  et  l'asser- 
vissement des  Aibani,  des  Scots,  qui  a  laissé  cette  trace 
dans  le  bas  latin ,  la  langue  romane  et  les  Institutions 
féodales.  Il  faut  donc  admettre  que  les  événements  qoe 
riif)iiel!ent  le  nom  et  Texislence  des  aubains,  ont  dû  se 
passer  vers  Tépoque  oii  le  bas  latin  florissait,  la  langue 
romane  germait,  les  institutions  féodales  se  dessinaient, 
c'est'-à-dire  vers  le  huitième  siècle  après  lésus-Christ*  Que 
si,  comme  le  raconte  l'auteur  de  Guize,  les  événements 
s'étaient  passés  au  huitième  siècle  avant  iésus  Clirist,  le 

t  Qotse,  1.  i,  461. 
<  Gain,  ^  II,  IG. 
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nom  ou  au  mOtlns  la  condition  sociale  des  aubains  se  retrou- 
Tenu  daoa  les  lemps  anlôrieurs  à  la  moDarchie  fraoeke,  et 
e*est  ce  qui  n'a  pas  Heu.  L*aol)eiiage  est  une  institation 

propre  au  moyen -âge. 

Concluons  donc  que  la  tradition  rapportée  par  Guizc  est 
uasouveoir  altéré  des  luttes  que  les  Scots  eurent  à  souteoir 
sarleconilDent  contre  ledergéOtmick. 

Si  les  éféneinento  ont  été  reportés  sllbin  dans  te  temps, 
c'est  peuL-élre  moins  par  1  ningination  populaire  que  par  les 
soins  de  l'hislorien  ecclésiastique,  qui  a  cherché  à  dépister 
l'écrivain  qui,  viendrait  après  lui,  et  à  Tempéclier  de  voir 
elair  dans  celte  collision  religieQset>ù  il  semble  qoe  le  bras 
lécalter,  animé  de  saintes  passions,  a  frappé  on  pea  trop 
fori»  comme  il  arrive  toujours  en  pareil  cas. 

Cette  discussion  close,  nous  allons  reprendre  dans  Tordre 
chronologique  la  suite  des  iaiu  à  l'appui  de  notre  tbèse. 
c'est-à-dire  qnt  montrent  Tantagonlsme  snr  le  continent  de 
Téi^ise  Irlandaise  et  de  réglîse  romaine. 

Vers68S»  Thierry  111  assemble  un  concile  d'évêques,  dans 
lequel  «  il  enlève  aux  uns  leurs  évéchés  et  bannit  les  autres 
à  perpétuité.  9  Parmi  les  bannis,  la  chronique  ne  cite  que 
deux  noms  :  Lambert  «  évéqne  d*Utrccht,  et  saint  Amat, 
éTèqoe  deSioir,  le  proche  disciple  de  Tlrlandals  Colom* 
ban>,  Ce  dernier  nom  donne  à  la  persécution  toute  sa 
signification  ;  ce  que  le  concile  composé  de  Francs  a  déposé, 
c'étaient  des  prêtres  du  rite  irlandais.  Amat  est  condamné 
comme  inUèlOt  comme  bérétlqae<9iiasi  infidekm  accu- 
iatum), 

La  naission  de  saint  Willebrod  (690-738),  pourrait  nous 
fournir  aussi  des  arguments ,  mais ,  comme  au  dire  même 
d'écrivains  ecclésiastiqoes ,  elle  est  complètement  falsifiée. 


1  6iilx«,  t.  VIU,  25,  139. 
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son  examen  nous  eutraioerait  dans  une  discitssion  qui  sur- 
chargerait outre  mesure  netre  travail  ;  force  nous  esi  de 
passer  à  la  mission  de  saim  Boairace,  oh  rantagonisme  de» 
deux  églises  8*aeease  plus  ostenslbletnem. 

En  envoyant  Boinlace  aux  nations  du  Nord,  le  pape  Gré- 
goire II  lui  remit,  comme  arines ,  les  lelircs  de  Grcgoire-le- 
Grand  et  du  moine  AugusUn  qui  coaleoaient  les  moyens 
employés  contre  les  Scols  on  les,  Bretons  des  fies  BrI* 
tanniques.  Puis  il  raccréditalt  près  des  évèques  Bavarois  et 
Francks  par  la  lettre  suivante  :  <r  II  est  opportun  que  vous 
connaissiez  que  notre  frère  et  co-évèque  Boniface  agit  comme 
notre  mandataire,  que  vous  le  receviez  dignement  au  nom 
da  Christ  et  que  vous  acceptiez  de  lui  le  ministère  ecclésias- 
tique avec  la  foi  catholique,  selon  l'nsage  et  coutume  de  la 
sainte  et  apostolique  église  de  Dieu  à  laquelle  nous  prési- 
dons par  la  miséricorde  divine.  Que  l'ayant  ainsi  reçu  de  lui, 
vous  l'exerciez  dignemeiit  ei  rejetiez  //•  rite  et  la  doctrine 
d'idolâtrie  des  Bretons  qui  vous  visitent  ou  des  faux  prêtres 
et  des  hérétiques  de  quelques  pays  qu*ils  soient  \  »  De  fait, 
rhtstoire  montre  que  ce  qoi  a  oifflert  te  plus  de  résistance  aur 
efforts  de  Boniface,  ce  fut  moins  le  paganisme  germanique, 
que  desscciaires  chrétiens  qui  sont  presque  tous  Bretons  ou 
Seuls  et  manif'^^tent  dos  icndanccs  pêlagicnnes.  (réfait  Clé- 
ment, qui  rcjelaii  l'autorité  des  Pères  et  voulait  qu'on  s'en 
rapporlÂtà  la  raison  et  non  à  la  tradition,  qui  prétendait 
que  la  mort  de  Jésus-Chrint  avait  délivré  les  idolâtres  et  les 
Infidèles,  et  n'était  pas  d'accord  sur  la  grâce  avec  l'église  ro* 
maine.  C'était  Sanson ,  le  Scot,  qui  soutenait  qn*on  pouvait 
valablement  baptiser  sans  lavooaiion  mystique  ctsans  ondoie- 
ment, parla  seule  imposition  des  mains;  c'était  Virgile, qui 

i  La  texto  de  eeli*  latin  m  tioQTa  dans  la  coUacttas  daa  BpUiaa  da 
•alMBantfMa.  Sarrarios;  lOM,  iii-4«. 
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ealculâii  répoqae  de  la  féie  de  Pâque  d*ttne  façon  peu  ortho- 
doxe et  répondait  hardiment  à  Boniface,  que  les  îrlandai». 
savaient  mieux  calculer  que  les  Romains.  On  pourrait  peut- 
être  mettre  au  rang  dee  Scots«  bieo  qull  fût  Gaulois  d'ori- 
gine, un  hérésiarque  qui  fit  à  Boniface  une  rude  opposttlOAt 
et  dont  les  doctrines,  dans  ce  qu'elles  ont  de  raisonnable, 
se  rapprochent  singulièrement  de  celles  des  Pélagieos,  nous 
vouions  parler  d'Adali>erl  ^ 

On  le  voit  par  ce  que  noua  venons  de  dire,  il  y  avait, 
pendant  la  mission  de  Boniface,' c'est-à-dire  de  716  environ 
à  755,  division  complète,  en  Allcnaagnc,  enîre  les  envoyé* 
de  l'église  romaine  et  les  Bretons  ou  Scois.  Tout  fait  présu- 
mer qu'il  en  était  de  méraedani  le  Uainaul.  En  effet,  uu 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Cambrai  ;  écrit  d'après  les 
ordres  d'Albérîc,  évéqoe  de  cette  ville,  sous  le  titre  de 

Canones  Hibernici ,  conlienL  les  conciles  tenus  en  Irlande 
contre  les  doctrines  répandues  dans  ce  pays,  et  les  règles 
pour  contenir  dans  la  vraie  foi  les  dissidents.  De  plus,  dans 
ce  codex  on  trouve  une  espèce  d'exhortation  en  une  latigue 
qn*U  y  a  tout  Iteu  de  prendre  pour  de  l'ancien  irlandais.  Or 
Albéric  a  vécu  de  jusque  vers  790  ;  à  celle  époque,  il  y 
avait  donc  assez  d  Irlandais  dans  ie  Hainaut  pour  que  cet 
évéque  pût  se  servir  de  leur  idiome;  et  il  était  en  lutte  avec 
eux ,  puisqu'il  faisait  copier  le  texte  de  conciles  destinés  à 
combattre  leurs  doctrines'. 

On  retrouve  du  reste,  h  celte  époque,  sur  plusieurs  points 
de  la  Gaule,  le  pélagianisme  professé  par  des  hérétiques, 
nommés  Albani  par  les  écrivains  ecclésiastiques,  et  nous 
avons  montré  déjà  plusieurs  fois  que  ce  nom  était  synonyme 

*  llabiUoD,  Ada  Sœculuné,  NI,  pars  2,  GO.  07  ei  suiv.  —  Pluquei, 
Dictionnaire  des  itérésies.  —  V.  Clément  ei  Adalberl. 

*  L^BliT.  Catalogue  de  la  bihUoihèque  de  famM,  ari.  619. 
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avec  Scoii,  Hybernieoses,  BriiOAoes.  Ces  sectaires  niaient 
le  pédié  origiid,  TcfficMité  des  sacrements  el  de  la  grftee; 
Us  admettaieai  la  méienpayeose  et  deux  i»riiicipes  étemels 

Cl  contraires,  en  même  temps  qu'ils  condamnaient  le  ma- 
riage. Ces  ifdas,  dont  les  pre  rai  ers  rappellent  la  doctrine 
de  Pelage,  ei  les  autres  les  idées  druidiques  et  les  mœurs 
hjbeniieDMs •  snlBsent,  sélim  nous,  pour  qn'OD  recon- 
naisse dans  ees  Albanî  nos  exilés  dirlande.  Noos  radknet- 
tous  d'jutant  plus  que  nous  trouvons  accolés  à  leurs  noms 
et  frappés  des  mêmes  foudres  par  Téglise  romaine,  les 
FunUi,  qa\m  ne  pent  interpréter  autrement  que  partisans 
deForsy.  Or  Fur^,  nous  TaTons  yn,  était  un  des  cbefs  de 
rémigration  irlandaise  dans  le  Hainaul.  C'est,  à  n'en  pas 
douter,  à  ces  Scots  du  contiacot  qu'Alcuin,  l'ami  et  le  raaiire 
deCliarieaiagne,  écrivait  au  commencement  du  IX*  siècle, 
sa  funense  lettre  sur  la  nécessité  de  la  confession  *. 

Nous  f>ossédons  plus  de  renseignements  sur  les  temps  de 
Louis-le-Débonnaire ,  et  la  raison  en  est  simple  ;  c'est  qu'à 
cette  époque,  le  clergé  franck,  tout  dévoué  aux  idées  ro- 
maines, atuquaies  doctrines  irlandaises  dans  leurs  vérita* 
bles  forleiesses,  nous  Toulons  dire  dans  les  monastères 
doubles  du  Halnant.  Vers  8^  nn  concile  fut  tenu  à  Aix-la- 
Chapelle.  L'assemblée  décida  que  lous  les  couvents  devaient 
suivre  la  règle  de  saint  Benoit  et  vivre  dans  l'obéissance  et 
dansla  cliasteté.  Chaque  éféque  fut  chargé  de  promulguer 
les  canons  dn  concile  dans  les  monastères  appartenant  k  son 
diocèse  respectif.  Walcabd ,  évéque  de  Liège ,  vint  remplir 
cette  mission  au  monastère  de  Nivelles,  «  Il  lui  plusieurs 
fois  les  canons  et  les  proclama ,  mais  il  fut  accueilli  par  des 

*  Phiqaei,  JHeUimnmrê  des  hêtéfm,  V«  Albantlt.  ^  Doeango, 

Glossaire ,  V*  Albanetuef.  —  Sapplément .  Vi*  Albaai  ol  Furaiii.  -> 

iiaroQiuâ,  Amuilw  ec§Utùislicœ„  i.  IS.,  350. 
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Mes,  et  il  laissa  les  DOBoes  danslear  chapitre  sans  pou- 

▼olrles  apaiser,  et  sans  qu'elles  lui  eussent  ofïcrL  à  manger.» 

Sous  l  impuisioa  de  i  abbesse  de  Nivelles*  tous  les  couvents 
du  rite  irlandais  des  diocèses  environnaots,  et  même  jusqa'à 
Gologne.  formèrent  une  faste  ligue  à  Teffet  de  repousser  la 
aottvelle  règle.  Lorsifue  cette  désobéissance  vint  aux  oreilles  ' 

de  l'empereur,  il  fit  aiiaoïicer  aux  nonnes  u  que  si  elles  ne 
Toulaieot pas  suivre  la  règle  de  saint  Benoit,  illallaU au 
iBoios  qu*elles  fissent  ? œu  de  chasteté.  A  cette  nouvelle 
iajonction,  «  les  conjurées  demandèrent  six  mois  pour  se 
consulter  et  promirent  de  faire  connaître  après  ce  temps 
leur  décision  au  couvent  de  Nivelles.  »  —  Ce  terme  de  six 
mois  montre  quelle  étendue  atait  la  ligue,  et,  par  consé- 
quent, à  quel  point  iea  monastères  irlandais  étaient  répandus 
dans  nos  contrées. 

♦ 

Les  six  mois  expirés^  Walcand  vint  chercher  la  réponse. 

Il  fit  aux  dissidenies  de  pressantes  exhortations  qu'appuyaient 
la  présence  a  du  duc  de  Louvain,  du  comte  de  Mons,  d'Aléon 
et  d'autres  personnages  illustres ,  »  représentant  la  force 
séculière  toute  à  la  dévotion  de  réglise.  Mais  rien  ne  les 
intimida,  elles  firent  unanimement  et  d'une  voix  conmiune 

la  déclaralioo  suivante  : 

1*  Nous  protestons  devant  tous  les  assistants,  que  nous 
ne  suivrons  jamais  la  règle  de  saint  Benoit; 

Nous  garderons  la  chasteté,  mais  nous  ne  voulons  pas 
nous  y  engager  par  un  vœu  ; 

3"  Nous  sommes  prêtes  à  î;iire  scruieat  de  vivre  honnête- 
ment et  sous  l'autorité  de  nos  abbesses. 

Après  cette  déclaration  si  précise»  Walcand  pria  les  prin- 
ces qui  étaieiit  présents  et  «  dans  les  domaines  desquels 
«  elles  demeuraient  et  avaient  des  propriétés  «  deleur  per- 

«  snaderque,  vivant  du  palihnoine  de  Jésus-Chrisl ,  elles 
«  devaient  obéissance  à  leurs  évêques  et  à  l'Empereur,  par 
«  conséquent  au  concile  d'Aix  et  surtout  au  souverain: 
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«  pHQ^quk  mil  approofé  ce  cooeile.  Doda,  abbessede 

«  Mous ,  répliqua  avec  peu  de  prudence ,  tandis  que  les 
«  autres  se  taisaient,  el  Ton  finit  pur  se  séparer  sans  avoir 
«  rien  conclu.  Walcand  instruisit  le  pape  ei  1  empereur  de 
c  €6  qui  s'était  passé.  Geax-ci  voyaoi  i*obstinatîoa  de  ces 
«  femmes  à  persévérer  dans  leur  dessein  ei  sachaet  que  les 
«  services  obtenus  par  la  contrainte  soni  désagréables  k 
«  Dieu,  se  décidèrent  pour  ne  pas  laisser  ces  contmiinauiés 
«  sans  aucune  règle,  à  composer  pour  elles  une  formule 
«  par  laquelle  elles  s  obligeaient  à  vivre  honnèieroenl  mais 
«  sans  aucun  vœu  pariiculier  et  comme  les  autres  cliré- 
«  tiens  ^» 

Dans  ce  conrt  fraginent,  on  voit  se  dessiner  nettement  la 
résistance  des  monastères  irlandais  à  accepter  la  règle  de 

saint  BenoiL  éminemment  romaine;  on  voit  de  plus  qu  au 
iieuvièEiic  siècle,  ces  monastères,  étroitement  liés  entre  eux, 
formaient  comme  un  Etat  dans  FEtat  et  que  leur  puissance 
était  réelle,  puisque  le  clergé  franck  et  la  royauté  elle  même 
étaient  obligés  d'en  venir  à  composition  avec  eux  et  dHnsii* 
tuer  pour  eux  une  règle  gui  blessât  moins  leurs  habituda 
que  la  sévérité  bénédictine. 

Malgré  lappareutc  franchise  du  fragment  que  nous  ve- 
nons dexaniiner,  nous  croyoïhs  que  le  chroniqueur  a  encore 
singulièrement  atténué  la  vériié.  £a  elTet,  partout  il  nous 
représente  nos  monastères  comme  occupés  uniquement  par 
des  nonnes,  per  dés  religieuses;  et,  comme  nous  Favons 
montré  plus  haut ,  Il  est  certain  qu'à  leur  origine  ces  insti- 
tutions étaient  occupées  par  les  deux  sexes  ;  cela  est  admis 
par  tous  les  écrivains  ecclésiastiques,  et  il  n'est  pas  moins 
certain,  non  plus,  qu  en  8iO,  lors  du  concile  a'Aix,  les  mo- 
nastères de  Nivelles,  Mons,  Maubeuge  ei  Cologne,  qu*il 
nomme  expressément,  étaient  mixtes.  Ainsi  pour  Nivelles. 

1  GoiM,  irtd.  Forcit,  t.  tX,  101  el 
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Ciurles  le-Ciiauve,  eo  817,  fait  uoe  donation  (c  aux  frères  et 
sœQrs  »  du  monastère.  et«  vingt  ans  après,  en  9d1,  Zoenti- 
tald  en  octroie  une  nouvelle  «  ^ux  fibres  et  sœurs  qui 
babilent  audit  lieu.  »  A  Maubeuge,  le  tesiament  de  sainte 

Aldegondc  fait  également  une  douaiiou  «  en  faveur  des  ser- 
vantes Cl  servileurs  de  Dieu  vivant  dans  ce  monastère.  » 
ûes  donations  dans  les  mêmes  termes  se  rencontrent  à 
Sainte-Ursule  de  Cologne,  et  dans  plusieurs  autres  lieux. 
Sans  prendre  comme  parfaitement  authentiques  les  docu- 
ments que  nous  venons  de  citer,  démontrent,  du  iiioins, 
qae,  dans  les  archives  des  monastères  d'origine  irlandaise, 
il  se  conservait  une  tradition  de  la  constitution  double  qu'ils 
avaient  eue  dans  le  principe.  Ainsi  donc»  partout  où  le  chro- 
oiqoeur  parle  des  nonnes,  il  faut  tire  les  frères  et  sœurs,  ce 
qui  fait  peut  cire  comprendre  pourquoi  il  est  tant  question 
de  chasteté.  Au  reste,  la  lettre  circulaire  par  laquelle  Louis- 
le  Débonnairc  envoie  aux  évéques  les  canons  du  concile 
d*Âîx  (car  la  formule  dont  parle  le  chroniqueur  est  ce  qu*OD 
donne  pour  les  canons  de  ce  concile),  cette  lettre,  disons-* 
nous,  montre  que  Tinstitution  des  monastères  doubles  avait 
été  tolérée  au  uioius  par  le  concile  et  le  roi ,  faute  d'avoir 
pu  la  supprimer,  a  Bien  que,  dit  ce  document,  certains  clercs 
i  aient  des  monastères  de  femmes  et  certains  laïcs  des  mo- 
c  nastères  dliommeset  même  de  femmes,  votre  prudence 
«  doit  pourtant  veiller  à  ce  que  dans  tous  les  .lieux  qui 
«  ressortent  de  votre  diocèse,  où  il  y  a  des  congrégations 
«  d  hommes  et  de  lemmes  ,  elles  vivent,  aulaiil  que  le  per- 
«  mettent  les  choses,  suivant  la  règle  de  cette  sorte  d'iosti- 
c  tution*.  » 

lliroBtts,  Opéra  diplomalioa,  L  liJ,  296,  557  «i  touiM  1m  cbartoa 
dM  MpUtaia  ei  hoiliém*  siècles  se  rspportaot  aux  moowtères  que 
■PMtTOMoilét  comm»  doablet.^Voir  égitoiBeBt  BraiMor,  Origmei 
B0Hmmm  oœnoHonm  rar  !«•  nénM  maiMnf.  —  Labb« ,  i.  Vif, 
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0*apièsceqiti  précMe»  on  peoi  se  figurer  ce  qae4ûi  étie 
reiietenee  de  nos  monastères  pendant  les  règnes  si  tour- 
meniés  de  Cliarles-le*Chau?e  et  de  ses  soocesseon.  Ls 

grande  invasion  normande  qui  désola  le  Hainaut  pendant 
le  neuvième  siècle,  leur  rendit  îoute  leur  indépendance; 
chaque  abbaye  était  devenue  une  forteresse  et,  dîsons-ie 
aussi,  un  iieu  de  débauche  dont  Técho  retentit  dans  toutes 
les  chroniques.  Gela  dura  bien  longtemps,  aussi  longtemps 
qoe  ranarchîe,  pnisqne  ce  ne  fut  qne  vers  la  moitié  dn 
dixième,  yers^M,  qoe  Branon,  arclievèqoe  de  Uége  et  légat 

a  ialere^iii  on  ajoute  foi  à  son  biographe,  cmpiova  le  pouvoir 
civil  et  religieux  que  lui  avait  coiiléré  sur  le  Hainaut  son 
frère  Othoo  1^",  empereur  de  Germanie,  à  remettre  quel- 
qu'ordre  dans  les  affaires  religieuses  do  pays. 

L'objet  de  la  réforme  de  Brunon  est  assez  difficile  à  défi* 
nir  ;  on  comprend  qnll  y  avait  là  une  tache  qoe  les  annalistes 
des  monastères  ont  cherché  à  atténuer  autant  que  possible. 
Aussi  le  vieux  Jacques  de  Guise,  qui,  d'oi  iiinaire,  fait  si  bon 
marché  des  contradictions  les  plus  criantes  et  des  absurdités 
les  plus  monstrueuses ,  est  frappé  des  incohérences  et  de 
l'obscurité  répandue  sur  la  réforme  de  Brunon,  il  «  transcrit» 
dit-il«  ce  qo*il  a  trouvé,  s'y  rapportant,  sans  en  garantir  - 
rexactitnde.  »  Malgré  ces  difficultés  calculées,  on  peut  ce- 
penchiiu  cûiiiprendre  que  la  réforme  se  rapproche  de  la  règle 
de  saint  Benoît  davantage  que  la  règle  précédemment  for- 
muléeà  Aix.  En  premier  lieu,  elle  sépare  les  sexes.  Ainsi,  à 
H ons,  le  monastère  se  scinde  en  trois  sections  :  le  chapitre 
des  chanoinesses  de  Sainte-Waudra ,  le  chapitre  des  cha* 
nolnes  de  Saint-Germain  et  celui  des  chanoines  de  Saint* 
Pierre.  Mais,  en  rialité,  les  deux  premiers  sodt  encore  liés 
entre  eux  et  ne  font  qu'un,  «  caries  chanoines  de  Saini- 
«  Germain  sont  tenus  envers  les  demoiselles  dont  nous 
«  venons  de  parler,  à  la  célébration  de  rofRce  dinn  et  à 
•  Taecomplissemeot  des  devoirs  do  saint  ministère,  et  l*ar* 
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«  ciievéque  BrunoD  eut  solo  de  les  lier  réciproqueoieDl  par 
«  410  pacte  ei  par  divers  règlements  qu'il  ordoona  d'observer 
«  à  jamais.  9  Le  monastère  do  SaioUPierre  eut  seol  une 
existence  sépsrée.  AHaubeuge,  même  réforme  ;  après  Bru- 
non,  on  trouve  le  chapitre  des  chanolnesses  de  Sainte  Alde- 
gODtie,  ie  cluipiire  de  Saint-Quentin  intimement  uni  au 
premier,  et  enûo  un  chapitre  de  Saint -Pierre  séparé. 
Maroilles*  Uaatmont ,  Gondé«  Soignies»  et  sans  dente  la 
presque  totalité  des  monastères  irlandais  du  Halnant  sn-* 
birent  des  modifications  analogues. 

L'archev(^que  Brunon  s'occupa  aussi  du  temporel,  qui 
avait  soulevé  entre  ces  divers  établissements  de  formidables 
qoeielles  ;  il  en  fit  une  juste  distribution.  Il  parait  aussi, 
sans  qu'on  puisse  affirmer  qull  l'étendit  à  tous,  qu'il  assu*  ' 
jetiit  plusieurs  des  couvents  réformés  à  la  règle  des  cha« 
ûcines  de  Saint-Anguslin  *. 

il  nous  est  impossible ,  on  le  comprend ,  de  suivre  pas  à 
pas  tous  ces  monastères  dans  leur  histoire  et  leurs  transtor- 
nations.  La  lutte  oommencée  avec  saint  Boniface*  continuée 
par  le  condle  d'Alx,  et  la  mission  de  rarehev^qoe  Brunon 

devaient  se  prolonger  longtemps  encore;  mais  peu  à  peu, 
l'église  romaine  s'élevait  à  1  omnipotence  que  devait  lui 
assurer  le  génie  de  Grégoire  Yli  (1073-1095).  A  cette 
époqne«  elle  était  assez  forte  pour  opérer  la  réforme  radicale 
devant  laquelle  avaient  reculé  leeoncile  d*Aix  et  rarcbevéqne 
Brunon,  c*est-à-dire,  soumettre  les  monastères  irlandais 
aux  doctrines  catholiques  et  à  la  règle  de  saint  Benoît.  Sous 
rimpulsion  de  Rome,  vraisemblablement,  Gérard»  évèque 
deCambral  vers  iOtO,  débuta  par  combattre  dans  on  synode 
tenu  à  Arras  une  hérésie  qui  avait  de  fortes  racines  dans  le 
diocèse  et  qui,  malgré  le  chef  italien  qu*on  loi  prête,  semble 
avoir  les  plus  grands  rapports  avec  1  hérésie  des  Albani  et 

*  Qmz;  t.  U,  365,  369  et  suiY. 
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des  Scûls  que  liOUà  avons  iiidiqucc  plus  haut.  CesLérétiques 
avaient  horreur  du  baptême,  niaient  reiichnristie  et  la  ptul- 
tence,  désavouaient  l'église  cl  tenaient  le  nmriage  pour 
abomiDable.  Après  celle  première  exécniioo,  Gérard  eoire- 
prend  la  réfonne  des  monastères  de  son  diocèse  et  y  ponr- 
suil,  selon  tontes  apparences,  rbérésie  condamnée  à  Arras, 
en  même  temps  qu'il  y  établit  la  règle  de  saint  Benoit.  Cette 
réforme,  nous  allons  le  vim  .  aKeit'nit  tous  les  monastères 
dont  nous  avons  signalé  i'ongine  irlandaise 

A  Uaamonli  les  chanoines  de  rarchevéqne  Bronon  soal 
remplacés  par  des  moines  sous  conduite  de  Tabbé  Faleuin; 
mais  ce  ne  fut  pas  sans  peine  et  «  Tabbé,  dit  Balderte  D'an- 

«r  rail  j ifi  remisier  aux  allaques  des  clercs  qui  avaient  été 
.  <i  expulses,  si  le  seigneur  évéque  ne  Teut  secondé  de  tout 
«  son  pouvoir*.  » 

A  Marcliiennes,  les  mœurs  étaient  plus  dissoloes  encore; 
il  parait  que  la  séparation  des  sexes  n*éiait  pas  encore  lUie 
du  temps  de  révéqoe  Gérard,  puisque,  selon  Balderic,  il 
diassa  les  femmes  livrées  à  de  honieux  désordres  «et  y  plaça 
des  moines.  »  Même  réforme  a  Haspres,  u  olicène  habiiailoo 
de  religieux  dissolus.  »  Gérard  s  occupa  encore  des  monas- 
tères de  Denain  ,  de  Maubeuge  ,  de  Saint-Ghislain  ,  où  la 
discipline  était  complètement  oubliée  et  il  j  introduit  les 
statuts  de  saint  Benoît.  Aidé  de  Wolbold ,  évéque  'de 
Liège,  ilcbasse  de  son  siège  Engebrand.  abbé  de  Lobber, 
«  qui  cachait  des  mœurs  mondaines  sous  Tapparence  d'une 
vie  régulière.  »  Enirebrnnd  fit  inie  longue  résisfance,  mais 
Tordre  finit  par  eiurer  dans  ie  monastère  avec  la  reyl».*  béné- 
dictine. Maroilles  perdit  au&î^i  ses  chanoines  et  reçut  une 
population  de  moines  ;  mais  «  les  clercs  cbassés  assaillirent 

'  LaetoTf  Cameraswn  christiannm  ,  iotrodaeiloo  lilttoriqae  XIV* 
DMlierr,  SphOggim,  t.  VI,  e07-6té. 

*  Bsideric.  ind.  Paiii  290. 


Digitized  by  Google 


DANS  LE  UAINAUT 


le  moDasière,  comme  des  volenrs,  Urisèrenl  les  coffres  et 

cmporlèreni  dans  leurrciraile  les  objets  précieux  oi  le  corps 
de  saint  Lambert..» Vers  1028,  le  monastère  de  Hinuage  subit 
la  réforme  ;  en  4070«  sous  riospiration  de  Gérard  il,  évéque 
de  Cambrai  «  le  comie  Baudoin  rachète  les  prébendes  du 
monastère  d^Hasnon  el  substitue  aux  cbanoînes  et  cbanoi* 
liesses,  dont  la  conduite  éiaiL  des  moins  régulières,  des 
moines  de  l'ordre  de  Saint  Benoît,  sous  la  cuiuluiie  de 
l'abbé  Rotbaud,  qu^il  avait  tiré  do  i'abbaye  de  St.-Amand, 
soomise  antérieurement  sans  doute  à  la  règle  bénédictine  ; 
dix  ans  plus  tard,  c'est-Mire  en  1080,  pareille  substituiion 
alieu  à  Saml-Crespin'. 

A  cette  époque,  c'esl-â-dire  à  la  lia  du  onzième  siècle,  le 
moavement  de  Téglise  romaine  est  complet  dans  le  Haioaut, 
e'at-^^-dire  que  partout  régna  la  doctrine  catholique  et  la 
règle  de  Saint-Benoit*  G*est  à  cet  endroit  que  doit  s'arrêter 
notre  tftche. 


«  Btlderic,  2G0,  201  ei  possim.  —  Id.  297.  —  CavMracum,  24  ci 
{>usiin.  —  Brasseur,  28,  29  et  pas^im.  , 
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L'affrancbissemenl  des  communes  est  le  fait  poUticfoe 

ic  plus  considérable  du  moyen-âge  ;  on  a  certainement  lieu 
deséloûiier  de  l'insouciance  des  vieux  chroniqueurs  quand 
oa  lies  voit  accorder  à  peine  une  memion  à  cette  révolution 
^1  Tint  bouleverser  de  fond  en  comble  r^ocienne  société 
en  Inaugurant  un  régime  de  liberté. 

Lès  historiens  modernes  étaient  mieux  placés  pour  appré- 
cier rinnuencc  de  la  constitution  communale  sur  les  progrès 
(le  l'humanilé,  aussi  ont-ils  fait  do  cette  partie  des  annales 
aationales  Tobjet  d*études  sérienses.  Après  les  beaux  travaux 
^ueFon  possède,  il  semblerait  que  ce  sujet  soi!  désormais 
ipoisé  ;  cependant  si!  est  vrai  qu'au  point  de  vue  desgénô- 
raliies  il  ne  reste  à  peu  près  rien  à  dire,  on  doit  reconnaître 
en  même  lemps  qu'une  obscurité  profonde  dérobe  à  notre 
curiosité  l'histoire  proprement  dite  de  ce  grand  mouvemcn  t 
IK»pQ!aliie.  Les  nolîons  manquent  complètement  à  l  égara 
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des  fai(s  pailiculiers  doiu  les  villes  émaucipec^  oui  eie  le 
ihéâlre. 

C'est  que  l'époque  semi  barbare  où  ils  se  soDt  produits 
nous  a  légué  bien  peu  de  moDuments  écrits  ei  qoe  huit  loogs 
siècles  »  pleins  de  trouble  et  d*agUation ,  nV>ol  rien  laissé 
subsister  des  traditloos  orales.  On  compreod  que  celle  pé- 
nurie  de  documents  augmente  le  prix  des  moindres  pièces 
authenliqtics  qiiaiRl  il  pciil  s'en  (l(^g.i<]^er  quelque  irulicaiiou 
positive  Mir  l  eiai  des  mœurs  et  des  relalioos  commerciales 
au  temps  où  se  constitua  le  tiers-état. 

L*liistoire  entière  d*un  peuple  ne  peut  se  oonuposer  qQ*eii 
rapprochant  des  faits  insignifiants  par  eux-mêmes  en  appa- 
rence, mais  qui  prennent  une  haute  valeur  quand  on  les  a 
réunis  en  faisceau.  CesL  par  celle  rai.vou  que  les  deux  charte^ 
qu'on  va  lire  et  dont  la  plus  ancienne  est  compictemeoi 
inédite,  se  recommandent  à  1  attention  dcserudits. 

Quelques  notes  préliminaires  ne  seront  pas  ici  hors  de . 
propos. 

Un  chroniqueur  de  Cambrai  raconte  qu^en  Tannée  1(17^ 
les  habitants  de  cette  ville,  profilant  d*nne  absence  de  leur 

évèque  Gérard  II ,  s'insuit^crcal  cl  étaljlwent,  sous  le  oom 
de  commune  ,  une  association  permanente  et  armte 

Ce  fait  n'a  pas  échappé  aux  écrivains  qui  ont  traité  de 
rhistoire  du  moyen-Age ,  et  maintenant ,  dans  des  livres 
classiques^  on  enseigne  que  «  rbonnenr  de  la  révolution  qui 
c  atTranchit  les  communes  appartient  à  la  ville  de  Cambrai. 
<f  V  L  IX  iimnicipc  romain  où  la  lutte  acharnée  des  citoyens 
u  contre  la  seigneurie  de  révôque  avait  commencé  au 
«  dixième  siècle  cl  où,  dès  l'année  lOlt),  les  citoyens  proti- 
«  tant  de  Tabsence  de  l*évéque  pour  faire  éclater  une 
«  conspiration  depuis  bien  du  temps  tramée  en  secret  * 
«  {urèrent  la  commune  si  longtemps  désirée^  » 

<  Hi»toire  du  FrtnGe  |Mr  Félls  Anstft. 
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Certes  il  sertit  injuste  de  méeoDiialtre  les  héroïques  efforts 

leulcs  par  ies  CLunbréiiciis  cii  vue  de  leur  alTranchissemcnl, 
mais  ces  effuiis  mêmes  témoignent  de  la  dure  servitude 
daos  laquelle  ies  icnait  la  tyraonie  de  leurs  évêques,  alors 
que  Too  iroyait  dans  d'autres  villes  des  seigoeurs  plus 
iodulgeots  favoriser  dans  une  certaine  mesure  l'extension 

des  droits  de  leur^  vassaux. 

D  ailteurs  celte  commune  de  Cambrai,  établie  par  surprise 
et  supprimée  violemment  presque  aussitôt  par  Tévéque  aidé 
du  comte  Baudnin ,  ne  fut  solidement  constituée  que  près 
d*nn  siècle  plus  tard ,  après  de  longues  années  de  lutte  qui 
toùièi  eni  bien  du  sang  a  la  population  canîbrésienne. 

Alors  et  depuis  longtemps  déjà  Valenciennes  était  en 
possession  paisible  de  ses  francbtses,  car  la  loi  dite  de  la 
Paix,  première  en  date  des  diartes  communales  connues 
jasquici,  remonte  à  l^ian  1114.  Cette  pièce  ne  crée  pas  la 
commune,  elle  en  constate  lexistence  aniéneure.  Le  comte 
Bauduin  ,  en  scellant  celte  convention ,  n'avait  fait  que 
revêtir  d'une  sanction  officielle  des  coutumes  en  vigueur  de 
temps  immémorial.  Ce  fàit  est  attesté  par  le  passage  suivant 
des  AnnaleB  du  Hainant  de  Jacques  de  Guise  : 

«  Balduinus  videns  villarn  bonam  Valencenensem  multis- 
«  que  hominibus  populatani  quasi  nuUi  legi  set  ipla^  subja- 
«  cereetsolisconsuetudinitmsraiti  nimi&quepace  gaudere»- 
«  liabtio  liominum  suorum  consilte  et  assensn,  legem  Insti- 
«  tnit  qn»  Pax  nominatur.  » 

Si  Jacques  de  Guise,  auquel  on  n'accorde  pas  en  général 
une  conliance  aveugle,  était  l'auteur  de  ces  lignes,  on  pour- 
rait h  la  rigueur  tenir  pour  douteux  ce  point  d'histoire; 
mais  ici ,  Jehan  Coquiau  en  est  garant  «  le  firère  mineur  n*a' 
filt  que  copier  le  préambule  de  Tacte  original,  dontl  es  copies 
authentiques  étaient  encore  conservées  de  son  temps  au 
ferme  de  la  ville. 

Cette  assertion  au  reste  sappuie  encore  ^ur  la  tradiiion 
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locale  (jui  fait  reraouler  à  l  empcreiir  Valentinicn  ,  restaura- 
teur de  U  ville ,  les  notables  privilèges  qu'elle  possédail, 
«utre  autres  le  droit  d'asile  et  celui  en  ?erta  duquel  tout  serf 
de? enait  libre  par  le  seal  fait  d'ua  s^our  d'une  année  I 
Valeneiennes. 

«  L'an  de  ?»iûtre  Seigneur  trois  ceiil  soixanle-sept ,  dit  un 
vieil  écrivain ,  l'empereur  Valentinian  en  visitant  par  loutic 
la  basse  France  ei  faisant  abbatre  les  idolles ,  lï  parvial 
ju8i}a*au  clMsteau  ^u  Val  des  Sennes ,  lequel  ValoAiinian 
volant  eatre  on  Heu  eonfenable  de  deflènce*  il  se  disposa  de 
y  demeurer  une  eapaase  de  temps,  lequel  quant  il  fui  là 
venu ,  il  fist  fouyr  et  fousser  et  applicqua  deux  isles  pour 
ladicte  place  agrandir  et  les  applicqua  l  ung  à  Faullre  par 
ponts  et  puis  le  ûst  environner  de  tours,  de  murs,  de  ponts 
et  de  fossea  et  y  fist  faire  deux  portes  avecq  une  qui  y  estoit 
paravant  qui  s'appelloil  Ansenoria  en  latin  «  et  en  romaot 
d*Anaain.  Jfem  il  anoblil  lédit  cbasteau  de  ibottU  de  privi- 
lèges innpériaux  et  le  fist  appeler  par  son  nom  Valentioienne, 
qui  par  moult  long  temps  après  fui  ainsv  nommé. 

(f  Celuy  Valentinian  doucement  considérant  que  niouitde 
personnes  demourans  desoubs  son  empire ,  aucunes  Ams 
par  advenlore  encbéoient  contre  les  toix  impérialles  ec  se 
tailloleotpar  pillé  en  divenes  peines  non  point  malieiense- 
ment,  et  alors  n'avoit  en  loutte  la  basse  France  lieu  où  ilx 
fussent  seuremenl ,  et  pourtant  il  ordonna  par  ung  édit 
impérial  que  toultes  personnes  de  quelque  sexe  qu'il  fust, 
mais  qu'il  fu&t  crestien,  s'il  escbéoil  en  aulcune  adveuture 
pileuse  comme  dit  est,  que  s^urement  et  francbement  U 
serolt  gardé  et  se^poldroit  tenir  francbement  audit  cbasteau 
de  Vallenciennes ,  mais  non  seulement  an  cbasteau ,  mais 
aussy  en  la  circonférence  d'iceluy,  jusqu es  à  certaines  limi- 
tations qu'il  avoil  fait  limiter,  lesquelles  limiles  sontencoire 
pour  le  jourd  buy  appeliez  la  banlieuwe  de  Vallenciennes, 
dont  U  advint  que  plusieurs  gens  de  plusieurs  cites  et 
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lerroir  aebapièreoi  en  ladicte  cirGonféreDce  plusieurs  rues 
61  places  el  édifièrent  plusieurs  maisons  et  demeures  »  affin 
de  jouir  dudil  privilège. 

u  Ledit  empereur  fist  faire  en  la  plus  grande  isle  de  sou 
dist  cbasteau  ung  grand  bourcb ,  il  ordonna  et  anoblit  de 
plusieurs  lois  impériaux  ei  audeseure  de  ce  donna  grâce  e^ 
licence  à  toutte  créature  de  quelque  nation  qu'il  fust,  qui 
de  ce  jour  en  avant  viendroit  demeurer  es  dictes  isles, 
peussent  user  de  leurs  propres  loîx ,  ainsy  ne  plus  ny  moins 
que  s*ilz  demeuroient  en  leurs  propres  citez ,  jaçoit  ce  que 
les  loix  dudii  cliastcau  et  grand  jjourch  allassent  ou  fussent 
au  coniraire.  Sy  tisi  ledit  Empereur  faire  des  halles  en  ung 
lieu  qu'on  appelle  le  ieurd'huy  leG  raod  Bruiile,  là  où  on  at 
perchuloiDgtemjjis  les  murailles,  liuisseries  et  feaestrallles 
comme  de  ce  temps  estoît. 

«r  Sy  trouva  aussy  audit  Vallenciennes  ung  hospital  de 
Sarasins,  lequel  il  fist  restaurer  et  y  fonda  ung  hospital 
qu'on  appelle  pour  le  jourd'huy  I  Hosiellerie ,  dédié  à  l'hon- 
neur de  Dieu  et  Mons"^  Gilles,  et  fui  la  première  église 
fondé  en  Valieocieones^  » 

En  vain  la  crillquè  discutera  ou  même  refusera  d'admettre 
celte  tradition  de  Valenfinien  ;  elle  n*est  nullement  invrai- 
semblable  el  ménie  autant  que  bien  d'autres  d'être  prise  en 
considération.  Il  ne  faut  pas  que  l'exagération  du  scepticisme 
historique  nous  conduise  à  la  négation  universelle. 

«  Ne  dédaignez  pas  la  légende,  disait  un  jour  M.  Pbilarèle 
Chasies  ao  collège  de  Pranee  ;  si  absurde  et  si  puérile  qu'elle 
puisse  être,  elle  conserve  la  vérité,  cristallisée  pour  ainsi 
dire,  ei  icnioigne  de  réalités  sévères  qu'il  faut  retrouver  sous 
les  draperies  éclatantes  ou  les  brillantes  accréditions  qui  les 
déguisent.  » 

<  Ce  paastge  d*iiD  cbroniqueur  looonou  t  élA  raproduH  Uttéralement 
par  SIffloD  l»  Boveq  eaosm  AnnaUs,  ht  St. 
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Ici  U  vérité  c*e$l  reiistenoe  des  rraocbisesvaleDCîennoîsii 
bien  mni  l*oelroi  de  la  lot  de  11  14. 

Au  reslc  ks  écrivains  modernes  se  sont  trompés  en  don- 
nant à  celte  charte  do  1 114  la  priorité  sur  toutes  les  autres; 
Douseo  {N)SsédODs  une  antérieure  de  cinquante  années  au 
moioset  qol  remonie.à  Tao  1061,  solvant  une  eiiroDiaue 


manascrite  de  notre  bibliolbèque  :  cTesC  celle  de  la  confrérie 
^  de  la  Halle  basse  Bien  qu'elle  ait  an  caractère  lonc  spéctaf» 

on  peut  la  considérer  comme  le  prélude  de  la  loi  communale. 

Cette  charte,  aussi  précieuse  par  son  antiquité  que 
curieuse  à  étudier  dans  ses  détails,  est  mentionnée  en  quei- 
qoes  lignes  dans  rbistoire  de  Valeociennes,  mais  D'Oorire- 
man  semble  D*en  parler  qnepar  onl-dire  et  ses  copistes  Tont 
connue  motos  encore*  Peu  Arthur  DInanx  la  croyait  mèine 
perdue ,  et  c'est  dans  cette  persuasion  qoH  écrivait  ce  qoî 
suit,  le  4  octobre  1837,  au  miriisire  de  l  instruclîon  pubriqîie, 
en  réponse  à  une  circulaire  engageant  tous  les  corres(>oo- 
danls  de  rinsiilut  pour  les  travaux  bistoriques,  à  apporter 
teor  concours  à  rentreprise  d*Aagustin  Tbterry  sur  Tbistoire 
do  Tieis-Etat. 

«r  La  balle  iax  draps ,  que  Ton  appelait  aussi  la  balle 
basse,  ban.s  doute  à  cause  de  ia  situation  du  local  où  elle  se 
tenait,  était  à  la  fois  la  plus  ancienne  juhsdiction  ei  ia  pluîv 
vieille  corporation  des  marchands  de  la  contrée.  Elle  doit  sa 
constitution,  vers  le  miliea  du  X.I*  siècle,  au  comte  Baudoin* 
dit  de  Mons,  mort  en  1070,  et  à  Ricbtide,  son  épouse;  c*est 
do  moins  ce  qu*alftrme  I.  de  Guise  dans  ses  Ànnaks  du 

HainauL 

«  D'Oultreman  ,  prévôt  et  historien  de  Valencieoncs , 
pages  109  et  332  de  son  histoire,  confirme  en  ces  termes 
cette  ali^aiioo  :  «  Bauduin  et  Richilde  ordonnèrent  la  fra- 
«  temité  ou  confrérie  de  la  Halle  basse*  laquelle  dura  fort 
«  longtemps,  comme  il  appert  par  une  charte  scellée  de 
«  ladite  dame  et  de  son  mary,  au  bas  de  laquelle  traduite 
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«  en  français  et  rapportée  au  livre  de  la  maisoD  de  ville 
«  <|u*on  appelle  le  livre  de  Simon  d*Ere,  y  a  ces  mots .  Toit 
u  chest  fait  et  octrayet  dou  consentement  du  comte  i^au- 
«  douin  et  de  la  eomUese  RûsMlde^  el  dê  Amdin  et  de  toue 
•  keâetgneuirêdeeeêtêtMê,  » 

«  Le  coffre  des  privilèges  de  ValencieDoes  est  vide  depurs 
longiemps ,  coniiiiue  M.  Dinaux,  le  livre  de  Simon  d  Kre 
parait  perdu  à  toujours ,  il  ne  r^te  donc  aujourd  hui  de 
tnieift  de  Tuisiitiilioii  da  oomie  Beuduio  et  de  la  comtesse 
EiebUde,  domoiMà  ValeDcieoiies«  i|oe  les  deux  meDoscrits 
que  je  fieae  de  signaler  *.  » 

L'erreur  que  coniicmieni  ces  dernières  lignes  est  facile  à 
comprendre.  Â.  Dinaux  connaissait  admirablement  les  (ivres 
de  sa  ricbe  bibliotbèqoe,  mais  le  temps  lui  avait  manqué 
peur  explorer  les  trésors  manoscrtta  des  aiicbives  muoicl* 
ptles  et  de  la  bibliothèque  publique.  C'est  dans  ce  demiet 
établissement  qu'il  auraii  dû  cliercherla  chmt  de  Halle 
aux  draps.  Il  exi^itelà  un  recueil  en  quatre  volumes,  cala- 
Isgaé  par  M.  Mangeart  soua  le  n*  précieuse  collection 
de  pièces  Iri^orlques  formée  par  leaa  Doudelet  et  augmentée 
plus  tard  par  Simon  Le  Boncq,  qui  y  troiifa  les  éléments  de 
ses  annales.  Parmi  les  fragments  de  loul  Age  et  de  touie 
provenance  qui  la  composent  se  trouve,  non  pas  la  rédaction 
srlginale  en  laiin  des  statuts  de  la  soeiété«  mais  bien  la  copie 
d*0Qe  traduction' en  langue  romane  qui  paratt  avoir  eu  ua 
canicière  officiel. 

Celle  copie  oecupe  les  folios  à  3-2  ou  second  voluuia. 
Elle  appartient  au  XIV"  siècle,  le  genre  de  récriture 
iladique  assez.  Qui  sait  si  ce  n'est  pas  là  un.  lambeau  du 

^  n*  OM  ntnuMriif  diét  ptr  M.  Dlnans ,  et  loat  deux  relttlfi  à  It 
biU«  btfte,  l*aa ,  de  tSOt ,  rvpotili  dtni  le  dépôt  des  aiebives  de 
livUle,  feolre,  de  ISiC,  lui  apparteetH.Ce  deniln-e  été  depuis  ae^ulé- 
lottr  notre  bibUolbèque  publiqns  à  la  venlo  après  décès  du  propriétsirr. 
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livra  perdu  de  Simon  d'£re,  recueilli  par  un  eoileciion- 
nenr  bien  inspiré  l 

Avant  d*ana1yser  cette  pièce,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
de  faire  eoimaiire  ce  qu'en  pensait  celui  de  nos  annalistes 
qui  l'a  le  mieux  connue,  ïe  consciencieux  Jehan  Coquiau. 

«  Du  conte  Baulduin  (2«  mari  de  Richiltie),  ne  se  trœove 
en  la  maison  de  ceste  ville  chose  mémorable  fors  que  certaio 
tiltre  fort  prolix  Intitalé  le  charte  des  ordannancei  4$  le 
frairie  de  le  halle  aux  draps ,  de  laquelle  est  faicte  menlion 
au  gros  libvre  coité  A,  en  ces  mois  :  Hic  Baliiuinus cura 
Ricbilde  uxore  ordinavit  fratemitatem  hais  Vallcocheoea* 
sis,  qo«  per  magna  duravit  tempora,  ei  eam  proprils  aigiiiis 
flrmàvit,  pront  patei  in  diartis  ejns  vlll». 

«  Laquelle  présentement  est  anéantie ,  car  rien  ne  se 
irœuve  praticqué  de  semblable,  n'estant  même  facil  d'en- 
tendre ce  que  c'estoit ,  car  se  dit  illec  que  iadicte  confrarie 
est  instiittée  ponr  maintenir  la  paix  tant  recomoiandée  de 
Dieu,  contenant  à  eest  efTect  ploislears  articles  touchant  les 
loîx  et  amendes  contre  ceulxquy  exciteront  noises  et  débaix. 
Elle  at  ses  officiers  si  comme  ung  prevost  avec  Xil  hoiiimt  s 
supérieurs,  ung  maieur,  doien,  chancelier,  h uisiicrs  et 
ministre,  lesquels  anssy  tiennent  piaix  ordinaires;  elledls- 
'  pose  do  Tordre  que  Ton  doibt  tenir ^  banoquetx  eommans, 
es  fonérailles  des  confrèrps ,  quelles  armes  ebacon  doibt 
avoir  et  que  personne  n  y  soit  reclieii  si  [ion  que  n^arcliaiu, 
et  d^auUres  clioses  semblables  que  I  on  peu  II  veoir  en  Simon 
Dere,  y  ayant  embas  :  Tout  chest  fait  et  octroyet  doa  con- 
sentement du  conio  Baoldnio  et  de  la  contesse  Richilde  et 
de  Anselin  et  de  tous  les  seigneurs  de  ceste  ville. 

«  C'est  le  plu:»  aochibo  Ulire  qui  se  Irœuve  au  coffre  des 
privilèges*.  » 

Jeban  Coquiau  avait  raison ,  il  serait  diflicile  de  trouver 

^  N«  S94  des  msB.  dé  la  bibtiotbèqoe,  p.  30. 
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rien  de  pius  prolixe  6t  de  plus  diffus  que  celle  cliarle. 
Toito  les  mUères  j  soni  coofooduee  deos  ao  slngolier 
déBOtfdre  :  tee  pmeriplioiM  relalives  au  maiBlieD  de  le  paix 

entre  les  confrères  marchent  parallèlemcnlà  celles  qui  régle- 
rnenlenl  les  banquels  communs  ou  les  cérémonies  des  funé- 
railles ;  taoiôl  le  cbancelier,  rédacteur  du  contrat,  ott> 
raoBiôBiart  partattl  à  la  premHmpenumiie,  détailleDito 
comRlioM  loxifaellea  lis  s'engagent  à  remplir  leer  office  v 
puis  se  présentent,  au  milieu  de  Tacie,  les  Doms  des  sei- 
gneurs à  qui  la  confrérie  doit  Texistcnce  ,  et  plus  loin  des 
di&posttioDS  testamentaires  sans  oui  rapport  avec  ce  qui 
piMde  on  ee  qui  sait. 

Ces  étranges  anomalies  soni  précisément  ee  fpA  donne  de 
rwtérêt  à  ce  vieux  document.  Oit  scrute  avec  une  sorte  de 
retpect  ces  vestiges  de  réglementation  grossière,  ces  tâton- 
nements de  iégislateturs  inexpérimentés  cherchant  à  établir 
i*ordre  ao  miHen  d'one  société  encore  r^e  par  les  coutumes 
delà  barbârle,  dans  lesquelles  l'agitation  causée  par  les 
ionsions  normandes  n'a  pas  peu  contribué  à  Jeter  de  la- 
confusion. 

Avec  un  peu  d'atlention  et  en  rapprochant  les  articles 
ajant  entre  eni  nn  peu  d'analogie  «  il  est  possible  de  se- 
reconnaUre  dans  le  dédale  de  celte  Institution  bisarre. 

Ce  n'est  pas  une  loi  communale,  mais  le  code  soci^il  d*one 

fOrporaiion  dcmarcliand!^  réunis  pour  défendre  leurs  intérêts 
ei  désireux  de  mettre  un  terme  à  toute  dissension  iniesime; 
Or  on  Ta  fait  iostemeni  remarquer,  le  caractère  des  ooro- 
ttonesèrorigine  était  aossl  celui  d'associations  de  défense 
raatodie.  Ici  Ton  retrouve  en  outre  dans  quelques  passages 
Hndice  non  équivoi]iie  d'une  coalition  contre  la //anse  ,  qui 
sans  doute  exerçait  sur  les  marchés  uoe  pression  à  laquelle 
ses  ancêtres  Youlaienl  se  soustraire  \  » 

*  ^^tlla  éiail  eeUe  Bame,  celle  tlUeDce?  Que  ki  éradtu  répoiv  , 
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Les  drapiers,  c'esl-à-dire  les  niarchands  ou  labncanis 
d'étoffes  de  laine  faisaient  seuls  partie  de  la  confrérie.  Il  y 
avait  des  droits  spéciaux  pour  Tadmission  des  postulasu 
Merçanl  des  professiODs  réputées  moins  hooorables*. 

ne  voit  pat  trop  à  quelles  comlitlons  ^ieot  assojeilia 
ceux  ,  qui  voolaieot  s*af&tier  k  la  société.  Ils  payaient  m 
droit  d'entrée  de  15  deniers,  somme  assez  forte  pour  le 
temps,  et  devaient  en  outre,  chaque  année,  le  jour  de  la 
Pentecôte,  un  denier  d'aumône  pour  les  frais  du  cuile. 

Ils  étaient  régis  par  un  prévOt  ayant  plein  pouvoir  pour 
la  convocation  des  assemblées  et  le  règlement  des  oontesta- 
tlons,  mais  passible  lui-même  d*amendesasses  fortes  dans 

dent.  Tl  esl  certain  qiw  ceci  no  ?  accorJo  pas  avec  l'opioioo  commime 
qui  fait  rLMnonier  au  XII*  ^lècio  I  ui  Riua  do  la  Hanse  de  Londres  ei  do 
la  ligue  baoséaiique  II  semble  positif  eo  effet,  que  la  seconde  de  ces  »s- 
ffuciaiions  (ut  foroiéeen  1 164  d§ui  la  ville  de  Bremeo  el  que  les  place» 
de  coBumerce  les  plus  importâmes  de  l'Europe  vinreoi  t'y  «raiier.  La 
Tille  de  Londres,  aprdi  en  avoir  (ail  partie  elle-même,  deviM  !• 
ceDlre  d'mw  aociélé  oouvelle  daos  laquelle  s'engagèrenl  It  plopait  des 
^grandes  vlltot  dt  It  Fltodra  el  do  Htletot,  Ytltneiemet,  entre  teiret. 

H.  Bnm-LtTtione,  gol  t  poblM  en  IStS,  dtiu  le  premier  «ehme  dta 
ÀnkhM  d»  iVMf  Qft  URtVtii  irèt  térleo»  tar  It  Bttie  de  Leadne,  y 
t  Jeiai  tiomne  pièce  jatlISeatltenii  résleneni  treofé  êûx  tftiiv«e  dt 
Lille  cidoDi  le  cooiptrttion  t^ee  le  duffie  de  It  HtUe  litne  prdteeto 
SB  grand  IntéfSt.  Il  ptraH  «Ire  de  XIII*  tièole. 

*  Une disposi lion  analogue  est  inscrite  an  r^gletnenl  doni  1  c>t  ques- 
tion dons  la  nniu  précédente.  LVntréc  dans  la  Han^o  du  Londres  étaa 
formellement  inierdiio  à  lous  ouvriers  lois  que  foulons,  loiliers,  lun- 
dcurs  ,  cbarpi'iiliers  ,  fai.'^eun»  de  souliera  ,  teiniuriors  qui  teignent  de 
leurs  mains  mdmea  et  qui  ont  les  ongles  bleus ,  batteurs  de  laine  et 
1  chaudronnière  qui  vont  critnl  dans  les  rues.  Nul  individu  appartenani 
à  l'une  de  ces  professions  ne  pouvait  être  admit  à  It  Htnte  amoint 
qu'il  n'eûi  tbaodooné  son  métier  députa  un  tn ,  tf ee  pronetse  de  ne 
plat  le  reprendre ,  ttotle  ctt  d'tn  tElrène  betoio. 
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ceciains  cas  déterminés.  Ce  poste  n'était  confié  qu'à  un 
honine  oceupant  udo  position  éiovée  dans  le  commerce. 

Le  prévOt  était  assisté  par  an  lieotenaDt,  ayant  le  titre  de 
mayeur,  et  par  dooze  assesseurs.  Ces  diverses  fonctions , 
toutes  gratuites,  étaient  conleiées  d'après  le  vote  des  con- 
frères ;  on  peut  supposer  aussi ,  bien  que  la  charte  n  en  dise 
rien,  tpie  le  renouvellement  de  cette  administration  avait 
lien  cbaqne  année.  Les  frères  désignés  par  le  scrutin  étaient 
tenns,  sous  peine  d'amende,  d'accepter  les  fonetions  que  la 

confiance  de  la  société  les  appelait  h  remplir. 

Il  y  avait  encore  un  chancelier,  ou  si  l'on  veut  un 
secrétaire,  et  un  aumônier,  nommés  à  vie  et  recevant  un 
traitement,  des  buissiers  et  des  sergents  dont  les  charges 
apparemment  étaient  aussi  rétribuées. 

Quand  les  nécessites  du  négoce  les  conduisaient  aux 
marchés  des  villes  voisines ,  les  confrères  s'y  rendaient  en 
groupes,  convenablement  armés,  car  dans  ce  siècle  de  vio- 
lence rétat  de  paix  inspirait  autant  de  crainte  que  la  guerre 
ouverte.  Ils  étaient* tous  solidaires,  et  si  Tun  d*eux  venait 
à  être  dépouillé  de  son  bien  ,  tous  devaient  se  cotiser  pour 
Tinderaniser  du  dommage  qu'ils  n'avaient  pas  su  prévenir. 

En  dehors  de  ces  relations  commerciales,  l'association 
présenlftit  quelque  analogie  avec  nos  cardes  ou  clubs.  Les 
confrères  achetaient  en  commun  du  vin  qu'on  leur  partageait 
et  qu*ils  consommaient  aux  heures  déterminées  par  le  régle- 
nient.  La  charte  prévoit  les  querelles  qui  pourraient  s'élever 
au  milieu  de  ces  réunions  iMichiques  et  édicté  des  peines 
sévères  contre  les  perturbateurs  ;  ce  n*est  pas  son  caractère 
le  moins  remarquable  que  cette  sollicitude  pour  le  maintien 
de  la  paix  et  radoucissement  des  mœurs. 

Le  rédacteur  de  Pacte  s'étend  aussi  sur  les  devoirs  à 
rendre  aux  morts  et  sur  les  cérémonies  des  funérailles  ; 
quant  aux  usages  commerciaux,  aux  rapports  des  maîtres  et 
des  aHisans,  tous  sufels  qui  offriraient  tant  dlntérét  aujour- 


*  CHARTES 

d'iiui,  ii  se  montre  d'une  regrettable  discrélioo  et  oe  soulève 
qu'QwlNfli  iMble  pin»  ils  f «le     am  CMbe  léiai  é« 
wmm  àvmi  cette  période  igeeiée  de  eeiro  bisleiie. 
Cette  loi,  on  le  TOit,  est  to«l  aatie  dime  qa'one  teslifntioe 

coraraunale  ei  cepenOani  on  rcirouve  dans  Torganisaiion  du 
CûoséU  d  admioistralion  quelques  uqs  des  principes  coo^tt- 
•  tulifo  de  la  conunniie  feleecieaBoise.  Oe  pM  et  d'ietre  tes 
elllcim  OUI  lot  ntaee  litm  :  préfét,  meyeor,  ete*  On  ne 
peut  doeter  ifoe  cette  forne  de  eonstiielk»  a*eit  éléeepîée- 
sur  celle      avait  été  adoptée  pour  la  ville  même. 

Il  esi  a  renia njuer  que  l'acte  ne  men lion  ne,  en  fait  d'auto- 
riiés,  que  le  comte,  la  coauease  et  Anselia»  c'esi-à-difele 
diâteiaifl  Améom  de  RiteMeot.  On  deii  en  coodare  ipe 
les  deoi  jarldietioiie  élaieet  iidépeadMies  daae  Torigiee» 
Jacques  de  Guise,  qui  écrivait  dans  le  XV*  siècle,  dit  que 
celte  charte  eut  longtemps  force  de  loi  ;  Jehan  Coquiau,  un 
siècle  plus  tard,  assure  que  desoo  temps  elle  était  anéantie 
et  que  «  lieo  ae  ae  tmrait  prallqné  de  seaiblable.»  Il  a 
raisott  CD  ce  aaos  i|ae  TasBOcialloiiaTait  perdu  son  caraeUie 
original,  qui  était  eehti  d'anecoefirérle  religieuse,  et  aiibî  de 
profondes  modifications  ;  néatiiûoins  il  est  facile  de  retrouver 
dans  les  règlements  postérieurs  de  la  Uaiie  basse  la  trace  de 
reqiaitiiation  priaultiie.  La  férme  ae  modifia  eiiimt  le» 
exigences  den  idées  aooTeltcs^  mais  le  ft>od,  à  peu  de  cboie 

prè.^,  resla  le  mêiiic. 

Les  coutumes  de  Valencrennes,  édictées  en  1619  par  lef 
arcbidttcs  Albert  et  Isabelle,  statuent  que  «  le  prévéi  de  la 
draperie*  ou  lemayeor  dlcelleen  rabeeiice  dn  préfdt»  am 
la  connaissance  de  toeiea  traites  et  pomuiles  qni  se  feront 
entre  parties,  pour  et  à  cause  de  ladite  draperie,  et  qolb 
feront  exécuter  iesseotences  par  leur  clerc  ou  sergeaui  à  ce 
commis,  » 

U  suppléance  da  préfdt  existe  d^  dans  la  cartre  de  la 
confrérie,  et  le  clerc  ou  éergent  esléfideoiiDenl  le  fonction* 

nuire  que  Tacie  ancien  appelle  chancelier. 
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Les  coflltmes  poiteai  eeeoie  que  les  mtraventioiis 
senml  poarsiiifies  à  la  requête  di  nayear  el  qvll  sera  fait 

droit  a  par  les  treize  hommes  à  ce  semoDcés  par  le  prévôt.  » 
Si  TafTaire  paraissait  trop  obscnre,  ils  pouvaioni  assiuibler 
UQ  conseil  composé  de  viogl  hommes  •  pour  iraocher  ia 
questiOD* 

Le  comte  Baodaio  avait  aussi  aatorlsé  les  juges  de  la 

draperie  à  s'adjoindre  an  besoin  des  assesseurs. 

Le  changement  !e  plus  notalile  apporté  aux  statuts  c'est 
i'altribuiiOQ  au  magistral  de  la  ville  du  droit  de  Domnier  le 

prévôt,  le  mayear-boarsier  ei  les  treUe  hommes  de  la  Halle 
basse. 

Quant  à  l'emploi  des  amendes  ^aux  banquets  communs , 
aoT  agapes  fraiernelles  du  onzième  siècle,  la  tradition  se 
maiolenait,  mais  il  en  était  résulté  des  abus  auxquels  le 
Règlement  pour  la  viUe  de  Vakndennee^  da  88  mai  1615* 
cherche  h  porter  remède. 

Parce  règlement  il  est  expressément  défendu  aux  conné- 
tables et  maîtres  des  métiers  dépendant  de  la  Halle  basse 
de  faire  à  leur  installation  «  des  banquets  superflus  et 
aacanemeot  excusables  «  à  chai^ge  des  pauvres  sappdts  et 
compagnons ,  à  peine  de  radiation  et  d'en  répondre  en  lenr 
particoller  aox  échevins  qnl  seront  commis  à  raaditlon  des 

comptes,  n 

Et  comme  on  avait  remarqué  que  «  l'excès  de  semblables 
banquets  et  dîners  s'excuse  le  plus  souvent  sur  le  respect  dû 
aux  principaux  officiers  du  magistrat  » ,  Taeie  interdit  aux 
membres  de  Tadmlnistration  municipale  de  se  trouver  h  ces 

banquets. 

Plus  lotn  il  est  enjoint  an  mnyeur  de  rendre  compte,  de 
trois  mois  en  trois  mois,  de  l'argent  qu'il  aura  reçu  pour  les 
coQoétables  des  métiers  et  de  délivrer  à  chacun  son  oonlin- 
gent  en  argent  «r  sans  plus  le  pouvoir  commuer  ou  divertir 
en  banquets  ou  dîners  particuliers.  » 


çhârtes 


Ce  luxe  de  précaulioss  fi*e$t  pas  à  la  louange  de  nos  aiie^x 
el  ne  donne  qu  une  piètre  idée  de  leur  délicatesse;  mais 
l'usage  nulorisait  jadis  ces  petites  exiorsions. 

L'arlicle  de  la  même  ordannaoce  eflace  les  dernien 
vestiges  des  statuts  du  comte  BaodiilD  :  « 

«  Et  comme  les  vieox  statuts  et  brief  de  ladite  Halle  basse 
eoneerDanl  la  draperie,  sayeterle  et  plesienrs  autres  estoflès 
jadis  connues  el  usilecs  audiiV'aleucieuiies  seulement  ne  sont 
pas  seuU'iiiijni  si  obscures  qu'à  peine  on  ne  lesçait  entendre, 
maisaussi  DullemeQtapplic;ible  à  la  inanufaciure  et  police 
des  estolTes  modernes  depuis  inveotées,  et  qui  préseotemeot 
soDl  le  plus  recbercbées  eu  noire  dite  ville*  au  grand  inte- 
rest  des  marcbaods  traffiqoans ,  ordonnons  et  commandons 
à  ceux  de  notre  magistrat,  en  dedans  six  mois  prochains  aa 
plus  tard,  faire  sur  ce  concevoir  et  advisor  par  forme  de  ré- 
glcmcni  tous  tels  points  et  articles  qu'ils  trouveront  con- 
venables et  propres  pour  remédier  aux  abus  et  désordres 
Introduits,  et  par  ceux  s'y  entendans  reconnues  au  fait  des- 
diies  fsioffes  modernes  et  de  tout  ce  qui  en  dépend,  à  peioe 
qu'il  y  sera  pourvu  à  leurs  dépens.  » 

Les  attribiuiOMs  des  ollicicrs  de  la  Halle  basse  spécifiées 
dans  ce  nouveau  code  c[i(Téraieat  peu  de  celtes  de  nos  con- 
seils de  prud'hommes,  lis  avaient  pour  principale  mission 
de  régler  les  différends  qui  pouvaient  survenir  entre  les  cor- 
porations soumises  à  leur  autorité ,  c'est-à-dire  celles  des 
bourachlers,  des  tisserands,  des  foulon*^»  des  sayeleurs,  des 
iainiers  el  des  couturiers. 

Leur  office  comporta  il  aussi  l'expertise  des  éiolfes  fabri- 
quées ou  mises  en  vente  dans  la  ville.  Ils  poursuivaient  les 
fraudes,  renvoyaient  aux  fabricants  les  pièces  défectueuses 
et  marquaient  d*un  plomb  *  celles  qui  ne  laissaient  rien  à 

t  A  I  apput  ûii  ce  qni  précède,  voici  quelques  exIraiH  du  refisire 
de»  Comptes  de  la  Italie  des  JJros^.anuoe  U99  [  archivai  de  lu  ville) 
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désirer.  Celle  opération ,  dans  Target  du  métier^  s'appelait 

plommclufje  ou  boiiliiuje  . 

Celte  magistrature  qui ,  malgré  les  abus  qu'on  a  pu  lug 
reprocber,  dut  ii  certaines  époques  rendre  de  irès-granda 

Mise»  failles  el  payées  sur  la  recette. 

Qqmi  à  un  I.  blaoa  Moastumé  payer  à  Hbm'*  de  icjusttoe  et  Pravot» 
iMyeur  ei  xiii  bottoee ,  autay  xxsf  s.  am  d.  •stdig  Pr««ol  •!  fotéê  â» 
teptif  «t  1111  feoniDw ,  Uem  ao  aarfant  da  bancqoel»  Pravol,  mayeur 
«I  siu  bomnaa  poqr  pabtyer  le  briaf  par  dent  fols,  xxmiiii  a.  ftii  d.» 
las  partiea  aaaditea  aotM  ray4«i  par  rordoooaiiebe  faute ,  et  peur 
ca  •  •   oéant. 

An  prevel  de  le  balle,  maydUr  et  iiu  boromea •  leiqaaia  ont  ealet  n 
bouilage  dea  draa  eeate  année  eo  tcbelle  balle  par  xxri  joart  que  letdia 
dras  ont  estel  rewardés  etboulét,  à  ▼m  s.  t.  pour  chacun  Jour,  sont 
X  I.  Vins.  Uuni  la  viile  payo  le  moiliut  contre  lesdtU  Provol  ,  mayeur 
elxtii  hommes,  monio  à    c  un  §  t. 

Au3  porteurs  dos  dra^  de  ladite  halle,  pour  avoir  eri  ladicte  année  as- 
aamblé  ii">ili<'llii**el  iiii  draa  auadtu  bouUagea.les  avoir  portés  «d  le 
hiUael  aprAa  le  rewart  d'Ieeua  lea  reporler  aimy  qu'il  est  de  coualune, 
iaora  eaielpayéponr  leur  aallalre  une  obole  de  cbacuo  diap,  aoM 
HiJ  I.  mn  a.  im  d.  doMla  vHlepaye  le  moHIet.  Meûle  a  zux  a.  d. 

A  Cendite  Merel,  pour  ii«  uui  II? rea  el  demie  de  ptooeq  en  plomdn 
gnaa  et  paUla  par  lui  Uvréa  eeaie  aonée  deet  en  a  ploveltei  el  bonléa 
laidraa  eaenia ,  auatl  Ica  draa  de  débera ,  payé  au  pria  de  lia.  i.  le 
Kvte,  aoM  XiTt  I.  T  a.  C'eal  icy  pour  le  iiieili#i. , . .    Xill  I.  il  a.  vi  «1. 

Oaanl  *  xu  a  viii  d.  aua  Prevoi.  mayt  urel  ziti  bommea  pour  la 
readition  àe*  comptes  précédents  ,  aus»y  de»  bonnes  nuys  montant 
X\iin  1.  Xilli  a  I  tb  sont  rayés  par  le  devauL  dmu  urdonuance  et  pour 
ce  icy     oéant. 

A  Pierre  MtinssyoQ  ,  pour  xlll  livres  de  chirc  par  luy  livrée  pour  les 
»epi  chirons  de  le  fratrie  pardessus  de  ixxvi  I.  de  vièse  cbire  venant 
ilcsdia  cblrona,  a  eaiet  payai  i  s.  le  litre  et  yt  d.  de  la  IHrre  de  le  vièse 
I  lai  raodM ,  aaooie  enaamble  vu  d.  viii  s.  C'est  iey  pour  le  molilet  en 
b  pan  dn  le  ville   iixiin  a.  i. 

Andii  Pierre,  poor  z  I.  el  demie  de  cbira  déparlfe  aux  officiers  d* 
après  dénemnée  le  Jour  de  saint  Pierre  en  ining  el  saint  Nloolay  en 


ai  GHAiiï£S 

services  à  Tindustrie,  cessa  d'être  en  même  temps  que  les 
maitrises  et  les  jurandes,  lorsque  ia  révolution  française  eut 
proclamé  la  liberté  du  travail. 
H  semble  opportun  de  dire  ici  un  mot  du  siège  de  cette 


yter  de  o»  compta ,  tf  qu'il  Ml  e«  eomtome  ducn»  an  «  mottia  mdit 
pria  ée  X  :  t.  !•  livre  cw  t.  CWil  Icy  pour  !•  «oltlei  eonraM 

dessus..    LUS.  VI  d. 

At:s  clers  de  lo  vtllo  ,  sergsns  de  le  pais  ,  crieres  des  bans  ,  clercq 
el  .Horj^tinl  du  baucqurl  pour  le^  VIIl  cbiron»  drvani  dis  aToir  porlé  ea 
1  égiiso  Saioi-Piorro  lo  jour  saint  Pierre  el  f>ami  Pol  et  le  leodemaio 
reporter  eu  le  maison  du  mayaur  de  le  holle ,  a  esiet  payet  ft  xil  d. 
blaot  cImchd  d'eojL  ei  x  d.  blantaurrulal^  el  parelUeœeot  en  l'égliaa 
9alBi-l«to9 ,  to  BQf  I  Minl  Nteolay ,  nonto  lyii  s.  iiu  d.  Cm  pour  to 

nolttiei     TUi  t.  ¥UI  e. 

FmUom  dm  ^fùgm d»  ladUtêhalU, 

k  Hubert  de  GUebraebiee ,  PreYOl  de  ladilte  haUe  »  poer  te  peettee 
de  ceate  préeente  aeoée  tvolr  exereé  ladilte  eMee  de  prevoslé  à  lai 
ordonné  puis  naghairns  par  1  ordoQuanche  faitia  vi  1.  t.  Cetlponrla 
BDoilliei  en  le  pari  do  le  ville    LX  «i  1. 

A  Jehdo  CarUer ,  mayeur  de  ladilte  halle,  pour  sa  pension  de  ceste 
pr4aeele  année  ealie  Bayeur-bouraier  et  exercef  aop  office  tant  aor  la 
rioaple  ejpdevaiit  qoe  eo  dépena  et  auliNBOM ,  xxv  I.  MaM  de 
SZT  1.  X¥  a.  vul  d.  C'eat  pear  le  nelllei  ea  le  part  de  la 
tlUe  •   xiul.Yne.id. 

A  Gebert  Beary,  eleraqdele  ville,  peor  aa  pMiien  de  faaBée  deea 
coaipte,  LXIIf I  a.  iii  d.  CTeM  poer  le  OMlUat. . .   xxxi^  a.  i  d.  eb.  t. 

A  Sénea  de  Beliaoa ,  aoiay  deràq  de  ledlue  vlHe ,  pow  eaïal , 
LXiiii  a.  tu  d.  CTeat  pour  le  neltlet   xxxii  t.  id.  ob.  t. 

A  Collart  le  Haussart ,  crieur  des  baûs  ,  xxxii  é.  n  U.  C  est  pou:  la 
moiliet.   xvi  s.  i  d. 

A  Jehan  Cabaoi,  pour  avoir  gordé  les  clés  de  lu  holle  n  le  lajnne  ea 
le  première  demie  année  de  ce  compte  si  qu  il  est  de  couslume, 
I,  a.  bl.  de  un  a.  tii  d.  C'eat  icy  pour  le  œoitlei   xxvi  s  is  d.  pb^  t. 

▲  PMreri  de  Caplanmonl ,  pour  avoir  plometIA  lea  draa  eacnia  e| 
aeltfea  ea  pramlèfea  siu  teoMlMa»  xun  a.  ceaaae  l'eidonaaMN 
porte.  Ceil  po«r  le  noillet   Sil •.  vt 
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joridictioD ,  ainsi  que  du  lieu  où  les  drapicra  el  leâ  autres 
cofflinercanis  exposaienl  en  venté  leurs  marchandises.  J'en 

parlerai  brièvettient. 

Dans  l'origine,  la  Halle  basse  était  située  ;iu  rez-de- 
chaussée  de  la  maiseu  échevinale ,  non  Ioîq  do  la  Ualie  au 
blé^  juste  au-4es8ous  de  la  saite  où  les  jurés  de  la  commune 
rendaient  leurs  jiigenieols,  et  qu*oo  âppelail«paropposllion« 
la  Halle  haute. 

Lorsque  sous  le  règne  de  ia  comtesse  Marguerite  on 
entreprit,  vers  iiSO,  la  reconsirudionderbôlel-de-ville,  H 
kihi  iranstérer  ailleurs  la  Halle  ans  draps  «  pour  laquelle 
en  trouva  on  local  sur  la  place  du  Neuf-Bourg ,  atijourdlml 
place  Saint -Vaast. 

En  i70û  rinsliiution  avait  beaucoup  perdu  de  son  irapor- 
taDce  par  suite  de  Taonexion  à  la  France ,  qui  eut  pour 
résultat  de  ruiner  riodnsirie  valencienooise*  11  faUni  res- 
treindre les  dépenses  et  rhétel  de  la  Halle  tasse  fut  vendu  ; 
00  D'y  conserva  qu*uDe  salle  pour  la  tenue  des  audiences. 
«(  De  là,  dit  un  de  nos  annalistes,  Fusage  jusqu'en  1789 
d'aller  installer  les  membres  de  ce  siège  nouvellement  nom- 
més sur  la  place  &iint*Yaast,  vls-ù-vis  celte  maison,  tandis 
que  llioissier  du  corps  f  monté  en  celle  cbambre  haute  et 
plaeé  à  la  fenélre,  lisait  rordonnance  de  se  conformer  aux 
règlements  de  la  draperie.  ^ 

En  179â  rhôiel  fui  dcniolt  en  mùim  temps  que  l'i^lise 
Saint-Vaast,  à  laquelle  il  était  coniigu. 

La  diarte  romane  de  cette  vénérable  Instilolion  qui 
comptait,  on  le  voit,  plus  de  sept  siècles  d*existence  lors  de 
sa  suppression,  csi  un  des  plus  iméicssaïus  spécimens  delà 
langue  française  h  son  point  de  départ.  11  serait  difficile 
d'assigner  à  notre  pièce  une  date  précise,  mais  le  contexte 
de  cette  traduction,  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  trop  sensible- 
iMnt  altéré  dans  ses  formes  orthographiques  par  lé  copiste 
On  XIV'  sioclc  ,  moiiire  assez  qu'elle*  est,  sinon  conlempo- 
ratue,  au  moins  de  très  peu  postérieure  à  l'acte  latin  original. 
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Une  cirooDSlânee  peut  doos  aider  à  décerminer  approstma* 
ti?êment  son  âge. 

Celte  Iraduclioii  n'est  ccriaincmeni  pas  un  simple  exercice 
liliéraire:  elle  a  éié  écriie  (J;i[is  le  but  de  iiieiire  les  poitiis 
de  loi  à  ia  portée  de  ceux  à  qui  la  langue  laiine  n'était  pas 
familière,  ei  Ton  doit  admettre  que  tontes  les  dispositions 
de  celte  loi  étaient  encore  observées  alors* 

Or  nous  remarquons  que  les  offices  des  deux  patrons, 
saint  Jean  et  saint  Pierre,  se  disaient  dans  l'église  de 
TablMi^c  de  Sainl-Jean.  D'un  autre  côté  les  livres  de  la  Halle 
basse,  au  XV«siècle,  indiquent  que  les  cérémonies  religieoseï 
en  rhonneur  de  saint  Jean  étaient  sentes  aflébrées  dans 
l*égltse  de  ce  nom,  et  que  celles  dont  saint  Pierre  étdii  Tobjet 
avaient  lieu  dans  la  cliapclle  du  magistrat,  près  de  ta  maison 
échevinale.  Il  s'agit  donc  de  rechercher  Tépoque  à  laquelle 
se  fit  U  translation  de  Tautel  d'un  temple  dans  Tautre. 

Simon  Le  Bonoq  noua  dit  que  la  chapelle  de  Saint-Pierre, 
construite  vers  la  fin  du  Xl'sièele,  avait  étédonnée  h  Tabbaye 
de  Saint-Jean  par  l'évéque  de  Cambrai  Manasséen  4095. 

Celte  même  chapelle,  réédifiée  en  M7i,  fit  naître  entre 
les  religieux  de  Saint-Jean  et  ceux  de  SainUSaulve  des 
diflérends  auxquels  Vautorité  ecclésiastiqiie  mit  fio  en  1116. 
Ce  n*est  pas  hasarder  une  hypothèse  in%ral8embiaMe  que  de 
rapporlcr  à  celle  époque  la  translation  des  oltices,  ei  par 
conséquent  la  charte  de  la  Halle  basse,  nécessairemiMit 
antérieure  de  quelquci»  années,  daterait  du  milieu  du 
siècle. 

La  comparaison  qu'on  peut  en  faire  avee  les  plus  andeis 
documents  de  la  vieille  langue,  ne  contredit  nuUementeeCle 
supposition  *  « 

L.  CELLIER.  ^ 

«  It  «M  iiniUI»  MM  dont*  âB  bira  oliMfvtr  ^m,  iras  te  kii  * 
tmÊn  l«  leotttv»  d«  Ittii*  qoe  oom  pablioM  piM  Mto ,  Im 
oai  été  ponotoéef  «(  Im  tbrévltUoM  oompKiées  ptrtom. 
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M  LB  CAWCRB  ET  ]»ES  OROBRANCBES 


LE  FRAIME'  SE  LG  liLLE  DES  DBiS. 


En  non  de  le  sainte  et  in- 
dividue  Trinilet,  de  Sainte 
Marie,  Saiot  Nicolai  et  de 
tous  les  Sains,  nous,  tresa- 
Kei  frère,  avons  voel  à  nos- 
tre  sigoeur  enbanible  awar- 
dcr  a  le  loyen  ■  de  dilccion, 
pour  COI  besoing  lerolt  que 


Au  tiom  de  h  sainte  et 
indivisible  Trinité,  de  Sainte 
Marie,  de  Saint  Nnolas  et  le 
tous  les  Saints,  nous  avons, 
très  aimés  frères,  fait  vœu 
ensemble  à  noire  seigneur  de 
garder  le  lien  d'affection.  Il 
M  bwÀù  pour  €ela,  quoi  que 


*  4>p«r;)itf,  fratêmitas,  associstien,  confrérie. 

*  Âwardtr,  garder,  coaserver.  Â  la  mômo  racine  se  rapportent  les 
iDotf  uward,  uguard  ou  égard  (eswardiator),  désigoani  tes  gardiens 
chargés  de  eonirOlsr  la  qnaUié  dos  denrées  dsns  les  marchis.  Il  sem- 
Ue  qne  M .  Lorin,  dté  pir  Hécert»  t  été  eberelier  bien  loin  rétfnolo<« 
gisde  ee  moi  dnai  f  tocien  temon  inardm,  voir* 

*  Cette   (orme   du   mot   lien  existe  encore  dtM  li  dlilede 

Boncbi . 
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quelconques  cosc  que  nous 
faisons  encontre  les  estran- 
gicrs,  entre  nous  au  mains 
ne  '  estinchielle  de  discorde 
nullement  aièche  i  vigueur; 
car,  dist  le  Psalmiste,  voes 
et  rentes  à  nostre  signeur  vo 
Dieu,  car  mieux  vaus  nient 
voer  que  après  le  veument  3 
rendre. Cascuns  donques  pen- 
sèce  quel  cose  il  puist  à  Dieu 
mieux  voer,  apparellèce  *  soi 
cascuns  et  voèche,  mais  que 
il  rendèche.  Car  ndstre  sires 
dist  en  TEvangille  :  dones 
aumosne;  et  ailleurs  :  li 
image  de  Cesaire  soit  ren- 
due à  César  et  li  y  mage  de 
Dieu  soit  rendue  à  Dieu.  Et 
nous,  frère,  sommes  ymage 
de  Dieq  ,  lui  tiesmoingnant 
en  Genèse  :  faisons  Tomme  à 
l'image  et  sanlanche  •  nos- 
ire.  »  Et  pour  chou  nous, 
ireschiers,  apparelloos,  qous 


nous  fassions  à  Tégard  des 
étrangers,  qu'entre  nous  au 
moins  il  ne  subsiste  aucune 
étincelle  de  discorde.  Car  le 
Psalmiste  a  dit  :  tenez  les 
vœux  que  vous  faites  à  notre 
seigneur  votre  Dieu  ;  noieux 
vaut  ne  rien  promettre  que 
d'enfreindre  son  vœu.  Que 
chacun  donc  pense  aux  en- 
gagements qu'il  peut  pren- 
dre, que  chacun  fasse  al- 
liance et  se  lie  par  un  vœu. 
mais  qu'il  y  soit  fidèle.  Car 
notre  Seigneur  dit  en  TC- 
vangile  :  u  faites  Taumône  0; 
et  ailleurs  :  u  que  l'image  de 
César  soit  rendue  à  César  ei 
l'image  de  Dieu  soit  rendue 
à  Dieu.  Et  nous,  frères,  nous 
sommes  l'image  de  Dieu, 
comme  il  le  témoigne  lui- 
même  en  la  Genèse  :  «  fai- 
sons l'homme  à  notre  image 
et  à  notre  re^emblance.  • 


*  La  Iransposiiion  de  ta  Dégation  rend  la  phrase  assex  bizarre.  Oo 
serait  leniô  de  voir  dans  les  lettres  n«  ane  abréviation  pour  nulU,  li  te 
mot  nullement  rie  se  trouvait  sur  la  môme  li^nc. 

'  Le  Roucbr  affectioMe  ceUe  forme  de  SMbjoDclif  en  ècbe  eu  èce» 
ex  :  On  m'a  donné  d  l'ouvrage  ,  faul  que  i'faickt  Oui  au  îoir.  — 
Pourvu  que  rmédecine  m' faich»  dix  b«eo. 

*  Veumml,  émission  d'un  vœu. 

^  Ce  verbe  apparêller  est  l'équivalent  du  bas  îaiin  0ppariart 
faire  alliance.  Ducange  cite  apparellamtntum  ^  réceptio  in  fra- 
irem. 

imagt,  monnaie  à  l'effigie  du  souverain. 

'  Sanlanchêf  ressemblance.  De  similit  vient  similare ,  temlanc*  t%, 
avec  l'articulaUoi  rude,  semlancht. 
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fOOBS  et  se  rendons,  lequel 

Bon  Dieu  otlroyanl  nous  po- 
roDS  bien  accomplir,  se  dilcc- 
liOD  fr.iurnclle  est  en  nous 
espanduc  lequelle  nous  avons 
yoé  a  Dieu,  car  par  le  dilec- 
tioo  de  sen  proïsme  *  on 
monle  à  le  Jikciiou  de  Dieu. 


OoDa«  frères,  ensi  que  dit 
est,  discorde  par  ulle  «  ma- 
nière ne  regnècbe  entre  nous, 
car  dist  noslre  Sires  en  PE- 

vangjlle  :  •  Je  vous  donne 
nouvel  inarnleirienL  que  vous 
Vûsenireanies  ensarable,  ensi 
que  je  vous  ai  amel  ;  en  chou 
toui  cogniseront  que  vous 
estes  my  diseiple,  mais  que 
TOUS  ayes  eosamble  dilec- 
itoD.  ■  boDt,  se  par  dilection 
frateroele  nouspooDs  devenir 
li  disciple  de  Dieu,  coze  bien 
aiïreaDt  *  est,  mi  frère,  que 
ensi  que  nous  avons  voet  à 
Dieu,  entre  nous  à  mains  te- 
nons diieclion  ;  laquelle  di- 
lection, ad  chou  4  quelle  soit 
wardée  entre  nous  sans  vio 
lence,  no  frère  ont  imposet 
aucune  loix,  car  juste  cose 
est  que  cbils  soit  corrîgiés  des 
Ibis  omatnes,  qui  oe  se  voet 
obtempérer  *  as  lois  di- 
vines. 


A  cause  de  cela,  irès-cliers 

frères  ,  unis<^ons-nous  ,  fai- 
sons des  vœux  ci  îcnnns  les  ; 
avec  l'aide  de  Dieu  nous 
pourrons  y  parvenir  si  l'a- 
mour itaiernel  que  nous 
avons  promis  est  en  nos 
cceuis,  car  par  l'amour  do 

son  prochain  on  arrive  à  ra- 
meur de  Dieu. 

Donc,  ainsi  qoll  est  con- 
venu, frères,  que  d'aucune 
manière  la  discorde  ne  règne 
entre  nous;  notre  Seigneur 
l'a  dit  en  l'Evangile  :  «  Je 
vous  donne  de  nouveau  l'or- 
dre de  vous  aimer  les  uns 
les  autres  ainsi  (|ne  je  vous 
ai  aimés;  en  cela  tous  re- 
couuaiiront  que  vous  êtes 
mes  disciples  si  vous  avez 
une  mutuelle  affection.  » 
Donc,  si  par  Tamour  frater- 
nel nous  pouvons  devenir  les 
disciples  de  Dieu,  c'est  cbose 
bien  convenable,  mes  frères, 
que  comme  nous  en  avons 
fait  le  vœu,  l'amitié  soit 
gardée  parmi  nous  ;  et  pour 
que  cette  aiiiiiié  se  main- 
tienne sans  violence ,  nos 
frères  ont  établi  quelques 
lois,  car  il  est  Juste  que  ce- 
lui-là soit  passible  des  lois 
humaines  qui  ne  veut  pas  se 
soumettre  aux  lois  divines. 


1  Prwmtt  pfAiiBW,  pmdniB. 

%  ntte  séparé  de  àa  iiégaUou,  comme  dâns  le  lâ4in. 
Àffrémt,  fom  afférmUt     affinr,  il  est  nUto,  ii  oobtM. 

*  Ai  dm,  s  60,  ponr  e». 

•  Sê  obi*m^wr,  forme  réflécbi*  di  ua  verbe  neuue. 
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Et  pour  chou  ordonaet  est 
par  coiDmuD  conseil  des 
frères  que  nous  nieteroDs  à 
le  fiesie  Saint  Picre*,  de- 
vant son  aulel»  VI  chironset 
VI  candelers  et  lendemain 
que  le  messe  sera  célébrée 
nous  les  mettrons  sur  Tautel 
et  les  racatteronsde  XII  d.  ^ 
et  icelli  office  meisrae  de  ca- 
ritet  •  nous  ferons  à  le  fieste 
Saint  Nicolay 

Apriès  ordonnet  est  que  se 
aucuns  des  frères  muert,  tous 
serons  présent  toute  le  nuit 
à  le  vigillc  jusques  que  nous 
soyemes  amonestei  '  dou  rae- 
nistre.  Et  qui  présent  ne  po- 
ra  ieslre  envoyèche  1  varlel 
n  I  clercq  qui  pour  lui  vel- 
lèche  et  qui  facile  le  nom  de 
cheli  pour  cui  il  vellera  es- 
crire  au  briefvet   et  se  chou 


A  cet  effet  il  est  ordonné 
par  le  commun  conseil  des 
frères  que  nous  mettrons  le 
jour  de  la  féte  de  Saint 
Pierre,  devant  son  autel,  six 
cierges  et  six  chandelles,  et 
le  lendemain  de  la  célébra- 
tion de  la  messe  nous  pose- 
rons ces  cierges  sur  l'auiel  et 
les  rachèterons  de  42  deniers 
et  nous  ferons  le  même  office 
de  confrérie  à  la  féte  de  Saint 
Nicolas. 

Ensuite  il  est  ordonné  que 
si  quelqu'un  des  frères 
meurt,  tous  nous  serons  pré- 
seuls durant  la  nuit  à  la  veil- 
lée, jusqu'à  ce  que  nous  soy- 
ons avertis  par  le  prélre. 
Celui  qui  ne  pourra a5sisler  à 
la  veillée  enverra  un  valet  ou 
UD  clerc  qui  veillera  pour  lui 
et  qui  aura  soin  de  faire 
inscrire  sur  le  brevet  le  nom 


*  On  verra  plus  loin  que  les  cbepelles  de  Saint  Pierro  et  de  Saint 
Nicolos  fie  trouvaient  dans  l'abbaye  de  Saint  Jean. 

^  De  celle  réJaclion  diffuse  il  faut  -  conclure  probablemeoi  que 
les  confrères  cooaervaient  lea  cierges,  naoyenoanl  une  redevaace  d» 
12  denier». 

^  Un  cilrieux  ms  de  XV*  siècle,  appartenant  à  la  bibliolbéqi<e  pa> 
Llique  de  Valenciennes  (no  491),  contient  la  règle  d'une  ancienue  coo. 
frôrie  de  Saint  Nicolas  dool  l'arigiiie  peut  ae  rattacher  à  cette  coO' 
^umo. 

a  Admonitor  est  parfois  pria  dans  le  aens  de  maître  des  oérèmeoie». 
^  Caritas  signifie  Ici  confrérie,  aodalilé. 

*  Briefk>9t,  brwe  morluorum^  c'est  à  proprenaetit  parler  un  biUei 
de  mort  ;  on  y  notait  les  noms  deâ  confrères  préseats  aux  fuaé- 
uiUes. 


Digitizcd  by  Google 


149 


ne  fail  on  pren<ira  lende- 
main (\c  lui  wage  '  de  lUi  d. 
Li  cliiron  el  li  candelcr  de- 
iijurûiu  luuie  nuit  el  toute 
jour  culour  le  cors  dou  mort 
iu^wd  ad0Bt  *  que  on  reoee- 
velin.  LottdmaiD  nos  eas- 
ciiO$  soîi  à  Tobsèque  dou 
frère  mort,  atout  M  d.  el  se 
facile  estre  au  brievel  et  se 
chou  na-Cait  U  yaneftdra  (k 


Quant  aucuns  frères  de 
frères  sera  mort  nous  le  con- 
diHroi«a  ptf  III  Mia*  en  Quel 
lia  il  ara  irolut  gira*tl  oiel 

li  ara  saaiblet. 

1  vilaîDs  muer^  il  pora 

avoir  les  candelers  cl  les  ci- 
rons et  si  il  voelt  gire  à  Saint 
Sâuve  là  irons-nous  tous  et  se 
oon  nous  ti  ferons  ctà  chou 
que  nous  li  feriemes  u  il 
seroit  ^iseveiis 


de  celui  pour  qui  il  veillera  ; 
el  s'il  ne  le  fait  pas,  ou  |)rcii- 
(iia  (le  lui  le  lendemaiii  une 
ariicnde  de  quatre  deniers. 
Les  cierges  el  les  chandeliers 
restaroDl  loiil«  la  woil  at  tont 
te  jour  aaloor  du  corps  du 
défunt,  jusqu'au  roomenUde 
l'eoaevelir.  Lelaidemain,  qua 
chacun  assiste  aux  obsèques 
du  frère  mort,  avec  un  de- 
nier et  se  fasse  inscrire  au 
brevet  ;  et  s'il  ne  le  fait  il 
subira  une  aoieode  de  qua- 
tre deniers. 

Quand  quelqu'uii  des  frè- 
res sera  mort,  nous  le  condui* 
roQs-la  3raiiiiaii  liea  où  il 
aura  voul»  reposer  et  c)ui  Uû 
aurasamblé  cooveDable. 

Si  c*est  m  villageois  qui 
meurt,  il  poiîrra  avoir  les 
chandeliers  et  les  cierges,  et 
s'il  veut  <^tre  inhumé  à  Saint- 
Saulve  nous  irons  tous,  sinon 
nous  lui  ferons  ici  ce  que 
nous  lui  ferions  au  lieu  ou  il 
aurait  sa  sépulture. 


t  Àd  tmHCt  tilooi.  doM,  Ce  mol  est  en  usage  eacore  dans  le  Rouetli  : 
B4esn  le  irMluft  par  alors^  aairefois  ;  oasis  ce  a'esi  pas  là»  on  la  toil* 

MO  unique  accepUoa. 
i 


>•  avec, 
•  GsBoiiae 


da«|Mni;  ja  lekaaaide 


la.  traduaMmit 


s  6tr«.  jacere.  Plus  tard  cel  inOoilir  a  ctisngô  do  forme.  Proisssa 
dUaiigéfir. 

•Oa  paaaâiB  aai  m  daa  piM  oaaaara.  Il  »*«ai  paa  adailsalUa que 
«tetf  doive  ètie  iiadalt  Id  par  ttrf,  ce  fal  dtabUnl»  daes  ta  soa|éiè> 
^  catégories  pan  an  n^ft  aYaato  biu  é|g»IUiatn  da  l'inHUoltaa.  U 
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Cl^u  que  nous  feroDs  as 
hommes  nous  le  ferons  à  leur 
femes  mais  que  elles  nmer- 
cbent  de?aDt  leors  maris. 

Chou  que  feroiit  11  home 
alans  femes,  chou  feront  li 
non  aiant  femes;  chou  que 
nous  ferons  ns  hommes  aians 
femes  chou  ferons  nous  as 
hommes  nient  aians  femes. 

En  quel  jour  li  frère  en- 
sûuible  buveront  on  tlonra 
aspovresle  disime  sesticr 
de  quelconques  boire  li  frère 
httvroDt. 

En  quel  jour  li  frère  bo- 
vront  u  plaideronil  ensam- 
hle,  nul  n*aporche  avoecq  li 
fust  fors  tant  seulement  une 
vergelle  en  se  main  ;  nus  n*a- 
mainèche  avoecq  U  enCuns  u 


!  Ce  que  nous  ferons  aux 
hommes  nous  le  ferons  à 
leurs  femmes,  si  elles  mea- 
rem  a? au  leurs  maris* 

Ce  que  ferooi  les  hommes 
ayaoi  femme,  cenx  n'afsnt 
pas  femme  devront  le  laire 
aussi;  ce  que  nous  feronsanx 
hommes  mariés,  nous  le  fe- 
I  rons  aux  célibataires. 
I  Le  jour  que  les  frères  au- 
fontchoisi  pour  boire  ensem- 
ble, on  donnera  aux  pauvres 
un  selier  pour  dix  de  la  bois- 
son qnl  sera  servie. 

Le  jour  où  les  frères  bol* 
roni  ou  tiendront  ensemble 
une  assemblée*  que  nul  n*ap- 
porte  d'arme  avec  lui,  mais 
seulement  une  petite  verge 
à  la  main  ;  que  nul  n'amène 


imi  prtndr»  ce  mol  comme  réqoiTalent  da  lalla  mUamUt  flUtgtoU* 
otmptgBsrd,  «t  iippoMr  qi'll  désign»  dM  honmat  émaft»  à  lâ  vUto 
par  leur  aainaaM,  mala  y  ayant  lanr  domtoilo  aana  |aalf  4aa  diolia  da 
boQfvaolato.  8^Ua  lAnoigaaienl  W  déair  d'élM  MMinéa  à  Saiol-Saiilva, 
tea Srèraa y  biaalantellébfarlaa hinéralllaa  avac  ta  cdrtaoalai baMuial; 
mala  tt  an  était  anlranant  al  par  anempio  lia  Toolalanl  avoir  lanr  tépnl* 
turo  au  lien  de  leur  naifigance,  on  n'était  pat  tena  d*y  accompagaar  ta 
COHVOi,  il  8u{ti94il  que  l  oq  assistât  aux  céreroonio?  de  l'église.  Voilà» 
je  crois  ,  la  seule  iolerprétalioti  piausible  de  cet  ârucle.  Quaoi  à  Saint* 
Saulve,  on  n'ignore  pas  que  ce  nom  était  celui  d'un  monastère  de 
nédictins  ailué  h  une  demi-Ueue  environ  de  Vaieocieiines  et  foode  , 
d'après  U  tradiUoo,  par  remperaorCliarlemagoa.  La  Manheoreux  Saioi- 
Saulva,  éfèqna  d'AagoolènBa,  patron  do  oatio  malaon,  était  an  irta- 
srandvvénécaiion  daoa  In  contréo. 

Il  DMm^  daolnraa,  dtiléaia 

Plaidêr,  c'est  ici  leair  une  Aiyembléei  uo  plaid,  p- 
mant  dca  aflàlcaa  do  la  conMclo.         '  - 

Fhmè,  bâton,  oi  par  oxlaoaloo*anna  offanai? a. 
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varlel  ad  fin  que  li  frère  puis- 1 
senl  ieslre  ensainble  cmpais  j 
et  en  saioie  religion  sans 
loise. 

Ordenel  est  ossî  que  se  I 
frères  ier^e'  l^aire  frère  et 
ira.  fiergoogne  et  honte  ap- 
ptrèehe  entre  ti  l^nt  «  et  li 
ferot^  et  H  batus  aiche  il 
frères  qui  par  ieur  sâirement 
le  verenèchent*,  u  il  saitisfera 
au  frère  et  à  le  caritet,  u  il 
pierdra  le  cariiet.  Et  se  li  fé- 
rus n'ait  nus  irères,  il  en  jura 
devniii  par  celle  manière  que 
Il  acusés  fera  ,  donra  se  foi 
par  avant  que  il  jura,  apriés 
eboo  que  cnis  ara  joré  ;  et  se 
li  aeosés  arentèclid  *  et  ne 
voellècbe  donner  se  foi  an- 
chois que  il  batus  jurèche,  u 
t)  li  satisfera  et  à  le  caritet, 
H  il  ne  sera  plus  Jios  cantaif- 
les 

Discernel  °  est  ossi  que  se 
«ns  frères  viloniièche^  Tau- 
Ut  par  corage  courcbiet  *  %l 


d'enfants  on  de  valets,  afin 
i  que  les  frères  puissent  se  te- 
nir ensemble  sans  bruit,  en 
paix  et  en  saiuie  religion. 

11  est  aussi  ordonné  que  si 
nn  frère  frappe  Tantre  elqae 
la  colère,  la  confusion  et  la 
honte  apparaissent  entre  le 
battant  et  le  battu,  si  celui  ci 
trouve  deux  frères  qui  par 
leur  serment  alleslenl  le  fait, 
ou  son  adversaire  lui  fera  sa- 
tisfaction ainsi  qua  la  con- 
frérie, ou  i!  en  sera  exclus 
Et  si  le  haUu  ne  produit  jias 
ces  témoins,  il  devra  piè.ier 
serment,  et  Taccusé  donnera 
aussi  sa  foi  avant  de  jurer. 
Si  celui-ci  nie  et  ne  veut  pas 
donner  sa  fol  avant  que  le 
battu  prête  serment,  ou  il 
fera  satisfaction  k  son  adver- 
saire et  ;t  la  confrérie,  ou  il 
cessera  d'être  notre  c^nfi  ?*re. 

Il  est  aussi  statu*  que  si 
un  frère  en  outrage  un  autre 
en  lui  reprochaui  son  peu  de 


i  Fknkê,  Mbjottoiif  da  verbe /Srir,  Irapiier, 

*  frémi,  néteihèsa  pwr  firant^  participe  de  férir. 
'  Vert^t  veriûcare,  prouver. 

*  Àrmitr,  reneeare,  nier. 

'Cette  rédaction  est  fort  peu  claire  ;  peut-ètro  a  t-elle  été  obscurcie 

par  l'tnadverlanro  du  copK^ie  ou  du  ironslaleur.  On  comprend  cepen- 
djni       il  s'agit  de  di'féror  lo  serment  ùux  deui  advefMireSi       loi  oe- 

Mvpoaaol  paa  qu'oo  oae  prêter  uo  faux  leriseeU 

*  Dltetnm^  pour  cMefriMre,  ddcrtHer.  aletnr. 

'  VUonmrf  datiUonia,  ouUage,  in^uUe. 

'Cenraeeracqettfci;  eiprestioe  remenpieble,  synonlmede  lêcbeié. 
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CHABTES 


le  vilenés  aH  II  frères  qui 
chou  confermècbeDt  par  leur 
lairement,  le  tilemiH,  en 
non  d*miettde,.dcmni  m  vil- 
lenet  IllI  s.,  et  XII  d.  à  le 
carilet,  u  il  pierdra  le  cari- 
tet;  et  s'il  n*a  nuls  frères, 
ensi  que  deseure  est  ordenet 
dou  fréant  et  dou  lérul,  cnsi 
se  fera  il  dou  villenani  et 
dou  villeoet. 


Se  aucuns  fieree  par  jeus 
I  des  frères  et  chiens  s*en 
ctameSn  li  IMans  jarèehe  que 
il  le  ÛBi  |Mir  jeu,  et  chi»  ju- 
rècbe  que  il  a  vrai  clanet^  u 
il  fâche  tant  à  l|que  il  U 

Quiconqucs  ira  aumarkiet* 
sans  arnHu'is  chost  assavoir 
sans  cotic  de  Ucr  u  saus  arcli 
à  XII  saijcttes  ^  et  piles  » ,  li 
antraspreodront  deK  Itva- 
leurdeXIId. 

Qui  va  sans  armures,  s'il 
rent  XII  d.  par  loy  li  cari- 
tet  ara  le  loy  *  et  chil  qui 
seront  en  le  voie  aroat  i 
Xli  d. 


es 


Après  che  que  U  frère 


courage,  et  que  l'outragé  ait 
deuxfîèresqui  confirment  son 
dire  par  km  semMot,  rtn« 
sulteur  donnera  à  Unsakét  à 
titre  d^anende^  quatre  sons, 
et  douze  denier»  à  la  con- 
frérie, ou  il  perdra  ses  droits, 
et  s'il  ne  trouve  pns  de  lé- 
mpîDS, on  agira  pour  l'otitra- 
geant  et  l'outragé  comme  il 
a  été  ordonné  de  le  faire 
dans  la  cause  du  ballant  et  du 
bauu. 

Si  quelqu'un  frappe  en 
jonanl  on  des  frèfea  el  qoa 
celoî-cl  s'ea  plaigne,  le  bat- 
tant juriera  qu'il  l'a  fait  par 
jeu  ^  Fantre  qu'il  s'est  plaint 
avec  raison,  ou  le  premier 
fera  sattsladion  an  plai- 
gnant. 

Quiconque  ira  au  marctié 
sans  a  nu  ure^  c'est-à-dire  sa  us 
colle  de  fer  et  sans  arc  n>uoi 
de  douze  Hèclies  et  traits,  les 
antres  prendront  de  lai  1» 
valeur  ae  donne  denieffs. 

Si  eelnl  qui  sort  sans  ar- 
mures paie  douze  deniers  ol 
l'amende,  la  confrérie  rece- 
vra Tamendo  et  les  douze 
deniers  seront  pour  ceux  qui 
sont  en  voyage. 

Après  que  les  frères 


*■  Chmtr^  danar»,  dépoMr  ane  ptolai*,  «eemr. 

'  n  fÉot  lawolawdrt  t  à  iMlraapir  »;  te 

»  s'agil  pas  du  marché  de  la  viUa. 

*  Saijelti,  sagiUa^  flèdM. 

*  P&Ê^pïtm,  iftit  d'are  oodraitetèca» 

*  Loy,  les,  amenJe  portée  ffêi  U  loi. 
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seront  isstit  ensamble  de 
cheste  ville,  It  htis  dem«u- 
rècbcnl  avoecq  laulre  loul 
parteai  *  o  besoins  sera  et 
adiès  ti  ans  admoneslèeli» 
raotre  eo  non  de  eaiHet  et 
pinvant  promeitècbt  te  fol 
qa*il  a  besoieg  de  11. 

Un  cascuns  frères  donra  I 
d.  d'aumosne  à  le  Pcntc- 
co  liste  en  quel  jour  il  a  roui 
estet  amonestet  u  il  l'amen- j 
dera  de  IIII  d.  ;  et  de  chou 
nous  tei'ons  le  serviche  à  le 
fieste  Saint  Fiere  et  à  le 
tate  Saint  Mtcotal  défini 
lear  antel  en  le  EgUse  Saint 
leban. 

'  Xil  boln  frère  seront  es- 
tent en  le  cariiet  et  chou 
que  chil  juffcroni  de  toutes 
coscs  sera  fait  ci  nus  ne  les 
coniridièchent,  et  se  aucuns 
les  coQtredisoit ,  u  il  diche 
mmux,  u  il  l'amendëche  de 
1111  d.  El  chil  XII  preuciioul 
aucune  fols  avoecq  ians  XII 
autres  boin  cosfrèrei  sal- 
rementés  par  leur  fois^  quel- 
conques eoie  qu*il  jugeroai 
ir  jugement  sera  formes  et 
estables. 


Discernet  est  ossi  que  nus 
ne  soit  Prouves  s'il  n'est 
uiaicliaus. 

Après  ordonne!  est  que  se 
aucuns  frères  à  aucun  office 


ront  sortis  ensemble  de  cette 
ville,  ils  resteront  partout  où 
besoHi  sera  avec  celui  d'eu- 
ire  eui  qui  les  en  aura  re* 
qnissu  nom  de  la  eonfrérie, 
§11  donne  aupatUTani  sa  foi 
qu*il  a  besoin  d*eux. 

Chaqtie  fr^rn  donnera  un 
deriier  rJ'aumùno  à  la  Pente» 
cote,  au  jour  où  on  en  aura 
rei.u  avis,  ou  il  paiera  une 
amerule  de  quatre  deniers; 
au  niovtm  de  celte  aumône 
on  fera  le  service  aux  fêtes 
de  Saint-Pierre  et  de  Salnt- 
Nicelas,  devut  leur  autel, 
en  PEgUse  Salnt4ean. 

Douze  oonfrires  seront 
élus  dans  Passociation  et  ce 
qu'ils  df^cideront  sur  toute 
cliosL'  sera  exécuté  et  nul  ne 
les  contredira  ;  et  si  quel- 
qu'mi  les  contredit,  que  ce 
soil  pour  (Joniier  un  meilleur 
avis  ou  bien  il  paiera  une 
amende  de  qpiatre  deniers. 
Ces  douze  boaraMS  prendront 
parfois  avee  eux  doute  au- 
tres eoufrères  qui  prêteront 
serment  par  leur  foi,  et  qu'elle 
que  soit  la  chose  qu'ils  aient 
résolue,  leur  jugement  sera 
ferme  et  durable. 

Il  est  aussi  décidé  que  nul 
ne  peut  remplir  les  fonctions 
de  Prévôt  s  il  u  csl  mar- 
chand. 

Après  il  est  ordonné  que 
si  un  frère  est  adhnmé  à  un 


'  Tout  purlout  I  reUondaace  famiiiÊie  a  cdux  qui  partent  le 
roucbl. 


1$4 


soit  eslius  par  élection  desj 
autres  frères ,  Il  ne  le  eon- 
tredîche  mie«  ei  s*il  le  eon- 
tred'isl  11  Fameudera  de  V  s. 
Il  il  sera  privés  de  le  ca- 
ritet  et  chil  qui  seront  eslîiil 
proumetteronl  leur  foi'  qu'il i 
seront  fiaulx*  à  le  caritet. 

El  se  aucuns  contre  jus- 
tiche  ail  esté  rebelles  en 
lani  qu'il  nu  voellèche  rjient 
amender  le  fourfaii  qu  il  li 
sera  amis     jasques  adont 

3 ne  li  eartre  ait  esté  luite  * 
ramendera  de  double  wage 
ei  se,  le  eartre  lutte,  le  wa^e 
€ontrediche,par  loy  de  requief 
il  ramendera  de  llil  d.  u  il 
sera  privés  de  le  carité. 


Ordennet  esi  apriès  que 
uns  cascuQs  frères  u  ses  varies 
reçoipvèche  cascun  jour  se 
boire  al  heuie  ordeonée,  chesi 
anchois  que  Yieapies  sonn^ 
cbent;ei  se  ebou  serait  il 
pierdra  se  buvrage. 

Ottryet  est  ossi  que  nus 
homsne  soitrechus  ennosire 
caritet  qui  aucuns  de  nos 
frères  ait  en  liaisne,  s'il  ne 
fait  tant  que  à  U  souilisce^  iit 
se  n  frères  à  eui  il  aroit 
haisne  ircsioil  presens  quanl 
cbis  enlreroit  en  le  caritet, 
olielle  satisfacion  li  doibt-il 


office  par  le  suffrage  de  ses 
eonlmes,  il  ne  le  refuaan 
pas  ;  et  s^il  refusait  11  paierait 

ane  amende  de  cinq  sols  ou 
serait  eidos  de  la  confrérie; 

ceux  qui  seront  éluss*enga- 
igeronl  par  serment  à  âre.. 
udèies  à  la  confrérie. 

Si  quelqu'un,  sans  raison, 
se  révolte  et  refuse  de  payer 
l'amende  encourue poorquei- 
quc  dclU  à  lui  imputé,  jus- 

2u*à  ce  que  lecture  ait  été 
onné»  des  articles  de  la 
Charte  il  sera  pnol  d'une 
amende  double;  cette  lecture 
faite,  s*il  conteste  derechef 
le  jugement,  il  paiera  une 
nouvelle  amende  de  quatre 
(lofiicrs  ou  sera  exclu  de  la 
con  Irène. 

Il  est  ensuite  ordonné  que 
chaque  frère  ou  son  valet 
viennent  chaque  jour  rece- 
voir la  boisson  à  llieure 
fixée  «  e'est^-dire  avant  que 
les  vêpres  sonnent  ;  s'il  ne  le 
fait  il  perdr»  son  breuvage* 
Il  est  accordé  aussi  que 
nul  homme  en  hostilité  dé- 
clarée avec  l'un  de  nos  frèr^ 
ne  sera  admis  dans  la  con- 
iicne  s'il  ne  donne  satisfac- 
tion a  son  ennemi  ;  et  si  le 
frère  contre  qui  il  nourri- 
rait un  sentimeot  de  haine 
se  trouvait  absent  an  no* 


f  Fta/,  fldelîSffôai.  ûdèle. 

'  Amiê,  tmpuié  ;  tmiumat  aMignailoo  s  adniMiMN«  delii. 

•  linlib  lacta,  lu». 

*  6ouj^r,  sufQcere,  cootenter  ;  tufficitm,  coaimi. 
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fuite  comme  im  II  fM  pié* 


Quiconque  se  avora  en  II 
frères,  se  chil  li  dcffaillenl  il 
rameodera  en  IIII  d. 


Qnlconqaee  fera  clameur  et 
il  ne  le  poursuiche,  il  Ta* 
mandera  oe  llll  d. 

Li  prouves  fera  jusliche  et 
seli  proYOS  D'est  en  le  ville, 
!î  maire  le  feront  pour  lui, 
car  ctnl  le  dûieni  secourir  de 
son  ofisce. 

LI  proQVos  recbepm  les 
candellers  et  leschlroQs  •. 

Tous  chiaus  qui  sont  en 
chestc  caritet  Dieiis  tous 
poissans  !e  deffendècbe  et 
wardèche  de  tout  péril  en 
mer,  en  aiuwesiet  en  terre, 
cl  wardèche  de  louidaitaage 
chou  que  à  ians  appertient  et 
learlinage  en  parmenaoleteU, 
et  ait  merehit  de  iaas  et  lear 
pardonist  tous  leur  péchiés 
présens  et  avenir  ei  les  deli- 
vrèche  de  tout  mal,  conser- 
vèche  et  confinèche4  en  toute 
boine  œîivre  et  les  parraa- 
nèche  «  à  le  vie  eiernele. 
Amen. 


ment  de  son  admission,  il  lui 

devrait  la  même  satisfaction 
que      nvnit  éU;  présent. 

Quiconque  se  réclamera 
de  deux  frères  encourra, 
si  ceux  ci  lui  foiU  dtiaut, 
une  amende  de  quatre  dé- 
niera. 

Quiconque  déposera  nne 
plailÉte  et  abandonnera  la 

poursuite  paiera  une  amende 
de  quatre  denier  s. 

Le  prévôt  rendra  la  jus- 
lice  et  s'il  est  absent  de  la 
ville,  les  maires  la  rendront 
pour  fui,  car  ils  dolrenl  l'aU 
der  dans  son  office. 

Le  prévôt  recevra  les  ehan  • 
délies  et  les  cierges. 

Tons  ceux  qui  sont  en  cette 
confrérie,  que  Dieu  tout  puis- 
sant les  défende  et  les  garde 
de  tout  péril  en  mer ,  sur 
l'eau,  comme  sur  terre,  et 
qu*ii  préserve  de  tont  dom- 
mage ce  qai  lenr  appariientel 
leur  descendance  à  perpétuité; 
qu*il  ait  pitié  d'eux  et  leur  par- 
donne  tons  leurs  péchés  pré- 
sents et  à  venir  et  les  délivre 
de  tout  mal,  qu'il  les  con- 
serve en  toute  nonne  œuvre 
et  les  conduise  à  la  vie  éter- 
nelle. Amen. 


<  Cela  slgnifle  laDS  doato  que  le  Prévôt  devait  préilder  à  l'actiêi  46g 
duîadeUM  ei  doi  oi«rgoa.  CamMariMi,  oflinode  de  clorgea. 
*iltiMCP«,Mii  doue»,  rivière, 
s  l'armenauUUl,  permanenUa,  perpéloité. 
*  CénfbMT,  Qonflnere,  éUbUr. 
'  PtmtmtTt  peradoire,  meoer. 
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Ordennet  est  ossi  que  li 
prouves,  niaieurs,  doyens, 
cancelUers,  huissiers  et  !i  mi- 
nistres *  communs  viengiè- 
chent  premiers  as  plais  i  u 
il  l'ameuiiei'Oiii  cie  Ûil  d. 

Quieooques  aiens  Yoellans 
eBlra  ittsiefyeten  le  caritet  se 
sern  partis  d'un  plet  par  ire, 
se  en  cbe  meisme  jour  de  plait 
vicngne  ajtichit  *  as  frères, 


Il  est  aussi  ordonné  gue  le 

Prévôt,  le  raayeur,  le  doyen, 
les  chanceliers,  les  huissiers 
et  les  sergents  de  la  cummu- 
naulé  arrivent  les  premiers 
aux  audiences,  ou  ils  paieront 
quatre  deniers. 

Quiconque  ne  Toulant  pas 
être  ju^é  dans  la  eonfime 
aura  quitté  Taudiencc  par  co- 
lère ,  s'il  vient  en  ce  même 
jour  d'assemblée  se  soumeiire 


donoèclie  1  muy  de  vin  et! aux  frères,  il  donnera  un 
reliait  *  le  caritet;  et  se  chou, mu id  de  vin  ei  iculrera  dans 


ne  fait  il  pierdra  de  lûui  eu 

loiii'  leearilei  s'il  ne  le  rs- 
catle  de  autanl  que  U  frère 
ont  laiL 

Se  aueiins  (les  frères  ait 
csiés  amoneslés  de  no  mi- 
nistre as  plais  de  le  caritet  et 
chils  ait  volu  venir ,  il 
l'amendera  de  llll  d.  u  il 
jttrn  qne  il  n*a  aieni  estés 
amonestés;  ei  se  çhil  en 
apries  admonestet  par  U  frè- 
re n'i  ait  volut  venir,  privés 
sera  de  le  ciritet  se  il  ne  le 
racalte,  u  il  jiiira  qu'il  n'a 
nient  estés  admonestel  u 
qu'il  a  estel  occupés  de  au- 
cune occupation. 

Se  aucuns  levans  de.  se 
siège  u  venans  de  dehors 
paroUèche  de  irevers  à  aul- 
cun  il  Tamendera  de  Uil  d. 


se^  droits;  s'il  ne  le  fait,  il  sera 

exelii  alMOluioeDi  de  la  im* 
frérle,  à  moins  qu'il  ne  le  ra* 
diète  d'attum  que  les  frètes 

ont  fait. 

Si  quelqu'un  des  frères  a 
été  cité  par  le  sergent  à  l'au- 
dience de  la  confrérie  et  qu  i! 
ait  refusé  d'y  vènir,  il  paiera 
une  amende  de  quatre  de- 
niers on  il  jurera  qu'il  n*n 
point  été  cité  ;  et  si  ce  roèno 
frère,  cité  ensuite  par  deux 
frères,  n*a  pas  encore  voulu 
comparaître,  il  sera  banni  de 
la  confrérie  s'il  ne  raclutc 
ses  droits,  ou  bien  il  jurtra 
au  il  n'a  pas  été  cité  ou  qu'il  a 
été  occupé  à  quelque  travail. 

Siqtt9lqu*ttn  sa  levant  de 
son  siège  ou  venant  du  de* 
hors  parie  de  travers  k  quel- 
que trèrc,  il  paiera  une 
amende  de  quatre  deniers. 


«  JViiitfIre,  mtniiler,  apparUor,  sergeBl. 
t  A^ftÊÇdiittf  foumift,  doeile. 
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Se  aucuns  de  nos  frères  i  Si  Tun  de  nos  frères  élani 
estant  par  dehors  prièielie  nol-au  dehors  prie  nmre  huissier 
huissier  que  il  facne  yenirà  de  faireveoirà  lui  quelqu'un 
H  aucuns  des  frères  dedans  des  fîrèresen  séance  à  Tinté* 
séttts,  se  II  huissiers  «  il  Ta-  rieur,  si  l'huissier 
roendera  à  noProuYOSt  de  il  paiera  à  notre  Prévost  une 
lïfl  d.  'amende  de  quntrc  déniers. 


Nuls  ne  widèclie'  dou  plail 
de  le  caritei  sans  le  comman- 
dement dou  Prevosl. 
Caseuns  frères  parolîe  seu- 


Que  nui  ne  sorte  de  Tau- 
dicncc  de  la  confrérie*  sans 
l'ordre  du  Prévol. 
Chaque  frère  doit  parier 


lenient  au  frère  séant  dalès  seulement  au  frère  assis  à 


li  quant  li  frère  buvront  en- 
samble  o  plaideront  ;  et  sMl 
paroile  au  tiereh  It  ramendera 
de  lin  d. 

Cnscuns  qui  entrera  en 
nostre  caritet  donra  XV  d.  au 
pourfit  dou  Prévost  ,  dou 
eaiicelUer,  dcl  auniosnier, 
dou  doyen ,  des  priesires  et 
dou  inaieur. 

Nus  n'aporclic  devens  paio 
ne  ehar  et  se  chou  fait  II 
rnmendera  de  Xtf  d. 

JSus  en  canfant  issèce  ne 
entrèche  car  ce  n^esi  nient 

cosc  affréant. 

Se  aucuns  frères  ait  li;iisne 
ronlre  rarrtrc,  il  clanni'ciie  u 
il  le  baisèclie,  ei  se  chou  ne 
fait  il  sera  privés  de  le  ca- 
ritet. 

Nuls  estant  haiitiés  '  en  le 


ses  côtés  alors  que  les  frères 
boirontensembleott  tiendront 
séance,  et  s'il  parle  à  un  tiers 
il  ramendora  de  quatre  de- 
niers. 

Tout  homme  qui  entrera 
dans  notre  confrcrre  donnera 
quinze  dénie i  s  au  prolil  du 
Prévost,  du  cliancelier,  de 
rauraônier»  du  doyen  ,  des 
prêtres  et  du  mayeur. 

Uue  tiul  n'apporle  à  Tinié- 
rieur  du  pain  ou  de  la  viande; 
s*il  le  fait  il  paiera  une  amende 
de  douze  deniers. 

Que  nul  ne  sorte  ou  n'enire 
en  chantant,  car  ce  n*est  pas 
chose  convenable. 

Si  un  frère  a  des  motifs  de 
haine  contre  un  aulre,  qu'il 
dépose  une  plainle  ou  se  ré- 
concilie avec  lui  ;  s'il  ne  le 
fait  it  sera  exclu  de  la  con* 
frérie. 

Nul  élant  bien  portant 


'  Ilyt  Id  tiM  ItCQM  dMf  le  db.;  pev(-élr«  ftul-il  :  si  It  hultsltri 

s'en  claime, 

^  Widier^  viUnara,  sortiri  évacuer.  Encore  usuel  dans  la  RoochU 

■ 

*  BaUlU,  bita  potUMi  neiaa  AoA,  dMr  (doM  Im  dMra.iMl  eoB- 


Digilizeci  by  Google 


viile  n'ara  le  buvrage  s'il 
n'Cii  occuppês  de  aucune  oc- 
cupai ion,  exceptes  chiaus  as- 
quels  oiiryet  est;  et  s'aacuns 
frères»  apriès  chou  ara 
rechui  sen  bu?rage ,  viDg^e 
boire  8  seoir  de  reqaief 
amca  les  frères,  il  doon 
pour  rameAde  de  IllI  mnj 
de  vin. 

OuicoDqoes  séans  as  plais 
amoQestés  d'aler  au  conseil, 
s*il  D'y  va  U  Tameadera  de 
mi  d. 

S'aticuns  a  coinpaignie 
avoecq  haa^eurs  ^  u  vutlle 
faire  baosseur  entrer  en  nos- 
tre  cariiet,  il  ramendera  an 
ProTOst  de  V  s. 

Nous  ne  ferons  à  nulluy 

eonstraint  en  povretet,  u  dé- 
lenui  en  prison  ,  piinnche* 
de  ie  pt^ciine  do  le  Lunlet. 

S'aucuDS  rendeciie  par  loy 
le  pécune  de  le  caritet  cl  il  le 
le  paiècbe  che  iiic^snie  jour 
et  li  lois  sera  de  XII  d.  u  il 
pierdra  leeariieu. 

S'aacuDsseelamèelie  d*aul- 
troy  ei  II,  apriès  ebon  que  li 

Provos  Tara  aniooestel  ou 
tiesmoiog  des  frères  de  lès 


dans  la  ville  n  aura  sa  bois- 
son s  il  n'esî  retenu  par  quef- 
'  que  occupation,  excepté  e  ux 
qui  en  ont  l'autoi  is  uiuii,  ei  &i 
un  irère,  après  avoir  reçu  sa 
iiOisson,  vicul  boire  ou  s'as- 
j  seoir  de  nooreaa  aree  les 
frim,  il  doonera  quatre  mt- 
sures  de  via  pour  amende. 

Quiconque  assistant  aux 
séances  est  invité  à  aller  au 
conseil  paiera,  s'il  ne  veut  y 
aller,  une  amende  de  quaire 
deniers. 

Si  quelqu'un  faii  société 
avec  les  uicuibres  de  la  liause 
ou  prétend  en  faire  entrer  on 
en  noire  eonfrérie,  il  paiera 
an  Prévoi  une  amende  de 
eingsob« 

Nous  ne  ferons  à  qui  que 
ce  soil  tombé  dans  la  misère, 
on  détenu  en  prison,  part  de 
^ar^enl  de  !a  confrérie. 

Si  quelqu  un  doit  rendre 
par  jugement  l'argent  de  la 
coii frêne  et  qu'il  paie  le  jour 
même,  1  amende  sera  de  duuze 
deniers,  on  il  sera  exelus  de 
la  eonfrérie. 

Quand  quelqu'un  déposera 
une  plainte,  si,  après  que  le 
Prevoi  l'aura  assigné  en  pré- 
sence des  frères  siégeant  près 


*  Bmm,  «Moeliitoii  dt  ntrelmkb;  AaiiMfiit,  a«Mbr«  &»  li 
haiiM. 

*  ttianche,  pidanda,  portion  d'alimeou. 

a  le  tndili  ta  iMitrd  m  pains»  ^  m  BédllitiMt  ét» 
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loy  séaol,  ne  viegoèehe  à 
raadienehe,  il  pleran  le  ea- 
Htet,  se  il  n*est  malades  u 
enipécbés  ou  servicbe  dou 
conte  a  as  damage  de  ses 
liiens. 

S'aacuns  prenge  autrui  u 
sacquècbe  *  par  les  keviaus 
u  pai  aucun  des  membres  par 
irre,  il  l'ameacieiaà  le  voieulé 
de  cbeli. 

« 

Cbil  qui  porterool  le  ba< 

mge  par  le  maison  dooroDt 
ossi  le  bavrage  à  ebiaus  qui 
seront  debors  et  preoderont 

leor  vaissiafis  al  huis. 

En  quelconques  jour  li 
Prouves  vora  teniraudienche, 
tout  vicngneni  al  audiencbe 

u  il  raîDriiLleronl. 
El  à  chou  que  nus  ue  oui- 

dècbe  cbou  que  fait  est  estre 
follement  ordennett  noos  vo- 
lons qoe  tout  U  confrère  sa- 
chentqne  ebest  feit  et  ottryet 
dou  consenlemcni  da  conte 
Bauduin  et  de  la  comtesse 
Richcldis  cl  de  Anselin  ^  cl 
de  tous  les  signeurs  tic  chcste 
ville:  chest  assavoir  que  nous 
prenderons  tous  les  inar- 
chans  de  chesie  ville  et  de  le 
pourcaiute  de  cesie  ville,  qui 
point  ne  sont  en  nostrecari- 
tet  et  se  botn  noos  semble 


|de  Ini,  racoiséne  se  rend  pas 
|è  randience,  il  sera  eidus  de 
lia  confrérie,  à  moins  qu'il  ne 
soit  malade  ou  retenu  pour  le 

'service  du  comte  ou  que  ses 
biens  nesoicDl  eo  péri!. 

Si  quelqu'un  arrête  un  au- 
tre ou  lo  lire  par  les  cheveux 
ou  par  quelque  membre  dans 
un  accès  (Je  colère,  il  paiera 
une  amende  à  la  volonté  du 
balti. 

Ceux  oui  porteront  la  bols- 
son  par  la  maison  en  donne- 
ront aussi  à  ceux  qui  seront 
debors  et  pmudranl  lents 

vases  h  la  porte. 

Quelque  jour  que  le  Prévôt 
choisisse  pour  tenir  audieuce, 
tous  sont  tenus  d'y  assister 
ou  ils  paieront  Tamende. 

Pour  que  nul  ne  s'imagine 
que  tout  ceçi  a  été  ordonné 
tnconsidérémenit  noos  von* 
Ions  faire  connaître  à  tons 
les  confrères  qoe  celte  charte 
est  faite  et  octroyée  avec  las- 
sentiment  du  comte  Bauduin 
et  de  la  comtesse  Hichilde,  et 
de  Anselme  et  de  ions  les  sei- 
gneurs (le  l;i  ville  ;  on  saura 
que  nous  arrêterons  tous 
les  mai  chiinds  de  cette  ville 
jet  de  sa  bauheue  qui  ne  font 
oint  partie  de  notre  con* 
'rérie  et  que,  si  bon  nous 


:ei 

If. 


f  Sacquitr,  Mclare,  tirer. 

*  Anselme  Uo  Boucbain  ,  comlo  d'Ofirevanl ,  seigneur  de  Ribe- 
I,  elo.,  élell  obAtelAiD  de  Valeociennes  ;  c'osi  à  ce  litre  ({ne  iod 
nom  flgare  dtDS  cei  aele.  Il  fol  l'uo  dee  princlpavi  chefs  do  la  pr^ 
«lère  eroittde  et  mourot  m  fiéfo  d'AicliM  en  lOSS. 
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Doos  bnveroDs  queieoiH|u6s 
cosettaromsiriaus. 

Chil  que  le  Proiivos  com 
mandera  à  servir  aronl  de- 
dens  leur  maison  chou  qui 
appertient  ;  dedens  maison  li 
huissiers  ei  h  uiintstres  de 
Tosiei  et  li  antres  variai  qui 
la  vin  aporteat  ^  'Cenvenl  * 
amom  el  aval  bimoDi  eba  el 
lÀ  ;  et  ae  aront  leur  boire  en 
leur  maison. 

Estaulit  est  ossi  puis  que 
DO  confrère  seront  widiel  en-  \  les  confrères  seront  sortis  eo- 
aaroblede  ceste  ville  à  cause 
de  marcandise,  U  uns  de- 
meure avoecq  l'autre  ni  jours, 
cnscuu  ;iioiiL  se  pain,  se  il 


semble,  dous  emploierons  I 
boire  ee  qu'ils  anrool  sur 

eux. 

Ceux  h  qui  le  Prévôt  don- 
nera l'ordre  de  servir  auront 
dans  leur  maison  ce  qui  esl 
nécessaire;  dans  !a  uiaisou 
les  iiuissicrs,  les  sergenls  de 
rhôlel  et  les  autres  valets  am 
apporieal  la  via  et  font  les 
coursea-boîvent  çà  el  là  ;  ils 
auront  leur  boisson  dans  leur 
maison. 
Il  est  aussi  établi  que  quaoi 


semble  de  celte  ville  dans  un 
but  de  néeoce,  ils  devront 
rester  penaant  trois  jours , 
chacun  h  ses  frais,  avec  celui 


e^l  empècliiés  d'aucun  claim.  qui  serait  leieuu  par  uue  af- 
faire de  Juslioe. 
El  se  aiieona  n'ait  eneorel  SI  qBMqnemfrèro  n'a  pas 
fait  se  marehandiae,  li  autres 'leraslaéaeaiiebats,  aoo  com* 


deaieur^.che  avoecq  II  I  iour, 
mais  que  il  en  soit  requiset  se 

chon  ne  fati  u  i!  rnniendera 


pagnon  demeurera  un  jour 
avec  lui  pourvu  qu'il  Tan  ail 

prié,  et  celui  qui  refusera  de 


à  cheli  qui  Tarn  requis  et  à  le  faire  paiera  une  indemnité 
chiaiis  qfii  nvoccq  ycheli  de-  de  quatre  sous  au  requérant 
morent,  de  IIU  s.  et  XII  d.  et  h  ceux  qui  lui  auroui  tenu 
a  le  carilet,  ii  il  jura  qu'il  !  compagnie,  et  douze  deniers 
n'ara  point  esté  requis  de  ly,  à  la  confrérie,  ou  il  fera  ser- 


et  chis  qui  Tara  admoueslet 
Jura  qoa  ilara  clamett  mais 
qa1l  ni  ait  eut  autres  frères 
préaena» 

Si  le  carablc  ^  d^aucun  bri- 


ment que  la  requête  ne  lui  a 
pas  été  faite  el  le  plaignant 
jurera  qu'il  Ta  dùmeoi  averti, 
k  moins qa*il  n*jf  ait  en  d'au- 
tres frères  présents. 
Si  le  chariot  d*un  confrère 
sèclie  u  H  kevaiîs  soil  lassés,  se  brise  ou  que  son  cheval 
li  uns  aidèche  et  awarde  Tau- «soit  fatigué,  son  compagnon 


I  Ceurent,  coorant.  U  nmcbi  dinii  SturmU*  G«i  ■iticto  D'«it  pm 
dMptaiClatrt. 

*  OmMe,  otrribiHi,  véhicato,  chtrioi* 
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tre  se  chou  faire  piiet  sans 
noit  et  sasft  prise  oe  se  corps 
et  se  ebou  ne  foît  il  rameii* 
den  de  X  s,  ensique  dessus 
ditesl. 

Jûu  Tisseras,  cancelliers 
eslius  par  le  c  mmuo  conseil 
des  frères  ,  ferai  tout  men 
vivant  chest  sierviche  h  le  ca- 
nlcl,  el  ii  frère  ne  iiio  poi  oiit 
osier  lauiij  me  vie  eeU  office 
et  pm  leeli  afftoe  je  arai 
easeaa  an  YIIl  e^  à  II  fois, 
c'esi  à  savoir  ao  Noël  IIII  s. 
ei  à  le  Peatecousie  UU  s« 

Cascune  nuit  si  longeroent 
que  li  frère  buvroDt  eosam- 
ble  j'aray  domi  seslier  de 
quelcoijques  buvrage  li  frère 
bii\ioni,  et  le  jour  que  je 
lira  y  devant  iaus  le  briQfvei, 
j'aray  I  platu  sesUet . 

Le  prejuieriQur  de  le  naU- 
vitet  ttoas  devons  à  .Urson 
XII  d,  pour  le  eense.  dei  le 
ataisea  de  nostre  caritet  ;  le 
premier  jour  dou  diciuencbe 
dou  Noël  Enrais  Peslc  doit 
Vid.  à  nosiro  caritet  pour  le 
casse  qu'il  tient  de  le  terre 
des  frères  de  le  caritet. 

Se  li  Prouves  de  le  cari- 
lei  admoneslèche  aucun  frè- 
re dou  viespre  u  en  au- 
dieoebe  qn*il  paièehe  sea 
waigeen  le  audieBclie«  es- 
tive  le  paieur  ;  et  s^  chou 
D6  fait  le  proeliain  jour  apriès 
i!  donra  demy  muy  de  vin  u 

il  sera  privés  de  le  cari- 
tet. 

S'aucuns  qui  soiche  bou- 
lengiers,  cabbareteurs,  cou- 


Taidera  et  veillera  sur  lui  s'il 
peut  le  faire  «ans  danger  de 
nort  ou  de  captivité  ;  et  s*il 
oe  le  fidt.  U  sera  passible 
d*iuie  amende  de  dix  sois, 
comme  il  est  dit  ci-dessus. 

MoiTissicr,  chancelier  élu 
par  le  conunun  conseil  des 
frères,  ferai  louie  ma  vie  ce 
service  pour  la  confrérie,  et 
les  frères  ne  me  poui  i  ont  re- 
tirer cet  office ,  pour  lequel 
j^aurafidiaque  année  huit  sols 
en  deux  fois,  savoir  :  quatre 
solsàNoêl  et  quatre  sols  à  la 
PeDiec6te. 

Chaque  nuit,  tant  que  les 
frères  seront  rassemblés  pour 
boire,  j'aurai  un  demi  sciier 
de  la  boisson  dont  ils  use- 
ront, el  le  jour  où  je  lirai  la 
charte  devant  eux,  j'aurai  un 
setier  plein. 

Le  premier  jour  de  la  nati* 
vité  nous  devons  à  Urson 
douze  deniers  pour  le  loyer 
de  la  maison  ae  notre  con- 
frérie ;  le  premier  jour  du  di- 
manche de  Noël  Henri  Peste 
doit  six  deniers  à  la  confi  érie 
pour  la  censé  qu'il  tient  de  la 
terre  de  la  confrérie.* 

Si  le  Prévost  donne  avis  à 
un  confrère,  le  soir  ou  a  i  au- 
dience qu'il  ait  h  payer  son 
anende  en  séance,  il  doit 
obéir  ;  et  sHl  ne  le  lait  le  jour 
suivant,  il  donnera  un  demi 
muid  de  vin  ou  sera  exclus  de 
la  confrérie. 


Si  un  homme  étant  de  bon 
métier ,  boulanger ,  cabare^ 

11 


»«'.«Mitîcne  ♦»aïrer  en  nostir 
4!ar:a,  il  aunra  mi  mu» 

j  \  u\i,\  1  1   11»:  un  fi 

i  me  oost^       c'atrH  ^<w.  le 

c;i."'LÎ'^t*  il  l'im^^Ttion  it^  iepjy 

f  ma?  de  fin. 

$6  aucuns  d«s  frms  ier- 

ch'i  l'apure  frère  a  je  coaro«* 
che  à  il  SI  vie  lijisiiecn  eai- 

tr:i:h'î  en  non  'le  cantei  iun 

éri^^-ir.  L'.é  iri«uves  rt^fuser 
h>:  le  poroQt  et  ciiis  qaî  k  re- 
fiisero;i  scroit  prïTés  de  le 
cantet. 

item  ordescMl  est  q«e  ce 
i  aoire  jour  apriès  cfeoQ  qie 
1i  frère  mni  coanMchiet  à 
boire,  lontcbîl  paieroot  le  vis 
qui  lo  (luiveni  et  qui  cbou  ne 
fera  au  iterche  jour  rendra 
par  loi  Xti  a.  a  il  pief(irÀ  le 
cuiriiet. 

Jou  Otbers ,  aumosniers 
eslius  dou  coomun  conseil 
des  frères  «  ferai  Cooi  mon 
vivant  che  sierviebe  à  le  ca* 
rif et  et  Ii  frère  ne  me  poroot 


lier,  coutnnef,  foukia,  ouqui 
,  ait  su;et  de  rougir  de  sa  pro- 
fesBion,  ml  entrer  dans  no- 
tre «onfirérie^  il  doBsem  vingt 
àexk  mnids  de  vin  oa  il  re- 
Qoocen  à  M  métier. 

Si  qoeJ^a'ini  apporte  en  la 
hai^'i  11  n-vivelie  que  I  on  fait 
«ioQ  1  UQ  p^jr'icaîier  ou  à  une 
Eiitse  de  quelque  partie  *lu 
bien  de  la  confrérie,  il  don- 
ners  pour  ameode  uq  demi- 
maid  de  vin  et  si  c*est  le 
Mvoi  lii-méme,  it  deanera 
a  miâd. 

Si  rra  ées  frères  €■  frappe 
n  antre  oc  s*empofte  contre 
laû  de  sorte  qa  il  en  résulte 
■'înimîtié,  si  le  Pré  vol  les 
a':;'jre  aa  nom  de  la  confré- 
rte  de  ccmàefitir  à  une  irève, 
\h  9e  le  poorronl  refuser  cl 
celai  qui  refuserait  serait  ex- 
citàs  ik  la  coolièrie. 


ir  esl  de  mton  ordonné 
qne  le  iendemaîn  dn  jonr  oH 
les  frères  auront  commencé  à 
boire,  tons  paieront  le  vin 

qulls  doivent  et  celui  qui  oe 
Taurail  pas  fait  le  troisième 
jour  D.iî»^n  une  ann»'n'1e  <!»' 
douze  j .  fi  '  f  s  ou  il  sera  exclus 
de  la  l'^iihérie 

Moi,  Oibcii,  aumônier  élu 
par  le  commun  conseil  des 
frères,  je  ferai  ce  service  pour 
la  confrérie  tonte  ma  vie  do- 
rant et  les  confrères  ne  ponr» 


'  CimUres,  xousereriuai  coolarier,  t«Ul«iir.. 

*  CaKiti,  etiellnin,  bien.  «voir. 

•  Tricuve^  ireva,  ireyla,  treuga,  suspension  d'hosUlii»,  irève. 
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rosier  toute  me  vie  et  pour 
idiest  sicrvicbo  je  arai  cas- 
cun  an  II  s.  à  11  fois*  c'est 
au  Noël  XII  d.  et  h  le  Penle- 

cousle  XH  d.  Cascune  nuit, 
si  longuement  que  li  frère 
buvront  ensamble  je  aray  un 
pot  (ie  ffîipiconqiie  biivraç^e  li 
frère  l>uvrunt  ;  je  arai  ossi  de 
c^iscua  mort  VI    d.  et  de 

cascuQ  entrant  en  le  caritet 
II  d.  Ordentiei  est  ossi  que 

qaiconques  ne  payera  à  Tau- 
mosaiet  le  jour  qu'il  le  devra 
payer  il  l'amendera  de  XH  d. 
etsepierdra  le  vin. 


Sachent  tout  présent  et  ad- 
venir que  toute  !i  masure  de 
Goiinier,  tainicnior,  après  le 
décès  de  lll  homme,  c'est 
assavoir  Gdîonlfe,  Ulard  et 
Clarenbaot .  est  baillée  et 
confremié  aoa  dit  Gonnier 
par  droit  hirecablea  Thoste- 
terie  i  situé  ou  castiel  à  Va- 
lenchiennes. 

Ordennel  est  ossi  par  rou- 
miin  conseil  des  fi'ères  que 
en  un  eascun  jour,  si  lon- 
gbeuiciiL  que  li  frère  buvront 
ensamble,  li  moiiic  de  VE- 
glibc  Sainl-Saulve  saroot  i 


font  me  retirer  cet  offiee; 
pour  ce  service  j*aui  ai  chaque 
année  deux  sols  payables  en 
deux  fois  :  douze  deniers  à 
No»"'!  et  douze  h  la  Pcnle- 
côte.Ciiaque  nuit,  aussi  long- 
temps que  les  frères  sciout 
à  boire  ensemble,  j'aurai  un 
pot  de  la  boisson  dont  ils 
feront  usage;  je  recevrai  aussi 
pour  chaque  décès  »ix  deniers 
e(  de  chaque  nouveau  con- 
frère deux  deniers.  Il  est  en- 
core ordonné  que  quiconque 
ne  f>aiera  pas  à  Tauménier 
au  jour  indiqué  sera  puni 
d'une  ameiuîe  de  douze  de- 
niers et  sera  privé  de  vin. 

Sachent  tous,  présents  et  à 
venir,  que  toute  la  maison  de 
Gonnier,  teinturier,  après  le 
décès  de  trois  hommes  qui 
sont  Gelioulfe,  Ulard  et  Cla* 
redbaut,  est  donnée  par  le 
dit  Gonnier*  par  droit  a*héri« 
tage,  à  I*H6tellerie  située  au 
château  de  Valenciennes. 

Il  est  aussi  ordonné,  par 
avis  commun  des  frères,  que 
chaque  jour,  aussi  ioni^lcnips 
que  les  frères  seront  a  boire 
ensemble,  les  moines  de 
glise  de  Saint  Saulve  auront 


1  L'Hôtellerie,  dite  autrefois  du  ChtMoau  Sa*nt>Jean,  subsiste  encore 
comme  hospite,  c'est  la  plus  aiicieniio  foiiidaUoti^  cbanlables  do  la 
ville.  Los\  i;'iil'  ?  chroniqijcs  et»  foiii  renmriler  l'origino  A  r»Mnporùur 
VilenttnieD,  qui  aurait  remplacé  par  ceUo  fnstiiuiioa  un  temple  do 
Vaiu  âltbii  en  ca  lien  par  les  première  cooquéranta. 

s  UnoDiiière  de  8eiiit*Stulve,  quieilsiait  déjà  ea  tempe  de  Gbar- 
^wneme,  comme  le  lémoigne  EgUibarJ  d'aeeord  avec  la  iradlUoo 
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sexiici  de  quelconques  bo* 
vraiges  II  frère  bovrooli  iwl 
moines  î  an  ;  et  s*iU  dve- 
noU.  \h  ne  feimnl»  »al 
moine,  li  via  èemroil  à  aes- 
tre  eai  Ket. 

S'aucuns  des  frères  soit 
dprfalans  quaul  nous  reche- 
vrons  l'aumogne  i  

Ordciinel  est  osstdou  com- 
uiiiii  conseil  des  frères  que  11 

paielles)  pareilles  soieaAwliee 
en  le  haltet  ese  dont  on  ai- 
mera^^levltt  en  le  taverne, 
rautredont  on  reelievniycbeià 
via  en  ie  balle. 

Ordennel  est  ossi  dou  com- 
mun conseil  des  frères  que 

3 liant  il  ara  I  frère  mort  on 
onra  XXa .  de  l'auniosne  à  X 
clersqui  loule  auil  vciUeroai 
el  eanteront  le  seiiUef  i^ur 
les  trespai$9és  et  seroiU  pelant 
ea^tonr  le  eem  dou  mort  jus- 
quesdentcieieon  Tensevelira; 
avoecq  ches  devant  dis  X 
clers  seront  saanaublement 
présent  Payens  et  Fredris, 
prieslres,  et  Oibers  li  clers. 
'  Ordene^t  est  que  s'ai^uns 


«n  setîer  de  la  beissoii  dont 
les  friaes  oserottt  et  e4a  tsBl 

qu'il  j  anra  des  moines  ;  d 
s'il  Wiiall  qu  il  ne  se  trou- 
vât aucun  moine  dans  ce 
monastère,  le  vin  appartien- 
drait à  notre  eonfrerio. 

Si  un  des  frères  était  alM 
sent  au  momcni  ou  iioua  re- 
cevrons lauoiône.. .  • 

Il  est  ordonné  aossi  dn 
eommuft  avis  deaMrest  que 
den](  neanaes  iiaceilles  se* 
rontdto  eemr  en  la  halle, 
l'âne  avec  laqoelUe  on  me- 
surera  le  vin  en  le  taverne, 
l'autre  pour  recevoir  ce  vin 
en  la  halle. 

U  esL  ordonné  aussi  du 
commun  avis  des  frères,  qae 
quaad  un  frère  sera  uiort  oa 

doiineca  vingt  deniers  de  Tan- 
mftoe  ^  des-  clercs  qui  feille^ 
Mut  lonlela  noH»  ciaiileront 

lepvumtlerpour  iestr^assés 
et  mfeeront  à  prier  autour  du 
corps  jusqu'au  moment  où  on 
l'ensevelira.  Avec  les  dis 
clercs  susdits  seroni  de  même 
présents  Paycn  el  Frédenc, 
prêtres,  etOibert,  le  clerc. 

tl  e^.  4Uâ:^i  Oii  doUU^  qUC  81 


(voir  la  notff  6  delà  page  149),  exerçail  u»  droit  de  paironal  sar  loolt 
hi  pnrtii'  do  la  villo  rilevnnt  du  diocè>o  deCambroi.  Lea  dispositions  de 
cm  ariîcle  ol  colle»  de  l  article  4  taisseoi  supposer  quo  la  confrér  o  d» 
J»  H«Ue»n«SM  avall  dMoMigaiioiM  wnfkoolàènB  enveiB  les  iboimk 

I  L'article  est  eliMi  traMiné  dan  le  ne, 

a  Pmclle,  pagella,  mesure. 

i  Ce  mot  semble  douteux,  la  aona  da  reat^  de  Ift  pliraie  iadiqua  fSM* 
^'il  têu^\e\  an  éiyiivalent  du  mot  meMier. 
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soit  admoncstct  don  mcnistre  ! 
ile  lû  cnriicL  à  ensevelir  au- 
cun frère,  se  il  u  se  feme  n*i 
soit  il  Taïuendera  de  If  II  d.; 
olcl  scrviche  fera  on  as  femcs 
qui  iimnoul  devâul  leurs 
maris. 


S*aMQM  des  frères  ama- 
■èclie  avoecq  H  boire  aucun 

marcfiriTit,  s'il  n'est  loiaas  il 
l'amewtni  <te  demy  auti  ëe 
vin. 

S'a  lieu  n  s  des  frèi^es  de  de- 
hors aucun  marchant  qui  ait 
demoret  longuemeHlen  cesLc 
ville  amanèche  boire  avoecq 
H,  u  se  variété  n  ses  enfans, 
il  ramewleni  de  ^emy  nuy 
de  fin,  eseeptés  chiaus  qui 
awardent  leur  conduit  *  u  qui 
qaeroDi  leur  voiture,  a  qui 
seront  onif^Mbé  de  debte  u 
de  plais. 

Se  li  Prouvos  u  !t  marres 
donncclie  à  auoun  clou  via  de 
lecarilet,  u  de  sen  propre 
vie,  u  doe  yîd  aeattei.  eioep- 
leileGoiite,  leOomiessetii 
les  CastelaiDS ,  et  on  le  puist 
aooatror  par  II  frères,  il  Ta- 
mendera  de  1  muy  de  vin  et 
•îe  on  ne  le  puet  monstrer  p:ir 
11  frères  cl  clameur  en  soil 
faiite,  il  se  purgent  de  se 
main  u  il  l'amendera  eosi 
que  de&ius  Cbl  dit. 


quelqu'un  est  convoqué  par  le 
sei  gent  de  la  confrérie  pour 
ensevelir  tin  frère,  s'il  ne  s'y 
rend  ou  n'est  représenté  par 
sa  femme,  il  sera  puni  d'utte 
amciide  de  quaiie  deniers. 
Le  même  service  sera  fait 
pear  les  feoMnes  nonrant 
avai>t  leur  nari. 

Si  «a  confrère  amèee 
boire  avec  lui  qaelque  mar- 
chand, il  paiera,  si  celui  ci 
n'est  lionnôte  homne,  un 
dcmi-miiid  de  vin. 

Si  (]uel()iic  froi'c  amène  do 
dehors  buireavec  lui  quelque 
luarohand  qui  ait  longtemps 
demeuré  en  cette  ville,  ou 
son  faleti  oe  ses*  eefaatSi 
il  donneva  peaf  sa  peine  ua 
demi  muîd  de  vin;  soni 
exceptés  ceux  qui  gardeni 
leur  conduit,  ou  qui  tnerche- 
ront  leur  voiture  ou  qui  se- 
ront retenus  pour  dette  OU 
pour  affaire  de  jusiice. 

Si  le  Piévot  on  le  maire 
doone  à  quclqu  un  du  vin  de 
la  confrérie,  ou  de  sou  pre* 
pre  vin  en  d«  viu  adieté, 
excepté  au  comtei  I  le  Gom<* 
tesse  et  aux  Châtelains  «  et 
qu*on  puisse  le  prouver  par 
le  témoignage  de  deux  frè- 
res, il  donnera  pour  peine 
un  muid  de  vin;  et  si  on 
ne  le  peut  prouver  par 
deuxlémoins  el  (jne  la  ]ilainie 
soit  déposée,  lo  drliiiq«iant 

devra  se  disculper  en  levant  , 


'  On  irouYu  dnns  Ducange  conducius,  coiulii^i,  Jroii  payé  r»ûr  los 
marcbauf^s  qui  voQl  «ui  loiies  ai  maicbès.  Noua  difiODâ  sauUcoaâuit. 
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Ordcnnelest  ossi  que  nuls 
des  frères  u  leur  varies  n'a- 
porceavoecque  li  armures  de- 
vers le  porte  u  le  maison  de 
le  carilet,  chest  assavoir  es- 
pies,  lanche,  ne  autres  ar- 
mures faites  defier,ei  se  chou 
fait  il  l'amendera  de  I  niui  de 
vin  u  il  picrdra  le  caritet;  et  se 
li  frère  osèche  jurer  que  ses 
varies  ne  de  se  coumande- 
ment  ne  de  se  volenlet  ait 
aporlet  dens  les  dessus  dittes 
armures  çoula  pora  il  jiurer, 
se  li  Prouvos  u  li  frères  qui 
les  armures  aroit  trouvel  ne 
a  II  frères,  et  apriès  il  donra 
demy  mui  devin  a  nostre ca- 
rilet, u  il  pierdra  le  caritet. 

Se  li  Prouvos  voel  accater 
vin  au  pourfit  des  frères  et 
aucuns  des  frères  sur  le  dcf- 
fense  du  Prouvos  ackaclie 
celi  vin,  il  l'amendera  de  V 
s.  et  li  Prouvos  rehaira  le  vin 
se  il  voet  u  li  frères  pierdra  le 
carilet  se  on  le  puet  montrer 
par  II  frères. 

S'aucnns  des  frères  hansè- 
che  aucun  hanseurau  markel 
mains  que  de  V  s.     -  j 

Si  apriès  chou  que  li  frère  | 
ara  rechut  sen  boire  par  se , 
varlel  soit  veut  en  cheli  jours 
de  II  frères  u  admonestés,  il . 
jiura  lendemain  en  audien-1 


la  main  ou  il  sera  à  Tamendo 
comme  il  est  dit. 

Il  est  ordonné  aussi  que 
nul  des  frères  ou  leur  valet 
n'apporte  à  l'entrée  ou  à  l'in- 
térieur de  la  maison  de  la 
confrérie  des  armes  telles  que 
épieux  .  lances ,  ou  autres 
faites  de  fer;  s'il  le  fau  il 
sera  à  l'amende  d'un  muidde 
vin  ou  il  sera  exclus  de  la 
confrérie  ;  et  si  ce  frère  peut 
jurer  que  son  valet  a  apport^ 
sans  son  ordre  et  contre  sa 
volonté  les  armes  susdites, 
il  sera  libre  de  le  jurer, 
si  le  Prévôt  ou  le  frère  qui 
aurait  trouvé  les  armures 
ne  produit  deux  témoins; 
après  il  donnera  un  demi 
muid  de  vin  à  la  confrérie  ou 
il  en  sera  exclus. 

Si  le  Prévôt  veut  acheter 
du  vin  au  profit  des  frères  et 
qu'un  de  ceux-ci  malgré  sa 
défense  achèlc  ce  vin,  il  sera 
à  Tamcnde  de  cinq  so|^  et  le 
Prévôt  reprendra  le  vin  s'il  le 
juge  à  propos;ou  bien  le  frère 
sera  exclus  de  la  confrérie, 
si  deux  témoins  déposent 
contre  lui. 

Si  quelque  frère  taxe  au 
marché  un  membre  de  la 
banse  moins  que  de  cinq 
sols... 

Si  après  qu'un  frère  aura 
fait  piendresa  boisson  par 
son  valet  il  est  vu  le  même 
jour  par  deux  frères  dans  la 
ville ,  il  sera  cité  le  leode- 


1  Udo  lacune  éTideote  rend  cet  article  inintelligible. 
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che  qû'il  esioii  malades  ou 
qu'il  n'estoit  nient  en  le 
ville  quaiii  ses  boires  furent 
rechus,  ne  qu'il  ne  queroit 
«MseasioD  d'avoir  se  boire  vil* 
UiDeœeDi  S  de  XII  d. 


Se  li  Prouves  quitoil  au- 
cune cosc  dou  pris  don  vin 

3ue1l  frî^re  doient  i!  l  aïuea- 
eroU    mt  caieiée  de  vi<i. 

Saclicnt  tout  Uconlïeres  de 
nosire  carilet  que  li  premiers 
koirs  de  RaiDîer ,  fil  de  Aie- 
WÊttt  ^  fn  fio  dé  UnoB,  taira 
de  droit  biietavle  le  arllet 
parmi  1  ferton  *  d*arseot  ell 
mui  d'avaine  qu'il  donra,  et 
pareillemenl  liara  ses  serons 
lioirs  ei  ses  tiers  et  ses  qnnrs 
et  adoat  cessera  cesie  Uoiiie. 


OfdeoDel  est  ossi  par 
le  Gomman  conseil  des  frè- 
res qae  se  li  frère  wiseot, 
soient  *  o  reviengneni  en- 

samble  de  marcandise  et  au- 
cuns de  iaus  u  !i  avoirs  d'au 
ciiM  de  iaus  son  par  aucune 
c.iiJMj.  mais  que  cli'^  ne  soit 
par  se  propre  fourfaii,  eiupe- 
chiés,  u  saisis,  u  ariestés  et 
on  viengoe  pour  le  raccaier, 
cascvns  des  frères  là  présens 
doora  se  part  pour  le  raccater 


main  à  l'audience  et  jurera 
qu'il  élait  malade  OU  qu'il 
n'était  pas  en  la  viUe  quand 
sa  boisson  fut  reçue  et  qu'il 
ne  eherehail  pas  Toccasion 
d*avolrsa  boisson  d'une  ma- 
nière honteuse  (on  il  sera  à 
rameode  de)  douze  deniers. 

Si  le  Prévôt  distrayait 
quelque  chose  du  orix  du  vin 
que  doivent  les  frères,  il  <;e- 
rait  à  rameode  d*uue  charre- 
tée de  vin. 

Sachent  tous  les  confrères 
de  nolie  confrérie  que  les 
premiers  hdritiersde  Ralnier, 
fils  de  i&BL  Alemant  «  fils  de 
UrsoD,  aura  par  droit  d^faô* 
riUge  la  confrérie,  moyen- 
nant deux  onces  d'argent  et 
un  muid  d'avoine  qu'il  don- 
nera ;  les  héritiers  de  la  se- 
conde» de  la  troisième  ci  de 
la  quatrième  génération  joui- 
ront des  mêmes  droits,  ei 
alors  cessera  celle  hérédité. 

Il  est  aussi,  ordonné  par 
ravis  commun  des  frères  qoe 
si  les  frères  sortent,  vont 
ensemble  au  marché  ou  en 
reviennent,  et  que  l'un  d'eux, 
ou  ce  qii'i^  pos^^'MJe  ,  soit, 
pour  «ne  cause  quelconque, 
pourvu  que  ce  ne  soit  pas 
par  sa  faute,  retenu,  saisi  ou 
ai'rêlé  et  qu'où  vienne  iiaiier 
de  son  rachat ,  chacun  des 
frères  là  présents  donnera  sa 
part  pour  le  racheter,  selon. 


'  Autre  laeane. 

*  Ferim,  ferto,  furton,  SerUo,  quart  do  mare  d^argeM,  deos  oilc«». 

'  SoteiK,  pour  aillent;  oq  dU  encore  je  fus  pour  j'allai. 
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seloncq  le  vateur  de  l'avoir 
qu'il  ara  avoecque  li  ,  mais 
qu'il  en  soil  admonestés;  et 
qui  chou  ne  l^ra,  luais  que  on 
le  puisl  monstrer  par  11  frères 
qui  chou  par  leur  saireiueiii 
verifieroni,  il  ramendera  de 
V  8^  mais  que  eteBmr  en 
soit  iliite;  desifoels  V  n.  li 
eariletara  les  IIII  elidiisqvi 
clamera  les  XII  d.;  et  se 
pniera  se  pari  dou  damage  de 
se  confrère,  mais  que  li  moos- 

traAcàe  soit  tù&a  fiiite. 

ChCîît  transoscril»  ont  fiau- 
lemeni  Mai>ad  Uues  Cabos 
et  Maistre  Alixandresde  Pons 
trtQslatei  »  de  mol  à  moliioa 
laiio  en  loammicli*.  fUMs 
cttigiet  o«  miel  qoi  le  set- 
tenœs  poist  e«  locmie  Mse 


la  valeur  du  bien  qu'il  aura 
avec  lui,  s*il  en  est  requis; 
celai  qui  refusera  de  le  faire, 
si  on  peut  le  i^nvaincre  par 
le  témoignage  de  deux  frères 
qui  railesleroQi  parleur  ser- 
ment, il  paiera  une  adiende 
de  eioq  sols,  si  une  plainte 
est  déposée  ooatre  loi  ;  de 
oes  emq  sols  ^  la  ooofiéils 
en  aura  qoatre  et  le  pian 
gnnnt  douze  deniers  ;  de  plus 
il  paiera  sa  part  du  dommage 
de  son  confrère,  pou^\^l  que 
U  preuve  soit  bien  établie. 

Maître  Bogues  Cahos  et 
maiti  e  Alexandre  de  Poui  ont 
fidèlement  traduit  cette  char- 
te moi  à  mol  do  liini  es  nh 
moa.  mes  d*alléi«  oo  de 
modUé  qui  poisse  ea  aocoae 
foçon  modiier  «a  chaaser  Im 


11  «tt  iatérastti  de  campaier  la  darte  qai  précède  itm 
celle  qat  nt  salm  et  qie  nm  omaall  soas  te  titre  de  CharU 
iltkMjr  dit  Tak^ftcimmts.  Itli.  On  remarquera  beaa- 
coup  d'^nato^  tMitt  ces  it$kaieai&,  édictée  à  >uuâuiû 
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de  distmioè,  tbit  qu'on  les  ceofiëère  au  point  do  vue 

de  la  concepLiûu  générale,  soit  que  l'on  s'attache  à  certaises 
dbpobiUûDs  spéciales.  L*un  et  l'autre  ont  pour  but  la  pro- 
tection du  commerce  et  de  riuduslrie,  la  défense  de  la 
propriété,  mais  le  second  généralise,  en  Tétendant  à  toute 
la  ville,  ce  que  Vantre  avait  restreint  k  ane  société  denégo- 
danfs.  On  y  verra  aussi  la  mention  do  droit  d*ateitfh  de 
maison  et  du  duel  judiciaire;  mais  ce  qui  frappera  surtout 
c'est  Tabnégatlon  du  comte  et  de  ses  chevaliers  qui  consen- 
tent à  subir  I4  règle  commune  et  se  trouvent  devant  la  loi 
an  même  niveau  que  le  plus  hnmb1e>des  bourgeois.  Les 
dernières  pages  de  la  charte  donnent  Veicplication  de  la  tïon- 

duite  du  comie,  qui  pa}ail  par  rociroi  de  ces  franchises  une 
dette  de  reconnaissance  aux  valencicnnots  ses  libérateui*s. 

Cette  charte  de  la  paix  a  été  souvent  citée  d'après  D'Oul- 
treman  et  leà  antres  annalistes,  nais  on  n'en  connaissait 
que  le  texte  laltin  transcrit  dans  les  annales  do  Rainant  de 
Jacques  de  Guise  et  vulgarisé  par  Tédition  que  M.  de  Fortia 
a  faite  de  la  précieuse  compilation  du  frère  mineur.  On 
ignorait  généralement  qu'il  existe  de  cet  acte  une  traduction 
en  langue  vulgaire  écrite  par  on  chanoine  de  Saint-Jean  en 
("an  1815.  Kotre  bibliothèque  publique  en  possède  cepen* 
dant  deux  copies  :  Itine,  qui  remonte  an  ÏKIV*  siècle,  se 
trouve  dans  le  recueil  manuscrit  r536)  d'où  est  extraite 
aussi  la  charte  de  la  halle  basse  ;  lautre  date  du  XVII* siè- 
cle et  te  mannscril  qui  la  renferme  w  coté  249.  C'est  celle-ci 
qoe  foi^  a  suivie  dans  la  présente  publication.  Les  deux 
versions  d^ailleurs  ne  présentent  que  d'insignifiantes  vartan- 

les  ûi'lhograpîiiques  échappées  à  i'inadvei'lance  des  copistes. 

n  a  paru  utile  de  mettre  en  regard  la  traduction  cl  le  texte 
latin  original,  car.  la  conformité  entre  eux  n'tsi  past>arfatte  ; 
plusieurs  articles  sont  tronqués  et  d'ailleurs^  la  charte 
romane  a  de  plus  que  Tautre  le  préambule  et  un  appendice 
Irès-curieux. 
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Voici  ce  que  dit  de  cette  pièce  Jeban  Goqaiav  qui  a  tm 
entre  les  maios  les  parcbemios  originaoï. 
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«  U  succéda  à  soQ  père  après  qu'il  fut  péri  entre  ies  infi- 
delles«  coBUDeoçiDt  à  gouveroerses  paîsenTan  tiOâ.  U 
espousa  Jolaode,  fille  4e  Gérard  dncde  Goeldre«  de  laquelle 
ettlt  Baoldiiio  l*édiffieur«  Gérard,  et  aae  fille  quy  espousa 
ie  5t.j.ueQr  de  Crecqni  en  Picardie,  el  l'autre  le  chasiehiii 
de  Teurnay.  Soubz  ledit  Baulduîo  la  ville  de  Vallencieniies 
esloil  en  l>oa  estât,  fréquemée  de  plusieurs  marciiaos» 
jouissaoïe  d'one  paix  asseorée  pour  le  mainlèoeaient  de 
laquelle  il  statua  el  ordonna  les  cbartes  et  ordoniuinces 

iUt:aifrai>iA.>-  ^^c  i\.u  v^ii  Uv  .a  i.aix,  iniiluices  :  Copie  de 
la  première  ordonnance  de  ia  constitution  dou  tnurkiel  de 
le  rti/r,  ieeUes  tirées  bors  de  deux  coDtrepièceseo  latin  et 
eo  Iranchois  reposait  an  coffre  des  pririlièges  de  cesie  dicte 
ville,  on  le  tiltre  Caria,  paa$  VoUmb,  commençant  in 
sanctœ  :t  individuŒy  ctc  ,  v  avant  avant  la  prcuicc 
comme  racouie  inessire  Jacques  Jo  Cuise;  «  Caldmnus 

•  videos  viliam  booam  Valiencbeoeosem,  multisboiuinibus 

•  populatam«  qiasî  nnlU  legi  script«  sabjacere,  babilo 
«  homlnum  snomneonsillo,  l^em  institott  qa«  pax  nomi- 
c  natir.  » 

w  Or  pour  ce  que  ic<:lie  ts;  Uup  pruUve  ei  nou  usitée,  je 
rèciieray  seullcfficnt  ce  qnjf  poLra  servir  à  iautiqu.té  de 
cette  ville,  » 

Coqoiai  résime  ensnite  d'ine  manière  fort  eaacte,  diaprés 
la  tradoelton  romane^  les  principaux  points  de  la  loi  et  il 

leim^ce  en  àis^i  qiic  *  c^i  prt><:'Oi  liltre  at  aullrefois  esté 
«  exbiiié  pour  v èr lier  k  dreict  de  maison  abatre,  » 
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LETTRES 

DU  COMTE  fiÀUIJ>Ul^  £T  D£  LA.  GOMT£SS£  YOLENTE, 
SE  PBMMK,  DONNÉES  k  LEUR  TILLE  DE  YALEN* 
GIENSS,  QUE  l'on  DIT  LETTRES,  CBABTEa 
OU  LOIX  DE  LA  PAIX  ,  TRANSLATÉES 

DE  LATIN  EN  FRANCHOIS  LAN 
1275,  AU  MOIS  D  AOUST, 


In  nomine  sanctai  et  indî- 
vidu.t*  Tmiilalis,  Patris  et 
Filii  et  spiiiiùs  saiicti.  Pax 
Deo  placeos,  pax  bonis  arnica 
ei  iiitroica  malis,  iostituta 
atque  siabilita  esse  digaosci- 
tur«  gratià  spiritûs  sancti 
prxeunie,  in  Valencenis  et 
in  ejusdcm  oppidi  prsecinctu, 
a  Balduino,  Hannoniensi  co- 
iiûiie ,  et  Yolende ,  ejiis  légi- 
tima consorte  et  comilissâ  ;  a 
baronibus,  îiobiiibus,  mili- 
(ibiis,  siiisqiic  buigensibus , 
asscnsu  qucquc  otniiium  de- 
ricorum  stiorum  prœëunte. 

Orc  (Jonques,  pour  che  que  nos  avons  fait  mencion  de 
pais  disons  aucune  coze  de  li,  im  Ueschici'  frci  c,  pour  vobUe 
pourfit.  Pais  fait  h  désirer,  pais  doit  on  querre,  pais  est  à 
tons  à  garder,  car  quel  coze  est  plas  douce  ne  plus  glorieuse 


El  non  de  le  sainte  et  indi- 
visible Trinilé ,  dou  père  et 
dou  fil  et  dou  saint  e>pci  ii , 
pais  à  Diu  plaisans,  pais  à 
tous  boens  amij^,  et  anemis  à 
tous  les  mauTais,  est  establie 
par  le  grasse  dou  saint  espris 
en  Valencienes  et  en  le  pour- 
chainie  de  ce  roesine  castiel 
par  le  conte  Baudewin  et 
Voienl  se  femme,  coîiteesse, 
et  ses  barons  et  ses  cheva- 
liers et  ses  boui  geois  et  par 
l'asseus  des  clercs  tout  avaui. 
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de  pais?  Pais  enrichist  les  povres  et  mcl  les  riches  en  hon- 
neur; paisoste  loulte  paour  et  aporte  seurtet,  et  ki  est  cbil 
ki  porroit  tous  les  biens  que  pais  fait  raconter?  La  devine 
escriture  dist  ensi  en  sa  loengc  :  «  Diex,  comme  sont  ore 
bici  li  picl  de  chiaus  ki  anoncent  pais  et  apportent  bon 
message.  »  Et  encore  dist  aillours  Tescriture  :  «  Bon  eureus 
li  piet  ki  pais  apportent.  »  Et  nostre  Sires  raesraes  dist  en 
rÊwangile  :  a  Li  paisiuls  soient  bon  ourcus.  »  El  puis  ke 
pais  fait  lant  à  loer  et  elle  abonde  de  tant  de  biens,  amés  le, 
mi  lrescit*r  frère,  de  tout  vo  coer,  tenés  ^e  en  toute  vo 
pensée,  wardés  le  de  tonte  vo  force,  par  quoi  vous  puissiés 
vivre  h  onnoure  et  parvenir  à  le  pais  ki  lousjours  durra,  de 
liquel  nostre  Sires  dist  :  «  Je  vous  doins  me  pais,  je  vous 
relainqs  pais,  par  Toiroi  de  celui  Seigneur  qui  nous  créa  de 
nyent.  » 

Nos  sont  issut  un  petit  fors  de  no  matere  por  raison,  mes 
or  repairons  à  le  voie  de  no  propos. 

Ensi  que  deseure  est  dit,  pais  est  lormée  par  l'otroi  de 
nostre  Seigneur  et  pour  ce  ke  elle  soit  fermement  tenue  et 
gardée  sans  violense,  elle  est  prononcée  et  criée  par  conseil 
et  par  decré,  par  foi  fiancée,  et  par  sairement  confennéc. 
Cascuns  donques  ki  vuet  savoir  comment  ceste  pais  est  esla- 
blic,  oie  et  entenge  en  queles  lois  elle  gisl. 


L*an  del  incarnacion  MC  et 
ceste  pais  commencha 
cl  demoiTa  e&tablie  à  tous- 
jours. 

Il  est  en  le  pais  establit  ke 
marcans  ki  vient  au  raarkiet 
de  Yalenchienes  est  à  seur, 
ahns  et  venans  tous  tant ,  il 


Anno  dominicae  inearna- 
tionis  MCXIV,  hscc  pa\  in- 
cœpla  fuit,  et  perpeiui  siabilis 
atque  finua  permanebit. 

Sancilum  et  slabililum  est 
in  pace  ,  ut  omnis  raercalor 
veniens  aut  recedeos  ad  fo- 
rum Valenccnense  assecura- 


et  ses  coses ,  fors  chiaus  de  tur  oroni  lempore,  ipse  cum 
Douai  sans  plus.  Ki  contre  ;  omnibus  suis  mercimoniis, 
che  fera,  s'il  est  chevaliers  exceptis  tantumraodo  illis de 
et  il  est  pris  en  ce  fourfait,  '  \  illâ  Duacensi.  El  quicunque 
s'il  en  est  convaincus  par  le  !  conirarium  feccrit,  si  fueril 
tesraoignage  de  II  ommes  de  '  miles  ,  et  fuerit  caplus  in 
le  pais ,  il  rendera  au  mar- 1  proprio  forcfacto  aut  convic- 
cant  l'argent  et  paiera  pour  tus  fueril  testimonio  duorum 
les  lois  Lx  s.  ;  c*est  xx  s.  al  '  virorum  pacis  Valencenensis, 
marcant  et  xl  s.  au  conte  et  |  primo  cogetur  ad  restiluiio- 
au  cancelier  de  le  pais.  Et  si  j  nem  plenariam  damni  merca- 
li  chevaliers  nesl  trouvés  en  'loris, et prolegibus  et  oiïensà 
en  fourfaii ,  ne  ne  piiel  esirc  solvet  sexaginia  solidos,  quo- 
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coovaiQçn  |Mir  letmoignage 
4»  Il  onmes  de  pais ,  se 
etatM  est  8or  lui  faw,  H  cbe* 
valiers  s'en  purgera  par  le 

sair»'nK'n(  <le  le  Toi  qu'il  doil 
sen  li^e  m  igneur  sans  plus, 
a  à  luaiii  hieiième,  u  il  paiera 
ce  ke  dcseure  e^i  diL 


Et  naît  chevaliers  «  qoo  , 
Ueonkes  à  marcasi  ee  voie 
do  inarkiet  u  à  oaime  de  le 
pats,  ei)  quel  lieu  ke  il  soit, 
loU  sa  cose  à  ses  propres 
mains  ,  s'il  est  trouvés  en  ce 
fDurfait  u  il  en  e>i  convaincus 
par  le  tesmoigoage  de  il 
umme^  de  le  pais ,  il  1  aiueo- 
deni  eesl  que  devant  est  dit; 
ei  s*il  le  noie  et  il  ne  pnet 
<slre  cenvaiucus  par  lie  té- 
moignage de  il  oflMMs  de 
le  pais ,  se  eil  a  cnl  ses 
cozes  sont  tolues  Papèle  de 
Jbalaille,  il  rpn:rc  quanke  on 
«'laime  sur  lui  l-î  lois 
iiwec,  u  il  se  ilciitiige.  S'il 
ne  vuel  faire  ne  l'un  ne  l'aul- 
l^re,  M  demoiia  pardcvers  les 
^aionra  le  cenie  par  vf 
jours  s*il  est  don  pais ,  et  s*il 
tslesiraii^  par  xl;  eiqnaal 
le  qiazaioe  ■  là  qaaranie 
jours  seroat  passer»  s'il  n'a 
rendu  qnanquc  lolu  estoil  et 
les  lois  pay^,  il  ^dera  te 


Dès  ie  dioesal  soleil  levant 
lesciaadeluBS a  soleil  levant. 


rum  itterestorbabeèfl  vigloti 

et  caneellarius  pacis  qittilra* 
giata.  Et  si  miles  dod  repe- 

riatur  in  forefacio  et  per  lestes 
non  potesl  convici,  si  qnerela 
fiai  de  eo,  miles  diclus  pur- 
gabitur  per  solemne  jura- 
menium  quo  lenelur  douaiiu 
proprio  ligio,  in  praïseuliâ 
domiooruin  pacis ,  ant  marna 
septiroâ  purgabitor,  aol  aoU 
vet  iQdi katè  qood  dietiin  est. 

Iteai  qakumque  mileaattt 
alius,  aul  vià  fori  Valenee^ 
nensis  aul  alibi,  mcrcimonias 
aul  res  alia*^ ,  mobiles  aul 
alias,  [lomiimin  pacis  villae 
Valem  Liitîijsis  absiulerit,  si 
in  facio  reperialur  aul  per 
tidos  testes  diclœ  pacis  con- 
vincaïur,  ipse  reus  emendabit 
eodea  nedo  quo  suaeiiQS 
explanatan  est  ;  ei  si  rma 
neget  et  non  possit  per  testes 
f  diciae  pacis  convinci,  si  dam- 
iDiGcaïus  appellet  reuin  de 
duello,  tiim  retis  niit  reddal 
qutdquid  damnilicatus  petit , 
jufanitriîo  prins  praeslito,  aul 
iduello  se  defendat.  Et  bi  neu- 
trum  velit  facere,  incarcera- 
biiur  pci  lijajoi  cs  comilis  per 

qaindeQim  dics.  si  sit  de  pa* 
trii  iianoooieosi  ;  si  vero  ex- 
traneosexlitent,  perquadra- 
giota  dies  tenebllur  ;  diebus 
postffiodam  sopradictis  expi- 
raiis,  nisi  plenariè  resliîucnl 
quicqinfl  juste  exigebalur  ab 
eo  et  (le  iogibus  saiisfecerit , 
ampulabitur  sibj  publicè  pu- 
gnus. 

Ab  orlu  splis  feiiù  quintâ 
usque  ad  ortum  solis  Terise 
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se  I  om  de  Pavoicrie  vient  au 
marktel  u  il  s'cnreva ,  ses 
sires  ne  le  piict  prendre  son, 
si  non  ke  pour  amener  à  le 
justiche  le  conte;  et  1^  s'il 
vuet  se  daim  le  sierviche  de 
sen  onoe  et  \h  li  fâche  on 
droit;  se  11  avoés  le  tiaiie 
mal  en  antre  manière,  il  sera 
coapaolea  de  pais  enfirainte, 
8;en  paiera  Tamende  de  lk  s. 
au  service  le  conte  et  le  can- 
celier  pour  l'abandon  de  sen 
seigneur. 


Nus  ne  mèche  main  ni  orne 
de  ravoiiei  iii  ne  à  ses  coses; 
qui  contre  ce  fera  il  sera  en- 
coup6  de  pais  violée  et  l*a*- 
mendera  par  le  loi  de  lx  s. 


Se  aucuns  sergeans  u  cs- 
cuyers  de  cest  païs  se  îtiollc 
de  precr  u  il  toU  à  aucun 
orne  sa  cose  par  force  et  par 
rapine  .  s'il  est  soupris  en  ce 
mal  ffiil  il  erl  pendus;  et  s'il 
n'est  adoiiqaes  soupris  en  ce 
fourfait,  ains  le  noie  ,  se  cbil 
à  oui  se  cose  est  lolue  le  puet 
convaincre  par  le  tesmoi^na- 
ge  de  II  ommes  de  le  pais  u 
par  apiel  «  cil  en  pendus  et  | 
cis  raura  se  cose  se  on  le 
puct  trouver;  cî  se  cis  om ^ 
ne  puet  avoir  tesmoignnc^c 
de  il  ommes  de  le  pais , 
ne  n'ose  ne  ne  vuet  celui  ! 
apelcr  de  batnille,  cil  cs-l 
cu)ers  u  sergeans  se  puet| 


aecundse  sequentls ,  si  aliqnts 
de  advocalià  venerit  ad  foium 

vnlenccnensem  aut  recessent 
ab  eodem,  dominiis  cjuspro- 
prius  non  poterii  ipsum  ca- 
pere ,  nisi  in  casu  in  quo 
voluerit  ipsum  adcomitisjus- 
lil^am  protralierc;  et  tune, 
si  voluerit ,  proclamct  Sg  lie 
bomîne  suo ,  et  fiât  ilii  justî- 
ti»  conaplementuin.  Si  vero 
advocaiiatus  aut  ejus  domi* 
nus  malè  tractel  eum  a  i  î  i  n  l  . 
ipse  nolabitur  de  infractâ 
pace,  et  cogctur  nd  soluiio- 
nem  sexaginta  solide,  u  m  pro 
serviiio  comiiis  et  ejusdem 
cancollarii. 

Niiilus  apponai  iiiaiium  ad 
ahquem  de  advocaiiû  aul  ad 
ejus  mobilia  ;  et  quicumauc 
contrarium  fecerit  inculpam- 
tur  de  fractione  pacîs  et  sol- 
vet  sexaginla  solidos  comiti 
et  eju9dem  cancellario. 

Si  aliquis  clericus  aut  anni- 
ger  istius  patrise  spolict  ati- 
qiieni  virum  pacis  valence- 
nensis  aut  violenter  por  rapi- 
namauferataliqua  ujulilia  al> 
eodem,  si  dcprehendai iir  in 
proprio  laciuorc,  ip.^o  laclo, 

suspendetur  eum  jugulo,  et 
si  non  ileprebendatur  et  ne^ 
get ,  si  damnificatus  potest 
per  duos  hominesdicis  pacis 

probare  intentum,  aut  per 

appelintionem  duelli ,  dicius 
reus  suspendetur  et  damnifi- 
catus indemnis  restiluetur; 
et  si  damnific  iiMs  non  potest 
probare  per  lioniines  dicta? 
pacis  nec  etiam  aiulei  aggredi 
duellum  ,  dictus  clericus  aut 
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purger  par  tierce  main  dOD 
claiDi. 

$i  I  eseuycrs  de  cesi  pnïs 
emble  aucune  coze  cl  il  est 
soiipris  en  son  larecin  ,  il 
reniiera  le  cose  emblée  et 
XX  s.  de  lois  ;  el  s'il  n'est 
trouvés  en  ce  larecin  et  il  le 
noie  ne  ne  puet  esire  con- 
vaincu par  le  tesmoignage 
de  II  ommes  de  le  pais ,  ne 
par  batiille ,  se  daims  en  esl 
fais,  se  sires  jurra  ke  ses 
escnyers  ne  fist  mie  ce  lare- 
cin, u  si  que  dit  esl  il  rcndera 
le  catel  et  xx  s.  de  lois  el  sera 
K  escuyers  délivrés. 


Et  se  aDcuDs  eseuvers  es- 
trangers  est  pris  en  larecin , 
il  le  rendera  et  xx  s.  awec 
pour  les  lois,  el  jurra  kil  ne 
savoit  nient  le  loi  de  le  vile  ; 
ei  s'il  n'est  pris  an  larecin  el 
il  le  noie  ne  ne  pnel  eslre 
convaincus  par  lesfiioignnge 
de  11  omnie-^  de  le  p.iis  ne  par 
apiel,  se  clains  en  est  fait  se 
sires  jorni  que  ses  escuyers 
se  fist  mie  ce  larecin  u  11 
rendera  ta  cose  emblée  et 
tx  s.  de  lels  ;  et  se  H  sires  ne 
vnei  ce  faire ,  li  escuyers  de- 
iiiorra  xl  jours  en  prison  et 
se  au  cief  de  xl  jours  il  a 
rendu  le  larecin  et  les  lois  il 
»  '  i  délivrés,  u  se  non  41  per- 
cera le  poing. 


armiger  potest  se  purgare  ad 
unum  elamorem  cum  trinà 
mana  solemniter  adjuralâ. 
Si  sculifer  liujus  patrise 

furetîîrnlirjuid,  clin  proniplu 
etstatim  capiauir,  ipseIalro> 
cinium  inlegrum  resiiiuet  et 
pro  legibus  solvet  cnmiîi  vi- 
ginti  solidos;  et  si  n  on  liierit 
repeiUis  et  neget  faciuni,  et 
non  poiest  convinci  per  ho- 
mines  ^cis  neqne  per  dnel- 
lum  «  si  clamer  inae  6at  ad 
judicem  ,  Dorainus  proprias 
scQliferi  solemniter  iurabit, 
in  praesenliâ  dominorum  pa- 
■cis,  qnod  scu'ifcr  sinis  non 
roniinisil  lalrocinium situ  im- 
posilum ,  aut  ipse  rcslifuci 
damnuni  ablalum,  et  solvet 
viginti  solidos,  prout  supe- 
rius  dcclaratum  est  :  et  sic 
liberabkur  sculifer;  aliter 
noo. 

Et  SI  extraneas  scotifer  ca- 
piatur  in  lalrocinio«  primo 
damnum  restitue!  et  oeinde 

viginti  solidos  pro  legibus 
solvet,  et  jurabit  solemniter 
qnod  de  legibus  vite  nibik 
sciebai. 
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Et  ^aucinis  escoyers  soît 
privés  ou  (étrangers  eiMre 

pnur  enibler  par  nuit  en  au- 
cune maison  par  fossé»^  n  par 
fraile  paroii  u  par  le  couvor- 
lure  et  il  est  en  ce  trouvés  u 
il  en  est  coiivnincus  par  le 
lesnjoigiMge  do  11  ofuaiie&  de 
le  pais,  il  en  pendus. 

Li  fitt&  au  bourgeois  de 
eesle  yile^  s'il  evnble  au^uoe 
coae,  ert  paraiis  ai  escukr 
quam  as  lois  palier. 

Se  li  cucns  vuet  alcr  contre 
SCS  anetnis  en  bataille,  il 
puet  amener  avvec  lui  en 
ceste  viie  sans  fourfail,  uue 
fois  sans  plus,  pourlocoison 
de  le  ^uertOf  celui  ki  neiz 

i'ome  06  paia  mni  imlbet  ; 
nea  qjuaet  li  qufnia  ara  Êiit 
aen  fait,  se  e»i  eui  on  a  dero- 
bet  et  li  ome  de  le  pais  de  le 
Tile  l  anaoaesteet  qu'il  n'a- 
mainl  plus  le  malfaiteur  en 
le  vile,  li  ne  le  amenra,  puis 
sera  par  li  malfailicres  al 
unie  de  le  pais  le  sien  rendut, 
u  fait  droit  et  raison ,  si  ee 
n'est  par  Tollroy  de  ceiu)  ii 
cui  il  a  fourfait  et  par  le  con- 
seil des  jurés  de  le  pais. 

Se  li  -quens  toU  'aucune 
cose  à  omme  de  le  pais,  li 
omme  de  le  pais  li  envole- 
ront I  message  ki  l'amones- 
lera,  de  par  le  pais,  kil  renge 
del  jurement  u  par'  l)oen 
piège  le  sien.  Se  li  cose  est 
aparans  on  li  renge  errant,  et 
se  11  cuens  jure  par  le  pais  ke 
li  cose  tolue  n'est  mie  apa- 
rans, li  messagés  de  le  pais  le 


Bisî  boe  ^gerii  de  oode  ei 
eapiaiar,  suspendatar. 


Filins  bufgeiisis  hiyus  vU« 
1«,  si  lairooimm  eomneuat 
et  eapîatur;  prtuao  datanom 

restituet  et  pio  KigîBti  selldis 

Itberabitur. 

Si  Cornes  liannoniensis  vuU 
ire  contra  adversarios  sues  io 
hello,  ipse  polest  seeum  nd- 
ducere  seniel  In  villâ  valea- 
cenensi  illuni  qui  hominem 
aliquem  pacis  spoliaverit  ; 
sed  si  spoliatus  aut  viri  pacis 
villjB  osteodant  eomiti  quod 
de  csetero  talem  non  adducat, 
ipse  de  csetero  non  débet  eum 
a4  vtllem  dwlducere,  et  débet 
eum  cogère  ad  satisfacien- 
du  m  ïam  l^a  qum  etiaoi 
villœ. 


Si  cornes  aaferat  aiiqukl 

alicui  virode  pace  vUt»,  do- 
raioi  do  pace  miueQt  nua^ 

tium  ad  comitem  monendum 
qtiatcnus  rcsliluat  damnuQi 
factuin  :  si  res  sit  manifesia, 
cornes  leneiur  siaiiui  resti- 
tuere  ;  setl  si  lohîcs  jurel 
quod  res  ablaià  aui  sibi  itu- 
posita  non  est  manifesta , 
dictas  nunlîus  débet  cHare 
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puel  amonester  qae  de  dont 
eo  qiDzaioe  il  vigoe  à  jour 
as  plais  de  le  paia  pour  faire 
droiture;  et  se  ce  il  ne  fait, 

li  om  qui  est  de  le  pais  ara  le 
coze  jugié  et  U  rendera  on  pnr 
loi  des  renies  le  Conte  xx  s. 
et  au  canceliep  i\  ;  11  messa- 
gier  (le  le  pais  aroiil  lur  des- 
peus  pai'  le  voic  des  lois  de  le 
pais. 

Nus  om  de  pais  ne  doit  en 
ceste  ville  amener  ome  qui 
ait  le  pais  de  le  vilcenfrainte, 
u  il  le  sace,  et  s  il  lamaiDe  à 
non  sciant  et  il  puet  ceste 
coze  faire  créaule  par  le  saire- 
ment  de  le  pais,  u  il  face 
droit  pour  celui  u  il  le  laist 
alcr  lendemain  puis  kil  Ta 
une  nuit  retenut  avvec  lui; 
et  se  ce  il  ne  fait ,  il  a  pais 
violée  et  rendera  le  catel  al 
ome  de  pais',  à  le  loi  de  1 1  s. 
H  III  livres  au  service  le 
Conte  et  au  cancelier  de  le 
pais. 

Nus  om  de  le  paîs  ne  re- 
tiegne  en  son  ostel  a  esscieut 
ome  kiait  pais  enfrainte.  Qui 
contre  ce  fera,  s'il  est  con- 
vaincus par  U  ornes  de  pais , 
il  en  coupaules  de  pals  violée 
et  rendera  le  catel  al  ome  de 
pais  awec  les  lois;  mes  s'il 
le  retient  à  non  soient  et  il  le 
paet  certefîer  par  sairement 
de  pais ,  s'il  est  admonestés 
de  parle  pais  kil  neTcn  laist 
mie  aler  et  kil  Famaisne  à  le 
justice.  Cil  ne  Ten  ooit  mie 
laissiet  aier ,  ains  U  doit  à 


coraitem  quatenos  intra  quin- 
denam  veaiat  ad  praeseatiam 
juratorura  pacis  audire  quic- 
quid  ratio  dictabit  et  justitia; 

et  si  rerutaveril  vir  pacis  sic 
damnilicaliis  indcmnis  rcsti- 
tuetur,  et  hoc  de  redditibus 
Icgom  comilis;  et  reddentur 
iterum  silù  viginli  solides  et 
cancellario  sexa^^iiua.  iNun* 
tiusantem  pacis  villas  expen- 
sas  proprias  suscipiet  de  legi- 
bus  pacis  adjudieatis. 

Nullus  homo  pacis  hujus 
villae  qualitercumque  débet 
secum  adduccrc  ad  viliam  is- 
taiu  aliquem  qui  pacem  vill» 
alias  intregerit  ;  et  si  inscien- 
ter  adduxerit  et  lioc  oslendcre 
valeat  ,  débet  satisfarere  pro 
reo  aut  m  cia^uiiaiii  uimu  it 
eum  omnino  ;  et  si  non  nos- 
cat  se  pacem  infregisse ,  et 
restituet  damoum  spollati  et 
solvet  pro  le^e  duos  solides» 
et  ad  servitium  comitis  pro 
cancellario  solvet  sexaginta 
solides. 
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droit  ameDer,  el  s*il  ne  le  Tait 
et  il  est  convaincus  parle  tes- 
raorgnaçe  de  II  ornes  de  le 
pais ,  iï  rendera  le  calel  al 
omc  de  le  pais,  à  le  loi  de  n  s. 
et  111  livres  avvec,  au  service 
le  Conte  et  au  eancelier  de 
le  pais. 

Que  que  face  çnf^  desoub 
XV  ans  H  ne  puol  estre  jugié 
de  M  enfrainta  ;  et  s'aucon 
voloient  dire  kit  eust  xv  ans, 
il  coD?ieDt  que  II  sien  prcHS- 
me  parent  facent  sairement 
que  cil  n*a  mie  xv  ans ,  u  il 
ert  rondanapnés  de  pais  cor- 
rompue. 


S'aucons  cm  se  plaint  as 
omes  de  te  pais  que  aucuns  a 
pais  entrainte,  li  8*en  daim  ; 
sr  s*en  rcpeni  et  il  ne  s*en 
Tuel  clamer  et  on  le  puct 
convaincre  de  se  plainte  par 
le  lesnioicnage  de  II  oraes  de 
le  pais ,  il  sera  alains  de  tels 
lois  qui  au  fourfail  nperlien- 
nenv  dont  i  s'aloil  déplai- 


S^auctms  om  c^t  aproismes 
d'un  autre  kil  a  pais  violée  el 
cil  vigne  as  plais  el  rengele 
calel  seloiic  le  loi,  il  doit 
doner  bon  wage  u  boenc  res- 

Kmdaul  et  dou  catel  et  des 
is;  et  s'il  recboit  loi,  se 


Uuicquid  fecerit  Infans  sn^ 
aîtate  ^nimtociiD  annomm , 
non  potest  |odt€ari  qood  par 
cem  legis  infregerit  ;  et  si 
aliqui  ejus  adversarii  dicere 
vellent  quod  sedecim  aut 
plures  haberet  annos,  opor- 
lei  lune  quod  duo  proximt 
consanguinei  jurent  solemni- 
ler  quod  dictus  infans  deci- 
mum  qniDiurn  anuum  non 
pertransiei  II  ;  et  sic  liberabl- 
lur,  sin  atiter  condennabi- 
tar« 

Si  quîs  in  pace  existena 
querimoniam  fecerit  de  aliquo 
alio  quod  pacem  infregerit  » 
postmodnm  dnclns  querimo- 
niam  fnciens  ,  dolore  nul  a!i- 
quomotii  dicius  ,  silnenl  et 
quenmomaraconsequirenue- 
rit,  si  possel  convici  per  duos 
;  lestes  de  pace  vilko  qaod  alias 
conquestus  est  et  non  est  prth 
secotiis  querimoDlam  aiiani, 
faxabitnr  talf  lege  qttati  Mie 
taxatns  fulssel  de  quo  coo- 
querelMliir»  sieoiiYlctiis  loia^ 
set. 

Si  vir  approximrttus  fiierit 
abaliquo  quod  paceni  iiifre- 
gerit  aut  violaverir,  et  lilead 
placita  comparueritreddeodo 
calhecium  juxta  îegeiu  ,  ipse 
débet  darc  sulTiciens  vadiOD 
aut  sufficiens  respondendan 
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face  aussi  boene  caucion  'le 
loi  polirsuivir.  S'il  ce  ne  fait 
el  il  se  vuel  de  là  partir,  li 
orne  de  pais  le  pueent  retenir 
sans  fourfait  di'sci  à  tant  kil 
ail  acoiûpii  ce  que  devaiil  est 

du. 


Qoetoonque  Jogement  xvi 
jures  ferool  ert  fermes  et 

esiaules. 

S'auciins ,  si  que  le  pour- 
chainie  de  ceste  vile  s'estent, 
passf^  à  jumefii  u  à  ciieval 
par  l  's  blés  d'un  antre  puis 
kil  soiiL  espiicl,  u  s'il  niaine 
pariBy  buef  u  asue  u  autre 
De$t«  ei  il  60  est  confiinca 
par  le  tesmoignaae  de. Il 
ornes  de  le  paisi  iiramen- 
dera  de  m  s.;  s*en  ara  îi 
caneelier  xii  d.  et  cil  à  cui  li 
d'images  est  fais  ii  s,;  el  s'il 
est  accusés  par  le  scrgeans 
sans  plus  de  celui  qui  ii  blés 
est  ,  s'on  s'en  clainie  il  le 
convient  par  son  sairement 
purgicr  u  il  paiera  ce  que  de- 
vant est  dit. 

S*aticQin  htx  parnolt  da- 
mage à  aotroi  bles  par  pais- 
ire  a  par  soi  1er  o  par  quel- 
conque manière  que  ce  soit 
et  il  en  est  convaincus  par  le 
tesnioignage  de  H  oines  de 
le  pais,  il  l'amendera  comme 
1ères  en  xiiiis.;  s'en  ara  cil 
kil  a  eut  le  damage  vi  s.  et  li 
caneelier  ii  s.;  et  s'il  nepuet 
esirc  couvai ucu  par  tel  les- 
moignage,  u  il  se  purgera  par 
sen  sairement  a  il  paiera  ce 
qoe  deTanl  est  dit. 


delegibus  et  cathecio  ;  et  si 
Icgem  recipial ,  facial  cl  in  ni 
cautiooem  de  prosecuiione 
legis  :  et  si  hoc  non  Iccerit 
et  velit  abhinc  recedere,  viri 
pacis  polerunt  ipsum  reti- 
nere,  sine  quocuoque  fore- 
facto,  usquedum  compieverit 
quod  snperius  dicium  est. 

Quodcunque  judicium  sex- 
decim  juraii  pacis  fecerint 
erit  firmum  atque  stabile. 
1    Si  quis  infra  prrecinctum 
I  Valencianenscra  cum  jumen- 
;  to,  equo  aut  asino  per  binda 
;  iransierit  a  lempore  quo  spi- 
003  comparuennt,  aut  duxerit 
boves,  oves,  asinos  aut  con- 
similia  animalla ,  et  per  duos 
testes  pacis  convictus  fuerit, 
ad  très  solidos  judicabitor, 
de  quibus  caDcellarius  pacis 
XII  d.  recipiet  et  damnifica- 
tus  in  duobus  solidis  resti- 
luelur:  et  si  soluiii  per  clien- 
tcm  camporum  accusclur, 
oporlet  quod  perjuianionium 
purgelur,  aut  très  dicios  su- 
didôs  persolvet. 

Si  quis  de  oocte  falcaverit 
aiterius  blada ,  a?enas  aut 

consimilia  bona ,  aut  depasci 
facial  per  animalia  propria  « 

aut  secari  quoquo  modo  ,  si 
per  duos  testes  pacis  coovici 
possil,  ipse  corrigelur,  tan- 
quani  latro,  do  quatourJecuu 
solidis,  de  quitus  danniifica- 
tus  liabebit  sex  solidos  el  do- 
miuus  cornes  sex  solidos  et 
cancellarius  pacis  duos  soli- 
dos ;  et  si  non  possil  convici 
per  testes  ex  quo  babetur 
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S'aucuns  de  le  procliainle 
lie  cesie  vile  laii  le  Jroit  senie 
et  fait  voie  par  auimi  Lies  el 
de  ce  il  puetesire  couvaincus 
par  11  omes  de  le  pais,  il 
l'anjcndera  de  n\  s.\  s'en  ara 
Il  s.  cil  cui  le  bleieitet  li 
cancelters  xn  d.  ;  et  se  li 
messiers  sans  plus  4e  voit 
parmi  le  blé  passer,  se  li 
démange  wage  et  le  semoi- 
gne  à  jour  de  plait  et  quant 
ce  venra  ad  ont  s'il  se  purge 
par  sairement  s'en  voist  dé- 
livrés CL  se  ce  non  li  paît  ce 
que  est  e?,iaulii  ;  et  s'il  aj^oit 
refuset  wa^c  donner  au  mes- 
sie se  clams  en  est  fait  sur 
lui,  il  convient  ktl  jure  kil  ne 
misl  nul  eoniredii  au  wage 
délivrer  ;  u  s*il  n'en  Jure  il 
ramendera  par  m  s.«  si  ke 
dit  est. 

S'aucuns  arreste  sen  aban- 
don et  on  le  conlredist,  li 
onime  de  le  pais  le  doivent 
aidier  et  quant  il  erl  saizis 
de  sen  abandon,  s'il  le  puet 
loiaument  prouver,  si  le 
liegne;  et  se  ce  non,  si  le 
renge  à  eelui  eoi  il  avoii 
arrestei  avvec  us.  de  lois, 
et  doit  jurer  kil  le  cuidoit 
bien  et  à  loi  avoir  arrestet. 

S'aucuns  emble  à  1  autre 
par  jour  sen  blé  u  sen  faine 
u  sen  erbc  et  il  est  sonpris 
quant  il  le  soie  u  quant  il 
Teoporle,  se  cil  cui  chou  est 


suspieio ,  aui  purgabitur  per 
solemneiuramentum  autdic» 
tos  quatttordecim  solides  per- 

solvel. 

Si  aliquis  in  pr;»»cincin  va- 
lentianeusi  viaui  commun  eut 
j  aut  semilam  alias  consuciam 
dimiiiat  et  voluDlariè  per 
blada  aliéna  novam  faciat 
incoosueum  semitani,  si  boc 
per  daos  paels  viros  probarl 
possit ,  ad  très  solidos  taxa- 
bitur,  de  quibusdamnificalus 
duos  reeipiet  solklos  et  can- 
cellarius  pacis  xii  dcnarios  ; 
si  vero  clieoscamporum,  dic- 
tus  messiers ,  per  médium 
camporum  videal  transeun- 
lem,  débet  vadium  ipsi  expe- 
lere  et  non  ai  rostare,  si  fuerit 
de  pace,  sed  débet  ipsum 
eitare  ad  diem  plackonim  ; 
et  enm  venerit  dies,  tune 
debel  Juramenio  se  ipsum 
purgare  aut  dietos  très  soll* 
dos  persolvere. 


Si  qurs  arreslaveril  aliquid 
sine  liceniià  juratorum  pacis 
et  postmodum  couiradicaïur 
sibi,  si  jusiam  habuerit  cau- 
saiu  cajlen  viri  pacis  ipsum 
adjuvare  tenebuntur  ;  si  pro^ 
bare  sulficienter  possit  teneat 
arrestum;  si  non  resiitnal 
quod  arrestnverat,el^  lege 
solvat  duos  solidos  jurando 
quod  juridicèeredebat  arre9* 
tum  fecisse. 

Si  quis  furlo  de  die  abslu- 
lerit  ab  aliquo  blada,  fenum, 
aul  herbas,  antconsimilia,  et 
I  cum  diclo  lacmore  comprc- 
bendalur ,  si  damnificatttS 
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puet  ici  laron  convajncrepar 
16  tcsmoicnaee  de  II  ornes  de 
lei»lB«  Te  iem  U  reodera 
sen  blé,  u  seo  faine,  u  ^eii 
erbe  et  ii  s.  avvee  par  loi ,  et 
$e  paiera  v  s.  au  service  le 
Conte  et  le  cancelier  de  le 
pais.  El  se  !i  1ères  n>si  sou- 
pris  en  soiant  u  eiiiiiartarU 
clics  cûzes  ,  s'il  le  uuje  et  il 
n'en  est  con vaincus  par  le 
^tcsmoigQagc  de  il  ornes  de 
le  pais  et  claiiis  en  est  fais , 
il  eoQVieat  kli  s*eD  purge  par 
le  main  tierce  au  sairement, 
a  tl  kll  est  deviset  il  rendera 
ses  cozes  et  les  lois  ensemen  t . 

S'aucuns  toit  a  I  autre  sen  : 
blé  par  force ,  u  sen  prêt ,  u 
sen  faine,  u  sen  erho  tii  pas- 
séant  u  eu  quelconque  ma- 
nière que  ce  soit,  s'il  en  est 
convaincus  par  11  ouïes  de  le 
pais,  li  malfaitières  li  anien-| 
dera  en  ii  s.  et  li  catel  s'il  ; 
apeit,  et  se  paiera  x  s.  au 
service  le  Conte  et  le  cance- 
lier de  fe  pais  ;  et  se  li  mal- 
faitières ne  puet  estrc  con- 
vaincus par  le  lesœoignrigo 
de  il  ornes  de  le  pais  et  on 
en  fait  ciniu  sur  lui,  il  le 
convient  part»iLf  par  tierce 
roaiu  u  il  ici  a  l  eslor  de  ce 
qui  perdu  estolt  et  rendera 
les  lois  avvee,  si  que  devant 
est  dit,  tt  dedens  le  quinzaine 
ait  eal  de  ceste  vile,  u  après 
XL  jours  s'il  est  est  ranges; 
quant  on  l'ara  tant  warde  en 
prison  ,  s*i1  ne  le  paie  on  U 
loira  li;  p[liIlL,^ 

S'aucu[)s  a  ilatnagé  u  des- 
iruist ,  dehors  u  dedens  le 


possit  pcr  duos  testes  latro- 
nemeottvineere,  lairorestl- 
tuet  damnum  et  duos  solides 
ultra  juxta  legem ,  iterum 

solvet  quinque  solides  pro 
servitio  comilis  et  canceilarii 
pacis.  Et  si  lairo  non  com- 
prehendatur  in  facinore  pro- 
prto,  et  oegel  faclum  et  non 
possit  probari  perduos  lesies 
pacis,  si  antc  jusliliam  con- 
vocclur  oporlet  quod  juret 
solemniterlrinà  manu»  aliter 
quod  sttperiiis  dictum  est. 


Si  quis  auferat  violenter 
aliquid  ab  aliquo,  quahter- 
eu  tique  fuerit ,  'si  convinca- 
lur  pcr  duos  testes  pacis , 
malefaclorctnciiilaljii  de  duo- 
bus  solidis  damnum  penilùs 
restitueodo ,  et  solvel  de- 
eem  solides  servilio  eomitis 
et  caocellario  paeis  ;  et  si 
malefactor  non  possit  con- 
Vinci  per  testes  pacis  et  fiât 
querimonia  ante  jiistiiiam  , 
malefactor  lenctur  jurarc 
manu  irinâ ,  aut  resiiiuct 
infra  quindecim  dies  dam- 
num et  qure  dicta  sunt  ;  bt 
vero  siL  c.\uaiious,  infra  qua- 
draginta  dies  ;  et  tone  si  non 
satisfèoerit  legi  atqae  beso  « 
auferetur  publicè  sibi  mar 
nus. 


Si  aliquis  damnilicel  alium, 
destruendo  aut  dissipando 
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mrnison  de  cette  vile,  o  le 
mur,  0  le  fossel,  n  les  paofis 

el  il  en  est  convaincus  si  que 
dit  est,  il  ramendera  de  \x  s. 
ke  ii  cuens  et  )i  ca néfliers  de  ; 
le  pais  riront  ;  et  s'il  n'en  est  i 
conNanicus  et  clanoeurs  en  [ 
vient,  il  s'en  purgera  par, 
tierce  main  ,  u  il  l  amendera 
de  XX  8.  si  kedll  est,  u  il 
perdera  le  peing. 


S'aucuns  en  lie  en  aullru 
eourtil  u  gardin  [lour  faire 
damage  et  il  i  csL  pris  u  con- 
vaincus par  II  ommes  de  le 
pais ,  il  ranicndcia  en  u  s. 
envers  celui  oui  li  coortlos  u 
1i  gardinsestoit,  et  se  paiera 
V  s.  au  service  le  conte  et  le 
cancelier  de  le  pais  ;  el  s'il  ni 
est  soupris  ne  convaincas 
par  II  ommcs  de  le  pais  ,  so 
011  en  fait  clam  il  s'en  puet 
rosier  par  sen sairement sans 

plus. 

Kiconf|uc  devanireslablis- 
senieiii  de  cestc  pais  a  fait 
damaige  à  aucun  ome  de 
ceste  vile  par  proie  ou  par 
rapioe,  fors  en  le  guerre  le 
conte  de  Flandres,  il  puet 
une  âe  venir  en  le  ville  ;  et  se 
li  ome  de  le  pais  Tamones- 
tentadonquekil  rentre  arrière 
le  damage  et  il  le  reul,  il  doit 
pais  avoir  puis  kil  est  appa- 
reiiliés  de  faire  droit;  et  se 
ce  ne  vuet  faire,  il  puet  voire- 1 
ment  celi  lie  issir  se  u  re- 
nient de  ceste  ville,  m(^  bien 


mares,  fossata.  saspes,  hagaa 

aal  alias  finnaturas  vilbe  aot 
alionim  infra  villam  commo- 
ranfium  ,  si  convincatur  per 
duos  lestes  pacis,  resiiiuet 
damnum  et  emendabil  comiii 
el  ejus  cancellariu  de  viginti 
solidis;  et  si  non  conviucalur 
el  clamor  veniai  ad  justitiam, 
aceosatos  purgabit  se  jurejtH 
rando  trini  nnaoo  de  lioiiii* 
olbas  pacis  :  aliter  solvet 
prout  dictum  est,  aal  abs- 
cideiur  sibi  manos  et  pi^ 

blicè. 

Si  :i!iquis  intrel  hortuui  aut 
pomeriam  alterius  ad  dam- 
num faeiendum ,  si  possit 
convinci  per  duos  testes  pa- 
Cis,  aceusaUis  reslituet  daiii- 
ïinm  et  solvet  doos  solides 
damnldeato,  et  solvelservitto 
principis  et  caneellario  pacis 
qulnfine  solidos  ;  et  si  non 
possit  convinci  et  neget ,  si 
clamor  perveniat  ad  justi- 
tiam ,  débet  jurare  soins  so- 
lemoiter  el  débet  &ibi  oredi. 

Quicumifue  infra  stabiu- 
menlum  hujus  pacis  feceHt 
damnum  hominibus  villas 
istlus  per  praedam  ani  rapi« 
nain,  exeeptà  gnmà  eomiifs 
Plandriœ,  poierit  venireae- 
mel  tantum  ad  villam  islam  ; 
et  si  homines  pacis  monennt 
ipsiim  ad  restitutionem  fa- 
cicndam,  si  facial,  ipso  facto 
habeat  paceiti  ;  si  vero  dene- 
get,  peniiillalur  illà  vice  pri- 
mai à  exire,  scd  benecaveat 
quod,  iiisi  satisfecerit  cl  nliàs 
villam  intraveril,  agetnr  cou- 


Digilized  by  Google 


YAL£NGl£2<N01o£S 


18a 


se  girde  kU  ni  rentre,  sara  le 
damage  rendu  u  raison  faite. 

S'aucuus  emble  coze  kt 
vaille  V  s.  sans  plus,  ti  raains 
de  V  s.,  on  II  copera  1  oreille 
u  on  le  n.isii'ira;  et  seli  coze 
vaut  plus  de  V  s.,  il  sera 
peodus. 


S6  naise  liève  et  on  sonne 

te  ctievrefu  et  le  bancloke, 
kicooquc  n*est  appareilliésasj 
armes  et  u  ira  au  lieu,  il  paie- 
ra V  s.  au  service  le  conte  et  le 
caocelier,  se  ce  ne  sont  cil  kil 
a  celi  heure  brassent,  u  loiir-! 
nient«  u  sou;  ou  caïup,  u  de-j 
meurent  par  maladie  ;  et  ce 
mesme  leur  conrienl  il  mons- 
Irer  par  te  lesmolgnige  de  II 
ommes  di  te  pâte. 


Pote  ke  H  ome  de  pais  se- 
lODteiisambteisstt  de  te  ville, 
kicooqne  sans  te  eonclei  de 
eitnte  ki  à  ce  sent  esTuit  se 
baslera  d'aller  avant  a  retor- 
nera  arrière, et  kiconquelaira 
se  bannière  et  sinvra  une 
aulre  il  amendera  ce  loin  fait 
de  V  s.  au  service  le  conte  cl 
au  caucelier. 


tra  eum  eieut  contra  violato- 

rem  pacls. 

Si  aliquis  extrancus  a  pace 
per  furiuni  receperit  rem  va- 
ienteni  pracisè  quinque  sali- 
dos,  SI  convincatur  per  duos 
testes  pacis,  abscidetur  sibi 
aui  icula  aul  consiguabilur  ir> 
maxilte  ferro  caudenti;  si 
vero  ultra  quinque  solidoe 
valneslr  et  eonvictui  fuerli 
suspendetnr. 

Sielamormagous  succre- 
verit  in  villâ  in  tantum  quod 
igniteginm  unà  cura  campanâ 
banni  piilseiUur,  quicaiiiqin> 
ad  arma  non  lugoriL  et  ad 
locum  clamons  siaina  hou 
pervenerit,  sohet  quinque- 
solidos  ad  serviiium  comilis 
et  cancelterii  pacte ,  dem|itte 
solom  illis  qui  in  borft  illà 
occupati  teerint  de  facto  ia 
extractiona  panis  de  fumc^ 
sut  brassent  potus  de  fru- 
mémo,  ant  de  facto  fuerint 
aclualitcr  inlinni  ;  et  hoC 
oportei  per  duos  tebios  pa- 
cis  per  jurameDiiuii  osiende- 
re ,  alitée  soWai  proùtdicluu^ 
est. 

Ex  quo  viri  pacte  simnl 
villam  exierint  eom  sonitu  ei 
igniiegii  et  campanae  bannU 
quicumqoe  sine^licentià  lilo- 
rum  ad  qaos  licentiare  spec- 
lahit,  se  prîc  ca-tcris  festina- 
bit  'ànl  post  c:eleros  lardabit 
aut  reverlatur,  aul  sub  alia 
vexillo  quam  proprio  sibi 
assignalo  se  transmiserit , 
ipse  emendabit  de  quinquo 
solidis  ad  serviiium  comUis 
et  caneellaril. 
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Kiconiiiie  parra  follement 
ommes  de  le  pais  et  dira 

ensi  :  entre  vous,  omede  le 
pais,  estes  tout  parjure  u' 
seres  parjur,  son  puet  prou- 1 
ver  ces  le  foie  parole  par  II  ' 
onies  de  le  pais,  il  eu  paiera 
X  s.  d  amende  au  service  le 
conte  et  au  cancelier  de  le! 
|»ais  T;'8e  Idis  tesmoignasesl 
n'€8t  iroavés  el  oq  en  fait 
clain,  il  lui  convienl  pargier 
ptr  saireroent  de  tierce  main, 
u  il  ara  renseigne  le  Conte 
d  UH  caut  tler  emmt  seo  Ironti 
u  il  paiera  les  x  s. 

KicoFi-iu*'  doiii'a  au  crar- 
bieur  garbc  eu  donsi ,  lors 
que  pour  Dieu ,  s'il  en  est  : 
convalDCiis  si  ke  dit  esi ,  il 
paiera  v  s.  au  service  le 
conte  et  au  eancelier  ;  et  sll 
n*en  puet  estre  convaincus 
ensi  ei  on  en  fait  clain  ,  il 
s'en  piiriîen  pir  tierce  main 
au  sairement ,  u  il  paiera  les 
X  s. 

S'ancuns  garbiieres  pour- 
cacc  garbes  atout  ceval,  li 
ome  de  pais  li  puccui  lolir 
sen  ceval  sans  fourfait  sll  en 
puet  estre  convaincus  par  le 
tesmoignage  de  II  ornes  de 
le  pais  ;  et  se  ce  non  il  s'en 
pnot  purgier  par  sen  saire- 
nient  ;  el  se  li  ccvaus  est 
tolus  au  g;i l'Inouï'  si  kc  dit 
est ,  li  moine  en  ie  Conte  et 
le  eancelier  de  le  pais  et  li 
auUe  moitiés  bcra  celui  ki 
Tara  pris. 

*  Quant  li  ome  de  Je  pais 
feront  sonner  les  ii  grans 


Quicumqoe  faluè  locraitar 

contra  homines  pacis  dicen- 
do  :  vos,  homines  pacis,  cstis 
perjuri,  vel  tuistis,  a  ut  t  riiis, 
si  lalis  possit  per  duos  testes 
pacis  convirjci  ,  ipse  solvct 
pro  emendà  deceai  dolidos  ad 
servitium  comitis  et  cancella- 
rii  pacis  quio^iue  solldos;  et 
si  non  possit  oonvinci  per 
homines  pacis  «  et  clamor 
iude  fiat,aportet  quod  puiget 
se  ipsum  trinâ  manu ,  aut 
habebit  intersigoium  comitis 
candens  in  fronie,  et  hoc  fiel 
publicè»  aut  solvet  qu^e  dicta 
suot. 

Quiconque  in  ati^^^usto  de- 
deni  gai  bas  allcri  quam  pro 
Deo,  ipse  solvet  quinque  so- 
lidosservitio  comitis,  cancel- 
lario  pacis  quinque  sdlidos; 
et  si  non  possit  convinci  et 
rumor  ad  homines  pnds  p^- 
vencrit  accusatus  tenebitur 
se  purgare  per  juramentiim 
trina»  manns  ,  aliter  dictOâ 
decem  soiidos  persoivet. 

Si  aliquis  in  auguste  cum 
equo  procuret  garbas,  bouli- 
nes pacis  debeni  sibi  equum 
auferresine  quocunque  foie- 
facto;  et  si  neget,  et  non 
potest  per  duos  testes  pads 
convinci  «  débet  solemniter 
jurare  et  débet  sibi  credi; 
sin  aliter,  dicti  equi  raedieias 
nd  servitium  comitis  perli- 
nebit  et  c;uice!!nrii  pacis,  alia 
vero  medietas  i)erlinebil  ad 
illum  qui  ccpit  eum  aut  accu- 
savil  eum. 

Quandocumque  homines 
pacis  facient  puisarl  ambas 


Digilized  by  Goo 


YAL£iNCI£NNOISKS 


185 


cloces,  Vt  nonestable  se  doi- 
vent assanler  à  Saini-Piere 
et  là  oit  cbou  que  oa  leur 
dira. 


S*il  avient  que  li  ome  de 
pÊÊB  isaeni  bon  de  le  ville 
pourHiIreJu,  u  acembiel,  u 
à  toarnoi,  dus  n'est  tenus  de 
loi  warder  de  sen  mortel 
anemi  tant  kil  est  huers  de 
*  le  ville;  ne  mis  ne  soit  tant 
hardis  qu'il  ticre  u  ocie  sen 
Dioriel  aijuiiii;ki  conire  ce 
fera  il  en  aussi  coupaules  du 
pais  violée  ke  s'il  Tavott  fait 
dedens  le  vile. 


S*auciiD8  toit  I  autre  au- 
cune coze  cl  il  cuide  ke  il  le 
puist  faire  par  droit,  se  cil 
cui  se  coze  est  lolue  s'en 
elainie  u  kil  le  puetconsuivre, 
se  li  C02e  est  aparans  et  en 
présent,  on  li  rendera  et  doit 
jurer  cil  ki  li  toli  kil  lui 
colda  par  droit  tolir,  ne  ne 
eoidoit  mie  par  che  hïi  faire 
contre  le  pais  de  le  ville;  et 
se  li  coze  est  despendue  et 
cil  le  certefie  par  salremcnt , 
si  le  renj^e  dedens  vu  jours 
sans  mile  Joi  ;  et  se  cit  ki  le 
doit  restorer  vuei  le  coze 
amenrir,  il  en  rendera  tant 
ko  cil  cui  01)  i  avoU  lolue,  s'il 
est  dou  païs ,  moustrera  par 
II  preudomes  de  sen  vlsnage. 


campanas  communitatis  sî- 
raul ,  conneslabularii  debenl 
congregari  ante  capellam 
Sancli-Pelri  et  ibidem  cx- 
spectare  quid  prscipietur  aut 
dicetur  eis. 

Si  in  posterum  contingat 
quod  vin  nacis  villam  exeant 
ad  faeienaa  hostiludia,  tON 
neamenta  ant  eonsimiliat  aut 
in  suis  negotiis  aut  meh&l- 
moniis  processerlnt ,  nullns 
tenetur  se  conserva re  de  ini- 
inico  suo  iiioriali  et  non  plus 
extra  quain  inira  villam.  Et 
caveat  sibi  quicunque  per- 
çussent aut  vulncraverit  aut 
occident  iniraicuai  suum 
mortalem  extra  villam,  reus 
erit  violât»  pacis  ac  si  in 
vlllâ  commisisset  :  ec  hoc 
tnlelligendnm  de  liominibos 
pacis. 

Si  quis  auferat  aliquam 
rem  ab  aliquo  et  credat  quod 
justè  possit  facere,  sidamni- 
ficatus  facial  clamorem  ante 
viros  pacis,  si  res  sit  appa- 
rens  et  praesens  sibi  resti- 
tuetur;  ei  débet  jurare  reus 
quod  in  hoc  faciendo  non 
credebat  allqaid  facere  contra 
pacem  vllhe  ;  et  si  res  non  sit 
apparens  et  fueritexpeosa,et 
aiius  juret  de  valore  rel,  reus 
tenebitùr  sibi  rcstitnere  infra 
I  scptem  dies  sine  quàciniqno 
lei^e  ;  et  si  reus  velit  preliura 
diniitiuere,  tune  acioraddu- 
cet  secuni  duos  probes  vires 
de  vicinia  suà  ,  et  quicquid 
illi  duo  juraado  de  pretio 
dixerint,  reus  cogetur  restt* 
tnere. 


CflARX£S 


S'aucoDs  acdte  coze  toluc 
ne  reubiée  et  il  en  esl  con- 
vaincus par  le  lesaioignage 
de  II  ornes  de  ie  pais,  il  per- 
dera  le  caiel  ci  amendera  ce 
meffail  de  xx  s.  au  service  le 
Conte  'cl  le  cancelier  de  le 
pais;  el  sll  D*en  (Miet  ensi' 
estre  convaioeys,  se  elaiosl 
eo  esi  lais,  il  s*eo  purgera 
parlieroe  miis.  | 

S'aucuns  cm  dedens  le  vile  | 
fierl  un  autre  dou  poing  el  il 
en  esl  convaincus  par  11  ornes 
de  le  pais,  il  Tamendera  de 
X  s.  dont  cil  kl  esl  férus  ara 
les  ini.  IL  cuens  el  li  cance- 
liers  les  autres  ;  el  s  il  le  fiert 
4e  mcbtte,  tt  en  ptiera  ut  s.  ; 
ei  s'il  trait  espiSe  a  laeoe 
pour  onuDe  lérre.  Il  ramen- 
deraen  lx s.,  s*en  ara  li  feras 
XX.  Il  cueos  et  U  canoeliers 
les  autres. 

S'aucuns  om  awaile  1  autre 
dedeos  ceste  vile  u  il  le  cache 
armés,  il  ramendera  ca  u  s. 


S*aecttiis  des  ooies  de  le 

pais  vient  en  aucune  vile  et 

il  se  plainl  d'aucun  à  le  jus- 
tice dou  liu,  on  li  face  droit, 
u  se  ce  non  ,  quant  cil  est 
revenus  s'il  voit  en  cesie  vile 
1  orne  de  cele  vile  puissedi, 
il  venra  à  le  justice  et  dira  ke 
eil  oro  est  de  le  ville  u  il  ne 
puet  droit  avoir  ;  et  eooveora 


Quicamqoe  emerit  res  fu« 

ratas  aul  raptas  aul  malè 
acquisitas,  et  possit  convinci 
per  duos  testes  pac^i,  ipse 
perdet  res  illas  cuai  pretio 
earumdera  el  pro  emendà 
solvel  ad  servilium  comuis  et 
eancellarîî  pacis  viglmi  sali- 
dos;  et  si  Doo  possit  coo- 
Vinci,  et  danor  mile  homlBes 
paeis  pervenerit,  porgabit  se 
cum  juramenlo  irinae  manûs. 

Si  aliquis  infra  viliam  per- 
cutiat  aliuiu  de  pugno  aut 
manu,  et  possii  convinci  per 
duos  testes,  ipse  emendabit 
de  decera  solidis,  sicque  pcr- 
cussus  habebil  quatuor  soli- 
dos,  et  cornes  alque  cancel- 
larins  habebunt  resldonm; 
et  si  percntiat  de  elaVâ,  ipse 
emendabit  de  sexaginta  soli* 
dis,  de  quibus  percossos 
babebil  viginli  solidos  ,  co- 
rnes et  cancellarius  pacis 
habebunt  re^^iduuni. 

Si  quis  infra  viliam  islam 
prodiloriè  aul  maliliosè  ex- 
peclelalium  ad  ipsum  inju- 
riandum,  aut  cuai  armis 
iovasivis  currat  post  aliunu 
ipse  emendabit  de  seugfnu 
solidis,  <|uor«m  viginti  eront 
sicnt  prius  dictum  est. 

Si  aliquis  virorom  pacis 
veneril  ad  aliquam  viilaiu  el 
jusliliae  illius  villa;  querimo- 
niam  facial  de  aliquihus  in 
dicta  villà  commomniibus, 
el  pctal  quod  sibi  liai  jusia 
alque  veia  jusiiiia  de  bur- 
geusc  eoruiu,  si  fiai  sibi  ju>- 
ittia,  non  babet  ultra  nndè 
conqueri  ;  si  àenegetnr  sibi. 
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que  cir  om  renge  al  orne  de 
ptis  se  coze  ti  il  donra  bœne 
plegcne  kil  le  menra  el  ra* 
rocnra  sain  et  sauf  h  le  vile 
$i  H  fere  là  droit  avoir. 


Se  ItimuUus  u  noise  naist 
eo  le  vile,  nu!  ne  doit  courir 
armés  desci  au  comniantdes 
jurés.  Ki  cunli'e  ce  fera  ilert 
aiaiQs  à  V  s.  d  amende. 


QuelcoDque  commande* 
meot  que  joret  faceni ,  soit 
de  maison  abatre  u  de  faire 

justice,  nul  ki  a  tèlc  cose 
soit  m  doit  avoir  warde  De 
de  baiae  ne  de  were. 


Xi  ai  plais  de  pais  desmen- 
tira les  tesmoignages  del 
adverse  partie,  il  en  paiera 
is.  d'amende  dont  le  Cuens 
ara  le  nioitiét  et  cil  cui  oo 
de»ffleDlilemoiiiei« 


bautufis  prent  a  I  autre 


revertatur  ad  Tillam  valen- 
tiaaensem»  er  si  posimodam 
in  viilâ  valentianensi  vîdeat 
aliqnem  de  villâ  in  quâ  denc-» 
gâta  est  sibi  justitia,  ipse 
accedet  ad  jiisiitiam  pacis 
dicendo  quod  talis  est  de  tali 
vilIA  in  quà  justitia  fuit  sibi 
denegata  ;  ilie  per  juslitiam 
pacis  cogefur  ad  satisfacien- 
duin  sibi,  autdabiL  picgium 
anteauam  permillatur  a  villâ 
receaere,  et  promiUei  homi* 
nem  pacis  dueere  el  redacere 
ad  saam  vitlam ,  et  fàciat 
justitiam  justam  babere. 

Si  tumultus  aut  clamorva- 
lidus  nascaïur  in  viilâ  sine 
campanarum  sonitu,  nullus 
iilùcarroatus  aut  cum  armis 
accedere  débet  usquedùm  ju- 
rai i  pacis  hoc  prnDcepcniiL  ; 
et  qui   con(i;uiuia  kccrïi 

emendabit  de  quinquesolidis. 

Qiialiacumqiie  praecepta  a 
juraiis  pacis  emanaverint, 
aut  de  domorum  destruc- 

tione,  aut  de  quâcumque  alià 

justitiâ  fiendà  .  ntillus  inciil- 
pari  débet,  nec  pro  eàdem 
debent  nasci  guerrac  ,  aut 
odia,  aut  insidia; ,  quia  fac* 
tum  esljustitiae  aique  prio^ 
cipis. 

Quicunquejin  plenis  placi- 
taiionibus  dijterit  testibns 
advers»  partis  :  tu  mentiris, 
aut  verbum  injnriosum  coq- 
simile,  talis  emendabit  de 
decem  solidis ,  de  quibus 
cornes  et  cancellarius  pacis 
hâbebunt  quinque  solidos  ei 
injuriatus  alios  quinque. 

Si  quis  ab  alto  capiat  mo- 
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M8  eozes  a  ses  denrées  •  s*il 
plaist  à  celai  cui  les  cozes 
sontt  il  li  poet  kerkiersar 
boene  plegèoe  kil  li  rendera 

à  jour  nomet  u  se  coze  u  ce 
ke  raizons  erl  ;  et  qi  ensi  ne 
le  von  a  L'Tikierkier  il  sera 
coupauies  de  pais  enfrainie 
s'il  esl  convaincus  par  il  Ics- 
fTïoins  et  l'amendera  par 
ni  livres  :  c'est  xx  s.  à  celui 
ctti  la  coze  fu  et  xl  s.  au 
CoDleetau  caneeMer. 


S^aucuos  om  het  I  aotre  et 

on  li  offre  et  afnonesie  de  par 
le  pais  kil  rechoivc  droil,  il 
convient  ii  kil  rechoive  droit 
u  il  laisl  celui  on  pais ,  u  il 
monslro  droitle  rai<^on  de 
haine,  u  il  ert  coii[)aLiles  do 
pais  violée  et  l'ainendcra  de 
111  livres. 


El  jou,  canceliers  de  cesie 
pais,'  doi  avoir  de  cascun 
wageii  s.  fori  quedeswages 
de  tus.  u  de  V  desquels  je 
arai  zu  d. 


Chevaliers  doit  estrc  trait- 
tiés  de  son  sciî^neiir  par  loi 
de  coiiri  et  li  bourgois  de  le 
pais  doit  eslfô  jugie  par  es- 
kiéviiis. 


bilia  aut  roercîmontas  iode- 
biiè,  si  placeat  possessori, 

potesl  recipienti ,  intene- 
oiente  plegio,  sibi  coDcedere 
quod  iufra  certuni  lerminum 
sibi  restituatur  res  aut  rpqui- 
valens  ;  et  si  possessor  forma 
lali  rocipienli  imponere  vo- 
liierit,  recipiLi  s  iiiculpabitur 
de  pace  Iracia,  et  si  possit 
convinci  per  duos  testes  pa- 
ois,  ipsedainnum  resiituetei 
emendabit  de  tribus  libris , 
quarum  viginti  solidi  peni- 
nebunl  damoificalo  et  qua* 
draginta  solidi  comitt  et  caa- 
celiario  pacis. 

Sialiqutsodium  positivum 

habeat  contra  alium  cl  mo- 
vealur,  offeralur  sibi  ex  parte 
pMcis  villaî  quod  justum  esl  et 
raliofKilMÎP  :  ofinrlrhil  quod 
recipiai  quod  juste  ont  ordi- 
nniiim  ex  parte  villie,  aut 
oiiHiino  assecuret  eum,  aut 
oslendat  ratioucm  evidentem 
et  justam  quare  odio  habeat 
cum ,  aut  eril  de  pace  fracii 
inculpatus  et  eoDeudablt  de 
Irîbus  libris. 

Et  ego,  caneellaritts  bujus 
pacis,  recipere  debeo  de  quo- 
libet vadio  domùs  sua*  duos 
solidos,  demptis  vadiistriuiu 

aut  quinqiie  solidorum ,  de 
quibus  etiam  recipore  debeo 
duodecim  dennrios  siac  re- 
laxationc  quàcuiiquc. 

Milites  del)ent  iraciari  per 
doniinum  simm  et  per  loges 
curiai  supenoris  ;  l>uri^iinses 
vero  per  scalmios  pacis  judi- 
cari  tenebuuiur. 
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Et  s  il  nvcnoii  que  On  mal- 
traliasi  l'un  u  Tauire  conlre 
le  pais  ,  rl  vigncnl  à  le  pais 
de  le  vile  et  II  paiâ  les  rece- 
vra en  leur  liroil. 


Cascuns]  ara  par  le  pais , 
tous  (ans,  jugemcns  dû  proie 
e(  de  rapine. 

Va}  quelconque  lui  que  on 
lace  le  foire  cl  le  raarkiet  île 
Valenciennes,  soitdedensu 
defors  le  vile,  tout  cbil  ki 
erent  au  markiet  sont  k  seur 
et  à  pais  il  et  leur  cozes ,  et 
quiconque  I  fierl  »  ocist  au- 
cun ,  if  est  aussi  coupaules 
de  pais  enfrainte  ke  s'il  l'a- 
voit  fait  dedeos  le  vile. 


S  aucuns  oni  a  pais  violée 
Cl  pour  chou  il  s'enfuit  pour 
aiuwe  avoir  à  aucun  poissant 
u  non  poissant ,  se  doi  orne 
de  le  pais  l'amoncstcni  kil 
ne  le  soustoile  plus ,  et  sur 
chou  il  le  relient  aperiemeot 
ue  ne  l'envoie ,  mie  à  le  se- 
monse  de  chiaus  à  le  justice 
de  le  pais ,  s'il  est  prouvet  il 
ert  coupnulcs  de  pais  violée 
Cl  rendcrd  le  perde  avvec  les 
lois. 


S'ancuns  oin  de  cesle  ville 
n  d'autre  vile  a  paisenfi  ainle 
et  il  est  amonesles  par  U 


Ëtsicontingeretquod  uous 

aut  aller  conira  pacem  vilto 
malè  tractarentiir,  et  rever- 
ranlur  ad  pacem  villa? ,  et 
ipsa  pa\  resiiitiel  eos  in  jure 
eorum  ,  uiediaote  justo  ju« 
dicio. 

De  pi  acdà  et  rapinâ  cuili- 
bet  et  omni  tempore  fiel  ve* 
rum  judiciom  a  joratis  pacis. 

In  quocunque  loco  nundi- 
U3Ù  aul  fora  villas  coiioeenlur 
infra  villam  aut  extra,  omnes 
quotquoi  ibidem  iniererunt 
erunt  assecurati  et  in  pace 
vills,  ipsi  et  omnia  eorum  bo* 
na;  et  quicunque  ibidem  per- 
cusserii  aut  inierfecerit  aliura 
inculpabitur  de  fractione  pa- 
cis, sive  fuerit  extra  sive 
fueril  infrà,  nundinis  et  foro 
durantibus,  ac  si  in  medio 
villa fact uni  perpeirasset. 

Si  alKjuis  pacem  violaverit 
cl  idem  ad  aliquem  poientem 
a  lit  alium  pro  succursii  aut 
adjulonu  habeiido  aulugerit, 
si  duo  viri  pacis  dlctum  po- 
tenlem  aut  alium  violatoris 
pacis  fautorem  monuerint 
quod  de  ca^tero  inimicum 
pacis  eorum  non  sustentet,  si 
poslca  publiée  videalur  susii- 
nere  quoquoraodo  et  non  re- 
miuil  eum  juxta  démérita 
puniendum,  si  possit  probari 
per  duos  virus  pacis,  diclus 
i'aiiioi'  inculpabitur  de  pace 
violalâ  el  reslituel  damna 
unà  cum  legibos  ordinatis. 

Si  aliquis  de  vil  là  a!!t  ex- 
traneus  inbe^eiii  paceai  et 
per  duos  viros  pacis  admonl- 
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ornes  paisivies  krl  vîgne  à  le 
jusiice  de  le  [>ats,  il  doit  Yeoir 
à  Jour  que  li  Provos  el  11  Con* 
saus  des  jurés  li  assera  pour 
faire  droit  ;  el  s'il  ne  vient  il 
en  encoupés  de  pais  violée  et 
clïil  qi  (le  lui  s'estoit  clamés 
ara  sa  coze  et  sa  querele  aju- 
gié  avec  les  loix  cl  abatera 
on  le  maison  celui. 


Ki  pour  justice  dite  u  pour 
maison  abattue  manèCDera 
ome  de  pais,  s'il  est  prouvet 

par  II  ornes  de  pais,  cil  en 
paiera  x  sols  d'amende  ;  s'en 
ara  li  Ciiens  le  moiliel ,  li 
cancelicr  et  cbil  qi  fu  ma- 
neciés  l'autre. 


N  u  s  ne  il  û  1 1  esl  re  so  u  p  ris  en 
parole  aengit  ens  ou  plait  de 
pais ,  ne  en  clamant ,  no  en 
respondant,  ne  en  portant 
tesDioignage  desci  adont  que 
jugement  soit  rendus. 


Li  Prévost  doivent  eslre 
fait  par  le  conseil  le  Corne  et 
les  jurés  de  le  p:iis ,  et  fc  li  i 
Cuens  roîiise  ciiou  li  jurct  el  ; 
li  onies  de  le  pais  les  pueeui 
iaire  sans  melTait. 


tus  fuerit  qoeaeaitmiuraiîs 

paois  compareat,  débet  coin* 
parère  ad  diemsibi  a  joratis 

pacis  assignatum  ad  nudien- 
diim  judicium  pro  se  aut 
conira  se;  cl  si  non  romna- 
ruerit  inculpabiim-  ilo  muLj- 
tione  pacis  ,  et  ille  qui  luii- 
qiicrebalur  de  eodem  liabebil 
requeslaui  sibi  ouiuiuo  adju- 
dicatam.  nnà  cum  tegibus  ad 
boc  ordinalls«  et  onà  eom 
boc  domus  sua  publicabitar 
atque  funditùs  deslmetur, 

Qaicumque  pro  ju&tîtià 
fiictà  aul  fiendà,  aut  pro  do- 
morum  destmctione  per  ju- 
dicium juratorum  pacis  factâ, 
aliquem  virorum  pacis  minas 
intuleril  ant  qiiodcunque  ver- 
bmn  sinislruni  proinleril,  si 
possil  convinci  per  duos  les- 
tes pacis ,  ille  pro  emendâ 
solvei  dccciii  solidos,  de  qui- 
bus  cornes  habebit  medieta* 
tem,  et  cancellarius  et  corn- 
minatns  medielaiem  aliam 
obtinebunt. 

Nnllus  debefr  deprebendi 
in  verbis  prolatis  sine  ingé- 
nie, liiependentet  in  pr»- 
sentià  juratoruro  pacis,  sive 
in  respondendo .  sive  in  les- 
fimonium  perhibendo,  usque 
ad  senienliam  laiam  et  peiii- 
tùs  definitam. 

Pr,Tposilidebcnl  ûeri,su- 
'  liiliri  el  inslilui  de  consilio 
1  comitis  ac  pacis  juraiorura  ; 
j  et  si  cornes  juratis  pacis  no- 
lueril  assenlirc  ,  dicli  jurali 
cum  liominibus  pacis  vill«. 
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Kicoiiquti  est  csliub  a  i*io- 
vosi  u  a  jurel  seul  de  consel 
avoir  i  Jour  et  uoe  ouit  res- 
pii;  s*il  s*asseDt  à  seo  élec- 
tion il  en  en  pais,  et  se  11  ne 
s'i  asseot  il  paiera  c  sols,  u 
se  œ  non  le  maisons  en  aba- 
lue  errant. 


S'aucuns  a  dereubcL  ne 
preet  rome  de  le  pais  et  au- 
cuns de  ses  ornes  u  des  omes 
de  se  liere  vienl  en  cesie  vile 

Sots  que  on  en  ara  fail  le 
30  par  11  semedis,  il  en  pris 
ei  mis  en  le'  prison  le  Conie 
pour  XV  jors  ;  se  dedcns  ces 
XV  se  sires  le  délivre  ii  ii 
mesmes  se  délivre,  il  ara 
p;iis  ;  €1  se  ce  non  on  le 
niece  en  le  main  celui  (pii  fu 
dérculjés  pour  deslaindrc  à 
sevoleotei  tant  qu'il  rail  le 
sieo. 


Pour  te  justice  de  le  pais 
H  Ciens  ne  doit  mic  perdre 
sen  droit  par  le  jugement  des 
esl^ievios» 


sine  quocunque  forefacio  , 
prdepositum  possunt  stabilirc 
et  Instituere.  • 

Quicunque  Iucmi  pr^eposi- 
lusaul  juratus  pacis  légitimé 
electus  habeat  unara  diem  et 
unam  noctem  de  consilio  ad 
diclam  electionem  accepian- 
dam  aut  renoendam  ;  si  elec- 
tiooi  assensum  prsDbuerit , 
ulalur  officio  sibi  iroposito 
justè  secundiim  Deum  et  Te- 
rara  conscienliam  :  si  vero 
renuendo  non  couseiisri  it , 
pro  eraendà  sulvet  ccdiuih 
solidûs,  aul  alilcr  donius  sua 
propria  publleabiiur  et  fun* 
diiùs  destruetur. 

Si  aliquis  miles,  aul  sibk 
subditus ,  aut  alius  aliquem 
virorum  pacis  spolia?erit  ani 
vi  aliqaid  rapneril,  si  mile;» 
aut  aliquis  sibi  subdîtorum 
terras  su»  ad  villam  perve- 
nerii,  posi  proclamai ionen» 
l>;innoriim  per  diins  dies 
sabbali  pulilicc  facla-in ,  illc 
aul  illi  capicnlur  el  in  carce- 
ribiis  comilis  per  quindccim 
(lies  captivabuntur  ;  si  vero 
infra  dictas  quindccim  dics 
satisfecerlt  per  se  aut  per 
alium,  habeat  pacem^  et  si 
non  reponalnr  in  manus  spo- 
liaii  ut  cogat  eum,  proui  vo- 
luerit,  ad  sibi  débité  satisfa- 
cicnduni,  vitâ  ejus  duntaxat 
seroper  salvà. 

Pro  jusiitiâ  hujus  paels,  per 
judiciiim  scabinorum  aut  pa- 
cis juraloruni ,  nullo  modo 
eomes  débet  perdere  jus 
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Casciins  om  de  l'avoierie 
niaiians  en  cesie  ville  paiera 
à  scu  seiaueur  xii  d.  cascun 
an  a  le  lesie  saint  Hemi  et 
li  feme  v!  d.  h  ce  raesme 
terme  pourben  service. 


Li  sim  pnet  batre  sen 
sergeantsans  fourfaire  con- 
tre le  pnîs  ;  Cl  se  li  sergant 
inanani  en  1  osiel  bâtent  li  I 
Tauire,  li  clains  et  li  amende 
apertient  à  leur  seigneur  ne 
mie  as  ornes  de  le  pais. 


Sergans  ki  vit  doa  pain  sen 
seigneur  ne  puet  tesmoigner 
avec  sen  seigneur  de  pais  en- 
fraittte. 

S'nncuns  om  de  le  pais  va 
fuers  VI le  et  1  autre  le  fiert 
pour  le  justice  de  le  pais ,  il 
cri  autant  encoupés  de  pais 
violée  que  sll  reast  ferut 
dedens  eeste  vile»  et  se  clains 
en  est  fais«  a  il  en  recboive 
loi  u  il  s*en  delTenge  par  se 
main  propre. 


suum,  aiH  juridictiOBem  qoa* 
lemcanqoe  ad  ipsoin  de  jufe 

perlinenlem. 

Quilibet  vîp  de  advocaiià 
venîens  ad  villam  isiani  pro 
mansione  solvet  proprio  do- 
mino i>uo  in  fesio  saocil  Re- 
raigii  anno  quolibet  duode- 
cim  denariôs,  €t  raulier  pio 
servitio  debilo  domino  pro- 
prio solvet  SOI  dODarios  aa- 
ttualim. 

Dominus  quicunque  foerit 
potest  iofra  viliam  elienteoi 
sunm  aut  servum  suum  fla- 
gellare  ani  verbe  rare  absque 
nnc  quod  inculpciur  de  viola- 
lione  pacis  ;  et  si  servi  in 
eâdem  domo  sub  eodem  do- 
mino mm\  coainiorantes  se 
iuvicem  percutiant,  querioio- 
nia  et  amenda  ad  doml-- 
num  eorom*  videliooi  domi- 
num'iiospiiii,pertiDere  débet, 
née  jurati  pacis  de  hoc  nullo 
modo  se  intromitiere  debent« 
nisi  mors  Inde  seqnatur.  . 

Servus  comedens  panen 

domini  sui  non  potest  per- 
hibere  testimonium  cum  do- 
mino suo  conira  aliom  de 
pacis  violatione. 

Si  nliquis  de  pace  vill;e 
exierit  foràs  ad  aliénas  roetas 
et  alius  ipsum  perçussent  aui 
violentaverit  occasione  jusii- 
tiae  pacis  vtll«  aut  aliter, 
talis  inculpabitnr  de  viola- 
tione pacis  ac  si  medio  vilfae 
noatr»  egissel  ;  et  sf  queti- 
monia  foerit  indè  apud  jura« 
tos  paci?  delala ,  laîis  secun- 
dum  leges  superiùs  ordioatas 
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On  donra  casctto  an  xt  s. 
to  lois  de  ie  pals  as  II  ser- 
gaDtde  le  pais  pour  leur  ser- 
viee. 

De  tOQtes  les  choses  ki  ebi 
sont  eseriies  chis  brief  cbi 

jugera  et  s*aucune  chose  faut 
Q  fait  à  esclairier  en  che  brief, 

îi  jiiret  en  feront  droit  jiige- 
01  e  n  i  s r  f  0  ne  leur  meilleur  en- 
leademeut. 


Pais  ke  H  enfes  a  qiote  ans 
aeoropUs,  il  doil  jurer  pais  ei 

warder  sll  en  est  amonesiet; 
et  sll  ne  le  vuet  jurer  si  ait 
sen  conseil  dedens  1  joiir  et 
une  nuil  ot  quant  chis  terme 
en  passés  s'il  le  jure  adonq 
si  an  pais,  et  se  che  non  se 
vvide  lie  le  vile;  et  s'il  a  mai- 
son H  orne  de  pais  Tabacent. 
èt  s'il  vient  pois  en  eeste  ?ile 
et  il  Q*«  pais  }nrée«  Ii  omede 
pais  le  preoderont  et  ert 
jugiés  et  condempnés  corne 
reuberes  de  pais  violée  et  le 
constraiadra  on  de  pais  jurer 
derekief.  . 

Quant  li  orne  de  le  pais 
issent  ensemble  armei  de 
eesie  vile,  s*aueun  ome  me- 
nistK  de  eascnneconestablie 
demearenten  eeste  ville  pour 
aenlterlear  wageSf  iiaront 


punielur  aul  manu  propriâ  se 
defeudei. 

Duobns  clienlibns  pacis  an<* 
nuatim  pro  servitiis  eorom 
dabuntur  viginti  solidl  de 
legtbus  pacis  adjiidicatis. 

De  omnibus  soprà  acriplis 
base  praesens  cbarta  plane  et 
ipso  facto  judicabil;  et  si 
aliqua  in  hâc  prsesenti  chartà 
defuerint  ,  aut  declaraiione 
indigerint  aut  interpreialio- 
ne,  jurati  pacis  quicunrjiie 
fuerint,  illi  secnndum  Denm 
et  rectara  ralioncm,  ei  secun- 
dum  mcliorem  iniellocium 
eorum,  justum  judicium  pro- 
fèrent et  estera  inlerpreta- 
boniur. 

Ex  qoo  infans  qnintum^de- 
cimum  annum  attigerit«  si 
moneaiur  débet  jurare  quod 
pacem  viU:p  Hdcliier  conser- 
vahit  ;  si  vcro  eamdemjurare 
reniicrit  ,  pro  induciis  delur 
sibt  una  dtes  el  una  nox;  si 
Jurare  voluerii,  pacificè  re- 
maneal  ;  sin  aulem  ,  exeat 
omnino  Tlllâ,  et  si  domam 
babnerit  publieetur  et  fnndi* 
liis  destniatur.  Si  vero  posi- 
moduro  villam  ir.gressusfue* 
ril,  nisi  pacem  juraverit,  ca- 
pinlur  cum  araraonitione  de 
pace  jurandâ;  si  renuerit, 
tanquam  pacis  violator  con- 
demnabitur. 

Quando  viri  pacis  et  iota 
communitas  pacis  cum  armis 
Yillam  exierint  congregati,  si 
allqui  de  qoftUbet  connesta* 
bttlariâ  pro  servitiis  villae 
remaneant  in  tIIIA,  ad  acquit 
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4e  ciscuae  cofle&Uiilie  v  sols 
ae  Ivoire,  et  pour  dioo  doit 
on  dénoocfaier,  qiunt  oo  les 
a  iMmo,  les  alaas  ei  les 
oeaMfMS^ 


S'aucuDs  om  pr^t  I  autre 
a  snke  pnr  îe?  keviau  ii  par 
îe  b:irbe.  u  il  le  fiere  ensus 
lie  lui  do  >en  pie!  w  de  se 
main  .  li  eo  paiera  x  s.  d*a- 
nvTide. 

Kl  en  plail  de  pur>  se  main- 
tenra  foiemem  a  sera  trop 
notsens.  Il  râmeodera  par 
V  s. 

S'aacans  Tilaios  passans 
ocist  a  narre  apenséemeni 
aaeun  autre  oiue  en  ceste 

viîe  *M  il  en  erl  convaincus 
par  11  ornes  de  le  pais  ii  erl 
pendus. 


Toules  ces  condissions  de 
pais  onl  jure  el  prouniis  à 
warder  enlièreroeiu  par  foi  et 
par  sairemenl  li  Guens  Bau- 
dewins  et  Yolent  se  fème 
conicesse  et  li  prince  cl  si 
chevaliers  et  si  bourgois; 
avvec  chc  Ii  qiicns  Bandewins 
n  comraandei  ii  tous  les  ornes 
de  lo  pMis  de  cestc  vilf»  et  les 
a  semons  el  amonesies  par 
le  foi  el  le  sairenient  qu'il  li 
cm  [jti  que  ceste  pais  il  lien- 
ncni  fcrmemeal  sans  meffait 
et  lewargentloiaument,  neiz 


taDduui  vadia  eoruni,  (aies 
de  qoàlibet  cooneslabularià 
aceipient  qomque  solides  ad 
pofandoni  ;  et  iddroo,  anie- 
qoaiD  fiai  generalis  exilas 
villse.  jurali^pacisdebenlpu- 
bl  icè  den  u  n  t  ia  re  et  reeedentes 
et  rémanentes. 

Si  aliquisaliam  trahat  per 
barbm:^  rtiii  per  cri  nés,  ani- 
me injunandi,  aut  perciiliat, 
aui  impellal  cnm  manu  aiit 
peile.  emeDdabii  de  decem 
solidis. 

Quiciiiique  in  placilo  pacts 
faciei  sirepitnai  aut  insoien- 
ter  se  babebît ,  solvet  pro 
emeodâ  quioque  solides. 

Si  e\t  raneus ,  quicttroqae 
foeril  ille,  transiens  aut  eiis- 
tens  infra  limites  villa»,  pcr- 
cusserit  alrociler  aut  vulne- 
raverii  nliquem  exisienlem  in 
pace  vilUe,  aut  ipsnm  occi- 
derit ,  si  possii  convinci  per 
duos  testes  pacis  ipso  fado, 
su^pcndciurad  sonilumcam- 
panarom  pacIs. 

Has  onines  praedictas  con- 
dilioues  pacis  juraverutii  ac 
promiseruni  perpetuo,  fide 
solemniier  prœsliift,  fldelller, 
inviolabililer  obsenrare,  saepe 
dictus  cornes  Baldutnas  et 
Yoleodis  ejus  légitima  con- 
jux  ac  comilissa,  ac  omnes 
principes  mililesque  ac  baro- 
nés  sui.  Denir]uc  dirlus  Bn!- 
duinus  conies  i  ck  {ul  pubiicè 
fidem  alqiie  sokiune  jura- 
menlum  ab  oninilHis  juralis 
pacis  nec  non  el  ab  omnibus 
infrà?illam  et  ambitum  pacis 
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%\\  ayenoil  kil  mcsmc  qi  coinmoranlibtis,  qiiod  diclam 
Ciiens'esldit  16  voluîr  en-  pacein,cuiii  omnibus  addilis 
fraiodre.  condiiionibtis  perpctuo  ei  in- 

violabililcrobrervabunt.  Dic- 
ta, décréta,  digcsla,  ordinaia, 
couccssaatque  publicala  fue-* 
runi  haBC  anno  quo  supra. 

Tout  clerc,  moine,  no-  ' 
tiaîDS  et  toutes  fcmes  soient 
tous  tans  eu  pais.  | 

Sacent  tout  cbil  qi  soDt  el  ki  à  venir  sont  ke  li  onie  de 
Valencienes  ont  dou  leur  propre  racatées  et  rendues  au 
CoDle  Bauduin  ses  renies  qu*îl  avoit  enwagiés  pour  trop 
grant  argent  qu*ii  avolt  despendut  a  pau  de  pourfit  et  ce  ont 
Il  fait  pour  chou  kil  ne  pooiem  soufrir  kil,  qi  leur  Sires 
cstoit,  eust  nnle  dizetc ,  ains  vesquit  entre  iaus  honnerée- 
menî  ;  el  pour  chou  ii  Ciiens  leur  a  proumts  et  fermel  par 
foi  cl  par  saircnient  ke  ne  il  ne  ses  oirs  ne  venderonl  jamais 
à  nul  jour  ne  ne  melironl  ne  à  cens  ne  en  vvage  nule  rente 
de  ceste  vile.  Avec  chou  li  Cuens  Baudoin  a  proumis  ke 
de  le  rente  devant  dite  il  ne  dcspendera  point  de  là  l'euwe 
de  MarchnipoiJi  s  il  n'asségoit  aucun  castiel  pour  prendre  u 
s1l  n'estoit  avec  chiaus  de  Valencienes  en  osl  u  en  chevau- 
cbie.  Et  pour  ce  que  ee  soit  /erme  coze  et  estante ,  H  est 
deiïendut  de  par  le  pais  que  nus  ne  soit  tant  hardis  qu'il 
aeaee  note  des  rente  le  Conte  ne  le  tiegne  ne  en  wages  ne  à 
cens.  Et  quiconque  fera  contre  ce  décret  et  ce  cornant ,  il 
perdcra  le  sien  el  sera  encoupés  de  pais  violée  et  paiera 
X  îivros  pour  mettre  h  le  femieiet  de  le  vile,  sauf  le  droit 
dou  cancelier;  el  s'il  a  maison  on  li  abatera. 

El  doivent  savoir  loul  chil  ki  sont  cl  ki  h  venir  sonl  kc 
ce^tc  pais  est  forme  et  esiabtic  par  ceic  manière  el  par  tels 
convens  que  par  l'establisseraent  de  cosic  pais  li  honneurs 
elle  seigneurie  le  Conte  nen  puet  esire  amenricncne  doit. 

il  est  esiablit  en  le  pais  de  le  vile  que  li  Cuens  ne  relaira 
à  nul  oiiie  nule  coze  des  lois  de  le  pais  et  ce  mesmes  a  il 
juret  à  warder  el  s'ii  avienl  qu'il  en  relaisi  a  cui  que  ce  soiL 
aucune  coze  el  on  le  sace  ceriaincmcni,  li  Prouvos  et  li  juret 
les  prenderont  sans  melTaitet  les  despenderoot  loiaument  k 
le  cause  H  Conte. 

De  Jehan  Winant  est-Il  à  savoir  qu'il  est  de  le  pals  et  le 
doit  on  traitier  comme  orne  de  pais ,  et  s*ll  avient  que  11 
Cuens  0  aucuns  de  ses  frères  H  preot  a  li  toit  aucune  coie* 
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combien  con  hait  lolui  on  li  en  fera  reslor  des  rentcf  le 
Conie  rne^me,  et  ce  mcsmes  n  oiriiel  li  Cuens  Bauduioel 
Cûuian'j  i  qu'il  fust  est.iblii  tMi  le  pais  ei  mis  en  escripî. 

Parlolroi  donq  oi  pai- le  coniandf  inom  le  Conte  UaudHÎn 
et  le  Conlecsse  \uleuL  et  Uaudewm  seu  iîl  et  les  omes  de  le 
pais,  iebans  WinanseC  se  feme  et  si  fil  ei  ses  filles  et  si  doi 
frère  Waakiers  et  Hienrin  soot  lediot  et  mis  dedeos  le  pais 
deValeDcieoes  par  telecondissioo  qoequoi  qu'il  leur  svigne 
ne  qnoi  qull  Cûent,  il  ne  feront  droit  à  duI  ome  Ti?aotm 
que  par  le  jugemeot  des  esliievins  de  Valencieues  et  en  ceste 
vile;  fors  tant  que  si  nucuns  cbmoit  sur  laus  aucunes  cozcs  ^ 
qi  ne  v;iiisisl  plus  d'un  marcd'ari^em,  ilsedcffemleroientpar 
le  jugement  des  eskievins  de  Mous  et  par  le  loi  coiirsavle, 
sans  nui  apiel  et  sau5  ûule  balaille.  Et  se  li  cateu»  passoit 
ï  marc  d'argent  et  aucuns  les  voloii  lormener  à  ton  et  sans 
rainsiiable  okizon,  il  ne  respondcruienlne  feroieiu  droii  fors 
en  ceste  vile  et  par  le  jugement  des  eskievins  de  Valencienes. 
£t  sll  mleiK  Tenir  nuiooir  m  ceste  Tlle  il  seront  en  pnsel 
à  senr*  il  et  lenr  maisoiers  et  leor  cozes  et  *  leor  noasessioos 
iilarolentehi  et  ailleurs;  et  se  li  autre  trol  frère  Jehan 
devant  diet  voilent  ntanoir  à  Mons  u  viegnent  en  ceste  vile, 
il  jurront  le  iMis  de  le  vile  et  demorront  en  le  pais  de  Valen- 
cienes* 


Et  plus  bas  esiiHt  esciipt  :  ilas  leges  pacis  ego  Roberltts 
de  YiHari,  sancti  iobannis  hujns  yIIub  canonicus,  transinlî 
de  latino  in  gallicum  vu  Igare  lalcaliler,  anno  dnmini  M*  CO 
septaagesimo  cfuînto,  mense  nugusto. 

Collalionné  et  trouvé  conforme  an  tmnslnt  en  parcbenin, 

snin  et  entier  d'cscriplure»  reposant  au  colTre  des  pnvi- 
lèges  dttdit  Valencienes,  par  Jean  Desmares,  notaire 
royal,  et  H'**  Claude  Jappin  et  Andheu  Lépreux,  lesmoings 
pr'ésens  à  b  lecture  rindit  translata  le  dix-noeirviesaie  de 
mar&mil  six  cens  vjo^t  six. 

OssMAREs,  not»  lAPPin.. 

LSPItBUX. 
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Tout  le  monde,  en  France  et  à  TétraDger,  parle  de  nos 
vinsfamcui  de  Bordeaux,  vante  le  bouquet  parfumé  de  nos 
Bourgogne,  admire  le  pétilleroenl  de  notre  Champagne  ;  H 
R*e8t  pas  jusque  rArgenieoil  ou  le  Suresnea  qui  ne  trouve 
des  adorateurs  .  qui  donc  a ujourd  hui  parle  eiicure  des 
vins  de  Valenciennes  ï 

ingrats  que  noua  sommes  t  Nous  oublions  les  vieux  amis 
de  nos  pères  !  Le  Clos  Vougeot  fait  oublier  le  Clos-St.- 
Ladre! 

Veuillez  ne  pas  rire,  Messieurs,  rien  n'esl  plus  sérieux.  Je 
Tais,  puisque  j'y  suis  convié,  vous  parler c/e6-  Vignobles  de 
Valencienim.  Le  besoin  de  deviser  des  choses  d'autrefois, 
le  désir  de  combler  peut-être  une  lacune**  serviront,  je 
Tespèrc,  de  passeport  à  ces  recherches  jetées  A  la  hite  sur 
le  papier. 
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l'entre  an  coior  de  men  eujel  par  le  chemin  le  plos  long. 

Il  Serait  pcLiî-élre  ifi[L'rL'>5ant,  Messicu!'^,  de  rechei  Llicr  loul 
d'abord  le  nom  de  celui  qui  a,  le  premier,  essdvc  ia  cullure 
é&  la  vigoe  dans  nos  contrées  da  Nord  de  la  Gaule.  Ce  n*esi 
pas  que,  dans  les  souvenirs  populaires,  aucun  ooon  ne  soit 
resté;  sans  remonter  au  patriarche  Noé,  Brennus  le  coo- 
qnéranl  Gaulois,  a  souveiil  reçu  la  paiiuc  duc  a  i  uiipuiia- 
(eur  ûa  la  vigne el  le  poète  national  a  pu  lui  faire  dire: 

Lea  diaaipt  de  Roneont  payé  mes  esploile. 
EiJ'eft  rapporie  un  oep  de  vigee. 

Les  récits  des  auteurs  Romains  sont  assez  conformes  ) 

i:eiie  croyance  populaire.  Tous,  en  effet,  donnent  pour  nio- 
til  au)^  iuvasious  des  Gaulois  leur  dé$ir  ardenl  dose  pr(h 
(surer  les  excellents  vins  d'Italie.  ^ 

Pline  dit  que  c^esi  un  helvétien  du  nom  d'Hélice  qui, 
ayant  longtemps  habité  Rome,  en  rapporta  des  raisins,  des 
figues,  deTliuilc  cl  du  vin  doux. 

Plutarque  racouie  que  ce  fui  un  Toscan  du  nom  d^Arron, 
dont  la  fea^me  avait  été  séduite  et  enlevée  par  son  pupille  du 
Bom  de  Lueumo  et  qui ,  n^ayantpu  obtenir  justice,  alla  de- 
mander vengeance  aux  Gaulois.  Pour  les  exciter  à  envahir 
riialie,  il  leur  [)urta  du  vin.  «  Ils  irouvèrent  ce  breuvage 
»  SI  délicieux,  dit  1  auteur  romain,  et  lurent  leUeiuenl  trans- 
«  portés  du  désir  d'en  boire  que,  sur  le  champ,  ils  prépa- 
a  rèrent  leurs  armes  et  franchirent  les  Alpes  avec  leurs 
»  femmes  et  leurs  enfants,  allant  h  la  recherdiedu  pays  quj 
9  produisail  de  tels  fruits,  n  t 

D*autres,  enfin,  font  les  honneurs  de  cette  importation aai 
Phocéens,  qui,  fondèrent  Naraeilie,  environ  000 9ns  avanl 
notre  Ere.  «. 


^  iitstouê  dê  la  viynê  et  des  vms  de  la  ioU-u'or,  par  M,  J.  If^^è^ï: 
Plaiarqae,  oit  d$  Comillê. 
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Choisisses,  Messieurs»  parmi  ces  différentes  expliealions  ; 
mh  veuillez  remarquer  que  Je  ne  vous  les  donne  que  sous 
bénéfice  dMnvenUîre.  ^ 

y 

Quoic^u'ilcn  soit,  on  cuUivalt  la  vigne  iValenciennes  dès 
lexi*  siècle.  —  Ouvrons  d  Uuîrcman; 

«  Le  comte  fiaudouin  TEdifieur  acbeUt  une  vigne  qui 
»'  estoil  au  bout  delà  ville,  sur  FEscaut,  appartenant  à  HH. 

»  les  Religieux  de  St-Sauve,  auxquels  II  disnnaen  échange 

»  vn  pré  qu'on  appeloii  Je  pré  de  h  Coiiuesse  Richilde 
»  avec  ia.courbe  goadré&dite  Rougeville.  )> 

Les  lettres  d*achat  portent  la  date  de  Tannée  i  169. 

«  La  vigne  de  St.-Saave  arrachée,  le  comte  Jetia  les 

*  fondetnea(sdeccpnlats,qu  011  appella  l<i  Salle  lu  Cuiuie.» 

Abandonnons^  pour  quelques  instants,  notre  vieux  eba- 
tcau  de  la  SaHeleComle;  c-est  un  Jalon  planté  dans  notre 
revue  des  vignobles  deValenciennes,  Nous  y  reviendrons. 

Reportons-nous  maintenant*  par  la  pensée,  à  quelques 
siècles  en  iin  ière  et  cherchons  h  recon>ii  iiirc  noire  vieille 
cité,  loui  en  la  délivrant  de  la  ceinture  de  pierres  qui 
Tétreint  et  létouffe  aujourd'hui.  —Nos  ancêtres,  je  parle  du 
xiv"*  sièclie,  ne  connaissaient  pas  ce  luxe  de  bastions,  de 
Innés,  de  demi-lones,  de  fossés  et'  d*autres  inTenlIons  de 
la  civilLsalion  moderne  qui  font  d'une  place  do  guerre,  une 
prison  crénelée;  quelques  monticules  de  terre,  décorés  du 
tiirede  boulevard  suffisaient  pour  mettre  les  défenseurs  de 

bcilé  à  Tabri^  d*un  trait  d'arbalète.  Aussi,  à  partir  de 

< 

remplacement  de  noire  placj  vcrfe,  jusqu'au  mont  du  RÔ- 
leur,  y  av;iit-il  un  vignoble  ;  la  dcnominalion  de  l'une  des 
j^Ius  anciennes  rues  de  la  ville,  la  rue  sous  la  vigne^  le 
prouve  suffisamment. 

N^avons-nous  pas  encore.  Messieurs,  aux  confins  dn 
lerriloice  de  Valenciennes  un  hameau  appelé  le  vignoble  l 
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Et  cela  devait  être,  car  nous  lisons  dane  d'OolieiMii  ; 

«  L*anMCCCu  le  lot  de  via  {^2  lUres}  m  valait  que  2  de- 
niers. » 

Ei  plus  loin  : 

«  Geste  année  (l*an  mdulxv)  fitêsiphniureuse  m  pim 
•  qa'iis*en  vendait  à  Valenciennes  chaque  samedy,  ionr 

»  d'esiâpte,  dix  huici  cens  piÈctspour  le  luoins  ...» 

D'où  provenaient  ces  vins«  qa*on  vendait  à  raison  de  deu» 
deniers  ta  oooBtB  litre?  Evidemment  de  ia  récolte  Indî* 
gène.  LesChateau-Lafite,  les  Cbambertin»  les  Clûs^Vougeol 

ue  se  dotiuaieiii  yas  à  ce  prix\ 

RevenL»[]s  <^  îiolre  château  de  la  Salle  îe  Comte  et  à  la 
vigne  que  Baudouin  l'ËdUieur  fil  arraciier  cl  n'out>Uoas  pas 
que  le  Boulevart  de  la  porte  Mooloise  n'existait  pas  eoeore. 

Donc,  entre  le  vieux  palais  de  Baudouin,  le  marais  de 
rEpai.v,  le  territoire  de  St-Saulve  et  notre  cimetière  de 
Si-Aocb,  il  n'y  avait  aucune  solution  de  continuité. 

Ouvrons  de  nouveau  d'Oultreman  ; 
«  La  ville  de  Valentiennes  est  assise  partie  sur  la  pente 

»  d'une  colline,  qui  s  esieud  molfemenl  du  Levant  à  fOcci- 
j»  dent,  etc.,  elc„  etc.  Le  vin  seul  pourroit  esire  recherché 
»  par  quelques  uns,  mais  oultre  ce  que  la  iMerre  peut  sup- 
»  pléeree  manquement ,  ce  terrroir  n'est  pas  ei  eoniraire 
j»  aux  feignes,  que  Von  en  eiil  jadis  une  quanîiU  el  de  ei 
»  bonrapportf  tant  à  la  ville  comme  au  voisinage.  —  La 
m  Salle  le  Comte,  ou  à  le  prendre  plus  proprement,  le  sol  du 
m  palais  qu'y  bastit  Baudouin  TEdiGeur,  eeioit  jadieune 
»  ifignohie  appelée  Vignoble  de  la  Salit!  ;  joîignani  laquelle 
9  estoit  une  antre  appartenante  à  ieban  Moyset.  boui^is 

^  En  1367*  U  qaeoo  de  fia  de  Vougeat  fenvlroii  470  litres)  kA 
Ttad««  7  Utres.      (  Iiiralt      ooapltt  de  rabbt|«  d«  Gt1»»nft)i 
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»  de  eesie  Tille  quelqie  cent  ans  auparavant  i  Et  eoeore  d« 

no- ire  temps  on  a  p/anié  une  vigne  en  un  vi'lafje  voi^ 
»  itn,  aveclrès  bon  rapport.  Nonobstant  tout  ceb,  nos  de- 
9  vancters  ool  jugé  ia  bierre,  qui  se  brasse  i<;y  wgulièrê- 
»  ment  6ofme,  esire  plus  propre  pour  ta  boisson  commune, 
9  f^us  saine  et  plus  agréable  que  non  pas  les  vins  à  demy- 
»  cuils,  tels  que  sont  catx^  non  seulement  de  ce  païs,  mais 
^>  encore  de  plusieurs  autres,  £i  partant  ils  oiu  arraché  les 
M  vignes.».» 

£t maintenant.  Messieurs,  quittons  le  palais  de  nos  an- 
ciens comtes,  descendons  le  cours  de  TEscaut,  traversons 
la  vigne  de  Jehan  Moyset  et  nous  arrivons  li  la  bonne  mai' 

son  des  Ladres  dont  la  chapelle,  (îédiée  a  Si  ^Îichel-Archan- 
ge,  avait  été  consacrée  vers  le  xi"  siècle  par  le  pape  Bruua, 
oncle  maternel  de  la  comtesse  Richiide  K  * 

Shnon  Leboucq  nous  apprend  que  «  par  un  compte  de 
»  l^i,  se  voit  que  ia  dicte  bonne  maison  avott  ung  vt- 
»  gnoble  dans  son  enclos  et  qu'en  Pan  1361  ron  y  tiospouilla 
»  19  miivds  de  vin,  duquel  on  distribua  aux  malades  d'i- 
»  celle  maison  et  ceulx  de  rhosiellerie  du  cbaieau  St-Jean 
9  2muyds  i/i  ;  sien  fut  vendu  3  muyds  et  1|t  à  15  de* 
a  Diers  le  lot  ;  Item  9  muyds  à  18  deniers  le  lot,  et  lesau- 
•  Ires  deux  s'enfuirent  à  la  cave  s'estanl  une  pièce  crevée..» 

Si  cette  mention  de  notre  véridique  historien  ne  suffit  pas 
pour  vous  convaincre,  Messieurs,  voici  une  pièce  dont  je 

3  La  bonne  maisoa  des  Ladres  était  tilaé«  sur  la  rive  droite  d« 
l'Escaut  au  delà  des  fortiflcations  actoelles  ;  eUo  MmpreiMiit  ona  lam 
appartient  aoioard'hBi  aoK  hoapiœs  et  qui  a  conservé  dios  te  aon» 
Blar  de  eee  «mbUatemeaie,  le  iUi«  de  dmatièra  dw  ledrm.  Cette  terre 
qsi  eiiUiDliéeen|oDrd'lHilpar  le  olieailoda  peot  Jeté  aer  t'Escaat,  se 
pfolengeeit  «lasqaea  dtMteclniell«niSl«Rochqei  n'eilfflali  p«i  alors. 
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possède  roriginal»  ei  qui,  ie  Tespère»  diasipeMtoi»  les  d»»- 
les;  elle  est  de  1403. 

«  Criée  de  la  Cerm  dou  vignoble. 

«  On  TOUS  fait  assavoir  qiiil  esi  venus  avant,  qui  voce 
»  censsir  toutiel  vignoble  entièrement  que  liboïDC  maison 
»  de  Saios  Ladre  a  ea  le  chiercaitie  des  murs  dicell,  st 
m  avaoi  que  devans  fies  dis  murs  se  comptent  et  estaodeot 

•  et,  afoecq  ee ,  toos  les  poarlls  et  despoolle  qoi  naistre 
»  et  venir  en  poront  le  censse  dinaîU  ,  si  avant  et  en  K 
»  manière  que  par  avaoi  on  l  a  leaut ,  pour  tenir  do& 
m  jour  Saloct  AodrieD,  qui  fai  Tan  mil  qnattre  eeos  et  trais 
n  en  ee  aos  prochains  enssieawaas.  S'eo  a  ofllert  poar 
»  cascooe  anée  xii  li?res  %  sols  loitrnoîft  ,  monoie  coor- 

>  saule  au  jour  des  paiemcnis,  pour  payer  cascun  an  an 
9  jour  Noslre<  Dame  en  septembre  et  en  devera  faire  et 
»  payer  le  premier  paiement  ait  jour  Nostre-Dame  eo  Sep- 
»  temhre  procbaia  enssieawaiit  qui  sera  raamitquaure 
«  cens  et  quatre. 

«  El  (i-  b\rra  le  censsier  louîles  les  vignes  iluuJil  vigiio- 
»  ble  cascun  an  remeure  sus,  retailler,  reloyer  et  ycelies 
»  poorsieowir  bien  et  ioyaument  ensy  qu'il  appierticat  ^ 
»  loyal  censse.  Et  en  oitel  point  que  on  ironTora  ie  die^ 
»  Vignoble,  li  ceussier  qui  y  eiiUcià     dci>veia  rendre  et 

•  relivrer  en  fin  de  censse. 

«  Se  dcmoront  cascun  an  le  vin  et  desponlle  venant  doudi( 

>  vignoble,  en  le  main  don  Maistre  de  le  boine  MaisOD» 
»  Josques  à  plain  paiement  de  le  ditte  censse,  des  arieraiges 
n  d'icelle  (H  des  couls  et  frais  tais  a  ccli  cause.  Et  se  devera 
»  chils  a  (jui  li  marcqaiet  deraora  laire  craul  el  sceurel  eisi 
»  soulfissansque  jusquesaulosdou  conseil  don  prévost  el 
»  des  jurés. 

«  Et  si  aucuns  y  venait  qui  siner  nepeuwist,  li  marcquics 
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I»  demoroit  h  eelai  qui  siner  |K>roilel  si  paleroU  le  non  pois* 

»  sans  ie  haulche  de  son  cop  et  couls  et  frais,  etc.,  etc.  etc. 
Au  bas  00  lit  : 

«tOeooré  au  premier  marcbanl  nomet  Jebao  des  AuU 
»  noîs. 

De  quelle  qoalUéétail  ee  ?in  du  clos  SL-Ladre  dont  on 
«mplîssaii  \9  muids,  soit  environ  43  hectolitres  ?  Nos  cbro- 

fliqueurs  ne  nous  en  disent  rien  ;  nous  inuicrons  leur  ré- 
éerve,  laissant  à  chacun  le  droit  de  doier  ce  vin  des  bou- 
quets les  plus  fantaisistes.  Nous  constatons  son  autlicnticité 
^t^otre  lâche  est  nemptie. 

Unis,  avant  de  déposer  la  plnme,  il  nous  revient  en  mé- 
noire  un  fait  qui  se  rattache,  de  bien  loin  peat-étre,  à  notre 

sujet. 

.  Dans  une  longue  visite  que  nous  fimes,  il  y  a  quelques 
années,  aux  précieuses  arcbivesde  Dijon,  nous  pûmes  cens* 
laler  qae  la  maladie  de  la  vigne  n^était  pas  chose  nouvelle 
et  voici  les  noies  que  nous  en  avons  rapportées  : 

Lfi  l  aimée  1403 (précisément  l'année  delà  location  dou 
Vignoble  Sl-Ladrej  les  urebèrcs  (attelabes  de  la  vigne)  se 
mnliiplièrent  tellement  que  l*on  ordonna  une  chasse  géné- 
rale contre  eux  et  qu'on  fit  enlever  toutes  les  feuilles  entao* 
Chées  où  ils  se  (enaicnt. 

En  1500,  les  insectes  faisant  de  grauds  ravages  dans  les 
environs  de  Dijon,  an  donna  ordre  à  tous  bourgeois  ou 
vignerons  de  détruirê  les  urMres  et  auUns  vermines  dé- 
gastani  les  vignes,  sous  peine  SanaMme, 

Quelques  années  plus  tard,  en  1529  et  en  t  ri  i  l,  on  irouve 
signalé  d'une  o^anière  spéciale  l'écrivaiu  (Lumolpe)  de  ia 
vigne,  contre  lequel  on  Ht.  à  diverses  reprises,  des  proces- 
sions solennelles;  et  comme,  malgré  toutes  ces  mesures, 
t:cs  insccics  continuaient  leurs  ravages,  on  cul  recours  aux 


M  LES  VIGNOBLES 

moyens  extrêmes,  et,  en  i553,  une  senieoee  d'excommoiiî- 

caiioii  f(iL  prononcée  h  Dijon  contre  eux  avec  totii  rim|M>- 
saot  appareil  des  solenniiés  religieuses  de  celte  époque. 

Le  vicaire-général  Pt&,  Berbis  adressa  à  ions  les  corés 
du  diocèse  de  Langres  un  mandement  dans  leqoel«  après 
avoir  exposé  longuement  que  le  créateur  de  toutes  choses 
permet  aux  animaux  des  champs  de  tourmenter  !*homme 
pour  1  éprouver  et  le  corriger,  que  la  prière  peut  seule  cal- 
mer la  colère  divine  et  que  c*esi  le  seul  remède  à  employer 
contre  les  bètes,  il  ordonne  aux  cur^  de  recommander  la 
prière,  le  jeune,  la  pénitence  la  communion,  etc.,  etc,  pois, 
à  la  procession  et  pendant  les  messes  solennelles,  le  prcire 
devait  prononcer  à  baute  voix  la  formule  suivante: 

«  Derauctorlté  du  révérend  père  en  Dieu,  Monaeignear 
j»  Claude,  parla  miséricorde  de  Dieu,  cardinal-prestredela 

»  Saincie  Eglise  Romaine,  du  nom  deGivr>,évèque,  duc  de 
A  Langres  et  pair  de  France,  et  son  vicaire  général  au  spi- 
»  rituel  et  au  temporel,  par  raotorité  de  la  saincte  ei  indi- 
9  visible  Trinité,  confiant  dans  la  miséricorde  divine  et  pleia 
»  de  piété,  je  somme  et,  parla  vertu  de  la  sainte  croix,  armé 
»  du  boucher  delà  foy,  j  onioniie  ci  je  conjure  une  première, 
9  une  seconde  ei  une  iroisiciae  lois,  louiies  les  mouches 
B  vulgairement  appelées,  escriminSf  urebères  ou  uriàém^ 
m  et  tous  les  aolires  vers  nuisant  au  fruict  des  vignes, 
»  qu*ils  aient  à  cesser  immédiatement  de  ravager ,  de  ron- 
»  ger.  de  détruire  et  d'anéantir  les  bcanches.  les  bourgeons 
»  et  les  fniicls,  do  ne  plus  avoir  ce  pouvoir  dans  l'advenir, 
»  de  se  retirer  daus  les  endroicts  les  plus  reculés  des  fo- 
»  réts,  de  sorte  qu'ils  ne  puissent  plus  nuire  aux  vignes  des 
»  fidèles,  et  de  sortir  du  territoire  ;ot  si,  par  les  conseils  de 
»  Satan,  Ils  n'obéissent  pas  è  ces  advertissemenls  et  eonli- 
»  nuent  leurs  ravages,  au  nom  de  Dieu  el  en  venu  des 
»  pouvoirs  ci-dessus  indiqués  el  de  par  PEgtise,  je  maudis 
»  et  lance  la  sentence  de  malédiction  et  d'anatbème,  sur 
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»  CCS  mouches,  escrivains,  urebères  et  aulnes  vers  qui  dé- 
»  iruiscni  lesiMiurgeoDS  et  laaubstaoce  de  dos  vigoes.  »  * 

Si  le  vignoble  da  clos  Sl-Ladre  avait  eu  ThoDoeur  de  pro- 
vo'qoer  des  mesures  aussi  soleuDelies,  peut-être  en  parle- 
rait-on encore  aujourd'hui. 

Ernest  BOUTON. 


'  Archives  de  Dijo». 
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De  ions  les  objets  devant  lesquels  s'arrêtent  les  nom'» 

brcux  visiteurs  que  I  on  voit  les  jours  de  fêic  se  presser 
&diis  la  Gnlerie  de  noire  SociéiL'.il  n'en  csi  pas  qui  exciienl 
une  pins  vive  curiosité  que  certaines  pièces  autogrnplics. 
déposées  depuis  peu  de  temps  dans  une  vitrine  «  ei  dont 
malheureusement  il  n*est  possible  d'apercevoir  que  le  recto. 
Ces  documenis,  d'une  grande  imporinncc  historique,  la 
Société  les  doit  à  la  générosité  d'un  savant  qu'elle  s'Iionorc 
de  compter  parmi  ses  membres  correspondants»  ly.Dubrun* 
faut,  l'éraineot  cbimiste*  La  section  d'bisioire  ajogé  à  pro- 
pos de  publier  ces  fragments  précieux  ;  tout  le  monde  re- 
«onoattra  avec  elle  qu'il  importait  d*arracher  à  Toubli  ces 
lémoinsd'un  passé  glorieux,  reliques  iragiles  que  le  moindre 
accident  pourrait  anéantir. 
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Ces  pièces,  ail  nombre  de  trois,  se  rapponeol  m  siège 
mémorable  de  ValeQcieoaes ,  en  1793  «  et  à  la  reprise  de  la 
ville  par  rarmée  française  l*année  suivante. 

La  première  esl  la  lellre  adressée  par  le  Duo  d  Vurk  ,  le 
14  juin  1793,  au  commandant  de  la  place  ,  pour  îe  soiiiriicr 
de  se  rendre; elle  porte  la  signature  du  général  anglais.  Elle 
est  suirisamment  connue  ponr  avoir  été  reproduite  dans 
divers  ouvrages»  et  d'ailleurs  11  en  existe  un  double,  éga- 
lement original,  aux  archives  de  Valenciennes.  Cette  parii-^ 
cularilé  a  besoin  d'une  explicalloa,  je  la  trouverai  dans  les 
écrits  du  leiups,  par  oxcaipte  dans  le  Précisée  la  défense dâ 
Vakncienmsp^f  le  général  Ferrand. 

«  Le  duc  d'York,  rapporie  le  brave  général,  m'envoya  .î 
«e  quatre  heures  après-midi,  un  irompetle  porteur  de  dc^ux 
«  kUres^  dont  le  contenu  portait  sommation  de  rendre  la 
«  place:  Tune  était  pour  la  commune  de  Valenciennes; 
«  par  rautre^qul  m'était  adressée,  j'étais  invité  li  capituler 
«  pour  éviter  le  malheur  d'un  siège  et  la  raine  des  habitants. 
V  Ma  réponse  fut  bientôt  faite,  j'envoyai  h  ce  prince,  }'ar 
u  mon  aide-de-camp  Lavigneite,  un  exemplaire  du  serment 
«  que  ma  garnison,  les  habitants  et  moi  avions  renouvelé 
«  le  30  mai,  huitième  jour  du  blocus .» 

La  copie  adressée  à  la  municipalité  n'a  jamais  quiité 
rb6tel-de-viltc;  c'est  la  lettre  destinée  au  général  Fcrrand 
qui  vient,  après  bien  des  alternatives^enrichlr  la  colleciioD 
de  notre  Société ,  et  il  fout  bénir  le  hasard  qui  les  réunit 
ainsi  dans  les  lieux 4némès  où  elles  causèrent  un  si  vif  émoi 

il  y  a  ~5  années. 
Cette  lellre  du  Duc  d'York  esl  ainsi  conçue  : 

Monsieur, 

Awtnt  de  commencer  un  siège  meurtrier  et  destntciif^ 
je  viens  txkus  sommer  de  rendre  à  S.  M.  l'Emperewr  la 
place  où  vous  commandés  et  vous  offrir  une  capUulaUiim 
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çnl  $ttuverait  Vhanneur,  la  vie  et  k»  propriétés  de  la 

garnison  et  des  hahiimiis. 

L'allernalive  en  sera  terrible.  Je  votiS  invite  trèssérieu- 
eemenl^  VoH8ieur,à  balaneerdêuxpariii^  dont  l'un  eereUi 
taeoneervation  ef  laproteotion^  l'aiUre  la  ruine  irrémi' 
diable  de  totUee  les  poseeesian»  dane  eeile  mile,  PuieeUe* 
vous  répondre  à  ma  proposition  par  le  même  esprit  d'hu- 
manité qui  me  l  a  diclér  ! 

FREDERIC    D.  DE  YUllCK. 

De  la  Iranehée  devant  Valeneîenneet    i^juin  1793. 

Ce  qui  double  le  prix  de  la  pièce  donnée  par  M.  Dtibrun- 
faut,  c'est  qu'elle  porte  au  bas  de  la  sommation,  U  ninote 
éelarépoDsefoite  par  iegéoéral  Femnd,  inioute  dont  la 
fédaclion  diffère  an  peu  de  oolle  qui  a  été  imprimée.  En 

vûicà  la  reproduciiOD  textuelle:. 

Le  générai  de  division  commandant  en  chef  la  piaeede 

Valenciennes  à  Fréderick  duc  dHorck. 

J'ei  reçu  la  lettre  que  vous  inavés  fait  Vhonnenr  de 
m^écrire^  datée  du  i  A  juin  1793,  où  vous  me  faites  une  som- 
mation de  rendre  la  plaeequef  ai  l*honneurdeœmmander 
au  nom  de  la  république  française;  U  m^esi  aisé  de  voue 
faire  ma  réponse:  vousvoudrée  bien  en  jnffsrpar  la  oopie 
du  serment  que  foi  renouveie  avec  ma  yartnson  et  les 
habiUins. 

*  Le  citoyen  général  de  division, 

FERRAND. 

A  Valenciennes  le  14  juin  Vi9^^Van  8"  de  la  république 
française. 

On  remarque  snr  la  minate  plusieurs  raiures  do  la  main  de 

l'auicur.  >'a\aijL  pu  rompre  encore  entièrement  avec  les 
tradiiioiiï»  poUes  de  Tarjcicii  régime,  le  vieux  soldat  avait 
d'abord  n^pété  plusieurs  fois  le  mot  Monsieur,  en  s^adres- 
sani  au  ctieT  enDomi,  et  tloissait  par  cette  formule  un  pen 

u 
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koffsdesûsM:  Toi  rkammmr  d'Un  fmrfniiemml,  Mmi* 

sieur,  votre  tr^i-humbU  et  obeUsant  servitein  l  a  ré- 
lle^ioa  vjQi;  \\  bifTa  ces  mats  ot  termina  sèclicmi  ui  en 
avant  son  ëe  Caire  précikkr  scmi  non  do  mol  ctloyen, 
omis  djQS  sa  preaièfc  iMadîoa* 

«r  Le  [arlemenîaire  >e  présenta  \  rakii.  rapporte  encore 
«  Ferra nd .  Il  y  eul  deux  heures  perdues  pour  convoquer 
«  ei  assembler  ie  conseil  de  guerre,  ie  disirict  et  le 
«  coDseii  général  de  la  comaioiie.  OaDS  eette  assemblée,  on 
«  loi  d'abord  la  missiTe  adressée  an  géoéral  et  la  réponse 
«  deeedemier.Chiprit  eosaiieeomiabsance  de  Tadressc  à  la 
«  municipal  lié.  Alors  corarnencèreRl  de  vives  discussions 
«  relatives  a  la  rédaction  de  la  répoose  Le  député  Briez  en 
«  proposa  aae  assez  toagaeqoi  fat  rcjelée  M.  Hamoîr  Do- 
«  croisié  en  fit  one  antre  qu'on  troart  trop  polie,  enfin  le 
«  représeolaol  Cocbon  improvisa  one  réponse  qui  fut  accep- 
«  lée  par  acchimaiions.  Un  nouvel  orage  s'éleva  au  sujet 
«  de  la  suscripiinn  de  la  lettre,  pour  décider  si  l'on  pouvait, 
<  sans  blesser  la  pureté  des  miximes  républiciines  accorJer 
«  le  titre  de  Oaean  général  York,  à  qni  elle  était  destinée. 
«  Le  cachet  fut  eneore  un  otijel  contesté;  le  général  Beaa* 
«  regard  fit  no  n<eod  énorme  de  mban  tricolore  qui  cou- 
«  ronn;iii  ainsi  l'o  uvre.  A  quaire  heures  le  paquet  lut 
«(  expédié  et  provoqua  les  plus  vives  attaques  » 

Les  denx  autres  pièces  dont  II  reste  à  parler  sont  d*one 
année  plus  récente  que  la  première  (  août  1794).  La  dernière 

heure  de  roccupaiioa  étrangère  allait  sonner.  Carnet  avait 
organisé  la  victoire,  les  ennetnts  avaient  perdu  la  plus 
graodepartie  de  leurs  conquêtes  ei  Tarmée  deScbérer.postée 
aox  environs  de  Valenciennes«  attendait  ie  moment  d'en- 
tamer les  bosiilités  bien  résolue  I  faire  payer  cher  ani  soi- 
dais d'Yorck el  de  Cobourg  leur  succès  passager. 

L'autrichien  bnjial  qui  tenait  la  ville  sous  son  comman- 
dement» lemiyor  Cammeler  n'aurait  peut-être  pas  refusé  la 
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lutte;  mais  il  connaissait  la  position  des  alliés,  i!  savait 
qu'on  ne  pouvait  aiiendre  d*enx  aucun  secours  et,  de  plus, 
il  s'était  par  ses  exactions  aliéné  sans  retour  la  population 
valeDcîeonoiseet  ne  pouvait  compter  sor  son  concoars.  Une 
seule  voie  de  saint  lai  restait  ;  il  accepta  d*eDtrer  en  compo* 
siiîon  avec  le  géDéral  français. 

Les  membres  de  la  magistratiire  Improvisée  pendant  Tœ- 
cupaiion  et  les  émigrés  qui,  bercés  de  vaines  illusions, 
avaient  cru  pouvoir  attendre  à  Valenciennes  le  retour  de 
rancien  régime,  n'étaient  pas  sans  inquiétude  sur  le  traite- 
ment que  leur  réservaient  les  autorités  républicaines,  bien 
que  les  terroristes  ne  fussent  plus  au  pouvoir.  Aussi  le  eon* 
scil  pai  Uculiur  avait-il  rédige,  dans  sa  séance  du  26  août, 
les  propositions  suivantes  qui  furent  soumises  au  major 
Cammeier. 

^aoûtim 

«  Le  conseil  particulier  étant  extraordinairement  assemblé 
à reffetdeproposeràSl.de Gammeler,  pour SJI.  TEmpereur 
et  Roi,  les  articles  de  capitulation  relatifs  aux  intérêts  de  la 
ville  et  de  ses  habitants  dans  le  eas  où  il  dût  la  rendre  à  la 
France,  a  arrêté  les  propositions  suivantes  : 

a  Art.  1. 11  sera  iibre  à  toutes  personncs,de  tel  état  et  qua- 
lité qn*elles  soient,  de  sortir  de  la  ville  et  même  du  territoire 
français  àvec  la  garnison  et  d'emporter  leurs  effets  avec 
elles. 

V  Art.  2.  Les  habitants  des  deux  sexes  actuellement  en 
celle  ville  ou  y  réfugiés,  les  fooclionnaires  publics,  les 
prêtres,  religieux  on  religieuses,  ne  serost  potut  recherchés 
ou  inquiétés  pour  leurs  opinions  politiques  ou  religeuses,  ils 
auront  leur  honneur,  leur  vie  et  leurs  propriétés  mobilières 
ei  immobilières  sauves,  soit  qu'ils  veulent  retourner  dans 
leurs  foyers  respectifs,  ou  enlin  qu  ils  désirent  se  retirer 
hors  du  territoire  français,  pour  lequel  effet  il  leur  sera 
accordé  un  terme  de  six  mois  avec  la  faculté  de  vendre  el 


k«r semblera  dass  kou  lerme. 

»  Arud.  Le  mgHifat  et  niirr  prrmiri  y  attachée^ 
aiesi  qae  le  coeseil  partkeikr  icfgHgfii  es  exercice, 
qui  ne  sœt  entrés  et  foectkws  qae  forcémeot,  snivaoi  lei 

défi jraîiOriS  dt:  M.  Cînam^lff.  çàiéral  conoruandanl,  du 
trots  au  dix  jiiuiéi  deroiéir,  aiâ  ^n^m  pas  loquiéies  pour  lâs 
piacee  qulls  ofti  eccapto,  jpMr  ka  Cûu  <le  kar  adsioift- 
iratkM»  ei  joairaot  de  uws  les  afaaii^iaprisà  rariiele 
préeUeat  poar  les  aattes  babilaBS. 

m  Art.  4.  L  :^  tcrsai^i^ci  qui  composaient  la  magisiraiiiie 
depuis  te  mois  liaoût  roil  sept  cent  quatre  vingt  treize  elles 
auir^  habitaD$qai,parcraiaieoapoiîUaBîaDUé,  ont  tbaiH 
doMé  la  Yille  d^ns  qMkpies  mis,  amoi  la  litené  (l> 
rentrer  dans  le  terme  de  six  mois,  peodaot  ieqoei  tcraM 
leurs  biens,  meobles,  effets  géoéraleaieai  qoelconqoes,  res- 
teront sous  la  sauvegarde  de  la  loi  et  de  leurs  parens.  un  s 
concierges  ou  doniesttques  qui  en  sont  acluellemeoi  chargés, 
et  qui  poorront  en  disposer  sjimDt  les  pooTOirs  qu'ils  oot 
reços  desdits  absens  et  à  lear  profit. 

»  Art.  5.  La  garantie  et  jooissanoe  paisible  k  un  diaotB 
de  ses  propriétés  mobihaires  et  immobiliaucs. 

'f  Art.  6.  Lacomnouçe,  les  collè£re*î,  hopiinux,  auireséia- 
biissemeDsd'utilité  publiqueou  de  cbariié*  demeureront  en 
la  libre  et  paisible  possession  et  jouissance  de  tous  leurs 
biens,  tant  meubles  qulmmeubles» 

Art.  7.  La  liberté  du  culte  et  des  opinions  religeus«s. 

<r  Art.  8.  Les  délies  contractées  par  les  anciennes  rnur  i- 
cipalilés  ou  magistratures,  tant  liquidées  qu'à  liquider, 
seront  tenues  pour  légales  et  bien  contractées. 

«  Art.  9.  Les  habitants  ne  pourront  être  assujettis  for- 
cément k  aucun  service  militaire,  au  moins  hors  de  la  ville. 

«  An.  10  Moyennant  kur  sùumissiûfi  aux  lois  civiles  du 
gouvernement,  ils  De  pourront  cire  inquiétés  pour  quelque 
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WM  que  oe  soit,  ni  oMigéi  de  prêter  «qciéii  sermeot  con- 
inire  è  la  relfgîon  qt^ls  professeoU 
«  Approuvé  pour  éire  envoyé  sm  délai  k  M.  le  général 
laadâDt.   Ont  signé  : 

Ber.tin,  prévof, 


III «III 


Pluchart-Gobau, 
D.  Gillàrt-Cambien, 
J.-Cft.  Gobean,  . 

Prin, 

Fini  y  ai  né, 

Dubois-Fournier, 
Caffiauz« 
ooeVf 
PodeviD, 
Licombe, 
Talon, 
NicéeSt 
Lesage* 
Ch.  Mallet, 

B'  Boca,  procureur  syndic, 
Crommelin, 
Ihil^eacourt, 

Giiwiea  «  grMer  des  werps, 
Bataille ,  gfeffftér  eivil. 

Il  ne  parait  pas  que  le  major  autrichien  ail  tenu  compte 
de  ces  observations  ;  la  leitre  qu'il  éenvit  au  général  Schércr 
ne  le  laisse  pas  supposer,  elle  montre  au  eootraire  qu'il  ne 
songeait  qu'à  lui  et  à  ses  soldais. 

Void  le  texte  de  eette  dépéeiie  dont  nous  possédons 
loriginal. 

Monsieur  te  gênerai, 
En  réponse  à  la  Sùmmation  que  vous  m'aves  envoyée^ 
y  ai  l'honneur  de  vous  assurer  que  fé  n'ai  aucune  h^pi*- 
gnance  d'entrer  en,  négociation  avec  vous  ;js  consens^  vu 


Perdry, 
Bouseï, 
Pie» 

• 

Tlieilierde  Poncheville, 

loscpl)  Morelf 

Ëacour, 

Paye», 

Darbét  fita« 

Martinache, 

Deroubav, 

Gillan  (le  Rozel  lils^ 

Barbieax, 

D.  Daulmery, 

Rbonét 

Lachèze, 

F.  broflsart, 

0urieux, 

Luaaigny, 

Beghin, 
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Péhjgntmmf  ie  main  mmie  H  nmfmSb«ÊiâékÊtim£m 

recevoir  du  seamrg,  à  wms  remets  la  jpêm»^  mmlg  la 

nisofi  &e  retirera  à  f  arjo^  du  prince  Coburg  et  sortira  de 
y  aienciennes  avec  armes  et  bagages,  ks  canom  du  baiaU- 
Ions,  en  tm  moi  tovs  let  hmateun  de  la  guerre. 

BéfléchimeM^  Momiêur  le  général.  çmlmfimBeÉH  int 
lé  nmileur  Mai  de  deffmwe,  qm  êm  farUfiD^Hmu  Ml  éU 
considérablement  auginentèeSr  quon  n  y  a  épargné  aucune 
e-^p  -w  lie  dépense^  que  i  artiUcrie  y  ec>l  très-nombrea^t:,  que 
tu)us  aoom  une  tréS'gramdê  guoMUité  de  munitions  et  de 
vivrmdetauêeetpè»;  muê  9omnm  dom  dam  U  eu  4e 
foiire  une  deffeme  trèe^languê  et  frét-opimaffe. 

Si  vous  refuses.  Monsieur  le  général,  ce  que  ftti  Vktmr 
ne ur  de  vous  proposer^  vous  attaquerez  La  place  qui  ne 
se  rendra  qu'a  toute  extrémilé^  vous  pouvez  y  compter; 
mais  qud  profit  rsUrsro'Wm  d'entrer  dans  des  num^ 
d^aooir  une  f»irteresee  oMmés  et  de  nepkês  Iromter  qaela 
moiiU  de  la  garnison,  tandis  que  l'aulre  moiHé,  qmesds^ 
tera  encore^se  jmqu^à  lamort  contre  un  traiioneat 

qui  serait  trop  n'i  Ur-^aous  tfune  nation  généreuse? 

SU  comme  je  le  ereis^  nous  entrée  dans  mes  tmes^  et  que 
nous  sogoned'aeeord  comme  Ueon^ports  à  des  gens  d^ken- 
fMiir,  touieequi aétéioritci'deseus  pourmeavir  de  hass 
à  une  eapfiukaion  détaillée.  Je  finis  en  vous  prUmt  de 
croire  que  l'honneur  jwus  est  aussi  c/ier  que  la  vie  el  que  je 
suis  l'organe  de  toute  ma  garnison. 

Je  ne  puis  oroire  que  votre  nation  brave  et  humaine 
puteesH  r^useràesqueÇhonneureaHge, 

Le  général  major  eteommemdant 
de  la  ville  et  citadelle  de  Valenciennes^ 
DE  CÀMMELER, 
gén:  major, 

À  Yalenoiemies  ls9Baoutil1èA. 
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Les  pourparlers  entre  le  coraraandani  (ic  la  garnison 
autrichienne  et  lelgénéral  lépublicnin  abouUreoià  UBô  capi- 
tulaiMNà  cooelue  sur  ies  ]mes  suivaatei. 

,  Au  nom  de  la  Républiquê  françaisê. 

Ali,  W 

La  garnison  de  Valenciennes  se  rendra  prisonnière  de 
guerrejU  sortira  de  la  place  avec  tous  les  honneurs  de  la 
f^mt.  ArrM$êitrktgk»ei$dektfHn'iedeMon$f  elfoiié- 
poêera  Mes  armeê  ei  sera,,  deim  fais  vinfft  quatre  heures 

après  la  présente  capitulation  signée,  conduite  sous  escorte 
jusquau  premier  poste  des  armées  impériales  et  hoUan- 

Ari,  S** 

ta  j^omiaon  da/mnera  ea  parole  d'homeur  de  ne  pas  eet* 
ffireonirelee  armées  françaises  jusqu^au  momenê  où  cette 

garnison,  individus  pour  vidividus,  grade  pour  grade, 
seront  mutueUement  éc/ianges. 

Art.  d«. 

Auesilùt  la  prieente  eapttulaHim  signée  respetsUioemmU, 
U  sera  livré  [aum  troupes  de$'la  RépubUque  tes  portes  de 

Mons  et  de  Tournay,  qui  seront  occupées  chacune  par  un 
tmtaiUon  de  grenadiers. 

Art,  4v 

Toue  tes  ^ets  appartenant  à  l'Empereur  ou  à  la  plaee^ 
somme  artillerie^  mmittons  de  guerre  de  bouche^  ma* 
gasins  quelconques,  argent,  papiers ^  mémoires^plans,  ren^ 

seignements  concsrnanl  les  fortifications,  les  mines,  seront 
^deletnent  remises  et  désignées  aux  troupes  de  la  hépu* 
Mt§riiey  sans  qu'il  en  soU  distrait  le  moindre  objet. 

Art.  Xr. 

il  sera  nommé  à  eet  effet  un  officier  du  génie,un  d^anu^ 

lerie.  un  commissaire  des  guerres  et  un  officier  de  ietat^ 
ma}ur  a  qui  tous  les  objets  ci-dessus  délaiUés  seront  fidèle^ 
ment  remis. 
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Art. 

Toute  la  gamiton  œnservera  M  hagagu  ei  UUii  sera 
fourni  les  ehevauaB  néeemires  powr  k  tramporî, 

AH.  1\ 

Tous  les  émigrés  el  déserteurs  seront  remis  owb  troupes 

de  la  liépubUque, 

Art.  S: 

La  garnison  de  Valenciennss  rsoeora  sa  subsistanee 
juêqu'à  ce  qu'elle  soit  arriioée  amx  pMCsf  aipameés  et  m- 
pectifs  desm  armée* 

Art,  9«. 

Jusqu'au  moment  où  la  garnison  partira^  il  ne  sera 
pei'mis  à  aucun  individu^  soit  miliiairey  soit  citoyen,  de 
sortir  hors  de  la  plaee^  eoDoeplà  les  offi'Àers  chargés  do  faire 
Vimmtlairsdss  objet»  qui  peu9entitrsdaiks  la  place. 

Art. 

Lea  malades  et  blessés  des  différents  corps  d<'  la  garnison 
seront  traités  et  soignes  avec  toute  rkuuianité  qui  caracté- 
rise la  nation  française  et  eitêt  qu'Us  seront  convalescents 
ils  serot^  conduite  aux  postes  avancés  des  années  dont  ils 
f^t  partie^  en  se  conformant  aux  artides  désignés  dans 
la  capitulation;  on  fournira  des  chariots  à  ceux  qui  pour- 
raient actueUement  suivre  leur  corps. 

Au  quartier  général  sous  Valcnciennes  ,  le  dix  huit  fruc- 
tidor ^  Van  deuûDième  de  la  République  française  une  et 
indioims. 

Le  général  de  division  corn  mandant  en  chef 
Varmée  ds  siège  devant  V alendennes^ 

SCHERER 

Approuvé  par  tereprésentânt  du  peuple  français, 

J.'B.  LACOSTE. 

DE  CAMMELBR, 

gén:  major  et  commandant. 
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L*acte  est  revêiu  de  plusieurs  sceaux:  celui  du  représen- 
taiU  Lacosle,oîi  se  voit  la  figure  de  la  Liberté,  dans  un  ovale 
ponctué  ,  avec  cette  légende  «  ReprésenUmis  du  peuple 
français  »  ;  et  celui  du  major  Cammeier*  portant  ud  écuasoQ 
à  trois  lions  sur  champ  de  sable  et  cette  devise  :  <  Lwrt 
YarrenneB. 

Ces  lieux  pièces, si  heiireuseni ont  recueillies  par  M.  Du- 
hrunfauu  étaient  à-peu-près  inconnues  ;  on  ne  peut  dire 
toutefois  qu'elles  soient  inédites  puisqu'elles  •nlété  publiées 
officiellement,  en  feuilles  volantes,  lors  de  la  conclusion  do 
traité.  Mais  on  sait  quel  peut  être  le  sort  de  ces  publicaiioos 
éphémères  au  milieu  des  troubles  d'une  révolution;  quelques 
jours  sulliscnt  pour  les  faire  disparaître  et  bien  rares  sont 
les  coUeciioooeurs  assez  beureux  pour  en  avoir  rectieillt  les 
dernien  exemplaires.  C*est  par  là  que  s'augmente  la  valeur 
da  don  eut  à  notre  Société, 

CËLLIER. 
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AUX  TALENGIBNROIS. 


Depuis  quelques  années  on  a  recueilli  avec  le  plus  grand 
soin  toutes  les  lettres  de  Henri  IV,  et  un  merabre  de  Tlns- 
tilul,  M.BergerdeXivrey,  a  éié  chargé  par  le  gouverne» 
meni  de  la  publication  de  celte  curieuse  correspondance. 
Plus  récemment  le  prince  Galitzin  a  édité  un  supplément 
à  ce  recueil.  La  lettre  dont  je  vais  avoir  Phonneur  de 
vous  donner  lecture  est  extraite  du  nis.  536,  T  IV,  fol. 
315,  de  noire  bibliotèhque  publique.  Celte  compilation 
sor  l'bistoire  de  Valenciennes  est  due  à  Simon  Leboucq, 
et  ce  dernier  volome  est  presque  en  entier  écrit  de  sa 
main;  cette  lettre,  qui  est  ane  copie  du  temps,  fait  seule 
exception. 

Nous  avons  voulu  nous  rendre  compte  des  circonstances 
dans  lesquelles  elle  avait  été  expédiée*  et  voici  en  quelques 
lignes  le  résultat  de  nos  recherches  : 
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51.  Arthur  Diiiaux  a  publié  dans  les  archives  historique* 
du  Nord  (  3' Série,  T. 4,  page  470)  une  missive  de  Heori  jV. 
Dans  celle  pièce  daiéed^Amiens  le  17  décembre  iâdiilerol 
de  FraDce  attooiice  aux  Valenciennois  qa*ii  se  prépare  h 
tirer  vengeance  de  la  condaite  du  roi  d'Espagne  eo  loi  dé- 
clarant la  guerre;  mais  en  raison  de  Tancienne  affection  de 
ses  prédécesseurs  pour  les  Valt'ficiennois ,  qu'il  conNi  lère- 
comme  les  moius  coupables,  <|uoiqtte  destinés  à  supporter 
les  premiers  les  effets  d  une  guerre  entre  les  deux  princes, 
«  nous  avons  bien  yooIo,  dil  il,  déférer  la  déctaraiîoo  pour 
vosire  seul  respect  en  considération  de  vous  faire  savoir  par 
la  présente  que  si  vous  pouvez  nioycuer  et  obiciur  que  l  ar- 
mée  assemblée  près  de  vos  frotitières  par  le  coruniandeiucnt 
.  du  roj  d^Ëspaigae  (  de  laquelle  vous  ne  retirez  pas  moins^ 
d*oppressioDS  que  nous  faisons  de  juste  jalousie)  &*éloigne  de 
notre  royaume ,  et  nous  asseurer  et  promettre  qu*elle  n*en* 
treprendra  rien  contre  nous,  nos  sujets,  pays,  ville  de  Cam- 
bray  el  pays  de  Cainiiresis  ,  et  en  laveur  de  nos  rebelles, 
nous  ue  passions  outre  à  ladite  déclaralion  .  ponrveu  que 
BOUS  en  voyons  les  eflets  dedans  le  premier  jour  de  Tau 
prodiaiv  venant.  » 

Les  Valeneiennols,  après  avoir  pris  Tavis  de  rarebtduc 

Ernest  gouvei  iJcur  des  Pays  Cas,  ne  jugèrent  pas  uulc  de 
répondre  h  la  lettre  de  lletiri  IV,  et  le  1"  jour  de  Tau  1595 
arriva  sans  que  Tannée  du  roi  d'Espagne  se  fut  éloignée  des 
fironilères*  Quelques  jours  auparavant,  le  2? décembre  I5d4^ 
one  nouvelle  tentative  d'assassinat  avait  été  commise  con- 
tre le  roi  de  France^  et  il  n  était  pas  douteux  que  le  bras  de 
Jean  Chatcl,  élève  des  Jésuites,  n'ait  été  dirigé  par  les  Espa- 
gnols, La  paix  était  devenue  intpossiblc  ,  et  le  document 
que  nous  allons  reproduire  est  une  vérilabie  déclaration  dé 
gnefre.. 

D'  A.  LGIEAL 
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Personne  en  ce  royantme  ny  allieurs  nignore  pas  que  le 
ro;  dcspaigne  nayant  peu  a  guerre  ouverte  envaliire  el  des- 

Iruirela  Franche  proici^^éc  de  Dieu  cl  delTendu  de  sesroys 
ti'heureuse  mémoire,  assisiéc  de  leurs  bons  et  lo)aulx 
subjeclz,  suscité  et  fomeiué  en  icclle  les  divisions  et  partia- 
lités qui  Tont  cuidé  accablé  et  quy  aflligeol  eocoires  depré« 
sent  par  la  liayne  ei  eonvoiiise  ont  passé  sy  avant  que  non- 
«eultement  îly  at  mis  et  consommé  plusieurs  grandes  somme 
de  deniers,  enriplolés  et  perdu  ses  principalles  forches  el  ar- 
mées, jusques  a  abandonner  ses  propres  pnys  et  affaires, 
mais  aussy  ossé  soubz  prétexte  de  piété  attenter  ouverte- 
ment  a  la  loyauUédes  Franchois  envers  leurs  naturels  prin* 
ces  et  souverains  seigneurs  de  tout  temps  admirée  entre  tou* 
tes  les  aolires  nations  dn  monde,  en  poursuivant  publique- 
ment custe  iioble  couronne  pour  iuy  ou  pour  les  siens;  ce 
qa'i!  aurait  comenché  a  magnier  incontinent  après  le  décès 
dn  feu  roy  Franchois  deuxiésme  que  Dieu  absolve  ;  et  at 
depuis  tousjours  continué  par  divers  moyens  triomphant  et 
abnssant  de  la  minorilé  de  nos  roys,  maisat  princtpallement 
manifestée  et  esclatlée  sur  la  fin  du  régne  du  feu  roy  Henry 
troisième  de  très  ancliieiinc  méujoire  Tan  XV  îfll"V,  (fue 
les  Franchois  jouissant  parla  grascc  de  Dieu,  piété,  justice 
et  bonté  de  Sa  IHajesté,  d'ung  enibier  et  général  repos,  ie- 
qivelle  elle  allait  affermant  cl  asseurani  journellement  a  leur 
soullageroent,  il  avait  soubz  fan!z  et  variables  prétextes  rem- 
plie le  royaiilmc  de  feu,  de  sang  et  d'une  extrême  dcsolb- 
lion  ,  armant  les  caltolicques  les  ungs  contre  les  aultres  et 
contre  le  plus  religieux  prince  quy  régna  oncqucs  ;  dont  cest 
ensuyvîe  la  mort  doloreuse  quy  saignera  perpétuellement  au 
cœur  des  vrays  François;  meurtres,  pilleries,  ruynes  et  af- 
flictions que  nous  avons  depuis  souffert»  soubz  le  pesant  faix 
(ic'S(]uellos  la  France  et  les  i  rancois  eussent  succombé  et 
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faict  naufTraige  pour  jnm.)is  sans  b  grasce  sp^iale  de  ^ 
Majesté  divine,  quy  ne  lny  est  oncqucs  nianqiiies  ;  laquelle 
al  donné  a  notre  roy  et  soujcrnin  prince  et  seigneur  la  furce 
et  vertu  en  defTendanl  magnanimement  la  justice  de  sa  cause 
avecq  nos  libertés,  biens,  vyes,  familles  el  honneurs,  de 
renverser  les  injusies^  desseings  dud.  roy  el  de  ses  confédé- 
rés a  sa  honle  et  confusion  ;  de  sorte  que  la  France  al  main- 
lenanl  occasion  d'esperrer  de  recouvrer  sa  première  feliciié  a 
la  gloire  de  Dieu  soubz  lobbéiisance  el  les  coromandemenls 
de  la  royalle  Majesté,  chacun  y  conirihuanl  à  l'advenir  à  la 
mesme  fidélité,  el  Sa  Majesté  employant  aussy  les  roesmes 
moyens  el  remèdes  qu'ont  pratiqué  les  roys  ses  prédéces- 
seurs pour  deffendrc  le  royaulmc  contre  leurs  anciens  en- 
nemys. 

Quoy  considéré  par  sadicte  Majesté,  laquelle  ast  avecq 
conservation  de  notre  saincte  religion  el  de  sa  réputation  la 
protection  et  deffense  de  scssuhjects  plus  chère  recommande 
que  celle  de  sa  propre  vie,  quelle  y  asl  souvenl  el  libéralle- 
roenl  exposée  comme  elle  esl  encoires  presi  de  faire,  el  que 
sa  conversion,  bonté  el  patience  depuis  cincq  ans  ny  le  pé- 
rille  présenl  qui  menace  la  Cresiienneté,  lequel  chacun  re- 
congnoil  procéder  de  la  discorde  el  juste  jallousie  que  Tarn- 
bilion  dud.  roy  d'Espaigne  a  excité  en  icelle  n  onl  peu  ny 
poeuvenl  encoires  modérer  sa  mauvaise  voullonté  contre  ce 
royaulme,  la  personne  de  Sa  Majesté  très  Chrestienne,  ses 
bons  el  fidèles  subjccts  el  les  Cambrèsicns  que  Sa  Majesté 
asl  pris  en  sa  protection  ;  sur  lesquel  luy  el  les  siens  exer- 
cenl  encoires  tous  les  jours  toute  hostilité,  continuant  a  les 
assaillir  a  force  ouverte  par  divers  endroits,  toucher  el  rete- 
nir ses  villes,  prendre  prisonnier,  mettre  a  ranchon  el  roasa- 
crer  ses  subjccts,  lever  contribution  el  deniers  sur  iceulx  el 
faire  louis  aultres  actes  d'ennemy  conjuré,  jusques  a  faire 
allenter  a  la  propre  vie  de  Sa  Majesté  par  ossassinement  ei 
aullres  villains  el  délestables  moyens,  comme  il  s*est  veu 
ces  Jours  passés^ 
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Et  fut  lors  advenu  un  grand  malbeur^  aj  Dieo»  vray  pro- 
teclenr  des  rays  n*eust  déstonrné  miraenteasement  le  coup 

effroyable  ihii  c  ilc  la  luam  d'ung  francois,  chose  horrible  cl 
monsirueiise!  mais  poussé  diing  esprit  inhumain  el  vraie- 
ment  espaignol  contre  la  personne  de  Sa  Majesté.  Laquelle 
faict  sur  cela  scavoir  a  tous  eeulx  qu'il  appartiendra  que  ne 
voullant  plus  longuement  délayé  a  son  honneur  ny  a  la  pro* 
tection  quelle  doibt  a  ses  sujets  et'aDsdiis  Caiiibrisiens, 
comme  elle  ferait  sy  elle  usait  de  plus  longue  patience  el 
dissimulation  en  la  suitte  et  continuatiou  de  (elles  attentaiz, 
voyant  rnesme  le  peu  de  conte  quont  foict  eeaix  d*Ariboisei 
de  Haynault  au  grand  regret  de  Sa  Majesté,  des  admonitlona 
quelle  ast  voullue  leur  faire  par  lettres  expresses,  de  loy  al« 
der  a  deslourner  l  onai^'e  tic  la  guerre  suscitée  par  lesdicls 
Espaignols  jion  moins  a  leurs  ruvncsijue  an  domaige  de  ses 
subjectz,  avoir  arresié  et  résolu  faire  doresnavant  la  guerre 
ouverte  par  terre  et  par  mer  audit  Roy  despaigne«  ses  sub- 
Jetx,  vassaulx  et  pays  pour  se  revangier  sur  eulx  des  torts, 
injures  et  offenses  quelles  et  les  siens  en  recheurent  tout 
ainsyquonl  faicl  les  Roys  ses  prcdécessenrs  en  scinbJables 
occasions  ;  avecq  ferme  espérance  que  Dieu  quy  congnoist 
rinlérieur  de  son  cœur  et  1  équiclé  de  sa  cause  luy  conti- 
nuera sa  divine  assistance  et  fera  prospérer  et  bénir,  avecq 
laide  de  ses  subjectz,  ses  justes  armes.  An  moyen  de  quoy 
Sa  .Majerté  enjoinclz  très  expressément  a  tons  ses  vassaulx, 
snbjecizel  serviteurs  faire cy  après  la  guerre  par  icrre  et  par 
mer  aud.  Hoy  dEspaigue  ses  pays,  vassaulx  et  adliérents 
comme ennemys  de  sa  personne  ci  du  royaulme;  et  pour  ce 
faire,  entrer  avecq  forces  esdiis  pays ,  assallyre  et  surpren- 
dre les  villes  et  places  qui  sont  soiibz  son  obéissance,  y  lever 
deniers  et  coninbuiions,  prendre  ses  subjcclz  ei  serviteurs 
prisonniers,  les  remettre  a  ranchon  et  traiclcr  tout  ainsy 
qoils  font  et  feront  ceulx  de  sa  dicte  majesté»  Laquelle  leur 
ast  pour  ceste  occasion  probibé  et  deffendu,  prohibe  el  def* 
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fend  par  U  pr-seiii»-'  :oiutii  espeue  de  comumnication,  com- 
a8ffeikea  iaieiiigeM&  «i  d'Mfia^ittf m»  arccq  ted*  d'fis- 
fatgBc»9»ailliérc«s  smîievs  «  soli|Mz  ^^âjnt  delà 
kirt  A  OToeqnè  et  retocqae  de  n  pvt  tMlies  sortes  de 
perreission.  passeport  el  sauvegardes  doanés  el  oclroiéz  par 
elle  ou  paries  lieuieaaols  géoeraolx  et  aullres cooirairesa 
la  présente  nrilnnimrr.  les  déclare  ét  aaiie  ?aUêur  et  d6f- 
inéi  éf  sftîr  cs^arift  -qûie  iews  apfds  k  pnbliceiioii 
élcdle;  bqidle  die  asi  pMr  cest  cllèei  eonnuiidé  Hxt 
€ùeta  S4NI  ée  trmpe  et  d>  estre  pvblîéasx  ^fîneliaei 
frontières  du  royaulrae  afin  que  nul  n'en  prenne  cnuse  d  igno- 
rance mats  que  diaom  ait  a  iobserrer  ci  exécuier  sur pejfoe 
4ie  ^^liffthfHsiMff 


Fait  à  Pam  le  xm-^  jMrdetnivier  lOB. 

SigDé  HBNET. 


de  ROBUFVILLE,  seoréiaire  d'csiats. 
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I 

Os  sait  peu  de  chose  sur  la  fin  da  règne  déjà  si  eoort  « 
do  comle  de  Hainaul  Goillaume  de  Bavière  ;  et  pouriant^ 

comme  dans  lous  les  ruoiiicijis  de  ciisc  ou  le  pouvoir 
cliadceMc  Cl  va  passer  en  d'antres  mains,  des  {^veneiiients 
ioiéressanis  oni  dû  se  produire  ;  mais  il  semble  que  riiîs- 
taire  ail  vokmtairenneDt  détouroé  les  yeux  de  celte  époque  « 
Ijonr  ne  nous  laisser  que  doate  et  incertitade  :  ainsi  bi 
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dkle  de  la  folie  fariense  da  prince ,  celle  de  la  nomination 
d*Auberl  comme  curateur  el  hn  ititT  de  son  malheureux 
frère;  les  arrangements  inu^rieurs  qui  ont  précédé t  accom> 
pagné  et  saivi  cet  événement  ;  les  obstacles  qu^a  rencontré» 
la  régence  do  prince,  et  ses  rapports  avec  la  comtesse  sa 
belle- sœur,  seirouvent,  dans  les  auteurs  qui  en  parlent, 

ou  incomplcLs  ,  ou  erronés,  ou  méconnus. 

L'abbé  Hossarl  fait  renionler  les  accès  de  frénésie  dans 
lesquels  tomba  Guillaume  à  Taonée  13o8,  immédiaiemeot 
après  son  retour  d  Angleterre  ;  Meyer^  et  Delewarde  don- 
nent ,  arec  précision ,  le  23  avril ,  jour  de  saint  Georges  ; 
D*Oultreman,  Vinchant  et  Vandervln  sVrêtent  k  1389.  An 
dire  de  la  plupart  de  ces  historiens,  ce  prince  (lut  èire 
enfermé  d'abord  au  château  de  La  Haye,  puis  dans  celui 
eu  Quesnoy  ;  Aubcrt ,  favorisé  par  la  faction  des  Hame- 
çons ,  fut  appelé  d*Allemagne  et  chargé  de  Tadmlnistra- 
tioii  des  provinces  de  Hollande ,  Zélande  et  Frise  que  tes 
Cabillauds  réclamaient  pour  Margucriie  de  Lancastre, 
épouse  de  GuiliaumeS  et  il  s'engagea  à  lui  payer  uue  peu- 


i  AmaUs  rtmm  Fiand, 

*  ÎM  Cibiltiadt  ivilMt  foiiiaini  Gailiaone  dan*  n  lévotta  mira  i» 
Bèff»  l'inpératrlce  MarguetliQ.  Mt  étalent  1€QI  naiaraltameoi  attachés  è 
la  eaaaa  da  l'épooaa  de  lenr  aneieD  clieC,  lladitlde  de  Laacaaife.  Lat 
HameçoM  ao  iroaveol  daaa  ta  parti  ceairalra.  Par  aae  bieairaiia 
éiraaga  ,  las  daui  pariia  étataai  préclténent  an  appoiiUoo  aveo  laat» 
principaa  :  toi  Cabitlaadt .  qui  o'avaieni  pas  Yoata  de  MargaerHe  pana 
qu'eUe  élail  femme ,  réclemaleni  la  régence  pour  llaUiilde  ;  et  laa 
Hameçons  ,  qui  n'avaient  vu  aucun  inconvi^nienl  à  ce  qu'une  fpmne 
Unt  tes  rén'!S  do  l'Eldl,  voulaient  {uaintefi  ml  lui  princo.  Lc<  CubiHauds 
porlaienl  comme  signe  dtslinctf,  des  bonneln  rouges  ;  el  lo*  Hameç^of 
de»  bûuneti  gris  :  les  Cabillau.ls  f^tairnt  beaucoup  plua  iiorobieux;  i| 
eal  Yrai  qu'un  hameçon  peut  prendre  succe^sivemcDl  plu&ioura  co^âL 
iradt»  aaaal  léiil-U  ? olr  daoa  eatle  déaoMinatloD  asa  iatealton  éplffaa 
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sioa  aonuelle  de  12,000  écus.  Ënfln  le  HainattU  efl  I359« 
,  aurail  suivi  l'exemple  donné  par  la  Hollande  «  et  recon&ù 
à  son  lour  la  régence  d*AQben. 

Mais ,  plus  ou  moins  d'accord  sur  ces  faits ,  dates  et 
points  qui  méritent  cependant  une  révision  niiniiive,  ces 
bisioriens  ont  le  tort  d'omettre,  pour  ce  qui  conccrae 
Aoliert,  les  dilBeuliés  que  lui  suscita  une  ambition  rivale  « 
edie  de  son  frère  le  due  Louis,  et  de  plus  les  dlssenllmentt 
qui  s*éle?èrent  entre  Aubert  et  liathilde. 

Tel  est  l'objet  principal  de  celle  étude.  Toutefois,  on  nous 
permettra  d'effleurer,  en  passant,  quelques-unes  des  ques- 
tions précédemment  indiquées,  en  citant  plusieurs  nrticles 
de  comptes,  dont  le  rappuocbement  peut  n'être  pas  inutile 
I  leur  solution  définitive. 

Parlons  d'abord  de  la  date  de  la  maladie  du  comte. 
Nous  ne  discuterons  pas  celle  que  donnent  d'Oullreman , 
Yincbantet  Wandervin,  elle  est  visiblement  fausse;  celle 
du  23  avril  t338,  avancée  par  Meyer,  est  insoutenable: 
Bons  Terrons  pins  loin  qn'Aaben  Ait  proclamé  régent  le 
S  do  même  mois;  reste  rindieation  vague  du  retour  d'Ât^ 
gleterre  qu  on  trouve  dans  l'abbé  HossarL.  A  noire  avis,  ce 
retour  doit  être' reporté  au  mois  d'octobre  4357.  On  voit  en 
effet,  dans  les  comptes  de  la  ville  de  Valenciennes,  que 
Coillaume»  en  septembre  1357,  n'avait  pomt  encore  repassé 
le  détroits  et  voiel  qui  prouve  qull  était  en  Hollande  le 
18  octobre  suivant  : 

i  A  J^ha»-  KapiM ,  poiir  i  iMtlar  de  nèaviei  wUê  a  m  t.  vr  d.  lé 
loi,  preMiitol •  Mou.  Johaa  do  Ltuiiêf,  ponfvofld*  Mw»,  qBOM 
ttflimoinîs  d*  monsignonr  do  BoyBooa  40I  oileii  on  EogleUofO, 
ooTiron  le  fêlot  Ronf,  l'on  LVII,  oi  b'od  oyoII  oDqooi  IMI  oobI*  o« 

Uassart  xini  a.  t.  (1458,  n*  10,  p.  15v.). 

AîDSt  qu'on  lo  voit  par  cet  exlrail,  nous  uous  inlerUbon»  \oui  accent. 
Ces  vieux  t»>xtes  aea  donnent  pas.  Ajouious  qu'en  général  le  lecteuf 
aa  a'oa  aouoio  gaèro  ot  <iuo  l'érudii  n'en  a  pas  baaoii». 


▲UBEBI  D£  JUVIEBE 


«  ^  Pya  les  fris  àe  Mis  Punit  (A)*,  adone  Proo* 

tcKî  :t  >  ^ ...t  e:  et-  P.^t.l  *c  î'^-  vr-  ,  iilans  en  Hollande, 
est  r:!j  !t  Lie.  joar  Je  niie  rec^mraenJer  a  >!ons. 
k  Cj'^it  «I  a  Me  ÛHiSe  1.*  G>&ies»e  ei  |î»û4ir  savoir  leur 
csui  «I  comawst  Mes.  U  Cosies  k  fûsoii  pour  les  des- 
petïs  d*iais,  Ue  kw  oesoiesct  tfekv  letMs*  pour  le  terme 
deiT  jours  0  nti  keravs,  d,  parai  plois.  IMs  qoll  eureot 
€D  €eli  To  e  en  roqaîï-on  de  plots,  boines  gens,  chevaliers, 
e<c  i%er^  ei  aolires  qui  les  Gompeogritere&l  el  vioreol  a  leur 
ko»tc«s  tm  plats,  lie»  et  par  plais,  fies  disoer  ei  souper 
aToeejaas»XLncsc«s  de  Brages»q«  valent  a  m  s.  vid. 
lepkcke.  .  .  .  .    iziLrat.       (I W7,  a*  17,  p.  9,  v.) 

«  —  lizuj,  pouri^finoisie  (B)  faile  par  yaus  a  auiuns 
des  afficyers  et  mesnies  de  Mous,  le  Loûie  el  de  Me  Dame 
le  Cofiie&se  a  pour  kàkk  de  passage  d^ewes ,  x  escus  de 
Bmges   ztLts.  (ibid.) 

Bieo  qoH  soit  id  toot  particalièrement  qvastkMi  de  la 
sanlé  do  eonie ,  Hea  eepeadeot  n^aotorise  k  eroire  qoe 
ceiîe  d»^p'. talion  eùi  pour  lui  autre  chose  qu'on  pur  el 
simple  hommage  de  respcclueuse  ufkf  lion.  Voici  cependant 
une  seconde  aiabassade ,  ayant  à  sa  tôle  le  même  prévôt 
qoi,  à  peine  de  retour  ^ValeDaenoes^repread  offieieHemeat 
le  ehemin  de  la  Hollaode  :  éridemmcnt  quelque  ebose  de 
grave  et  d'imprévu  oblige  «  b  démence  du  comte  sans 
douie  :  * 

«  —  Pour  les  frais  du  dit  Prouvost  et  de  Watier  de  ie 
Sauch  (C)  alant  eo  Uoliaode  a  v  Itevaus  avoec  aucuns  don 
conseil  Mons.  le  Conte  et  pluls.  bourghois  des  boînes  villes 


^  Les  tount  etpitalw  wBfoiml  a  ta  a»  de  travail,  «uieoi««i 

^  Idiolitmo  qui  rappelle  certain  emploi  du  mot  aqere  oa  UUo  : 

 •  •      Qt*id  agis,  duicissime .  rrrum  ? 

—  Amn^,  «f  fiunc  ett   (  H  orace,  aat  IX,  f  ,4.) 

Ctti  eoui  la  locution  anglaise  :  How  doyo^do7 
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de  Haynnau  qui  la  furent  envoyet  le  mardi  xxi*}Oor  doumois 

de  Nov.  pour  savoir  se  on  poroit  besongnier  que  no  sires  li 
Conles  revenisl  en  scn  pays  de  H.jynnau.  Se  demorcrent 
par  le  terme  de  xv  jours  el  aïontereni  leur  frall  d'iaus,  de 
lear  mesDiea  et  de  leur  kevaus  et  parmi  passages  d^ewes, 
m  moQtoos  et  xti  vicses  angles,  valant  an  fuer  dé  mon- 
tons pour  xxwi  s.  VI  d.,  et  vies  angles  xxxiui  s.  viii  d., 
nir'ii  1.  IX  s.  vm  d  t.  p.  12). 

Pourquoi  cettf^  mi>slûii  spéciale  âa  savoir  se  on  poroit 
besongnier  pour  que  le  comic  revînt  eu  son  pays  de 
Uainaut  ? . . . .  Le  eomte  malade  est-il  mal  entouré  î. . . . 
Plus  tard«  on  fil  une  enquête  contre  les  orQciers  de  la 
eouronne.  Quoiqu'il  en  soit,  passons  et  gardons  nous  de 
sappositions  hasardées.  Ce  qu'il  nous  f  ini  voir  ici,  c'est  le 
comuencemenl  de  la  folie  du  conHc  que  viennent  prouver 
encore  cinq  voyages  ordonnés  par  le  magistrat,  uniquement 
pour  s*en  enquérir,  et  dans  la  période  de  temps  très-limitée 
qui  s*étend  du  6  décembre  4357  (jour  où  le  prévôt  Jeh. 
l'aiiii  revint  à  Valenciennes )  cl  le  ^24  février  sLiivi.iii  qui 
servait  de  clôture  à  l'année  financière  du  niassari. 

«  —  A  AlegQut  Puo,  pour  n  voies  faites  en  Hollande  par 
le  terme  de  ces  comptes  au  command  dou  Prévost  el  des 
Jures*,  pour  savoir  des  nouvelles  et  de  Testai  lions,  l 

*  Jur»s  ou  echevtns.  Ces  mots  désignent  les  mûtoos  fonctions  admi- 
nistratives ,  voici  pourtant  ce  qu(^  dit  à  ce  suj^t  un  des  manuscrits  de 
notre  bibliothèque  fsu|»pl.  Hi«l.,  3,  p.  23.)  :  c  Du  pat^sé  il  y  avait 
«  deux  aii^ges  de  juMtoo  pour  eelte  ville  (V«l»acleone«),  l'im  Û9  joréf, 

•  ïntn  d'écbevlBft ,  malt  p«»ié  plo«l«oft  sièclai.  Ils  oDiété  Jomu  n 
1  «•  tant  aoire  dtaiiMUoo  qtt*Mi  aailèrê»  crimiMllaa  «t     poUee,  Ui 

•  M  qnallflent  Jarét ,  et  an  toolea  laa  aviroa ,  édiavlDa.  » 

La  aam  d*échevloa  aai  Irès-aneloo  ai  II  aa  iioa?a  dana  laa  Ciptln* 
talraa  de  CbarlemagDa  on  titra  qal  laa  conoania.  —  Lag.  llraDf.|  l«  3, 
chap.  33  «t  47.  (  D'Oobraman  ;  p,  354) . 


CoDte  et  de  No  Dame  le  Centesse;  poor    soUaire  et  poor 

ees  frais  demorant  en  ces  ii  voies  par  le  terme  de  xxitti 

ÎQurs,  viii  muuioijs  qui  valent  a  xx.wii  s.  vi  d.  le  piccbe,  xv  I. 

«  —  A  Hîinin  Le  Noir,  pour  une  vû^e  faite  ossi  e« 
Pollaode  dedens  ce  terme  et  pour  oiel.  •  ,  .  cxus.  vi  4* 

«  —  A  Geotll  le  messager,  pour  upe  vole  faîte  ossi 
dedens  çe  lerme  et  pour  otel  vit  1. s. 

«  —  Pour  les  frais  nions.  Soliier  Cappelain  Walier  de 
leSaiich,  ulant  le  darrain  jour  de  Jeuvier  en  llullande,  pour 
savoir  de  Testai  Mons.  le  Conte  et  de  Ho  Daiue  le  Cooiesse 
et  comment  il  le  foîsoien^,  délivre  pour  les  frais  de  lai,  de 
.sen  valletet  desenkeval,  pour  ix  jours  qu*il  demora  ea 
celi  voie  xviii  I.  xv  s.     (i357,  n*  17,  p. 

Si  i  on  soiige  que  ces  quatre  articles  se  succèdent  saD3 
interruption  dans  le  cahier  où  je  les  trouve  ,  bi  Ton  prend 
garde  en  outre  au  temps  qu^exigent  de  pareils  voyages,  oo 
verra  que  la  ville  de  Valencieones ,  dans  le  seul  but  de 
8*informer  delà  santé  de  Guillaume,  eut  h  cette  époque  ua 
exprès  toujours  en  route.  Certes,  il  y  a  ici  autre  chose  que 
politesse  et  courtoisie,  il  y  a  pour  nous  la  coustaiatioa 
formelle  de  la  maladie  dont  nous  chercboos  la  date. 

£n  mftme  temps  que  notre  ville  se  fait  ainsi  renseigner 
sur  réial  mental  de  son  aouveraia ,  les  nobles ,  prenant 
Ilnitiative,  paraissent  vouloir  pousser  à  des  résolutions 
dont  s  alaniient  la  circonspecliou  du  bailli  de  ilainaut  et 
la  prudence  des  communes.  Le  bailli  se  rend  à  celle 
occasion  à  Valeocieones  ;  là  viennent  aussi  les  dépotés  des 
villes  ;  on  agite  la  question  de  savoir  si  Ton  se  rendra  à 
llnvitatlon  de  la  noblesse*  et  Ton  se  décide  à  s'abstenir  : 
ni  bailli,  ni  bourgeois,  ne  se  rendent  à  rassemblée.  Il 
est  vrat  qu'on  y  envoie  un  émissaire  pour  savoii  ce  qui 
sapasse.  « 

«  »  A  Willaome  de  flarnes»  pour  m  sestiers  de  vin  de 
Saint^eban,  axliiit  d.  le  lot,  présentes  an  dit  Vous,  le 


* 
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8ailleii  le  joor  de  le  conversion  de  saint  Pel  (25  Jamier). 

S^esioient  cbi  adonc  assemblet  li  conseil  des  boines  villes 
de  Hnvnnau  pour  savoir  se  on  yioil  a  i  parlcuieni  que  ii 
Doiiic  (iou  pays  avoieot  acordet  a  yestrc  a  Mons  le  mardi 
devant  le  Caodeler.  *  .    ^iiii  s.  (  1338,  n*  n«  p.  16,  t.) 

«  —  A  Mogout  Pon  et  a  ieh.  de  St.-Amand,  pour 
lit  voies  faites  eu  alant  porter  lettres  a  Hons/le  Bailleo  de 
Haynnaii  dou  Prévost  et  des  Juies  environ  le  conversion 
saint  Pol,  pounine  journoo  que  li  noble  dou  pays  dévoient 
avoir  ensaulle  a  Mons  en  liayanau,  a  lequelle  li  conseil  des 
boines  villes  estoient  mandet,  se  se  quisent  a  Hons,  bn 
Kesnoit  et  ailleurs ,  a  Tune  des  voies  anschois  que  irouvier 
le  peuwîsseni   .  xxxix  s.  (/6irf.) 

«r  —  A  Jeh.  de'St.-Aniand  alant  par  dcviers  lesenescaut 
de  ilaynnau  au  BiesMc  dimeoce  après  le  conversion  de 
saint  Pol,  pour  celi  journée  ix  s.  (jllrid.) 

«  —  A  Wille  Beghiniel,  pour  ii  voies  faites  a  Hons  en 
Eaynnau,  Tune  le  xviit*  j.  de  lenvier  et  Tautre  le  mardi 
devant  le  Cantleler,  on  li  noble  don  pays  el  li  religiiuis 
furent  assaniblet  pour  pluis.  besongnes  loiikans  le  pays 
pour  savoir  quel  cose  y  seroit  iratiiet  et  accordet  et  sour 
quoi  on  se  pariiroit.  Asquelles  journées  mess,  le  Bailli  ne 
le  conseil  des  boioes  villes  ne  furent  a  nulles  des  dites 
Journées,  comment  que  pryet  eo  euwisscni  estet ...  pour 
iiii  jours  pour  ces  u  voies,  paraiy  le  leuwicr  et  le  fraii  de 
seu  keval.   .  ,  xlv  s.  (i6t(i.) 

Quel  fut  le  résultat  de  cette  déiermioatioa  T . .  •  une 
défiance  réciproque  sans  doute,  à  moins  qu'il  ne  faille 
supposer  aux  résolutions  prises  par  les  nobles  et  le  clergé 

*  L'excelleni  ouvrogo  do  M.  Duvivler  snr  le  Hainaut  ancten  donne 
Obies  (  Obi»  ,  OlMitt^  «  nou<i  maioienoos  la  forme  que  porte  notre 
mu*  paroeqM  Doug  cioyoM  oUle  de  lifuler  lee  firiantM  4a  nèai» 
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quelque  chose  d'inquiétant  pour  les  villes;  ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c*e$t  qu'imaiédiatement  la  nôtre  prend  les  précaa- 
Mons  Qsitées  en  présence  d'un  danger. 

«  »  A  iolain,  crienr  des  ban»  dont  U  Prevoset  li  lore 
de  le  Pais  se  fyerent ,  quant  H  furent  ensanlle  et  il  orde? 
nerent  a  laire  waiiier  as  portes  et  au  bielïroit  environ  le 
zwr  jour  de  Jenvier   xlii  s.  x  d. 

«  ^  As  sergans  de  le  Pais  pour  leur  paine  et  sollatre  da 
semmorre  ao  couroand  doo  Prévost  et  des  Jures  chîans  qat 

^lûieiiL  ûfdeael  a  iesue  as  wais  dessus  dis        vii  1.  xu  s, 

0358,  n>  17,  p.  15). 

«  —  A  Piere  Uaniel,  Colin  Ausant  et  a  pluis.  autres 
valles,  liquel  ont  portct  les  craisses^  après  le  waii  des 
fores  de  le  Pais  en  alant  caseune  nuit  as  wais  doo  bieiïroU 

et  des  parles,  dou  dienienclie  au  nini  xwiir  j.  dou  iiioks  de 
,    /envier  que  on  y  commencha  a  wailiCi',  justjiies  au  jour 
saint  Mathieu  en  Feveher  après  en&uiwanL.«.  pour  ii  vaUas 
pareascune  Qoit.  .  ,  •  .       lui  a,  (Jbid.) 

«  A  Bemart  de  Biaolleo,  fevre,  poor  ciiii  1  et  demie 
de  pesant  de  noef  ûer  ouvrel  en  ûers  de  quariaus  ^jour  les 

<  On  appelait  croûm  lea  torchât  «n  falots  portés  la  nuU  par  las 
IobiIm  al  las  hoaunaa  da  guat.  Lea  magaaioa  de  le  ville  ee  éuiaU 
to^joufi  largemeiit  poerrne  ;  Ha  étaieiU  Imprégnée  de  pois,  de  anVel 
dTanito. 

€  A  Jekl  le  Klen ,  ponr  V|i«  si  I.  de  polt  a  Ivl  ico«iee  ae  om* 
Biod  dœ  Ptevoel  el  dee  lerae  ponr  aieiire  avoeo  atea-el  elOe  yeer 
aMNMler  loofUaoa  de  friloa  el  bqaeHe  te  «lie  en  pevrveiice  m 
^artillerie  de  le  ville .  en  ftier  de  fraaclp  ai  deaaf  le  ceot ,  omiIi 
Vlll  I.  XVII  a.  vi  d.  (  !  381  -82) . 

Nos  paysansii  appeileni  encore  aujourJ  hui  irasitl  la  peiae  laffip«  éê 
terra  avec  laquelle  iU  éclairent  leurs  écuriea. 

Tourtiaus  lemble  Ici  désign'T  un  assemblni^o  iIa  chifTona  ee  dt 
pordea  lordua  eoaemble ,  et  eoduila  de  maitèrea  inaamuialitea. 
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bODbtrdesi  de  le  ville  «  parmi  ii  s.  le  lib.  mareandet  i>ar  le 
conseil  Tbiery  Florît,  monte. .  x  1.  ix  s.  (Ihid.,  p.  1S,  v.) 

«  —  liem  delivrel  au  dit  Thiery  Florit  par  le  leniio  de 
CCS  comptes ,  pour  bos  de  frasne  a  faire  flt  kes,  i»oiir  les 
quariaus  des  diles  bouburdes ,  pour  le  raiclion  des  diles 
ilefces  faire  et  pour  autres  étoffes^  et  carbon  de  bos  pour 
rartillerie  aoeatet  par  ledit  Tblery.  xtiiil.  xvisoL  (IbidJ) 

Quel  dénoueroent  eut  cet  épisode?  Je  Tignore,  mais 
commo  mon  but  n'est  que  de  préparer  qm  Iqin  s  matériaux 
pour  servir  à  l'Histoire,  je  nie  coiiieniede  rccneillir  le  peu 
que  j'ai  trouvé.  S'il  fallait  au  lecteur  quelque  chose  de 
plus,  je  me  risquerais  à  dire  que  Tarrivée  du  duc  Aubert, 
officiellement  annoncée,  et  des  lettres  de  la  cour  du  Hai- 
naut,  firent  cesser  peu  à  peu  tout  sympiôme  d'hostilités. 
En  voici  peut-être  quelques  indices,  el  de  plus  iadale  de 
Urrivée  en  Ho  lande  du  duc  Aubert: 

«  —  AYemekin,  messagier  Hons.  le  Coûte,  aportani 
lettres  au  Prévost  et  as  Jures ,  environ  le  Gandeler,  de  le 
venue  Mons.  le  due  Aubert  qui  estoit  venus  en  Hollande. 
Se  fu  donnct  de  courloisic  dou  coumand  le  Prevosicl  les  Ju- 
res, un  cscus  qui  valoienl  aduiic.  un  l.  xii  s.^lbid.,  p.  16). 

«'  »  A  Crapedik ,  messagier  Mons.,  donael  ossi  par  ie 
main  don  Prévost .  xxxvi  î .  en  FeveriAf .  .  vi  s.     ( ibidA 


i  Voir,  daos  N.  de  Dury,  ptg.  61  el  119. 

9  Oft  appeUe  ^offè  toute  espèce  de  metlère  <|al  doit  être  mite  «a 
flBOTfe,  métal,  ïnè9,  pl«ffn,  eto.  Nom  eommee  M  p«ii  loiB  de  r«eoip- 
tioB  è  Ifeq^ne  €9  ma%  l'eit  déflnlUvmMBt  eneié. 


* 
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En  soutenant  la  candidaturd  d*Aabert,  notre  ville  et 

bien  iraiiires  sans  douie,  ne  firent  très-probablement  que 
se  conformer  au  désir  de  la  Comiesr^e,  aiilremenl  le  duc 
Louis»  son  frère,  eûl  vraiseiublablcraent  réuni  plus  de 
suffhiges.  il  était  en  effet,  pour  les  sujets  de  Guillaamet 
an  personnage  beaucoup  plus  connu  que  ne  Tétait  Auberti* 

1-  t  —  A  Sandrard  Capelel  ,  pour  n  sesiiers  a  xiYiin  d.  !•  lot , 
pria  a  lut  le  jour  dou  pui  présentes  au  tuarescul  i^loa^.  le  duc 
Loeys   X  1.  11  s.  Tiii  d.  (i3<i2.} 

«  —  4  l«a.  NalMiiifV ,  etoDi  par  n  Bta  an  lC«tiioll  par  dvwtn  la 
eoMrtI  No  DaoM  !•  tamatiia  da  la  aaiot  llartio  «  poar  aavoir  atl| 
jooniea  qal  ailoU  aceordaa  â  yctira  aa  Kaaaott  au  lundy  Joor  daa 
odavea  aainl  llaftin  poar  la  t ospoato  do  lo  obaraMo  Iloo».  to  dio 
l*ooya  ao  looroii ,  p,  ii  Joora.  •  •  •  •  n? u  a.  ti  d.  (1353,  o*  6,  p.  fl)* 

c  — .  A  Wanklor  do  Baakaa ,  laè.  PoUo  le  Joaena ,  Ml.  GteaM» 
BaiioYaBoo  doo  Mariroii  ol  maatro  M.  Gratia ,  aiaai  lo  aavody  •pni 
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Déjà  en  i3^«  époque  où  Louis  fut  armé  chevalier,  rim* 
péralrice  Marguerite,  comtesse  du  Hainaul«  avaH  fait  à 
800  sujet,  un  appel  à  la  libéralité  des  assemblées  délibé- 
râmes (lu  pays.  Il  était  assurénum  l'aîné  d'Aubert,  mais 
pcul-éire  avait-il,  dans  les  derniers  leuips,  coiiibailu  pour 
sa  mère  cooire  Guillaume  et  les  Cabillauds  révoltés.  Cela 
expliquerait  assea  bien  que  ces  derniers  Uii  eussent  préféré 
Aoberl  :  ils  pouvaient  craindre  en  effet  chez  Louis  des 
rancunes,  et ,  à  coup  sûr,  plus  de  résolution  et  de  force  que 
n'en  aurait  son  jouno  frère.  Alathilde,  qu  ils  favorisaient, 
devait,  au  ruèiae  liirc,  avoir  les  mêmes  préférences,  et  en 
général  ou  peut  aussi  les  supposer  au  sein  des  villes,  fort 
jalouses  de  leur  quasi  indépendance.  Ce  qui  est  asseï  re- 
marquable, c*est  que,  la  paix  faite  et  Marguerite  descendue 
dans  la  (ombei  Guillaume  fit  avec  Louis  sa  joyeuse  entrée 
dans  les  communes...  Etait-ce  un  gage  public  de  réconcilia- 
lion  politique  et  fraierneile  qu'il  voulait  donner  aux  popu- 
lations ?..,  Quoiqu'il  en  soit,  et  pour  ne  parler  que  de 
Valenciennes,  en  recevant  officiellement  les  deux  frères, 
iBlie  leur  ofTrltt  çomme  si  elle  eut  voulu  les  confondra  daifa 

l«S  dis  octaves  «aint  Martin  au  Kesnoit  por  devers  No  Damoctsen- 
consoil  en  l'oquison  de  lo  subvcDlioa  de  le  chcvalerio  des^u?  dite  et 
pour  aotret  bosongnes  toukaiis  le  villo,   p.  Ji  jours  delivret  x  escui 

Pliilippus  qui  vateol  •  XXX  s.  t.  le  pièce   XV  1.        flbid  j 

Oa  lit  dans  VliiehtDi,  1. 111.  p.  2ô0  :  c  Louis»  tonionroé  U  Romaii^, 
tfovlnl  (  à  dira  do  mariage  ^o'il  Stl)  ray  de  Gracovla.  t'^ABoa^,  auira 
tnUtn  d«  llargnarlla  .  fat  raliglaDM  S  PoniaDatla.  Ea^n  ta  119.  587  da 
la  biblloiliaqile  da  Valeueianpaa  parla  •«  folio  45  :  c  En  casla  aaaée 
1977  traspaosi  ao  Qoasoo|  la  compt  Goillaulma,  duc.  an  Baviar,  Bli  da 
l«oya,  roy  dai  Uonalna,  aida  MargrUla,  fUla  aitnédàlMB  oanipi 
Goillanlma,  €ompi  da  Halnaati,  HoU.  •  • . 'aie,  at  fu  ml»  an  aépoltiirv 
an  Valeacbiaanes  ,  eo  l'égttse  des  Cordeliers  ,  auprès  de  la  chapelle 
des  Blois,  an  cœur  de  ia  du  egUze  at  fu  coostruici  uo  mooumeol  bien 
megaiûcq.  •  . 
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le  même  hommage,  un  présent  iDdiris  en  argenterie, 
considérable  pour  Tépoque  (D). 
Quand  Guillaume  eut  perdu  It  raison  et  qn'il  fut  quesiieii 

de  dûijiier  la  iv^cnce  h  Aubert ,  le  duc  Louis  semlile  nvoir 
vonli!  snndor  le  terrain  pour  son  propre  compte;  l'accueil 
qui  lui  avait  é^é  fait  à  V  aienc  ennes  t'engagea  sans  doute  à 
y  envoyer  quelques  émissaires  et  vraisemblablement  il  fit 
de  même  à  IVgard  des  autres  villes  des  états  de  son  frère. 
Du  reste,  et  pour  ne  point  sortir  de  nos  eompics,  voiel  ee 
que  nous  founiisseui  ceux  de  iau  ù  laïucle 

Présenls  de  vin  : 

«  AJakemon  de  le  Gauchie,  pour  ii  sestiers  de  vin  de 
Saint-Jehan  a  xl  d.  le  lot  et  pour  i  sestier  de  vin  françols 
a  xliii  d.  le  lot  pris  a  Pier.  Le  Clerc  présentes  a  ti  frères 
meneurs  que  li  dus  Locys  avoii  ciii  envoyés,  par  devîers  le 
Prévost  et  les  iures  ei  le  Conseil  de  le  ville  le  viit*  j.  de 
JJarch,    ....  xU  s.  iiu  d. 

Que  contenaient  ces  lettres?  les  comptes  fi*eo  disent 
rien ,  mais  Us  nous  apprennent  pourtant  deux  faits  assez 
significatifs  :  On  renforce  iicroédialement  la  garde  des 
portes  d  Un  poste  d  arbalétriers  ;  2'  la  lettre  est  expédiée, 
le  jour  même,  au  grand  BaiHi  du  Hainaut  *. 

«  ^  A  Jeb.  Nakefaire,  portant  lettre  que  Mess,  li  dus 
Lœys  avoit  eiivoyes  au  Pourvost  et  as  Jures  par  devîers 
Mons.  le  Baillieu  de  Haynnau,  le  vit*  j.  de  March....  xv  s. 


*  M.  Lacroix  •reblfiaie  de  lê  province  do'RaiiMai  •  «o  l*obligt«iiM 
de  ne  ooainiQiilqtier  let'ooropiea  de  It  vHle  de  lloDs.  J*y  voit  qa^ee 

celle  occasion  Mons  imita  l'exemplode  Valenciennes  : 

«  —  As  frais  Jehau  de  le  porte  aVal-  nchiennea  porter  lellros  aMociS- 

le  Bailli  suur  uno  aalre  de  Mons.  le  Duc  Loyes  pour  ii  jours.    .  . 

SXXlin  s.   111  d.  Comptes      Mons.  1338. 

On  remarquera  ceiio  forme  eUipliqu»  ;  a  As  frais  Jean  de  le  porte 

a  VcUmckmmes  pour  allant  a  Vaiênchtinntt  »  ;  elle  osl  fréqueoie  <Um 

le#  comptes  de  Mont  ei  ae  ae  reocoBtro  jamais  dans  les  nôtres. 
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Le  bailli  est  à  Valenciennes  le  lendemain  ;  il  accepte  les 
Tins  (l'honneur,  on  les  offre  égnlcmenl  ie  il  à  d&s  bourgeois 
de  Mon»,  de  Maubeuge,  d'Aili  ei  du  Quesnoy  qui  se  trouTent 
dans  DOS  inars(Ë).  Qui  les  y  a  amenés?  une  invilalion 
pressante  ou  le  iiasard  ?  y  a-t-H  eu  avee  en  quelque» 
pourparlers  relatifs  au  prince  Louis  ?  Je  l'ignore  ;  mais  il 
est  diflicile  de  n  être  pas  (enté  de  le  supposer. 

D'autres  leltres  du  duc  Louis  reviennent  encore  sous  tes 
alémes  froes  la  47  Ma»,  puis  vers  le  45  et  le  S5  Avril*  el 
loujeurs  le  Bailli  du  Hainaut  se  retrouve  sur  leur  piste  par 
«oe  coineidence  que  je  me  borne  eaeore  à  signaler. 

Au  siiPfjlus,  les  iiidiictions ,  même  les  plus  légitimes, 
sonl  chose  dont  il  faut  se  niuiurer  si  sobre,  que  peut-élre 
ferai-Je  bien  délaisser  parler  ces  vieux  textes  eux-mêmes, 
en  m'efraçani  complètement  derrière  enx.  il  y  aura  plaisir 
peur  le  lecteur,  j*imagine,  à  interroger  lui-même  ces  nàifo 
témoignages  du  passé  et  à  en  tirer  les  couclusioDs  qu'il 
jugera  les  plus  positives ,  je  me  borne  donc  à  copier. 

«  — -  oie  renUage  le  Massart  devant  dit  ^  des  frais  que 
li  ville  de  ^Valendi.  a  eus  pour  plois»  voies  faites  dou  eom- 

«  Cett  8«iidnn  d^AndragnlM.  Cê  nom  m  relranf*  Mooie  à  Vtlra* 
cfouM,  porté  parmi*  da  noê  tnm.  Les  d'A^dragnlMi  paraitMot  poar 
k  pranidra  foia  dana  itoa  dooamants  an  1300  :  va  échavin  da  caiie 

Mnée  s'appelle  Jehans  d'Aodregnies  ,  son  Ris  ,  Jehan  ,  est  égalemeni 
écheviu  en  i'o.io.  Sandrars  1b  devint  en  1336.  P-n  1360  nous  uvtont 
ùé'}à  la  roo  d' \udregiii08.  Le  compte  de  cella  auoée  ,  Q'  14  i  page  9^ 
parla  d'un  incendie  qui  y  eui  lieu. 

Avant  d  ôire  Ma^^^uri  en  1347,  et  alors  que  Piero  Panlegniea  occo- 
pait  remploi,  Ssndrars  d'Audrugnios,  avec  quelques  associés,  avait  été 
fermier  de  la  merceria  an  prix  da  xv  h  xv  s.  t.  le  muis  pour  la  partie 
dalairilta.  Ce  qui  prouva  qaaeaa  fonelionaèlaieDt  ou  lucratives  oa 
caMldéfléea*  li  fut  raonplaeé  comme  Haasart  an  1380  par  ioa  0» 
Jaqaaa  d'Audragolas.  Son  p«4oom  da  Sandran  (Alaïaddre)  en  à  tê^ 
■arqiBar,  ott  trouve  le  fémialB  Sandrê. 
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mand  le  Prouvost  cl  les  Jur.  cl  par  l'oclroi  douConsei  Idel 
le  ville  en  Hollande  cl  en  Zellandc  [>oui'  les  besongnes  de  le 
Tille  et  pour  le  Visitation  et  savoir  de  Testât  Mens,  le  Conte 
ei  de  No  Dame  le  CcmieAse ,  doa  Uns  que  Mess.  11  Contes  t 
«joomet  es  pays  de  Hollande  et  de  Zellande  dessus  dis 
ponr  se  maladie  et  ossi  pour  eanse  de  le  Teooe  dlaos  et  de 
Mons.  le  duc  Auberl  a  Valench.  comme  potir  le  discorl 
d'entre  Mons.  le  duc  Loeys  et  Mons.  le  duc  Auberl  pour  le 
bail  et  gouvrenance  des  pays  Mons.  4e  Conte  que  Mess.  U 
dus  Loeys  reqaeroit  a  avoir;  et  des  voies qull  aeonvenot 
ûilre  en  alaot  en  Flandres  «  en  Braib'ant,  en  Ilaynnan  et  en 
autres  lieus  par  Tociroi  du  Prouvost  et  des  Jur.  et  du  Conseil 
de  le  ville  as  journées  des  fiiulemofis  leur*  il  a  convenut 
alcr  et  envoyer  par  piuis.  lies  au  mandement  Mons.  le  Cooie» 
No  Dame  le  Contesse,  de  JMons.  le  duc  Aubert  et  de  Mons. 
leBaillieade  Haynoau  eo  eeli  oquison,et  pour  les  besongnes 
tookans  le  pays  et  le  ville  et  des  frais  qui  ponr  ces  coses 
out  estet  iuii  ei  qa  il  a  cuuvenut  faire  de  necessiiei  ;  tant 

t  Forme  tiagulidre  qui  semble  epparieoir  ae  tengage  famUier  de 
tooa  boergeois  en  XtV*  eiecle  : 

<  A  CfeeioD ,  peur  reblre  le  pavement  en  le  balle  dea  jorat  et 
ealfea  llena  lenr  H  ealeU  deftia^  parmi  qnariava  et  aMwtlcr  fe'ii 
Um   VI  a.      •   (1358,  na  11,  p.  13). 

c  A  OedeOIrey.  p.  laa  ITala  ei  aollalre  po  aient  bore  de  le  vile 
lavr  U  aie  frire  foire  ledHe  bvlalne,  ponr  çon  que  li  vieie  etieil 
ponrie   zxxill  a.         (4389,  n*  12,  p.  9. 

Je  i*ai  trenvée  enatl  dans  let  comptes  de  la  ville  de  Hees  : 

a  —  As  frafs  Fastret  Despienne  a  Valeociennes  par  deniers  la  Pré- 
vost t't  los  Eskicvias,  savoir  s'il  eiivoyeroieot  a  Raiiti&wittlle  leur  lie 
Dame  avoii  mandés  cou  fiusi.    ...  s.  IJt»2) 

Enfla  lo  maiin^cra  uotre  bibloilmquo  qui  coDiient  uno  p<triie  da 
livre  do  Fioi^^art  en  pri^senie  plusieurs  exemple?  C  p«  pcui- 
élre  une  preuve  que  nous  avons  eu  lui  uue  rédacUon  primUiva  al 
faite  dans  le  paya  même. 
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en  messages  envoyés  en  pluis.  lieus  et  par  pluis.  fles, 
comme  autrement  et  que  h  massart  a  pa^cl  au  commaDd 
doQ  Poonrost  et  des  Jur.  par  le  terme  des  tu  mois  de  ces 
comptes  si  quil  appart  par  les  parties  qtri  s^eosieuwent. 

silnes^agissait  que  de  constater  les  projets  ambitieux  dn 
prince  Louis,  ce  titre  verbeux  suffirait  sans  doute,  mais  il 
Dous  faut  de  ces  détails  circonstanciés  qui  permettent  de 
lairre,  pour  ainsi  dire,  de  rœil,  les  allées  et  venues  des 
personnages  sur  le  théâtre  où  les  amènent  leorâ  Intérêts  et 
leurs  passions;  il  y  a  d'ailleurs,  en  dehors  do  fait  principal 
(jui  nous  occupe,  d\uiires  notions  intéressâmes  à  recueillir 
sur  cette  t'po([(ic,  poursuivons  donc  : 
Et  premiers 

«  A  Jehan  Partit  adont  Pourrost  deValencbienneset 
a  Wattier  de  le  Saachalans  par  Taecort  des  lares  de  le  Pais 
et  dou  Conseil  de  le  ville  en  Hollande  et  en  Zellande,  a 

l'issue  dou  mois  de  Feverier»  Tan  mil  m'  et  lvii  (l3os)  p. 
Tiseicr  et  savoir  de  l'esiat  Mons.  le  Conte,  no  Dame  le  Con- 
tesseetpour  savoir  ossi de  Testât  Mons.  leduc  Aubertquila 
estoit  nonviellement  venus;  ponr  les  frais  d'ians,  de  leur 
metnies  et  de  teor  kevaus,  par  le  terme  de  xiii  jours  qu'if 
demorerent  huers  ;  parmy  frnii  de  passages  de  cwes  et 
pour  aucuns  frais  qu  i!  eurent  ossi  par  pluis.  fies  de  pluis. 
boiaes  gens  qui  son  batoient  *  sour  yaus  et  qui  les  com- 
pengnjerent  ou 'dit  lien  et  sour  le  kemtn  enaftcuns  lieus, 
montèrent  tont  lenr  frait  xliii  florins  an  moutont  valant 
aofuer  de  xxxviii  s.  i.  le  pièce  .  .  .  ini"  1 1.  xiiii  s.  t. 

«  _  A  Hanin  l  riant  le  mcssagier  alanl  dou  command 
les  Jures  de  le  Pais  par  deviers  les  dessus  dis  en  HollandCr 
pour  ses  frais  d'e  un  jours  qu'il  demora  et  eucootra  les  des- 

*  On  B  pa  remarqoeç  et  «0  remarqoort  ou  pour  ou,  iou  p«ir  iu^ 

soiw  (K>ur  sur. 
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ma  disickii  Panii  et  WaUier  de  le  Sm<^  soor  le  keak 

ifl  reiûsr  d«  le  diie  voie   xi  un  s.  itii  d. 

« —  A  Pieran  do  Raimes  alaoi  parfaccort  dou  Pour- 
n»i  et  des  Isres  de  le  Fiîs  d  doi  Coiseîl  de  ie  vilieeaie 

■ 

dimîoe  seaulae  de  Ibici  a  BraMliei  et  da  Bmeliet  a 
Rostrede»  tm  Holl.  a  TeMalra  de  le  Tenae  de  Mont,  le 

g  j:  A-i'it-n  .  ur  se>  frais  de  celi  voie  u  n  kcvaus,  parniy 
fràâ»  de  pâ>>agt->  d  ewes  et  !e  l-^'iwier  de  ses  kevaus  pour 
TU  jours  qa^iideoMni.  xfifl  aa  oioiilioa  ei  xxxva.  t.  qoi  va- 
leat   xxuil.  ms. 

<  A  plMteois  f  M  igitr»  depiet ea? oyes  en  ce  taoa  f» 
le  PoniTOst  et  les  Xares  eo  plvis.  lieasea  Haynnaq  et  9il- 
le«îrs  pour enqu erre  et  savoir  des  ijoii\  îelIps  de  le  veauc  dou 
ûii  MoQs.  le  duc  Aubiert,  pêrmj  une  voie  faite  par  Hikt- 
fiire  en  celi  oqaîsoo   x  K  ixa» 

c  ^  A  Wattier  d*Ams  et  Fimrt  de  Frasne  alaat  ptr 
Taceort  dM  Fminrost  et  des  lares  et  doa  Conseil  de  le 

ville  et  o^si  par  le  ma  nJ  Line  ni  do  Mous,  le  liailUeu  de  Hayn- 
nnu  le  xviii  j.  dou  mois  de  Maitha  une  journée  a  Mons  la 
00  ^  U  conseil  des  boïBcs  villes  de  Hayonau  furent  eo- 
sanlle  a  pariemeot  en  Toquison  de  le  venne  de  Moas.  la 
due  Anbiert,  peur  les  frais  diaos,  de  lenr  mesnles  etde 
lear  kemns,  poar  ti  }oars  qnll  demorerent.  .  .  tlI.  xii  t. 

«—Pour  les  finis  Jehan  Partit  ei  pluis. des  Jures  de  le  Pus 
et  autres  boiacs  gens  de  le  ville  alaos  avoec  lui  par  raccord 
des  Jures  de  le  Pais  et  dou  Conseil  de  le  viUe,  le  joedy 
absolut  ^  a  Teneonlre  don  dit  Mons.  le  dnc  Anbierl,  poor 
m  jottfsqoll  demorerent,  a  xvi  kevaus,  xiiti  montons  et  i 
escut  de  Broges  valant  xxxviti  s.  vi  d.t  le  pièce,  panny 
rescut  de  Bruges  a  xxxiii  s.  .  .  .  .       xxviti  i.  ui  s, 

*  Knu'^  aurions  pu  avoir  ici  U  forme  fdmiUdre  citée  plas  hêOL  ImT 

li  conseil. 
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c  —  à  Jeban  Torbateur ,  doot  pluis.  des 'lares  de  le 

Paisse  fyerciu  en  le  lialle  pour  compengnier  eiisaulle  le 
luûdy  de  Paskes  l  aa  lvu  (1358)  que  Mess.  )i  dus  Aubiers 
viflt  ea  cesie  ville   xxv  s. 

•  —  Asarbalestriers  qui  furent  adose  arinel  a  le  porte 
Monloise  a  rencontre  de  le  venue  dou  dit  Hons.  le  dac, 
payet  dou  command  le  Pourvost  el  les  Jures,  se  les  re- 
GiiuL  pour  >  lus  Jeh.  d'Artrô.   .    .    .  cxs. 

«  —  Pour  courlesie  faite  dou  command  le  Pourvost  et  les 
Jures  a  pluis.  parsoooes,  c'est  assavoir  wis&iers,  cambre- 
iens  et  autres  delemesoie  Mons.le  duc  Aubiert,  quant  il  fa 
,  et?hitcfai  a  se  nonvielle  venue  le  landy  de  Paskes  dessus 

dit  ,    .    .    .*  XV 1.  VTii  s. 

«  —  AWilIaunie  Resfhiniel,  pour  ses  frais  fais  eu  alant 
par  pluis.  fies  au  comiuaud  dou  Pourvost  et  des  Jures  en 
pluis.  liens,  en  Poquison  delà venae  Mous,  le  duc  Loeys, 
si  qollappara  par  tes  parties  sour  che  délivrées  an  llas- 
sart,  payetdoucomtnand  le  Pourvost  et  les  Jures  vin  1.  xi  s. 

«  —  A  Jijii.  Partit  adonl  Pourvost  et  Wallier  de  le  Saucli, 
alant  parFaccord  des  Jures  de  le  Pais  et  dou  Conseil  de  !e 
ville,  le jœdyv*  jour  dou  mois  d'Avril  Tan  Lviiiau  parle- 
ment as  kesoes  a  Uomnt  ou  11  noble  et  11  conseil  des  bol** 
oes  villes  forent  assautlet  et  a  celi  journée  fu  Hess,  li  dns 
Aubiers  rechus  comme  bans  *  et  gouvreneres  des  pays 
Uùiis  ;  pour  les  Irais  d  iaus,  de  leur  luusuies  et  de  leur  ke- 
vaus  p.  1  jour  qu  il  demorerent.   .   .  lxxvi  s. 

«  ^  A  Piere  de  Raymes  alant  par  Taccort  des  Jures  de  le 
Pals  et  dou  Conseil  de  le  ville  par  deviers  lions,  le  ConlOt 

i  L'orbaieor  •   le  baltêur  d'or.  Toutefois  ce  nom  ne  peratt  plus 

àésiga&r  îct  une  profession,  Uesliicvr.Mn  ceiui  d  uuo  famille  ; 
pcnonnage  auquel  noi  jurés  eurent  nBCours  (  ?efyerâlilî  pnor  boir«el 
*e  diveriir  éiait  le  g^dien  do  \à  boUe  d^a  Jurés. 

*  Toltiv  dPOfié  i  on  Bioaor,  ici  régmi  — *  m  eu  régiaM ,  Ml. 
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No  Dame  le  CoDtesse  et  lions.  ledacAubiert  en  Hollande 
XVI  jours  en  Avril,  en  Toqnison  des  nonvielles,  et  de  le 

venue  Mous,  le  (lue  l.oeys,  pi»iii-  les  frats  de  iai  et  de  ses 
kevaiis,  pour  le  ternie  de  xijoui  s  qaW  demora  huers,  parmy 
kuwiers  de  kevaus  x  fl.  au  mouton  qui  valent  • .  xul.  xv  s. 

«  —  Encore  nu  dit  Piere  de  Raymes,  râlant  ^  encore 
ftvoecie  sigiiear  de  Aobreciilcoort,  par  le  conseil  de  Ifoos. 
le  Baillicu  ,  dou  Pourvost  el  des  Jures  et  dou  Conseil  de  le 
ville  le  XXIX*  j. dou  rooisd*Avril  par  devers  Mons.  le  Conle» 
No  Dame  le  Contesse  et  Mons.  le  duc  Aubiert  cq  Hollande 
pour  savoir  cbieriaioes  nonvielles  «  quant  il  venroient*an 
pajs  de  Baynnan  et  ponr  yans  renioustrer  que  basier  se 
▼oisissent  don  venir.  Si  demora  boers  par  le  terme  de  xv 
jours:  pour  tous  ses  frais  de  cell  voie,  parmy  passages 
d*euwcs,  leuwiers  et  frais  de  leur  kevaus  et  sollaire  de 
messages*  renvoyés  aoles  de  dut  par  devers  le  Poorvost  el 
les  Jnres  pour  yans  seneryer  le  venue  de  Nos  Signears  el 
Dame  dissus  dis,  si  qu'il  apparu  par  les  parties  délivrées  an 
Mai^sari.  ...    u  1.  vu  s. 

*  Aaf<r,  uroM  popoteira  eaooM  otilé;  alUr  4§  momêom  unê  tê* 
amdê  /bit. 

^  Lëd  MphODlqiie  naoqatt  id  «t  dans  btoa  dM  moU  oà  mom  to 

voyant  «oJiHird^hai  *,  voici  le  mot  pourr§  (poudre)  dont  !•  dimiBiiUI 
pouiT0lf#  tppartientiBiMore  an  patois  do  notre  pays. 

c  —  Donnet  de  courloisie  dou  coromand  le  l'reyost  a  Jeh  Cagnel. 
maiiitre  do  rariilleric  el  a  plui^.  autres  cumpagoons  qui  faiaaieal 
pourre  pour  les  bookbardaa,  lo  1*' jour  de  soplembre.  .  .  x  s. 

(  1313,  D*  31,  p.  13  V.) 

Toici  encore  venredy. 

M  —  A  J('han  !o  l'ouielier  pour  r  seslier  do  bK^nc  vinfrsuçoisa  II  s. 
le  lot  preseotet  au  liseur  dou  carme,  le  jour  dovi  bom  veoredy  ({utalll 
evlpvaoiiioiOAle  haUe.  .  •  .  yUI^.     (  1316  a*  43,  p.  S3t.  ) 

On  prêebaU  aoilà  la  Hallo,  aoit  an  maïc bé,  la  Jour  du  TOOdrodl-iaiM. 
Voir  la  plèea  jvatiOGaiivo  1« 
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«—A  Wattierde  le  Saiich,  alani  par  Taccorf  dou  Ponr- 
tost,  des  Jures  de  le  Fais  et  dou  Conseil  de  le  ville  avoec 
Moos.  Oulfart  de  Gbistielle  »  le  xxix  j.  don  mois  d'Avril 
dessus  dil  par  deniers  Mons.  le  Conte  de  Flandres  et  ses 
boloes  villes  pour  reinoustrer  pluis.  besongnes  toukans 
Mons.  le  Conte  et  ses  pays;  pour  ses  frais  et  le  leuwier  de 
ses  kevaus  ponr  vi  jours  qu'il  delnora  en  celi  voie  ix  fl.  au 
oioulOD  qui  valent .  •  .  xvii  1.  xv  s.  vi  d. 

c—  Item,  pour  une  voie  que  frères  lakemesCFjdeCrespin 
(Ist  a  Bincb  au  commaild  dou  Pourvost  et  des  Jures  et  don 
Conseil  de  le  ville»  le  dimence  devant  l'Asscnlion  que  Mess, 
li  Dus  Loeys  y  eut  parlennrfil,  se  porta  adonc  lellres  pour 
escaser  le  ville  que  elle  n'iroit  point  *  :  pour  les  frais  de  lui 
et  de  seo  compagnon  a  xi  kevaus,  pour  n  Jours  qu'il  demo- 
ra  en  cell  voie  et  parmy  le  leuwier  de  leur  kevaos«  un  flo» 
rio  an  mouton.  •  .  .  vu!,  xvms. 

«  -  A  Jakeniart  Moiset  alant  dou  comaiand  le  Pourvost  et 
lesJures  et  par  l'octroi  dou  Conseil  de  le  ville  par  deviers 
Moos.  le  duc  Aubert  en  UoUande  le  vu*  jour  don  mois  de 
Hay,  si  demora  jusqnes  au  xtt*  jour  de  cell  mois  après 
ensuiwant.  G*est  pour  le  ferme  de  v  jours  qull  demora 
hors,  despendut  en  ceU  teruie,  parmy  leuwiers  dcke\aus 
et  passages  deuwcs  .  .  .  vni  I.xviis. 

«—A  Jeh.  Parlit  adonc  Pourvost,  alant  en  Hollandes  le 
n  j.  dou  moys  de  May,  par  Toctroy  des  Jures  de  le  Pais  et 
don  Conseil  de  le  tille,  par  deviers  Mons«  le  Conte  et  le 
Contesse  et  par  deviers  Mons.  le  Doc  Aubert ,  pour  beson- 
gaier  que  veuir  volsissenl  au  pays  de  Haynnau  ;  si  demora 

♦ 

i  Lm  ehoMS  m  paMèrau  d«  mém»  à  Moos  : 

• —  As  frais  Mons.  le  Priouls  des  escoliers  de  Mons  a  Biûche  pa 
deTiers  If onâ.  la  Duck  Loeys  a  le  preniiore  fle  escuser  1«  ville.  (1358), 
MoBB  y  envoie  eoauUe  le  gArdien  de«  frôres  Mineurs. 


•  ta 
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en  celi  ?ote,  par  le  terme  de  vi  joon,  despendut,  panny 
frais  dckevaus  ei  passages  d'evves^  xii  ûor.  au  mouton. .  . 

XXIII  l.  XîTii  s. 
«— -  Pour  piuiseurs  secrcs messages,  envoyés  par  pluis. 
fies,  par  le  Pourvosi  ei  les  Jures»  a  Engbleo,  a  Biôcli  et  es 
pluis.  autres  liées,  pour  savoir  des  Qoovlelles  et  de  Testât 
Mons.  le  Duc  Loeys  eldes  parlemens  de  ces  lieus,  vi  flor. 

XI 1.  xvn  s. 

«  —  Pour  vin,  paiaet  puns^  que  on  eut  en  le  cambre 
mestre  Jeb.  Crétin,  par  n  joureees,  quant  li  Poorvost  et  li 
Jaretdele  Pais  et  li  bourgliois  a  chou  commis  y  furent 
pour  aviser  quel  présent  oo  porait  frire  a  le  bien  venue 

No  Dame  le  Contasse.  .   .    .  xvii  s. 

«  —  A  Lix  arbalestriers  qui  furent  armel  a  le  porie  de 
Wibenk  *  le  lundi  nuit  dou  ml  May,  quant  £io  Dame  U 
Gontesse  vint  premiers  en  ceste  ville,  parmy  n  s.  n  d.  t  a 
ceteun  monte. .  .  .        raLvns.  vid. 

ff  — A  Giari,  portier  de  le  Sale,  donnet  dou  command 
Jeh.  Moiset  adont^  Pourvost  et  des  Jures  de  le  Pais,  Pende- 
main  dou  mi  May,  l'an  lviii  dessus  dit,  quant  il  et  U  Cou» 
saus  de  le  ville  alerent  a  le  Sale,  i  esçu(  valant  xxviis,  n  d. 

«  —  Uem .  donnet  dpu  command  le  dit^Pourvosl  et  lu* 
res,  pour  départir  a  vi  messagiers  de  piet  a  Hons.  le  Conte 
et  a  No  Dame  le  Gontesse,  le  xvii^j  de  May,  par  le  main  Piètre 
Zoute,  messagicr  a  Mons.  m  escus  Johes  nu  lus.  v  d. 

«  -  Pour  les  frais  iehan  Moiset  adonc  Pourvost,  ieli» 
Partit  et  aucuns  des  Jures  de  le  Pais  et  pluis.  des  compa- 
gnons de  le  ville,  alans  en  armes,  de  Valôicblennes  a  Mons, 

'  PiM,  iMymaie  :  te  bas  peuple  use  encore  de  ce  mot. 

'  riM  tard  la  porte  Tommuimntt  «tujoard'hui  porl$  dê  UUe. 

*  U  «tt  inpoMlbl»  ae  dtttiygaer  si  ce  mât  s'éerii  odonl  on  etee* 
MoM  netlont  Von  «m  l'astre  selen  qoe  la  plsme  du  clerc  •  Mteé  Mi» 
le  I  idilim  te  d. 
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le  tiiBdy  après  le  Penteehôusle,  ou  Me  Dame  II  Contesse  et 
tfess.  Il  Dus  Aablers  les  arait  mandes  pour  aucunes  beson-  ' 

gnes  toukaos  le  pais,  pour  i  j  qu*il  Uemorerent  a  xxxvu  ke- 
vaus   XXV  1.  m  s. 

c  —  Kern,  pour  les  frais  dou  dit  Pouf vost ,  leb.  Partit, 
aoenns  dealurea  de  le  Pais  el  pluis.  des  compagnons  de  le 
ville,  ahns  par  Toclroy  des  Jures  de  le  Pais  et  dou  Conseil 
de  le  ville  a  Mons  en  Haynnau,  le  merkedy  après  le  dit 
jôur  de  Penlecousie,  ou  No  Dame  II  Contasse  et  Mess.  11  Dus 
Aabiers  les  avoit  mandes  a  une  jour  née  de  parlement  quila 
fo»  le  jmdy  enaaiTant,  en  l'oquison  de  Mons.  le  Duo  Loeja, 
et  de  Hons  râlant  a  BIncb  ou  li  consaus  ^  dou  pays  deut^ 
yestre  encontre  le  eonsell  Mons.  le  Dnc  Loeys  ;  et  de  Bineh 
revenant  a  Mons  et  de  Mous  a  Valenchiennes,  le  uiardy 
eusuivaut.  C'est  par  vu  j  qu'il  demorerent  huers,  a  lxxiiii 
kevaus,  despcndut  et  contet  par  Jeliaa  Rasoir,  Lottard, 
frôlant  et  Jeb.  Moyset  le  jooene,  si"  que  apparoir  puet  par 
les  parties  des  despens,  parmy  aucuns  frais  fïiis  a  Talen- 
chiennes,  parles  dessus  dis,  le  mardi,  quant  on  fu  revenut 
de  le  diie  cevauchic.  .   .  m'  un**  xvntl.  ix  s  irii  d. 

«  —  Ucm,  donnetpar  le  conseil  de  aucuns  des  Jures  de 
le  Pais  et  des  compagnons  as  arbalestries  a  keval  qui  Ai* 
leat  en  le  ditecevaucbiei  pour aletboire,  quant  on  fii  revenut 
a  Valenchiennes  «   .  •   •   .  xx    vi  l. 

«  —  Ilem,  pour  le  lemvier  deskcvaus,  pour  celi  voie,  que 
pluiseors  des  com(ia Lofions  qui  rureiil  en  le  dile  cevauchie 
yeurent  par  leuwier  et  qu'il  prisent  sour  le  kemin,  a  le 
delTâitfe  des  leurs  dont  il  ne  se  pooient  aidier.«  «XX!»  U 
ivuis. 

9 

L%  cor\sauSy  hujel  ;  le  COnseU,  régime. 
Vofci,  exiraii  dos  compte»  do  Tournai  [i^9%J,  un  exemple  q  ji  pré- 
•êoie  une  bizarrrt  fusion  des  ca^  siijal  et  régime  au  >iiigulicr  ;  «  à  Ai^rd 
îbielMfoi,  J«liiB  Piaiàdtvûl  (pmu     veauj,  ei  •uir«â. ...»  etc. 
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¥  —  Poar  les  finis  doo  dit  Poanrost  de  le  fille»  isceet 

des  Jures  de  le  Pais  et  a?oec  yaus  aucuns  des  compagnons 
de  le  ville  arniel,  alani  par  lottroy  des  Jures  de  le  Pais  el 
dou  Conseil  de  le  ville  de  Valeucbiennes  a  Audcnarde .  a 
xwtt  ketaas/le  mardy  prochain  après  le  joar  doa  S(*>aere- 
ment,  a  i  parlement  qui  la  estott  assembles,  ou  li  Cootes  de 
Flandres  et  li  consaels  de  ses  boines  villes.  No  Dame  li 
Coiiiesse.  mc>s.  li  Dus  Aubiers,  leur  consauls  ei  li  consauls 
des  boines  villes  de  lia)  iiiiau  lurêiil  sour  aucunes  beson- 
gnes  toiikansle  pays,  panui  jours  qu'il  furent  bors,  des- 
pendut  parmy  frais  el  leawiers  de  kevaus.  uxnit  1.  m  s.vid. 

• —  Pour  les  frais  dou  dit  Ponnrost,  aucuns  des  lares  de 
le  l'ais  cl  iiijcuns  autres  conapengooiis  de  le  ville,  armcL 
avoccyaus,  aKiijs  :îu  mandeinenr  No  Dame  le  Contesse  el 
mous,  lo  Duc  Aubert  ei  par  i  octroi  ossi  dou  Conseil  de  le 
ville,  le  samedy  après  le  Si-Barnabe,  de  Valencbismies  a 
Halines,  ai  parlement  qui  la  fu  assis  pour  le  descon  d^ee- 
tre  Alons.  le  Duc  Loeys  ei  Mons  le  Duc  Aubert,  sen  frère, 
dont  rascuns  d'iaus  deiiiatj  luii  a  avoir  ad  présent  le  bail  et 
'  gouvrenance  ^  des  pays  de  Ilayunau,  de  Hollande  et  de  Zel- 
lande  et  après  le  decbies  de  Mous,  le  Duc  Willaume,  Conte 
de  Bayunaa,  se  de  lui  deffalloit  sansholr,  le  hiretaige  ;  au- 
quel parlement  furent  Ile  Dame  li  Contesse  de  Haynnaa, 
li  Dus  Loeys,  li  Dus  Aubiers  et  Ii  Conseil  des  dis  pays,  lanl 
des  nobles  comme  des  boines  villes  ;  et  adont  fu  la  accor- 
dât et  ordonnet  dou  dit  descort.  Si  demorerant  li  dis  Pour- 
tes  et  se  compengnie»  a  xxxit  kevaus,  iusques  an  mardj 
après  le  St4ehan-Baptiste,  qu*il  revinrent  au  soir  a  "Valeo* 
chiennes  ;  eesL  par  xi  jours  entiers,  despcndul  en  celi  \oie, 
contet  par  Dauduin  Polie  et  iakemart  le  Poivre,  cuir*  â. 

*  RoBiffqiiaDi  la  iitupotUion  dai  dantourat  rt  4|iit  Mitrit*lri> 
ifnaMa  dm  Im  hmm  çonsmit  autl  blea  qoa  daM  wmm  prapn*^ 
Hons  «VM»  Yii  pfdcédamntiii  émhmkhomrf  p«ar  Awktrekhomrt 
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lamouteDeltfiigrosdeFlaiulreBqoi  valent,  an  foer  de 
mvtii  1.  le  i^iece.  .  .        iii'  ixiii  I.  tis.  viii  d. 

«  —  A  11  Jacopiiis  qui  furent  envoyet  p:jr  devers  Mons.  le 
Duc  Lot'ys,  quant  on  fu  au  parlemenl  dessus  dit,  pour  lui 
mousirer  el  prjrer  que  veoir  volsUi  a  ce  parlemeot  gxvus. 

•  — Aieb.  deMonsIe  jottene,  alaot  don  connnapd  les 
loresde  te  Pais,  lexxtr  j  de  Joing,  pnrdcviers  les  dessas 
dis  a  Malioes^  pour  savoir  des  nouvieiles  dou  parlement  et 
de  leur  revenue,  parmy  le  frail  et  le  leuwier  de  sen  keval  l.s. 

«  ^  A  Willaume  BeghioieUalaDi  le  ixiur  j  de  Joiog  au 
commaDd  des  Jnres  de  le  Pais,  paideviers  les  dessas  dis  a 
Mslînes  et  pour  otel  qae  dit  est  .   .   .  xxi  s. 

«  -  Pour  les  frais  dou  Pourvost  de  le  ville,  Jeh.  Partit, 
Waiiier  de  le  Sauch'ct  .Takcmart  le  Poivre,  abus  de  Vaien- 
cbiennes  a  Moas  ea^iiaynnau,  le  xv«  jour  dou  mois  de  Join- 
goet*a  M  kevaus^  a  ooe  Journée  qui  la  estoil  assignée  pour 
les  besongnes  don  pays  ;  si  demorerent  Jusques  an  mardi 
ensolvant  qu'il  re?inrent  au  disner  a  Valenchiennes,  des- 
péùdut.    XV  i.  XI  s.   Comptes  de  1358,     10  p.  19  d  21  v, 

» 

Que  si  maintenant,  le  lecteur  nous  demande  de  lui  résu- 
mer, aussi  brièvement  que  possible,  en  les  coordonoaatt 
les  données  historiques,  fourniesparees  articles  decomp- 
Ics,  nous  le  ferons  ea  posant  tes  conclusion»  suivantes: 

l*Dè$  le  début  de  la  maladie  de  Guillaume,  le  Duc  Aa- 
bcri  vient  auprès  de  lui  ;  il  est  appelé  sans  douie  par  une 
invitation  oilicieusedu  pays,  ou  pai  lc  Coraleel  la  Comtesse; 
et  sou  arrivée  précède  les  assemblées  du  Hainaut,  où  il  est 
qneslioa  de  la  régence  La  ville  de  Valenciennes  montre 
lîeaucoupd*empressement  à  saluer  et  à  aceueilllr  Aoberf*. 

*  JtoHIel. 

'  On  60  p«tti  dire  «lUMai  de  U  ville  de  Moût ,  comme  ie  prouve 
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9^  QflaAd  les  viltesde  Hainaut  s'oecupeat  de  la  régeaa», 
c'està Monsqii*ODt  lîeo  les  conférences  préparatoires;  le 

clcriîé  cl  la  noblesse  v  reslent  tjiranû^ers. 

Inmiédiatemeiit  api  es,  le  ^2  avril,  Auberl  se  fait  recevoir 
solennellement  h  Valcnciennes.  Les  intentions  du  duc  Louis 
sont  connoes  àValenciennes^  maïs  ses  prétenitoas  ne  se  sm 
|ioiDt  encore  produites  publiqaenoenl. 

3»C'està  Hornu,  le  cinq  Avril,  que  le  Duc  Anbert  est 
définitivement  noniraé  curateur  des  états  de  son  frère 
les  trois  ordres  réunis.  A  peine  est-il  de  relonr  en  Hoilan- 
dCj  que  le  duc  Louis  démasque  ses  projets.  Yalencieones 
envoie  immédiatement  et  par  deux  fois,  les  16  et  S9Avrii, 
prévenir  le  Comte ,  la  Comtesse  et  Aubert,  poiir  les  presser 
de  revenir  en  Ilainaul  *. 

4'En  même  temps,  f29  Avril  )  n'obéissant  qu'à  sa  propre 
initiative,  V^lfinciennes  députe  vers  le  comte  iJ>:  t  laudre  et 
ses  bonnes  villes  pour  le  gagner  k  la  cause d'Aubert, 

tSf*  Le  duc  Louis  réuftit  à  Btnche  ses  partisans  un  pei 
livant  TAscension  ;  Yalenciennes  s'excuse  de  n\v  point  pa- 
raître*: elle  cfjvoie  coup  sur  cuiip  eu  UolUiiidc,  dabord 
un  de  ses  bourgeois,  puis  son  Prévôt  lui-mém.e  pour  bâter 
l'arrivée  du  Duc  Aubert. 

6^£llecbercheenméme  temps  à  se  renseigner  sur  les 
assemblées  hostiles  qui  se  forment  II  Binche*  à  Eoghien  et 
ailleurs. 

1"  La  Coratcsse  vient  à  Yalenciennes.  Elle  est  loin  (I  tMre 
mise  h  l'écart,  moyennant  une  pension  de  1^,000  écus  ; 
elle  partage  au  cojntraire  avec  Auberi  rexercice  et  les  préro- 

ViBspteUoo  do  ses  conptos ,  qui ,  moln  «xiilleitM  que  Im  aduti  *  m 
tsisssm  pojarlsBi  à  ce  sujet  eecmi  «loafe. 

â  Mont  de  son       agit  de  mémo. 

*  Mon^  s'oxcu5u  egaleroeni  ei  faU  aussi  des  démarclaes  pour  prsi- 
serla  venue  d  Auberl. 
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gatives  de  ta  puissance.  Ainsi,  s'explique  encore  la  facilité 

avec  laquelle  les  Cabillauds  ont  accepté  la  régence  d'Aobert 
après  avoir  cliauiiemciit  épousé  la  cause  île  la  Comtesse. 

Nous  donnons  aux  pièces  jusiilicalivcs,  note  G.  un  do- 
eamenl  qai  montre  sur  quel  pied  d'égaiilé  ils  administrenl; 
sans  sortir  des  extraits  que  non»  commentons,  on  remar* 
qsera  que  la  Comtesse  est  toujours  nommée  avant  Aubert; 
qu'on  liiioffre  les  joyaux  dfis  au  souverniri  et  à  la  souve- 
raine k  leur  premit^re  entrée  ,  ainsi  qu'Aubert  les  avait 
reçus,  comme  régenl,  le  deux  Avril  et  qu'entin ,  c'est  sur  la 
double  invitation  delà  Comtesse  et  d'Aubert  que  le  roagil^ 
tral  se  rend  en  armes  au  Parlement  deHons.  Il  y  fait,  dans 
la  même  semaine,  deux  voyages;  puis  se  rend  à  Binche  à 
une  nouvelle  assemblée,  où  se  réunissent  les  conseils  des 
préieodanis,  et  où ,  vraisemblablcmeDt,  se  discutent  les 
droits  de  chacun. 

8*  Nouvelle  assemblée,  et  cette  fois  à  Audenarde  «  oit  pa- 
missent  le  Comte  de  Flandre,  la  Comtesse  de  Hainaut  et  le 
Duc  Aubert. 

î?**  Autre  assemblée  et  peui-èirc  série  d  assemblées  à  Ma- 
lines,  où  se  tranche  d'une  manière  définitive  la  question  de 
la  .Huppléanee  et  de  rbériiage  du  Duc  régnant»  ^  La  Com- 

•  SuGénott,  JfMiMiifiiff  Mliiif,  Ètmê  i  pa§.  SI4,  mw  t  etet 
iênré  r«iialy«e  do  traité  eoncla  «iHra  Iot  deux  tmm  : 

—  Accord  en  lalin  et  en  parchemin,  se«11é  du  petit  sceau  en 
cire  rouge,  enchâssé  en  bUn  ho,  do  Louis  le  lionuin,  marqui-  do 
Brandebourg  el  do  Lu-aco,  comte  l'alaiin  du  Rhin,  jtur  lui  [.  a  avec 
son  îtore  Albert,  comlo  Patelin  du  lUun,  par  lequel  ils  conviennent 
qu  CD  cas  quo  leur  frère  WiUaume,  comie  do  Hainaut,  meure  sans  en- 
tanis,  le  prince  Albert  succédera  aux  comtés  de^'Hainaui,  HoUaade, 
Zélando  et  la  Seigneurie  de  Frise,  «xcepté  et  marquis,  liouis  renoué 
çîiil  à  toutes  tes  préteotioos  qu'il  a?ail  comme  atné  sur  oes  ooaités« 
Tenane  de  feue  sa  mère,  à  le  réserve  seulement  de  la  Seignentle  de 
Yeeree  ei  la  Gbâiellenlede  Zélande,  afee  leurs  dépendances,  qui  lui 
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tesse  et  Auberl  y  assistent,  et  les  dépulés  Valencieunois 
donnent  à  deux  religieux  la  mission  d  aller  cbercber  le  Duc 
Louis  qui  se  rend  à  leur  message. 

Le  CoiiiieGnillaiime,  quoique  fow.n'est  pas  laîs^absolu- 
nicnl  tiranger  aux  iiiï.nres  ;  à  plus  forie  r  iison,  du  inoiusk 
celle  époque,  n'esl-il  ent'ccméaià  La  Hâve  ui  au  Quesnoy. 
Il  y  a  apparence  qu'il  était  du  voyage  que  lit  Auberià  .Valeo- 
cieoneji  au  commencement  d'Arril';  seulement  il  apus^an^ 
ter  avec  ta  Comtesse  soii^  à  Mons,  soit  à  Alb.  Ce  qui  est  plus 
certain,  c'est  qu'il  était  relourné  ;ivec  eux  en  Hoilande  vers 
le  milieu  du  mèuie  mois  ;  nous  l  avons  v  u  en  eilei,  c'est  là 

•|ip«rUeodr«nl  et  à  m»  frèra  OUon,  aprfti  le  tréiiM  de  le  dtae  ét 
Voerne,  niIymI  les  leUree  qoïl  en  eviit  de  frère  Willaome,  ti 
■UMl  les  4000  écos  de  reeie  qu'U  deYoll  «voir  sur  le  tenliea  de  Dor- 
dreehi«  Anehftletode  8otefeben,pcèfl  UeUoee  fou  MaiheUnes)  le  joai 
St-Jeen-BepUsle  1358. 

Voici,  puisée  à  la  mt'iii  •  sourc»',  une  outre  inilîcalioa  qui  naonir» 
quels  intérêts  fatsaieni  agir  nos  puissatits  f  oi^ins. 

1358. -~  Copie  en  fraiiQuIs  et  en  parchemio,  non  signée,  ni  scetiee^ 
de  la  promesse  faite  par  Louis,  comte  Je  Flandre,  duc  do  Brabaot,  coule 
de  Meveis^  do  BeCbel  el  ske  de  lleliiies,  au  duc  Auberi  de  Bavière) 
baUel  geaveniem  da  paya  de  Baloftot,  HellaaJe*  Zélaode  el  Sgr.  de 
Frise,  qtie  t'U  meure  aaua  enfiu»  tég-Unea,  ce  comte  de  Fleodro  eo* 
ifotioDdim  lot  aUiaiiooa  IMIet  enlrole  Flaïuire,  le  HaUmoftot  la  Hoilao* 
do.  à  MaUaeSyle  10  join  fS86. 

EiiQii  jL>  do !  obligfatice  de  M.  Dcsplanqu  archiviste  du  Nord» 
aoe  cotomuniCiUiou  analogue  tirée  de  finve  nlaire  de  son  riche  ûépài. 

1558,  ^0  juioâ  Mâlined.  Croraesse  par  Albert,  duc  de  Bavière  «I 
gouverueur  el  héritier  présomptif  des  comtes  de  Ha«naut.  Hollande, 
ZeUode  et  Seigneeriede  Frise^  de  maiateair  la  paix  fait^^  par  Guillaoma 
de  fiaviere^cumte  de  jSiaiiiaQl,  a«m  frère,  entre  le  comte  de  Flandre  et 
'e  dee  de  Brebaoi,  a«  cm  qu'A  ncoédâl  on  ooniéo  do  Hoiotaii  Bol^ 
laiiio  el  Zélando,  —  CMg.  o»peick.  icollé. 

'  TelrloUif«. 
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que  le  Prévôt  renvoie  prévenir  ainsi  qne  la  Comtesse  et 
Aobert  à  la  soitô  des  deux  dernières  lettres  du  duc  Louis» 
En  rèiurné,  c*est  en  Octobre  1357  que  débote  Ja  maladie 

du  Couiie  ;  labhé  Hoss.nt  est  inexact  et  Moycr,  D*Otiliie* 
man,  Vinchanl  cl  Delevvarde,  sont  tous,  sur  ce  (ioinî,  toni- 
béi  daus  une  erreur  manifeste.  Ils  en  commelient  une  autre, 
et  cette  fois  Tabbé  Hossarl  avQO  eux,  quand  ils  prétendent 
que  le  Hainaot  n*auraît  reconnu  qu*en  1359  la  régence 
d*Aubert  ;  DOS  extraits  ne  laissent  à  ce  sujet  aucun  doute: 
Valencicnnes  reçut  Auberl  comme  représenlaul  du  soavi'f ain 
le  Avril  1358,  et  sa  régence  lui  proclamée  à  tiornu,  le  5 
du  méine  mois.  Y  a^t-il  eu  postérieurement  guelque  autre 
solennité  qui  a  pu  donner  le  change  ?  ie  Tignore,  mais  Tao- 
le  politique  loi^méme  appartient  ^  Tannée  i3&8* 
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Du  reste,  Valenciennes  cd  épousant  cbaudemenl  la  cause 
d*Aubert,  n'oublia  pas  rinforiuoé  que  la  maladie  avail  si 
terriblemenl  frappé  au  momeni  ou  il  Tenait  de  s'asseoir  au 
fatle  de  la  puissance  ;  peut-être  même  rattachement  que  lui 
luaiiifesiaient  ses  bonnes  villes,  —  car  Valciu  iciines  ne  fut 
point  seule  fidèle  à  son  souvenir—  fut>il  pour  quelque 
cbose  dans  le  pouvoir  dont  il  parait,  eitérieorement  du 
moins,  encore  revêtu.  Mais  il  est  pins  probable  que  des 
tiraillements  entre  Auberi  et  la  Comtesse  ne  tardèrent  pas  à 
se  pro  luire  et  à  faire  redouter  à  nos  aïeux,  soit  une  guerre 
civile,  soit  uneintervenliou  étrangère,  car  TAngieicrre  avait 
été  pour  quelque  chose  dans  i*accord  conclu  à  Matines.  «  U 

4  Toir  pittt  loin  l«p«sstg6  itilvel  d*  Goqniaii.  L'Angtolwp»  wnk 

en  outra  de«  intérêts  plu?  perwmneli  peai-«m.  Voir  daiM  6Mj6iioii, 

p.  343  —  1â64  —  1  analysa  de  deux  pièces  roUlîTOS  aux  prétentions 
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n*esî  done  pas  étonnant  que  nos  bourgeois  se  soient  vive- 
ment préoccupés  de  la  sjaié  de  leur  souverain,  aussi  ne  se 
contenieui-ils  pas  (le  faire  prendre  de  ses  nouvelles  par  un 
messager  quelconque,  îU  envoient  vers  lui  les  plus  impor- 
tants d'entre  eux,  ?oire  même  leorstnagistrats»  poar  qu'ils 
poissent  entendre  et  jiiger  par  eux-mêmes  : 

«—  Pour  les  frais  Jeh.  Moysel,  Prévost  et  aucuns  des  Jur. 
de  le  Pais,  fais  a  Alh  le  nierqucdi  prochain  après  le  dit 
jourSt-Martint  ou  il  lurent  ce  merquedi,  le  jœUi  et  le  vco- 
redi  après  ensutwant,  avoec  aoeuns  des  boines  villes  de 
Hayonav,  contre  les  consauls  des  boines  tilles  de  Hollande, 
et  de  Zellande,  poor  savoir  en  quel  estât,  ne  >  en  quelle  san*' 
tetlless.  li  Cutiics  e^iuii    .    .    .      xxi  1.  un  s.  t. 

ri^iSnMI,  p.t4v.) 

((  —  AJeb  Moyset,  Prévost  de  le  villeetJakdott  Gardincs- 
kieviB  et  Jak  Polie  fiourghots  ^  alans  a  une  Journée  a  Ath  ou 
li  eonsaus  Mois,  et  des  boines  villes  de  Haynnau  forent 
le  dimenche  prochain  après  le  Candeler,pour  veyr  l  eslat 
de  Mons.  le  Conte.    .    xv  I.  xii  s.  (1359,  n»  il,  p.  15,  v.) 

«  —  Item,  pour  les  frais  doudit  iak.  Dou  Uardin,  de 

■ 

qa'Edovard  uwtAl  *  !•  tneosMtoo  élu  «onU,  ft  CMMdo  Pilllppin*  w 

féforoe ,  bénUftre  d&  son  ffère  GuiUaume  el  de  M  MBur  iMbelle  d« 

Haiaaut. 

'  Oo  ne  t'atteod  onllemeoi  ici  ano  DègttioD,  il  fanl  voir  dana 
M,  la  «lie  «on  dea  lalina  tronqué  atamployécmnma^aliDpto  eoi^oDCiioo: 
eatta  forma  eaïaaaot  fréquaiiie. 

*  Dana  le»  elreonatanoaa  importaoloa,  à  o6té  daa  mambraa  du 

magif trat  qui  repréaattlaDt  It  tUle,  oo  Toit  figorar  commi  howrgtoh 

quelques  personnages  ofûciels  ;  ainsi,  quand  chaque  anoée,  la  Maaaarl 

rcndoH  ses  comptos,  il  n'y  ataii  pas  seuleroenl  les  délégués  du  sou- 
verain el  <Ju  inat^i-ir.ii,  11  y  avait  encore  ceux  do  la  bourgeoisie,  c'est 
ce  qvu>  piouveroiii  «ufûàatumeui.  quelqueâ'Uns  ûm  eilraita  donoéa 
dans  c«  travail.  Voir  encore  la  noie  F. 
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son  vaiiei  et  de  ses  kevaux«  iiquels  Jak  demora  a  Aih, 
ensi  comme  fisent  de  cascune  des  autres  boines  viilies  t 
bourgboiSi  pour  ce  mardi  et  le  merquedî  ensuiwant  qa1l 
revint        ...       xli  s.  vi  d.      [  Ibîd.] 

Lorsqu  enfin  le  Comle,  aprèsavon  séjourné  à  Alli  où  noua 
venons  de  le  voir,  est  conduit  au  Quesnoy  ^  vers  la  ûd  de 
juin  1361,  les  délégués  de  ses  bonoes  villes  veillent  encore 
sur  lui  : 

«  —  A  Piere  de  Frasne  et  Pier.  de  Raimmes  eskievins, 
alans  a  Aili  au  mandement  de  Mons.  le  iiaillieu  de  Hainnau 
et  par  1  octroi  don  Conseil ,  x\v  jours  en  Joing,  quant  on 
mena  Mods.  le  Conte  d'Atli  au  Jiesnoit«  despeodut  par 
ut  jours  qutl  demorerenl  a  ini  kevaus,  parmi  le  leovrier  de 
leurs  kevaus.   .   .   .  vin  1.  xt  s.    (n.  14.  p.  17.  ) 

La  silualion  semble, en  effet,  avoir  élé  assez  tendue  :  d'un 
côté,  il  fallut  procéder  à  une  enquête  contre  les  ofliciers  du 
Uaynaut   De  l'autre,  la  Duchesse  de  Brabaot  réclama  des 


1  Ce  tetsit  une  wtéur  <to  croire  que  GaUlaume  enliit  «lofi  m 
QoeiDoy  pour  n'en  plus  «orttr,  IndépeiMlaiDiDeiilde  Goqaien,  eilé  plat 
leisi  voici  ce  que  perle  te  comple  de  f  36S  : 

«  k  GoliB  Boeleogrle  tlem  e  Atb,  le  six*  J.  de  Jolng,  pe«r  eavotr 
Veoiet  dw  Uevee  Noue,  le  Comle  qui  It-eitoll  alel  af«o  te  Prevoci 
Mods.  pour  II  Jour»   XTie. 

Ainsi,  poar  lo  public,  le  Conte  n'éteit  pet  fou,  mais  malade  de  OèTrae 
qui  reTenai(>nt  par  inlervallo.  Un  nouveau  voyage  dans  lo  même  butte 
répèle  le  23  du  môme  mois.  Aubcn  olâU  alors  à  Parii». 

^1  —  A  Jeb.  Creaie  et  Colard  doe  Gardle,  elanl  e  Alh  le  ixv*  Jont 
don  noit  de  Sepieoibre  ao  commaiideneftl  Hona.  d'EnghleD  ei  lee  ea« 
traa  Signeura  doa  GoaaeU  qut  eaioieal  la  el  par  Toclroi  do«  Prei eal  et 
dea  Jaraa  a  one  joumee  qui  eaieU  la  aaalgaai  en  l'equlaoïi  dea  eaqaea* 
tea  qol  estolenl  eooomoienelilea  aoar  laa  efflcyers  de  Hayaaau,  poar 
leur  fraii ,  par  m  Jonra  qu'il  demoreraat  ....vil.  xin  a.  vt  d . 

(  1459,  n'  M,  p.  14.) 
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sommes  qa*OD  lui  devait  «;  ce  fut  ensuite  la  guerre  entre  la 

France  el  TAnglelerre  qui  inspira  des  appréhensions  ;  on  eut 
h  craindre  que  le  Duc  Aubei  t  ne  s'en  niêhit  el  nos  bourgeois 
allèrent  le  supplier  de  n'en  rien  faire  \  Enfiu  pour  des  molifs 
qui  tiennent  peut-être  à  son  caractère  hautain  et  aux  obsta^ 
des  que  rencontrait  son  bon  plaisir,  Aubert  sembla  avoir 
voulu  laisser  pour  quelque  temps  à  d'autres  mains  la  dlreC' 
lion  des  allai! es: 

«  —  A  Jeh.  Cresle  et  Wille  de  le  Molle,  Jures  de  le  Pais, 
alans  a  Mous  en  ilaynnau«  au  mandement  de  Mons.le  Duc 
Aubert  et  par  l*oc(roy  dou  Prévost  et  des.  Jures  et  dou  Con- 
seil de  le  ville,  lejœdi  devant  le  jour  St  Nicaise  (U  Déc.)  a  1 
parlement  qui  lu  la  assignes  adonc  des  nobles  et  des  con- 
saulsdes  boines  villes,  pourpliiis.  besongneset  especiau- 
menl  en  Toquison  de  Mons.  le  Duc  Aubert  qui  reniousira  " 
adonc  qu*U  le  convenoit  aler  en  son  pays.  Dej^endut  par  ui 
jours.   .        XV 1.  XV  s.      (  1359.  n*  43,  p.  44.) 

Oq  comprend  qu'une  régence,  dans  les  conditions  où 
Dous  la  irouvoos  ici,  inspirât  partout  le  vœu  le  plus  ardent 

^  t  —A  MartlB  d'Aotaing  et  Pter.de  Ralmnw,  talMlu  mwtfeiMOi 
d«  IfoM.  !•  Dnc  Aubari  et  par  l'ociroi  doa  PraYOtl  M  des  Jurea  al  don 
Conaail de  la  «Ule en  HoHaDde  le xni*  J.de  Not.  a  noe Joonieede par« 
leneot  la  euU  eonteU  deapaya  Uooa  Airani  a  Toqnlaon  des  denaodea. 
qae  Me  Dame  de  BrallMiii  el  i^ttia.  aatrea  Sigoeur  Au'aoteM  de  pluis. 
dauae  aour  lea  paya  Mona.  el  osai  pour  plela.  anirea  tieaongiiea  iea« 
tant  a  Mena  et  a  nés  pays. . . .  .ivxv  I.  xfl a.  vi  d.  Rnd. 

— A  Martin  d  ^nsaing  et  Pior.  vIo  Rayme«,  alaiil  au  command  dou 
Prevoatei  des  Jures  et  par  l'ocirui  dou  Conseil  de  le  ville  a  Mods  en 
Hayimaa  et  deMooa  en  Zellando,  xx' j.  en  Odembre  avoec  pluis.  don 
ceoseil  Mena,  et  des  cooaaola  dea  boiaea  vlUea,  par  déviera  Mena  !• 
D«c  Aabiert,  pour  lot  remooairer  pluia.beaongnea  el  apêdaleBarot  pour 
lui  snpplyer  qoM  Toiall  le  paya  faire  tenir  en  paie  et  qu'il  ne  ae  volail 
aftiemealer  de  le  trlere  d'entr«  le  roy  de  Praiiee  el  le  n>l  d'Englelerf». 

im.  o»  19,  p.  14. 
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de  voir  cesser  la  maladie  du  Comte. Voie!  venir  des  empi-" 
riqoes  qui  promelteoi  des  merveilles  «  avec  l'aydede  Dieii  • 

el  flaiieni  le  plus  cher  désir  de  nos  bonnes  villes  : 

«  —  A  Jcliaii  Cresle  el  Bauiluin  Polie,  alnnl  au  man- 
deiuent  de  >o  Dame  le'Conlesse  el  par  rociiot  tiou  Prévost 
ei  des  Jures  et  dou  Conseil  d»  le  ville,  par  déviera  Xio 
dite  Dame  a  Ath  le  xix*jour  de  Jenvier  pour  choo  que  aoeun 
mesire  pbizisyen  esioient  la  venut«  liquel  maintenoîeoi 
quo  ,  avooc  1  avde  de  Dioii,  il  metteroient  reraede  a  chou 
que  Me>â.  ii  Coules  reveuisi  en  se  bonne  sanlcl.  Che  que 
noire  si^^eur  Diei  li  voelle  oaroyer.         ix  1.  vi  d. 

(  1360,  n«  lâ,  p.  14,  V.) 
«  —  Encore  a  'yaus,  râlant  a  Aih  et  pour  otel  le 
xxui'jour  de  Jenvier,  despendui,  parmi  le  leuwier  de  leur 

kevaus»  pai  lu  jour  .    .    .       Vîiil.xviis.  (Ibid.) 

Pendant  ce  temps,  el  profitant  de  ce  qu'Aubert  se  tient  à 
récart  ou  voyage ,  le  Duc  Louis  se  remit  en  mémoire  ;  et 
vraisemblablement  oo  n'enverrait  pas  sa  lettre  au  conseil 
.  du  Comte,  $*ll  ne  8*y  trouvait  rien  dont  la  régence  d*A«bert 
cùl  il  se  préoccuper  : 

«  —  A  Nakelaire,  niant  au  Kesnoit  le  dinieiice  devant 
Noël,  porier  unes  lettres  au  conseil  ^Mons.  le  Conte  que 
Mess,  li  DusiiO<^s  avoit  envoyés  au  Prévost  et  as  Jures. 
X  a.  vu  d.  (1339,  n«  i%  p.  18,  v.) 

Ce  quM!  y  a  de  posilif,  c'est  que  des  liraiilcmenls  existent 
h  celle  époque  entre  la  Comtesse  et  Aubert  et  que  le  pays, 
sinon  TAugleterre,  finit  par  intervenir  ^  Des  parlements 
8*assemblent  au  Mont  Sainte  Certrude ,  le  24  Avril  1361  ; 
à  Hal  vers  le  jour  du  St  Sacrement,  puis  à  Mons  le  i%  Juin. 
Les  messagers  vont  et  viennent  de  Haiiiaui  fii  Hollande, 
de  Hollande  en  Hainaut.  Dès  les  premiers  jours  de  Mal  la 

# 

*  Voir  «ax  plèOM  expUctUvM  la  Mt«  H. 
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Comlme  élait  arrivée  à  VaieocieoDes  ;  elle  avait  dtoô  le  10 
chez  un  de  nos  bourgeois,  iaict  lePoîvre;  néaDmoîna,  il  faut 
croire  qae  si  sa  cause  inspira  chez  nous  quelque  intérêt,  le 

parlement  de  Mons  ne  lui  fui  pas  favorable,  ou  ne  put  rien 
pour  elle,  ou  enliu  ne  réussit  poini  à  opérer  unetéconci- 
liaUoo.  Bientôt,  eu  effet,  on  parla  du  départ  de  la  Comtesse 
pour  TAngleterre  *  et  elle  s'y  trouve  en  luillet,  car  le  Bailli 
dû  Hainaut  fait  passer  le  15  de  ses  nouvelles  à  Valeuclen*- 
nés*. 

Ou  devine  sans  peine  que  celte  situation  alarme  le  pays  . 
Les  villes  de  Hollande  prennent  I  initiative,  elles  demandent 
un  parlement  et  y  convient  notre  cité  : 

«—Ai  messagier  de  Doudresk  aportaot  lettres  au 
Prottvost  etasinresetau  Conseil  de  le  ville  levi*  j.  d*Aoust 
en  Toquison  de  Mons.  leDuc  Aubert   .    .   .  xxiiis.vid. 

(1361,  DO  14,  p.  13.) 

€  AGrapedik  lemessagier»  aportani  lettres  au  Prouvost 
,  et  ss  Jures  adone  de  par  les  boines  villes  de  Hollande 
pour  I  parlement  que  chil  de  Hollande  voloient  faire  en 
Toquison  dou  dit  Mons.  le  Duc  Aubert.xvin  I  t|  s.  {Jbid) 

La  ville  de  Mous  est  Tobjet  d'ouvertures  semblables  et 
immédiatement  elle  se  met  en  communicalion  avec  Valen- 
ciennes  : 

1  Les  comptes  de  la  ville  de  Mons  m'ont  fourni  quelques  données  qnï 
OQt  ici  leur  place.  La  comlesse  seml)l>>  èiio  »liee  en  Anglelcrro  «ccoai- 
pftgDéede  quelques  bourgeois  do  ^ous  el  do  Valencicnnes  : 

«  —  AI  mcssagior  Watior  De  le  Sauch  Pretosi  do  Valencienuos 
qudBt  il  eavoya  lelires  o  Jelijn  Connel,  Jakml  Galoo,  Jebaa  l*edoucb 
poormoir  qni  yroit  en  Eugleterre  afoeckMa  Dame.    .    ?i  s.  (1361) 

<  —  As  Irais  Piere  Dsrcbe  et  soo  vaUtl  ea  Eogleierrsatvoecb  Me 
Otme,  montereolptrny  s  keraus  teaw«s  pour  nvuij.  •  mit  aou- 
10V.  (M.) 

'  Voir  la  fin  de  la  Dole  H . 
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.  ^  As  fiais  WiHanie  Umbescot,  Jehao  Fin,  Jakt  Giloii 
et  lehan  de  le  Porf e,  poer  ii  joars  a  VâteDditeBDes  sonr 
restât  des  leifr»  de  flolfaede,  s\  Gemme  de  le  Yille  de 

Leyde,  de  Donnireeht,  et  antres  boines  villes  ;  monterenl 
parmy  tis.  donnes  au  tit-rck  ninisire  Jehan  Grelin  ,  pour 
avoir  ooecoppie  de  ces  leiires  ei  parmy  ixvii  s.  pour  leur 
fli  kevanx  lenwes.  *  .      .  .  •  cxms. 

Cêmpte»  de  Ut  vUle  de  Mom  1361. 

Les  deux  vîllcs  ciierciieni  à  se  lueltre  d'accord  pour  une 
•démarche  collective  auprès  de  leurs  souverains  : 

«  —  As  frais  Fastret  Despienne  a  Valenchieones  sour 
Testât  que  d'envoyer  par  deviers  Me  Dame  en  Engleterre 

sour  le  grel  et  ordenance  que  ou  en  avait  fait,    x  s.  n  d. 

(  Ibid.) 

c  —  As  frais  Jchati  Leviaul,  Wiliamc  Lambert  ci  t'astrci 
Despienne  a  Yalenciennes  pour  prendre  avis  d'envoyer  en 
£nglelerre.  ....        vi  L  vi  s.        (f  6td.) 

«  ~  Donnet  au  oîerck  de  Valenchienoes  pour  avoir  le 

•coppie  des  ietlres  sour  chou  01  donnes.   i\s.  (^Ibid.) 

Mats  on  ne  put  s'entendre  sur  les  termes  ou  sur  la  portée 
de  cette  démarche  : 
«  —  As  frais  Fastret  Despienne  a  Talenchiennes  au  re- 

porter  leur  Icllre  qu'il  avoieni  envoyés  scelle  el  on  ne  fui 
poi ni  d  accord  de  envo>er  sourcdi  matière  en  Engleterre. 
XV.  s.  ijbid.) 

La  ville  de  Mons  députa  seule  auprès  de  la  Comtesse  : 

«  —  As  frais  le  dit  Fastret  en  Engleterre  par  deviers  Me 
Darac,  dcmora  parmi  Talcr  et  le  venir.xxxuii  j .^mt  t  xvtis. 

K  <—  Pour  I  keval  leuwet  pour  Fastret,  quant  il  porta  les 
lettres  qu*il  avait  raportet  d^Engletore  a  Bloch  et  a  Mau- 

l>euge.   .   .   .  iiii  s.  VI  d.  (^Ibiâ.) 

Les  deux  cités  «  auxquelles  s^associèrent  Binch  etMaa- 
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beiige,  s^entendirent  mieux  pour  refuser  de  preodre  pan  au 

parlement  des  villes  de  Hollande  : 

« —  Au  Liégeois  pour  aller  en  Hollande  porter  Icllreâ 
d'excusance  as  boines  villes  de  Hollande  sour  le  parlement 
qa*II  avoient  ordenet.  Demora  par  ix  jours,  parmi  iiii  s.  le' 
jour  et  ses  frais,  ratmlui  ee  que  on  reut  a  cbtaus  de  Biocii 
et  de  Mauheuge.  .   .   .  xxv  s.  iiii  d. 

De  son  côté,  Aubert  ne  reste  pas  immobile.  Notre  Afa-. 
gistrat  reçoit  de  lui  le  6  Novembre  un  message  ;  il  le  oom« 
moDiqoe  au  BailH  de  Hainaul  qui,  de  concert  avec  les  deux 
villes,  semble  tenir  pour  1»  Comtessé  : 

«  —  A  Picrarl  de  Frasiie  et  Pierart  de  Ravines  eskievins 
alans  par  Taccord  du  Conseifde  la  ville  a  Mons  en  Haynnau 
le  IX  j.  de  Novembre  par  deviers  Mons.  le  Bailtieu  dô  Uayn- 
nau  moostrer  unes  lettres  que  Mess,  li  Dus  Aubiers  avolt 
envoyée  au  Prévost  et  as  lures  et  au  Conseil  de  le  ville 
un  1.  IX  s.  VI  d.  (1361,  n«  15,  p.  H,  v.) 

Mons  cbercbeà  se  concerter  avec  Valenclennes  et  Yalen- 
donnes  avec  les  autres  villes  du  Hainaot: 
«     As  frais  Jeh'lin  Brognet,  Colari  de  le  Porte  et  Faslret 

Despienne  a^  Valenchiennes  pour  savoir  leur  Conseil  d'en- 
voyer au  parlement  aMidebourch.   .   .   .   vu  i.  vu  s. 

Comptes  de  Mons  1 3G1. 

c  —  Au  dit  Pierart  de  Frasne  et  Pîerard  de  Raymes 
râlant  a  Mons  en  Haynnao  par  raccord  dou  Conseil  de  le 
vil1e\  le  Jour  Si  Martin,  ponr  savoir  si  les  boines  villes  de 
ll.iyiifiau  s'acconleroiciil  d  aler  au  parlement  Mons.  le  Duc 
Auberl  a  Miidcbouik.   .   •   .   un  I.  xiv  s.  ix  d.  - 

(1361,  nM5,p.U,v.) 

Nos  comdiunes  assistèrent  au  parlement  :  Aubert  parait 
avoir  voulu  les  amener  à  une  démarche  dont  la  natn^ 
re  il  DUS  échappe,  mais  qui  provoque  de  nouvelles  allées  et 
venues  : 

«  —  As  frais  Jehan  de  Cbipli  et  Fastret  Despienne  a  Va-' 
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lenehiennos  pour  savoir  «comnwnt  on  se  maintenoeroU  soar 
le  response  que  Hess,  ii  Dox  Aubiers  kierks.  lixs. 

(Comptes  de  Mous  13Gi . 

<f  —  As  frais  Jetian  Fin,  Jak  Gilon  et  Jehan  de  Mar- 
«biennes  a  Auth  (Aih)  porter  a  Me  I>aiiie  les.  lettres  que 
Hess,  il  Dax  Aubiers  stoK  kerkieia  eeli  iouroee  de  MiM* 
bourel^  demorerent  par  ti  {ours,    cviii  s.  vi  d.  (Jhid.) 

«f  —  A  Henin  Mouree  pour  porlcr  unes  lettres  a  Yaien- 
ebiennes  sour  l'eslai  de  ces  kUres  et  autres,  pour  aler  par 
ileviers  Me  Dame  en  Uoliandc.  u  s.  (i6id.) 

«  —  AS'fraisieban  de  MarcbleDnes,  Fasirei  DespieoM 
ea  Hollande  avoeeb  cbiiMis  de  Valenchieanes  par  deviers  Me 
Dame,  (  eneoie  pour  exessaoee  faire  )  rerooustrer  le  lettra 
dou  Duc  Aubiei*s    .    .    .         xxvi  1.  xv  s.  (^ibid.) 

«  —  A  Henm  Dagres  pour  porter  unes  lettres  a  cUiaus  de 
Valenebiennes  sour  l'estat  4e  le  çeduile  que  Mess.  Il  Duj^ 
Aubiers  avoU  envoyés.   ...        us.  (I6irf.) 

Bien  que  les  comptes  de  Hons  disent  posliivemeni  que  ces 
messages  pour  la  Comtesse  sont  expédiés  en  Hollande,  il  est 
plus  probable  que  c'est  à  Bruges  qu'ils  parvieniieiil  à  leur 
destination  ;  c'est  du  moins  ce  qui  ressort  des  comptes 
de  la  ville  de  Valenciennes:  ony  voit  en  ef^et  que  deux  lettres 
de  la  Comtesse  arrivent  cbez  nous  les  H  et  25  Nov.,  et  que, 
entre  ces  deux  dates,  c'est-à-dire  le  93,  deux  bourgeois  voat 
iâ  liouver  à  Bruges  «  pour  lui  remousirer  pluis.  bei>ongnes 
toukans  le  pays  et  le  ville  et  ossi  les  lettres  (|ue  Me^s.  Ii 
Dus  Aubiers  avait  envoyet  au  Prévost,  as  Jures  et  au  Conseil 
de  le  ville.  » 

Quoiqu'il  en  soit,  la  Comtesse  ne  reste  point  éloigoi^  da 
ibéâtre  où  nos  bonnes  villes  défendent  ainsi  ses  intérêts. 

Elle  est  à  Valenciennes  dnns  ks  premiers  jours  de  Décem- 
bre ^  Le  3  un  parlement  a  lieu  à  Mons,  le  Prévôt  Watierde 

«  —  A  Loliart  LMouliar  pour  rotUUto  prise  à  lai  par  le  dii  ttiai 
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k  SiQCh  el  qa^quag  oolabies  y  rapréseoteal  ooire  ville,  ils* 
y  restent  trois  jours,  et  vraisemblablement  une  détermina- 

lion  imporlanie  cLlavorable  y  est  prise,  car  avant  la  cluluie 
de  cette  assemblée,  ils  revieinjenl  dans  nos  murs,  la  nuitr 
laire  sceller  «  aucunes  lellres  a  no  Dame  le  Comtesse  s  |. 

ITonblions  pas  de  dire  que  le  3  Décembre ,  ils  avaient  en* 

voyé  Nakefaire  en  Hollande  u  pour  savoir  des  besognes  du^ 
pays  et  pour  excuser  le  Prcvat  et  les  Jures  des  lettres  que 
mess,  li  Dux  Aubiers  leur  avait  envoyés  et  que  par  pru- 
denee  Ils  se  remetteal  à  laire  le  guet,  ainsi  qu'on  Tavaii  fail 
d^à  pendant  tout  le  temps  de  la  rivalité  des  Ducs  Aubert  et 
Louis  (  du  16  Déc.  au  mois  de  Février  *  suivant  )  ;  le  grand 
Conseil  s'assemble  coup  sur  coup  \  le  21  Décembre  il  envoie 


fottr  I»  Siltoa  n  tee'«ac  tmfoir  quiat  Ht  DtiM  lu  clU  «nfinia  la* 
8i  Andffei  (30  Not«  flSeï  )«t  omI  ^ni  Maft.  Il  Dai  AnblMnlii  to 
ntie  «nié  la  X  4.  do  Févarlpr  (tseS),  ti  qu'il  appanit  pir  ttilto  oontrv 
ItleanM  Jehui  Matiait.  .   ,   tu  1.  >  f.  vui  û.      (o*  IS,  p. 

Voir  notre  opmsouio  sur  Nioola  de  Dury,  page  ai  e(  noie  P, 

s  c  —  At  Pnit  Failret  Datplaoae  en  HoUanee  porter  eiGOMnoo  par 
eeviort  MoBs'.1ff  D«e  AoUort  Mor  toSiU  de  le  dite  çedole;  menierent  II 
dit  froH  en  le  port  de  le  vUle  el  l'autre  melllet  que  le  ville  de  Bincli* 
ea  paya.    .    .     lin  1.  XV  a.  XI  d.       (  Ceoiptea  de  Iloot  1361 J 

'  A  Pi«r  Causaing  p.  porter  S  craiaaet  après  le  Prouvosi  et* 
Im  Joiaa  aa  vala  de  le  liilat  unuoi  les mUlai  dapuia  le  xti  y.  de  Oeeem- 
teol'aout  qoa  ea  caiiima  a  waltiar  aa  poilaa  do  te  vUla  Jaaqnaa  au- 
Jour  da  la  Gaadaler  ooavâTaoi  ^  U  vait  lÉraut  eatat,  Caat  par  Ir 
teiaio  da  suni  iinji,  pamH  xii  d»  la  anii  aioau  wh  a. 

«     jt  fiaadria  PonvUla  aaia  Mpugaoïi  p.  otal  vavlif . 

<  ^  Aa  aaqiaaiia  da  la  Paia  pour  Mur  paloa  et  iotlilioda  aananrra- 
jiar  pivla.  flaalat  wala,  qnaot  aa  a  araiitiat  aa  parlas  da  le  vUlo  «a» 
l'a^ulaaa  dondiacartqal  aitoU  aatia  flaOaiaala  Gomietse  ei  lions.  Ir 
Due  Attbiert.  (1369,  a"  15.  p.  12,  v.) 

*  c  —  A  ieh.  de  Lille  lê  carbeoier  peur  xu  raaiere  decarbea  da  bea 
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deux  bourgeois  en  Hollande  auprès  de  la  Comtesse.  EnBo  H 

reçoil  en  Janvier  une  lettre  du  roi  d  Angleiei  ro.Nous  croyons 
permis  du  supposer  que  Matliilde  de  LaDcasire  u  y  esl  poioi 
étrangère  . 

Le  lendemain  un  parlement  e*assemble  à  Mons,  puis  lefd, 

à  Breda  ;  celui-ci  nous  laii  enfin  connaître  que  toutes  cci 
assemblées  et  ces  messages  que  dous  mentionnons  saos  rieo 
voir  de  ce  qui  s'y  traite,  n'ont  pas  été  inatiles»  ear  voici  qoel* 
que  chose  de  trb  explicite  : 

«  —  A  Wattier  de  le  Sauch  Prévost  de  le  ville  «  Pienm 
le  Poivre  et  Piei  art  de  Rayrans  Esk.Jeh.  Partit,  Jeh.  Mojset 


pamy  vu  t.-!.  ta  miêre  pris  «  lui  par  la  dû  tanna  poar  laa  j«rala  ém 
farfêtti  aa  baitaD  davanl  8l  Plara  ai  ottl  ponr  laa  fana  Ma  ao  la  tella 
daa  draps  qaaiil  II  gruia  oansaola  y  a  aaiaipar  pkiii.  flaa«  xiin  I.  ni  a. 

*  •  —  A  Willaume  do  Earucs  p.  l  ijeàlier  de  vin  a  xxvi  d.  le  Iciiei  a 
Piere  Piuoief  p.  1  sesiier  de  Sourgel  a  ii  s.  vi  d.  le  loi  prescnles  i 
I  cbevalier  d'Englelerre  le  vui  j.  de  Jeavier  liquels  avoii  aportel 
lailres  Uou  roy  d  ËQglelerre.    .    .    .  xviii  s.  viU  d. 

Noud  rocoDDâiââoos  que  catta  latire  peut  traiter  de  toute  autre  cho^e 
qoa  da  la  néarotalUganoa  Bonraoua  anira  Malbilda  al  Auben,  auaai  pré- 
acnioDS-ooiiSBOtra  hypoUiM  avec  taataa  laa  résarras  paMiUea  ;  auif| 
fi  Doua  na  davona  rlan  afBrmar,  aona  na  davona  paa  noo  ptoa  Dégli^ar 
ce  qal  paatmaura  a«r  la  iroia  d*nia  attrAtUon.  Ca  qn*ll  y  a  da  eanaio, 
c*aal  qoa  t'Asflalarra  ^ail  baavcoap  ocenpéa  daa  goarraa  al  dlwanrtaat 
clvllaa  arri  véas  à  eatta  époqua  dma  laa  dlaia  daa  aonraralBa  da  Balaaai. 
Ella  «vail  daa&é  una  anii4a  à  Uargaariia»  alla  laiarfim  *  Hallaaa  loia 
da  ooattit  antra  Aubert  at  Louis  (  Toir  plus  toift  la  lasia  da  Ooqnlaa  ). 
elle  pareU  TaToir  fait  encore  non  seulement  Ici,  mais  quand  commeoce 
ta  rlTalilé  du  la  Comio.^so  lîl  d  Aubert  (  voir  la  ooie  I  aux  pièces  justi- 
QcaliTBS  ).  Si  l'on  on  doule  ,  ou  m'jccordura  tlu  moins  qu'il  est  asseï 
Singulier  que.  précisément  dans  ers  tuomcDis  de  iroubio,  dos  requôle» 
ei  metsiigea  a rrivasl  toujours  li  Augieiarra  aujL  ageats  diargés  des  taté- 
ffétadupaya.  • 


ij,  i^od  by  Google 
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•t  Willaume  tte  Quarooble  comme  bourgbois,  alans  par 
facoort  donCoDaeil^de  le  v^Ul6«  le  xiii  j.  de  Janvier*  a  Bredas^ 

a  l  parleiiiciit  qui  la  fu,  pour  pliiis.  besongnes  loukaos  enlre 
No  Dame  le  Comtesse  et  Mof)s.  le  Duc  Airbieri  ;  et  adonc  fu 
foUeli  accorde  eotreNo  dite  Dame  et  Mous.  teDuc  AubierU. 
Pour  les  frais  d*iau8,  de  leur  mesoies  ei  de  uift  keTaiis  pour  , 
XX  jours  qu'il  demorereol.  .  cxxiiti  I.  viii  s. 

(i^m,  ltM5,  p.  15,  V.) 
«  —  A  .Nakctaiic  alaiil  a  Bredas  le  xiia  jour  de  Jenvicr, 
après  le  Prévost  et  les  Jures  et  pluis.  bourghois  qui  la  es- 
toient  au  Parlement  dessus  dit,  pour  yau&  mou^trer  uuo* 
leicres  que  li  ville  de  Dourdresk.  avoit  envoyée  au  Prévost  ea 
as  Jures  et  au  Conseil  de  le  ville  de  leur  estât  el  besoagoes». 
parmy  in  jours  qu'il  dcuiora  a  Bredas  sour  les  frais  dou  Pré- 
vost el  des  Jures,  pour  ies  frais  de  lui  et  de  son  keval  pour  ix. 
j.  qu'il  demora.       *      cxii  s*  (Ibid,) 

«  —  A  Watiier  de  le  Saucb- Prévost  de  le  ville»  Pieron  le 
Poivre  et  Pierart  de  ^ymes  Esk.,  Jeh.  Partit,  Jehan  Moyset 

et  Willaume  de  Quai  oublealans  au  mandement  de  Mons.  le 
Duc  Aubiert  et  par  l'accord  dou  Conseil  de  le  ville  au  Kes* 
noit  le  xii  jour  de  Feverier  et  adonc  on.  remua  ^  pluis» 
dôu  Conseil  Monseigneur  p.  it  jours  qull  demorerenu 
xiu  1. 11  s.  (I&ûi.) 

<  Noos  ankeloot  fatlenlloa  sur  ce  Fait,  commo  aussi  sur  l'enquôta- 
doDi  U  4|tt«aiIoD  pai»iSi,  n  aujeldaa  officiera  du  flainaut.  Noua 
liiaiona  à  d'aolrai  mteux  lofonnéa,  la  aoio  da  voir  a'It  7  a  antra  eaa  dans 
Mia  qualqiMi  ralatfaii  à  établir.  Voici  encore  qaalqiiaa  pointa  que  noaa 
«ISialoiiaè  laifa  ladwidiaa  :  La  Doo  Laula  n'étant  aottlana  ni  par  laa 
Cabillavda  si  par  laa  Hamaçona  pour  laa  raiaooa  dédttliaa,  paga  SSS, 
pourrait  blan  avoir  an  pour  partfsaoa  laa  noMaa  ou  du  bmIdi  quoique» 
«anibraa  Infiuantt  du  la  neUaeao  al  dadaf|é.Noua  avoua  vu,  page  SI30« 
que ,  allé!  la  OMladla  du  priooa  dédaréa,  la  aobloMe  prend  l'IolUaihre^ 
que  tel  oottRUnnes  se  Uenneot  à  Técart  avec  une  réserve  et  une  dé- 
ûMce  signiflcativas.  D  auiro  pan,  iiuaod  les  villes  clioiauaeDi  a  Uena 
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Coquiaa ,  ronheoieuseiiieolf  dit  hd  mot  do  traité  de 
Breda.  Je  copie  l^tnellemeni  dans  son  Dunraserii. 

«  Accord  entre  la  feme  da  Comte  Gaillanaie  el  le  Dsc 
Aubert  son  frère,  faict  à  Breda  en  Jaa?tèr. 

<c  H  estproiix  et  contient  que  touttes  dissensions  seront 
abolies*  Madame  debvoir  joir  de  meismes  prérogatives  que 
les  aaltres  eontesses,  le  Doc  Aubert  demorer  bail  et  goover- 
neur  du  pays ,  comme  il  avoit  estet  recheo  k  Matines  des 

estais  lorsqu'il  s*accorda  avoec  son  frère  Lois  en  présence 
du  CoDseii  du  roy  d'Angleterre;  qu'il  adiuiiiislreruit  le  po- 
biic  par  les  fislats,  que  le  Conte  Guillaonie  polroîi  cfaotsir  sa 
résidence  on  bon  loi  senbleroiL 

«r  El  morut  ladite  dame  iiii  ans  après  et  gist  a  Reoesbourg 
eo  Uoliande  *.  »        (Goquiau,  MS  534,  T.  1 .  p.  203») 


Aubert  pour  Bôgeni,  ia  noblesse  el  le  cierge  <«  ab^lionneni    pev  jp:  '" 
LoqIs  réoDit  tM  |>«rtisuis«l  tteal  pariement  è  Eogbieo  ei  à  Bmcli , 
ptas  lavdL  qaand  tm  fûi  vm  mhq^éte  contre  les  offlei«fS  da  HtiaMit 
c'MiMnaneaMntattMiiMor  d*Ea8hia««i4M  aé^gÊ^mnêBOmét 
que  l«t  dép«léi  T^laïKleBMis  m  readont  da  tmtaiàim  ;  S* 

nalMBMi  on  rmm  da  ConteO  plmtoiiis  dot  mtmbnê  qut  le  «oapo* 

MM  U  aerail  ialdnasMi  d«  voir  si  cm  frits  s'aochaiiieiit  tèriift- 

MaiMM  IM  ans  sos  smns  «t  solMii  t*ns  M.fMvsal  pas  «m  soiis 
de  prolecne  sa  dtsme  qoi  ^oavta  en  ISSA  psr  le  awQitvs  da  ssieseir 
d'EogbiMi. 

*  D'après  Viocbam,  «lie  moanileu  i56f  et  fut  eaierroe  dau^  1  égU» 
de  1  abbaye  de  Riosbarg  i»rès  de  ia  YiUe  de  Leyde.  Bàeo  que  je  fie 
[iuissc  vériHer  celle  date,  paiceqn'U  maoqtie  ft  nos  arckives  les  compM 
dtid  septembre  tâ6t  aa  S  isplsaibia  taSS,  jeab^lspetol  àls  pidlM 
à  eeileqa'îadiqae  Cntalsa,  sMsada  ^'à  pssiir  daMMioeiaeMS- 
■aaeels  séde  jaiwinsigaa  êw  d<psawe  Maainliislsi ,  |a  aa  iiaBft|l« 
le  Aeiadveliaaa  éi  Is  ariossMe» 
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Enfin  la  iiaix  est  faite  !  Aubert  est  à  Valenciennes  vers  le 
dix  Février;  nos  bourgeois,  selon  l'usage  (I),  font  apporter 

les  objets  nécessaires  a  sa  persouiic  cl  à  sa  suile;  quelques 
mois  après  il  se  fait  armer  chevalier  et  il  revient  dans  nos 
murs  recevoir  de  nouveaux  bominages*.  Valenciennes  est 
beureuse  sans  doute  de  la  concorde  qm  rappcocbe  les  mains 
qm  la  gouvernent,  mais  Torgueilleux  Aubert  n*en  devait  pas 
resler  là.  Réconcilié  avec  ta  Coinlesse  »  il  ne  larda  point  à 
s'attirer  de  nouveaux  embarras.  Pour  ne  parler  ni  de 
BloemstCD,  ni  de  Robert  deNamur,  il  devait,  par  le  meur- 
tre du  sire  d*Ettgbien ,  mettre  le  dévouement  de  notre  ville 
à  une  rude  épreuve,  ainsi  4ue  nous  Tavona  montré  dans 
liûlic  opuscule  sur  iNicule  de  Dury. 

H.  CAFFIAUX, 

DOCTEUR  ËS-LETTHËS, 
AMMITlBfB  M  tk  VaU  I»  TAlMUmitS. 


I  «  _  à  bnlnnier  tfom.  d'BDghien  •portani  leltra»  •«  ProDVoM  al 
M  IwM  et  an  Consml  d«  la  ^tto  li  Zf  u  J.  /l'Aôasl  do  te  cbtiraleria 
Mens.  \é  Dtto  Aobiert,  doonat  par  l*aGCorl  daa  dit  CoDtell  %  J.  da 

Fraiiclio  qui  valent  a  xxix  s.,  le  piecbasil  I.X  ».  (  iSOf»  n«  10,  p.  14.) 

II  ^  A  Meaira Micolon  dn  Dary  pour  vin  pain  poires  oi  noibdespen- 
aat  an  sa  roatapn,  par  la  Prouvost  et  les  Jures  et  autres  piuis.  bornes 
gaofqQi  Ittfam  aroae  yaiia  la  darraln  jour  d'Aousi  pour  avoir  avis  dea 
Jauyana  a'on  Tololl  doonar  à  Mont,  la  dak  Aoblert      xxi's.  vi  d. 

(  ibid.  p^SS.^ 
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APPENDICE 


NOTES  ET  PIÈCES  JUSTIFIGATITES. 


A 


JBAN  PARTIT. 

rktn  GHBTALiiinQon.  —  oums  db  fiurkkvib. 

Nous  D'avons  pas  Hntention  de  reproduire  la  nolioe  <i 

intéressante  que  M.  Grar  a  consacrée  à  Jean  P.irlîl  dans  le 
tome  XVIH  de  notre  fieuue.  nous  voulons  simplement  raitdcher 
à  ce  personnage  quelques  détails  qui  complcleront  l'idée  que 
-i'on  doit  se  faire  de  la  bourgeoisie  de  nos  communes  ei  parii- 
evlièremeni  de  celle  de  Valenciennes  au  Moyen-âge.  D'Où  lire» 
man  ,  qui  écrivait  ii  une  époque  où  n'étaient  point  perdus  les 
souvenirs  et  les  traces  du  temps  dont  nous  parlons  ,  aflirme' 
que  nos  bourgeois  avaient  «  crédit  auprès  des  princes  et  ré- 
«  putation  près  do  la  noblesse  qui  ne  faisoit  aucun  refus  de 
tt  s'allier  aveo  eux ,  espousani  leurs  enfiins  ei  leur  donoani 
c  réciproquement  leurs  filles  en  mariage.  .»  (  Page  384  ). 

Sans  cherrhor  ailleurs-que  dans  co  p<^îit  travail  des  preuves 
de  ces  relations  assez  curieuses,  nous  y  voyons  la  Comtesse  de 
Hainaui  dîner  chez  un  bourgeois ,  et  quant  à  reatrait .auquel  se 
rattache  celle  noie,  il  nous  montre  Jean  Partit  voyageant  avec 
des  chevaliers  el  écuyers  qui  lui  fool  oorlége.  A  la  niteo 
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époqu*'  ,  il  LMitre  avec  quelques  autres  bourL'eois,  par convoca* 
lion  <'\|n  r>se  du  Coiulc  ,  (l;ms  des  a-;>.eiiiljlees  qui  uni  pour  but 
de  rccuuciliur  le  Duc  de  Brabaiil  el  le  Comle  de  FUndre  el  où 
«ssurément  fis  ne  peuvent  paratire  qu'à  litre  d'arbitres,  car  la 

Î[ueslion  n'intéresse  ni  Valendenoes ,  ni«  è  propremul  parler* 
e  souverain  du  Hainaut  < . 

Nous  ne  nous  étonnerons  donc  pas  de  la  Itauie  estime  du'ilt 
avaient  pour  cux-uM^mes  ,  el  nous  comprendrons  ,  sur  la  foi  de 
D^Oultreman .  que 

«  Ceux  denlre  eux  qui  avoîent  été  anoblis  chérissoient  far>t 
tt  le  titre  de  Bourgeois  qu'ils  ne  l'oublioient  jani;)is  et  aimoient 
«  bien  d'estre  qualifiés  honnorablet  plustol  que  noàies  ;  Simon  de 
«  Marlis.  Jean  son  fils.  JeandeVaientiennes.  Jean  deQuaroubef 
a  Jean  Goucbet,  Jacques  Partit,  Jean  Bougier  et  beaucoup 
tt  d'autres  semblables  furent  chevaliers,  qui  nt  nnlmoins  en  tous 
«  leurs  contrats  et  actes  publics,  s'appellerenl  tous  jours  fiour- 
Il  geois  de  Valentiennes.  » 

Un  des  traits  caractéristiques  de  oeltb bourgeoisie  est  un  goOc 
trés-vif  pour  les  exercices  guerriers,  dont  leur  profession  de 
marchands  ne  les  exclnnil  pas  ,  quoique  i  Fauchet  et  Murstf^r, 
«  p[ilre  les  douze  [)oiiiti«  qui  cmpeschoienl  j,«dis  d'être  reçu 
«  aux  jousles  el  i^iuruois  appâtent  noroniéaieui  la  uurchan- 
•  dise*  •  —  lyoultreman,  imd,^. 

Aussi  savaient-ils  mener  de  front  le  oommerce  el  les  albiree 
publiques  et  concilier  le  goOt  des  ricbesses  avec  l'amour  des 
fêles clievaleresqucs  et  des  plaisirs. 

Ces  habitudes  {^uei  rieres  â'expiiqucnl  assez  bien  .  longtemps 
avant  d'obtenir  leur  organisation  en  commune ,  noe  marebandt 
avalent  établi  entre  eux  des  associations  comniercfales  s  où  ce- 
pendant se  montrent  l'intention  el  le  droit  de  protection  mutu- 
elle, témoin  notre  charte  de  la  Halle  basse;  et  comme  le  drott  ne 
,  se  peut  guère  protéger  par  lui-même  el  que  la  force  ne  se  re« 


1  M — Pour  les  fraii  Jehan  Pciriit.  Prévoit,  Jt*han  Polie.  Jtj^atj  de Raisu 
nés»  Grart  de  le  Sancù  »  iebaii  iirebien  ei  plusieurs  auires  boor^MMS 
dm  CooseU  de  in  ▼llle  aveee  yaat ,  «a  alaai  an  mm  •«  aMad— sat 
de  Monseigneur  le  Comte  a  AÛk  el  a  celui  l«  vetqaa*  le  Dimence  devais 

le  St  Sarr<>ment,  p.  ipflirè  avoec  No  dit  Sijgnetir,  quant  il  flit I'ftcei4 dOS 
Duo  de  Brebaoïel  Uuu  Coale  de  Flandre,  p.  iil  jours. . . . 

(1357,  no  8,  p.  54). 

*  Oo  peut  dire  avec  oou  moms  de  certitude  que  nos  bourgeoit 
n'AlaieBl  poini  axelin  dee  eliargat  les  ptas  élevées  :  leaa  ▼fedaaa  tel 
grand  baiiu  dn  Hainatit  en  iii5  d  prévéHe«OPWHe  étal  ea  ense  set 
après.  —  {D'OuUrmum  ,  Urid.J 

*  il  eal  méiBe  asMS  prebaWe  qaa  eassiaiils  «ilf<a  MobMBés  aal 

sen-i  do  cadrr><;  et  do  modèles  pour  les  dianai  eonMnutial«s  roJigéef 
par  la  suite .  Coia  du  moins  semble  poailif  ponr  BOiraeiMni  de  le  HaUf 
basse  el  la  Fais  de  VatencienoDS. 
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pousse  que  par  la  force ,  répéo  dutèlre  originairement .  dans  U 
raain  de  bemiconp  de  nos  artisans  h  rompagnc  des  inslru- 
menisde  leur  siil  ou  métier  i.  Mêlés  eiibuile  a  la  chevalerie  dans 
les  expéditions  d  outre-mer;  puis,  ayant  à  se  faire  respecier  eux- 
mêmes  oomane  OMmbras  d'inie  oommune  tonvent  obligée  de  m 
défendre,  ils  avaient  les  armes  en  honneur  et  savaient  s'en 
servir.  Leurs  privilège»,  en  \f*9,  élev-^nl  h  certains  points  de  vue 
presque  au  niveau  des  nobles,  «iuuinuaieitt  lesdi&lances,  elcoai- 
me  1»  se  rencontraient  avec  eux  dans  les  assemblées  délibéran- 
tes do  pays  ,  comme  ils  avaient ,  en  outre  ,  des  richesses  aox- 
quplles  les  princes  et  chevaliers  étaient  souvent  forcée  de  recou- 
rir, il  rtnit  assez  naturel  qu  ils  les  retrouvassent  encoro  dans  ces 
ièlcs  frpieodides  qu'ils  savaient  donner  et  dont  tout  le  monde 
était  avide. 

AMI  OM  nombreux  tournois  et  béhourst  qui  ae  montrent 

dans  tios  communes  à  cette  époque  ,  réunissaient  et  faisaient 
jouter  ensemble  nobles  et  bourgeois.  Les  princes,  sous  la  mai- 
son de  Bourgogne ,  envoyaient  aux  fêtes  de  l'Epinette  un 
oertain  nombre  de  chevaliers  dont  l'un  était  particulièrement 
ebsrgé  de  lutter  pour  te  souverain,  Tautre  pour  la  souveraine*; 
5ons  parler  de  nombreux  chovnliers  orrants  qui  souvent  r^ppar- 
len  iioiii  atix  familles  les  plus  illusires.il  y  a  plus,  ces  tournois, 
à  i  occasion  ,  donnaient  titres  de  n(>blesse^,  et  d'ailleurs,  babi- 


1  On  sait  quo  noa  bourgeois  uvaient  le  droii  de  porter  l'épéo  :  l'un 
d'eux  ,  arrêté  à  Msubeuge  à  cause  de  l'arme  dool  il  est  porteur, 
répood  ao  PrévM  qal  lai  ordoeoe  de  meUre  bas  la  dagna  «  qoe 
«  pour  SeigBaor  al  Dame  il  «a  Téiefali ,  étaat  boargeoia  de  Valeacien- 
«  nea.  » 

'  Behour.  H.  LHtré  «  daa»  too  excelieai  dtcttonoaire  déjà  ti  popa- 

taire  el  ai  heureusement  approprié  ù  Téiudo  do  nos  vieux  textes,  défliiit 
ainai  ce  mol  :  •  Beh&urt,  sorte  do  lance  ô<^v\  nn  «orvaU  pour  jm>inr 
daO(r  le§  touroois.  »  Les  comptes  de  la  viiio  do  Muns,  1361,  douneai 
le  verbe  béhourdêr. 

*  Lea  roia  ei  prluces  aouveraios  y  parureui  même  en  personne  :  ei> 
1455  le  comle  de  Cliarolala  gasoa  le  prix  de  f  Èplaelle;  en  1464, 
Loeis  XI  jouu  à  Lille  contre  le  roi  de  ceue  année,  et  eu  1479  l'arclil- 
duc  M n xlmilien  croiM  la  laoee  eoatfe  le  roi  de  t'Epineite  ei  le  Foreatler 

de  Bruges . 

(Voir  Mme  Clément,  Hul.det  fiUs  cwUes  et  religieuseï  dud^,du  I\ord.) 

*  «  Durant  lequel  temps, .  .  furent  créez  et  mis  sur  les  nobles  rois  de 
l  Eypinetto  ,  jusqtîes  ou  nombre  de  cent  et  iioeuf  dont  \e?  aucuns  furent 
faieia  chevaliers  et  les  autres  rois  tous  anoblis  et  ceui  qui  descendent 
de  levr  llgaée,  par  lea  dUa  rois  de  Ffaoce  et  eomtea  de  Flandroe,  pour 
lea  glands  IMcis  d'araiea ,  Joaaiaa ,  tonroela  ei  ptoaiaaa  par  eux  Âlclz 
aveee  les  rels  detsua  ditz  

...  .Et  (piaol  eut  aoliret  rois  de  rEaptaella  Uiu  el  mis  sur  par  lei 
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1  ttés  h  y  manier  la  lanM ,  noa  bourgeois  ^  entre  aalres  le  fttsdd 
Jean  Partit  >  ~  devenaient  chetalieis  dans  quelque  expédition  à 

la  suite  de  leur  prtn':*?'  pt  aîn^î  trouvait  orTiciellement  consacré 
un  rapprocKenient  qui  exisiaii  ciaiis  les  habitude  de  la  vie 
commune.  Nos  bourgeois,  dans  leur  passion  pour  les  Joutes,  en 
mêlaient  même  à  lenra 'fêles  de  familte*:  tel  marchand  qtaà 
mariait  son  flto  en  donnait  le  jour  du  mariage ,  et ,  à  l'occasion, 
les  prinres,  pour  en  rehaii'^'ipr  I  p^î?»t .  y  er»voyaienl  leurs  trom- 
peurs ei  Diéoeblrels.  Une  singularité  que  je  crois  signaler  le 


Contes  de  FlaiiJre^: .  tans  anoblis  et  aalcooi  dMvalien,  la  aoat  ae 
nombre  de  quatre  vingt  qua!*>T7e. 

jDitCOurs  temporel  en  rememoraiion  des  preux  ei  nobles  nmt  dt 
tS^Mit  miporaornU  appelh  élmtiiÊn  âê  Pro§ne,^mM$  totmmiiMH 
jomtiÊ$  M  Himiphn  mas  HOm  mtamttêit  IMUJ .  —  iiS>  de  Vata»- 
eiennet,  a*  601.  p.  SI. 

*  La  <b  4a  M»a  Partit,  lacqoea ,  Ait  bit  eheralier  en  iWt,  daai 
lagaerre  coMra  laa  Prisoos.  Il  ùgon ,  eo  1396  ,  au  Toamoy  qoi  fut 

flonnô  sur  l«  Konn^T  en  Fri^f  Son  nom  toutefois  esC  déQgtiré  dans  le 
iTjaim^cnt  où  je  pui^e  ce  rcnseigoeinenl  {n"  60t,  Aeii  de  L  EpmeUej  , 
Diais  i  bé&iiaiion  n'est  pas  possible,  ta  ressemblaaca  daa  deas  aaat 
(lacqves  Pertyi  av  lien  de  Jac4|aaa  Partis  )  .  ei  teneal  les  arseUiaBp 
M  peneelieat  aacoa  dooie  ;  d'alllears  oe  MS.  a  élA  fan  a<§Hgaiaiinai 
écrit. 

î  Sans  ftire  Irrrp  exclasif,  f>n  p  "«Jt,  )«'  p^n^e  ,  rattaf^hnrpn  p.iff"  au* 
teles  chevaleresques  TuyaRe  des  «rtiMiries  qu'avaieut  nos  bourgeois 
ei  particuliôremeni  ceuK  qu'on  appelait  les  boiiu^  g  en*.  S  il  est  Tm 
qva  e'éialt  aa  memaat  uti  les  ebamploDs  approcbaleot  de  la  liée  aaVw 
da  eor  que  les  béraats  décrivaieol  à  hauio  voix  les  armoiries  des 
coucurrenlfl  ,  on  comprend  que  U*  moindre'  de  nos  bourgeoîj  ne  potivsil 
prendre  part  à  ces  jeux  ,  parma  inglortm  alba;  il  lui  fallait  donc  des 
emblèmes.  Les  interpréter  est  au-dessus  de  nos  forces  et  nous  ne 
l'esaaieroos  pas  :  il  est  à  croire  poartaoi  qne  certains  d*eatre  eea  se 
boroereai  à  eo  preadre  qui  rappelassent  d'one  façon  plu?»  ou  moin.? 
détournée  leornoni  ir»:"»-j.lébéit'n,  ou  le  sobriquet  sou«  U-  |uel  il*  étaient 
connue,  enRu  la  profession  a  laquelle  ils  devaioni  leur  coasidôratiOD 
ei  leur  {v»r;uQe. 

Alasl  lea  Degardio  portaient  d*asir  d  im  gread  ortra  d'or;  les 
Dobois.  d'oràiHifA^it«  de  Staopfs;  les  Le  Chien  .  d'oxur  à  trois  chtens 
bracques  d'orpctssamt ,  les  Cr.'Mf- .  i}'- gueule  à  troh  h  numfScresUs 
d  or;  les  Brochou  t.  broches)  ,  de  <ju@uln  à  vn  candelatire  d  argent.  Les 
Beaulieu.  qui  étaient  maîtres  de  forge»  et  fondeurs,  portaient  d'oaVM 
duoroH  ^*argtHl  aeeompagni  dsAnoif  soaasf las  d'or.  Ualea  cMé  ae  cas 
armoiries  qu'on  peut  ssses  fscllement  s'expliquer  ,  Il  en  est  d'autres 
qui  ont  un  air  pliiv  nri^tnrralique  ;  t^\n<\  y^^ru  des  Partit  était  ^ortsté 
d'or  au  Iton  rampant  de  sable  et  vane  contre  vairé.  Celui  des  QiaBb* 
gier  dont  les  Lamelin  sont  une  branche  ,  était  de  aa6ls  liHtf  dt 
de  lifs  d'or.  Lea  Batoir»  d'aiar  d  iro»  dodfaaat  en  dards  iTar  ea  tadt. 
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^rémiér.  e*Mi  que  nos  bourgeois  avalonl  institué  un  onJro  dit 

de  Franquevifi.  .'.e  liéraul  de  la  ville,  nommé  aussi  Pranqurvie  , 
était  ('L'.Tlr'fiiPi)t  le  Ijcraul  de  cette  associnlian,  et  c'est  elle  peul- 
ètre  qui  originairement  lui  donna  ce  nom  qu'il  garda  par  ia 
suite.  , 

FranqaoTÎo  paraît  pour  la  première  Tols  cd  1386  aux  Tètes  qui 
eurent  !  ru  quand  Giiillnume  ,  comte  d'Ostrevanl ,  fut  fait  che- 
valier. D'Uultremart  (p.  32 '0  (lit  à  ce  propos  qu'en  celle  solenni- 
té «  noire  héraut  marcha  toujours  h  la  droicte  d'Ostrevant,  lié- 
•  raut  de  Hainaul,  et  fil  seul  l'office  de  maistre  des  eérémoniee,  ' 
t  ooiDineavoientaocousturoécie  faire  teshéraulsen  ce  temps  là. 
«  pour  fHiro  voirai  tous  que  le  héraut  ou  roy  d'armes  du  îî.ivnatî 
«  e*itoil  hors  de  aon  terroir  et  partant  dcvoil  céderà  l'aulrequi 
c  cstoil  chez  soy.  »  Le  même  historien  incline  h  creireque. 
originairement ,  le  héraut  de  Valeneienues  §*esl  appelé  Pranke-' 
ville,  00  qui  du  reste  revleot  absolument  au  même.  Quoiqu'il  en 
soil.Franquevic  remplissait  drs  fonctions  purement  honorifiques, 
car  on  ne  voit  trace,  nulle  part  dans  nos  compte*^,  d'un  iraile- 
ment  ûxe  qui  lui  serait  fait,  comme  cela  exislati  pour  lu  ^assart, 
les  clercs  et  autres  olBeiers  ou  employés  de  la  ville  ;  seulement 
quand  II  allait ,  soit  aux  fêtes  de  l  Epinette,  soit  en  quelque 
autre  missiot^ ,  représenter  la  ville  .  il  recevait  une  incloirmité. 
11  allait  même ,  à  l'occasion ,  crier  les  fêles  et  louniois  qui  cu- 
vaient se  donner  ailleurs'. 

L'ordre  de  Frankevîe  célébra ,  en  1351 ,  des  fêles  de  joutes  k 
Valendennes.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  cette  institution 
qui  .  au  siècle  suivant ,  semble  avoir  changé  de  nom  en  conser- 
vant son  caractère  chevaleresque  et  être  devenue  la  eonfrairiede^ 
Ùamoueaux .  Ce  qui  donne  quelque  valeur  à  cette  supposition  , 
C'est  que  les  DamoiitauoB  ne  paraissaient  aux  fêtes  de  joutes  e. 
notamment  k  celles  de  VEpimUit  que  précédés  du  héraut  Pran 


*  C"*DoBD(*l  de  courtoisie  â  FraokeTla  en  l'ayuwa  de  sos  frais  en  «im 
aArrat  la  xxix*  |.  de  llarcb  a  uaa  fiesie  déjouâtes  qui  la  fu,  xi  t. 

(  136i,  no  i4,  p.  7,  V.] 

A  Fr»nkevie.  hiraut,  Uonnel  dou  commaod  le  Prévost  el  les  Jures,  I» 
vr  j.  de  March  en  t'ayuwe  de  ses  (rais  pooB  aler  8  TEspiaetta  a  Lille, 
XII  a.  VI  d.  (  VàM ,  n*  18  ,  p.  9). 

A  Fraokevie ,  le  blrsut ,  doaaat. .  • .  aa  Tayavre  de  wa  frais  fais  an 
alafti  (*  Paris  avoec  la  rouie  Hoos.  le  due  Aobiert,  x  t  .  v  d.  qui  valent 
a  TournoiavL  II  s.  Xd.  (  1314  ,     40,  p.  XI  ). 

A  Frankcvîp,  le  hirant  ,  dnnnct  do  courloisif^  en  l'oyuwe  de  «ses  froit 
qa'il  R»i  en  alaol  a  àls  a  le  Cappieta  au  conronnoincnt  dcni  H\  l'Kmpe- 
reor,  x  I.  s.  (  i315.     41,  p.  14  v.) 

A  Frankevio  ,  herault  do  Valcncbienoes.  lequel  e&ioii  venus  crier  a 
Toaroay  le  vi  j.  da  dtt  noie  anola  d'Avril ,  une  faste  do  Bakoura  qal  sa 
davolt  lora  pruckaioemaat  laire  an  la  villa  de  Broaxellaa ,  pour  co  par 
coorlolaie  a  loi  falia,  Xv.  a.     (  Comptes  de  Toornay,  1 400 ,  p.  SI6)  * 


quevie.  Us  jouissent  du  droit  de  le  choisiret  de  le  présenter  au 
Magiôlral  qui  se  borne  a  cunlinner  réleclion.  D^aulre  part  ta» 
Damoiseauo)  éiaieiit  spécialuiudiit  tuslitués  en  l'honneur  delà 
Sainte  ViergA  et  en  souvenir  da  mirade  de  l'an  1008.  Or  Fran* 
quevie  les  accompagniit  à  celte  procession  ,  comme  aux  joutes . 
et  il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  les  fêtes  de  l'ordre 
de  Franquevie  dont  nous  parlons,  se  donnaient  le  iendemam  et 
les  jours  qui  suivaient  la  même  procession.  * 

Que  ta  confrérie  des  t^m6mê\È,%,tri$'ancienne ,  selon  D'Oul- 
tremaii,  se  soit  inornenlanément  appelée  «  Crdre  de  Frankevie  » 
et  ail  eïtsuîtc  repris  son  premier  nom  ,  c'al  chose  également 
possible,  ijuoi  qu  il  en  suit ,  si  Valenciennes  avait  sou  onkne 
spécial,  Douai  avait  aussi  lésion,  celui  du  Paon,  comme  BrogBS 
avait  ses  Foratliers.  Et  il  esl  à  eroire  qu'il  en  existait  d'analogues 
un  peu  partout.  Il  n'entre  pas  dans  notre  pensée  d'en  dresser 
curieuseineni  b  liste  ,  les  éléments  du  reste  n'en  sont  pas  sous 
notre  ui^in;  faisons  (lourlant  une  exception  en  faveur  des 
TnniÊ'tm  Bùb  de  Tournay  è  cause  des  détails  înléressaole  qui 
les  concernent  ei  de  la  part  que  prirent  nos  VeiencieoiMMft  A 
l'inauguration  de  leurs  fêtes  curieuses*. 

«  I/an  mil  lit*  trente  et  ung ,  Bourgeois  de  Toumay  eœpren- 

drnnt  imc  trè^  noble  pt  belle  fcslc  de  trente  ung  roys  pour 
joustcr  l'an  trente  et  ung.  Durant  liqiiel  an  les  compagnons  de 
la  dite  vtiie,  tous  dimances  faisoient  un  diner  ou  soupper.  cha- 
cun è  son  tour,  et  evoient  fait  une  bannière  et  penons  des  armes 
desXXXt  dessus  dit.  Laquelle  bannière  on  mettoit  hors  h  cha- 
cune  fois  qu'il/  linovont  ou  souppoient  cnsetnb!  > .  Et  pareille- 
ment somioient  trompettes,  muses  .  calomeiles  .  cornets  sarazi- 
noisel  nacaires.  heraux  et  meneslriers  vestus  d'une  livrée.  El 
s'il  escfaeoittu  dit  an  que  Tung  d'eux  euistenfiint  ft  baptiser  eu 
quil  se  mariast,  tous  les  menestriem  s'y  employoient  et  le 
baniért'  y  e<\o\\  poriét».  Auss.  le  plus  souvent  ;i  chacun  disner 
ou  soupper,  on  jou>ioit  en  lu  ville  ou  aux  camps  et  quant  quelque 
estraiigier,  liomaie  d  honneur,  venoiten  In  ville,  ils  lespnoient 
de  disner  ou  soupper  avecq  les  oom peignons ,  on  les  armoit  et 
Dontott . 

«  L'an  III^  XXXI ,  le  lundy  et  le  mardy  aprr<  le  Sacrement, 
llll*  et  V* jour  ensuivant .  au  mois  de  Juing.  fus t  une  grande 
fBSteen  la  ville  de  Tournay,  au  marché .  lequel  fut  tout  enclos 
aux  despensdes  bourgeois.  EtpriQci|ialeaieiit  Jacques  de  Cobfj 
PessMUt  et  coaamencba ,  prendaiit  grand  peine  ei  supiioitant 


*  M.  Diewx  éà  queiqnrs  «cS»  taTreeleHitt  rote  de  Toerwl  «a 
parUni  d«  I»  IMe  «le  la  ftrwcyseirf  df  Pîmimm  doanée  *  YalMKieaBM 

•o  1518.  mais  U  st*  trotnp«f>  èlr^ngcinmil  en  supposanl  qoo  co  tunt 
irtnie-un  rvns  chef*  Jd  cooipagntes  de  plai*>ir  renae*  ctiacune  Jes 
vm#»  totsine»  ^  Arckewt  T.  111 ,  p.  315  j.  Noire  vavaat  et  regreUé 
e^ttoTeci     pat  eoM  le        qo*  m«s  pvâieas  eeioiardrkel. 
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graïul/  fraiz  |K»ur  l'eslaurer.  Lequel  fut  nomme  pour  ce-^te  fesle 
le  ikoy  Ghalot ,  qui  jadis  conquisl  trentë  roys.  Desquels  les 
oouM,  surnoms  et  armes  seront  icy  après  décimes. 

«  Il  7  eai  eslrangiom,  compagnons  et  Bourgeois  de  XIIII  villes 
sveeqestandars  et  enseignes,  dont  les  noms,  villes  et  armessoïkt 

en  ordre  cy  dessoubz  nommez  et  comment  ils  jouslcrent.  » 
(  Vaiencieiuies  ,  Paris ,  Sentis,  iieims,  SaiiU-V^uenlin  ,  Amiens, 
Satnt-Omer,  Compiègne»  Arras,  Bruges,  Ypre,  Lille,  Dourlens^ 
Ardembourg  et  Lescluse.) 

Les  noms  et  surtout  les-surnoms  des  Trente-uo  Bois  méritent 
d'être  conservés  comme  un  reflet  des  romans  de  chevalerie 
alors  k  la  mode  dans  notre  pays  : 

1  Jacques  de  Cobry;  —  Le  Roy  Ghaloi  o\i  Gallot, 

2  Collars  Villains:  —  l»  MioyiHineê,  père  Gaht  Cr^wuU, 
ou  Cologrevanl  * . 

3  Guillaume  du  Porch  .  —  Le  Huy  fioors  de  Gamcs. 

4  Jehan  Payeii:  —  Le  Roy  Baudemagm,  ou  liaudemagu 
de  Gare, 

5  Giitllaugie  da  HeHemmes:      U  iloy  PetU  ChatM 

6  Jacques  Mottién  :      Le  Roif  Baii^eMcq  ôtl  toirdir  Inmiié. 

7  Vincent  Dare  r—  L$  Roy  Lionncï  ou  Lionnaux, 

R  Henri  Wettiû:  —  £•  Ray  Codenore  Gaude  QiileÈoy  d$ 

Comouaiiie. 

9  Godeffroy  Dorcque,  ouDorques«  ou  Docctie;  —  Le  Boy 
Ténor  de  la  haulle  rivière» 

10  Jehan  de  Sottengliiea  :  —  U  Ray  Glinet  le  petit. 

11  Pieroa  de  Waudriponl  :  -  Lsicy  Boorl  d'irkmde. 

12  Micbiel  Villaln  :^  Unoy  Ckmdat  de  Gautteg. 
la  Piefoo  Néobur» :  ^  Le Boydtetem  thml^ien,' 

14  Jeoqnes  Rioqâolrs  :  —  hê  Roy  Btéffifioire. 

15  leben  Le  HuStS  ou  M  nsj  :  —  La  ffoy  Brien» 

16  Jacquemont  FumorI  ou  Fftiart:  —  Le  Roy  AbUIOn  f  ou 
ÀbUac  de  CarmUide. 

17  Jycquem.irl  Davelin  :  —  L(*  Roy  Ercch  ou  CreeA.  • 

18  Jehan  Weltm  •  —  Le  Roy  ik  Cornuaille. 

19  Jehan  de  llellemmes  :  —  Hmi  Ahilan  ronstanUnople 
3tù  Ck>lart  BouUnet  :  —  U  Roy  i/ricanée  ou  D  Ircone, 


1  Le  manuscrit  tV  ii  non-^  avons  tiré  ceUo  longue  <lo!in«  raro- 
meni  deux  foi»  le  morne  nom,  sans  l'écrire  de  deux  manières  ditTéren- 
t«s  :  nous  reproduisons  donc  les  varianies  qu'il  a  cala  Imtaisie  de  se 
pwBialiffe ,  Mas  répoedre  Moore  qae  l'oae  ydm  Maneoep  vieus 
que  rfnMre. 
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21  Jelian  Danloiog:— C^f /yinan. 
S2  iehan  de  CroaeiDbieo:      L0  iioy  Ifonul  deNmltt^  «0 
Ainis  c/e  Bretagne. 

23  Jehan  Prouvost:  —      iioy  Ci^udat  dt  la  DésierU,  ou 

de  la  Sierls. 

54  Jacquemon  Villain  Libiert:  —  Lê  Roy  Pelincm^. 

55  Jehan  Thiebefiod:  —  Le  Roy  CaraJe  Bombas  ^  oû  Cardot 
BrUtoê,  ou  CttrodoMSn. 

96  Jeban'  Gargate  :  —  le  Roy  Sikr  de  la  Rouge  Manlagne. 
27  Jaban  Wariaon:  —  Le  Jloy  £oeA  dl»  Jtoc&al&se. 
tS  Jehan  Ifoaton  :  —  Le  Roy  RanmnoU. 
29  Pieron  Cenlpiara  on  («ornars  :  —  Le  Roy  de  NorgàUee, 
90  iaoquemon  Vilain  :  —  Le  Roy  Pcssenos  de  UsteUoe. 
31  GosBuia  Dumorlier:  —  Le  Roy  D^Beooeke. 

Les  jouteurs  Valcncieunois ,  par  leur  nombre  el  (>ar  leur 
laia ,  oenipèreDt  à  oatle  fèlo  le  premier  rang.  Ils  ▼iorMil 
<  à  cinq  bannières  et  leurs  manans  et  onze  compagnons  oott- 
rantz.  •  Ca  furent  t  Colirt  le  Lièvre.  Collarl  Commare,  Jehan 
Bernier,  Lollarl  \à  Chnmbgeur,  Lotlarl  de  Carouble,  Jehan  (ie 
Carouble .  Jacques  lie  Gorches,  aussy  de  Valenciennes ,  qui  vial 
à  bannière  el  à  deux  manaiia .  Lottart  de  Carouble  et  ieban  «m 
frère,  cousins  audit  Jacques.  Et  jousta  ledit  Ja(X]aes  à  Guillaume 
de  Hellemmes,  le  H'xj  Pelle  du  Cha^^td  Pnilhnx.  Vincent  de 
Carouble  jousta  à  Vincent  Dare  ,  le  Roy  Liounel;  Jehan  de  Ca- 
rouble joubla  A  Guille  du  Porch  »  le  Roy  Boors  de  Games.  Trois  ^ 
antres  vinrent  sans  bannière  :  Hugnas  Goobon,  qui  jousta  conlte 
Pierron  de  Waodripont ,  le  Roy  Roori  d'Irlande;  Jehan  de  le 
"MonTioye  contre  Michel  Villain.  h  Boy  Claudoe  de  GemUeif  et 
Jehan  Baiââj  contre  le  Roy  Baudemague.  • 

On  nous  porraellra  de  citer  encore  qvieîqne^  lignes  en  raison 
d'un  incident  qui  causa  quelque  einoi  parmi  les  spectateurs. 

«  Kl  cou rrurent  assavoir  le  dit  Jeh.  Rernior-,  le  pere  a 

Jav  ques  de  Corbry»  Roy  de  la  dite  ûeste  ,  dic4  ie  hoy  Gakchos; 
Collarl  Commare  iinisla  à  Jeban  de  Namnr,  mananl  an  ray; 
Collant  le  Lièvre  a  Jehan  Collemar  Roussel .  manant  au  dit  roy  ; 
Jehan  Rernier  lejosne  jnusta  a  J;irqnc>  ^^otlloIl ,  tilz  Gillon,  qui 
osloit/#  Boy  Parbf^nch.  Et  fu  le  dict  Jehan  en  grand  péri!  .  s'il 
n'eust  eï^tcadviâc,  car  a  l'esmouvoir,  son  heaulme  lui  siiiiti  hor» 
de  la  leale,  et  Jaoqws  Moaloo  ne  s'en  apper^ut  j'jsquesè  es 
qu'ilz  furent  nultres  Ions  denx ,  et  Lottart  le  Chambgeor  Joosli 
•  CoUan  ViUaia  «  le  Roy  GUnnl ,  père  GalosffrevaiUn  » 

(IVwmott  de  l'EpimUo,  US.  601,     54  el  sni? .) 

Cas  fêles»  Il  fiint  biao  le  dira .  présentaient  no  singolier 

lan^e  d'élégance  et  de  rusticité.  Ainsi  la  noble  poussière  à  triTers 
laquelle  l'imaginaiion  aime  à  se  représenter  ces  intrépides  jou- 
teurs n'existait  guère  ;  le  terrain  était  simplement  couTert^ 
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fumier  pour  amortir  les  eMtflB^.  Queionfls-iiM  détalent  eortir 
de  la  en  état  assez  piteux  ;  n  i  m  (>orle8t  la  poésie  de  ces  jeux  che- 

vrfleresqucs  y  perd  quelque  chose  ,  ne  cesson?  pas  d'appla\idir 
auxeiTorls  que  faisaient  nos  pères  pour  sortir  des  liabitudes  très 
peu  poétiques  de  la  vie  commune,  car,  en  dépil  du  prestige  qui 
«mbetlit  pour  nous  cette  époque  lointaine,  si  nous  t  regaralont 
de  près .  nous  verrions ,  la  veille  et  le  lendemain  ée  ces  eihlU* 
lions  brillantes .  certains  détnils  qnc  nous  ne  pouvons  repro- 
duire qu'eu  note  et  au  bas  de  la  page  à  l'endroit  le  plus  obscur 


t  Voir  plea  lola  lea],BOle0  relatives  à  l'ordre  de  haa^eerle* 

*  «  —  A  plui».  cordons  qui  wnldierent  au  command  don  Prévost 
ei  (les  Jururi  on  plais,  rues  ou  li  pourcession  devoit  {passer  e(  en  auirea 
plais,  mes  hintors  al  snires  erdarss  p<Hir  ehe  que  plais,  bolnas  faoa 
de  deliaars  dovolsot  venir  en  ceste  villa  poarle  flssiades  Joasiea» 
coatet  des  perdes  parsassire  Jsh.  Vakanari ,  xx  l.  un  a.  un  d. 

(1300,  a*.  14,  p.  Uv.) 

iMn,  fu  ordonet  par  lo  Prevosl  et  les  Jures  et  cryet  a  le  bretailtat  le 

merquedi  Xiii"  i.  do  fcvorior,  lan  Ivm  ,  devant  le  journée  don  camp 
h  Briseur  €t  Jak  D i cn$s  q\x&  chil  ki  beniaus  avoient  ou  autre  kamas 
veQîsaent  avooc,  pour  aidier  a  mener  hors  les  mierdea  et  ordores  de  le 
Villa  et  00  lanr  paiaroli  volaausrs  loar  joeraee  ,  ponr  ee  qae  si  graat 
qaaBlitateD  avoit  adonc  eo  plais,  lieas  aval  la  vile,  qae  II  dot  baalilde 
le  viîlo  ,  ^on''  Bvoir  aydo  ,  no  les  pcnwissent  en  grant  tans  spsaa  avslff 
bostees.  Si  a  la  ville  eut  de  fraii  les  panses  qui  sensuiveot  : 

A  Jehan  de  dorriAre  le  mor,  pour  III  jours  et  doml  de  ten  beniol 
aidier  a  œeoer  as  caos  le  mierde  de  le  vlUe  ,  parmi  vixi  b.  t.  le  jotUTi 
mooto  111X  s« 

A  Jehan  Poopet,  p.  otal  flaire  par  Itll  J.  etdaad,  nxvil  a. 

A  Ernoal  le  Cambler,  p.  olel  p.  in  j.  ei  demi,  iiix  a. 
A  Pierre  Bruniel,  p.  otel  p.  lU  j  et  demi,  XXIX  s. 
A  Baudot  lo  Mieasier,  p.  otel  p.  ni  j.  et  demi,  Xlix  s. 
A  Jehan  Coolombiel.  p.  otel  p.  lit  J.  et  demi»  XXK  s. 
A  Jeh.  de'Blaorepalre,  p.  otel  p.  m  J.  et  demi,  zxil  a. 
A  Jeh.  Trayetto,  p.  otal  p.  V  J«  et  daoïi,  xir  s. 
A  Jph.  le  Conie,  —  —       xlv  a. 

A  Watier  de  Mickcgnics,  p.  olel  p.  ii  jours,  XVI  s. 
▲  Saodrartla  Booeur,  p.  otel  p.  i  j.  «i  demi,  xitl  s. 
A  Jakemari  Loiiarlal»  p.  olel,         —        xiii  s. 
A  Goegoies  le  constarier,  —         lUl  s. 

A  Jrh.  Hanebin  ,  p.  olel  fairo  pnr  VTII  jooniaesall  beaiaas  pamd 

XVl ,«!.  le  jour,  pour  ies  II  beniatix  mutuo  vi  I. 

A  Jeh.  Jkioyseï,  lo  Provn^t,  p  oicl  Tairo  p.  T[  jours  et  demi  de  ssa car 
a  III  kevaus  et  1  vallei ,  p.  ii  jours,        1  in  é.  iili  d. 

A  Jeta.  d  Escoce,  p.  1  beotol  a  il  kevaus  a  t  vallel  olel  laire  par 
II  jours,  zzi  a. 
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Une  cliow  qu'il  importe  da  raaarquer.  c'est  que  les  fêtes  dè 

celte  époque  ont  toutes  un  carnclère  excîusr vonoent  iiohle  .  t 
•  valeresqni!  et  uui  rnor  ;  il  se  miûa  plik»  tard  a  iu>s  fêtes  popubires 
.Ufi  éleiiieiii  grotesque  e(.6<itiriquo  que  nous  ne  voyons  percer 
loi  nulle  fiart*  Les  joule»  niera  firent  place  k  de  fiulueuses  pa- 
.  rades,  à -des  represenialîona  soéniques  qui  souvent  iênlaient  le 
.fagot  «u  ilire  diî  D'Oullroinan  ,  et  surtout  a  de  lon^s  et  splon.li- 
des  t).ui«|uels  dont  ie»  duiDiMSt  lIes  ,  parait<il ,  s'elt  a  jéretU  plus 
.que  de  ia  poussière  et  du  tumulte  des  livcs,  car  elles  n'osèrent 
plus  s*y  montrer.  Dans  toutes  les  fdies  du  XIV« siècle  au  con- 
traire où  nos  bourgeois  paraissent  parfois  avec  des  dames  et 
dniDoisi-lles .  on  ne  peut  constater  qno  le  culte  enthousiaste 
des  r»o!»!os  faits  d'armes  H  do  rt.onneur. 

Les  \  alenciennois  y  brillèrent  non-seulement  par  leur  adresse 
à  manier  la  lance»  mais  encore  par  Téctal  avec  lequel  ilsaa- 
vaieiu  se  produit  e.  Nous  renvoyons  sur  ce  point  h  l'ouvrage  de 
W.  de  Ros»>y,  VÈpervier  d*nr,  en  nous  bornant  à  un  court  extrait 
que  nous  fournit  le  n»  527  de  nos  manuscrits  ,  folio  100. 

«  Jeiian  Bernier  lejouenealli  en  l'an  mil  III  et  XXXIX  m  lu 
festede  r£.<ipinelle  a  Lille  a  la  journée  du  grand  caresme.  jouster. 
et  mena  adono  avec  lui  qunt'e  demoiselles  de  Valenchiennes  «  et 
fust  alors  le  dit  Jehan  Bernier  menez  sur  le!>  Ifchesde  dit  marché 

des  (lemof<;eîle<;  par  deux  filiels  d'or  et  les  ileox  aultres  portotent 
adom;  rbasriiiie  une  lance  et  fost  le  mosme  Jelian  Bernier  orée 
toi  de  ceste  Espinetle.  » 

Nous  terminerons  celte  note  un  peu  longue  par  la  liste 
des  féies  que  nous  avons  remontrées  dans  nos  Irrînre^  pt 
nous  y  ferons  ^gorer  aussi  ce  que  no6  comptes  nous  ont  appris 


A  Jakemari  Ll  Knt,  p  hosier  le  mierde  qui  cstoii  entra  le  porte  Csro» 
bri»ienne  el  les  bailles  et  o^iti  coti  qai  estoil  Uetiuers  les  ba>llei  ea 
alant  juiqoea  a  le  lenialne  a  Casires ,  IXtl  •  VI  d. 

A  VI  vallea  q«l  aldiaraot  a  kierker  lat  benlaot  qui  manerenl  le  dlla 
mierde  qui  esloU  entre  le  dite  porte  el  le  fontuioe  ,  par  ri  jours  .  pifSil 
III  §•  lo  jour  a  cascun  ,  monte  p  les  vi  valiez  dessus  dit  >  lixvi  9. 

A  Robierl  Vachol  deTourn^y,  p.  «len  «ollnir*»  de  aidier  >•  k  erkier 
par  VI  jour»  les  beniaus  eos  ai  autres  lious  aval  le  viUe  ,  p^rmi  ili  1.  i. 
le  jour,  monta  xvtli  s 

A  Esiievenei,  de  Oaeri>ray,  le  plakenr,  pour  oiel  Mie  par  est 
vijeani,  iviii  s. 

AJeh.  Biaupere  ,  p.  Vl  Jours  menor  rr.i^rde  a  ?en  kovat ,  ptroi 
VIII  t.  le  Jour,  aiVHie.  (1358.  n*  11,  p.  I8v.  eil9|. 

Voici  des  détails  qui  nniis  oxpr<Ti»'r)l  bîm  des  f^pîdémi»'^.  Il  n'y 
avait  pas  d't  atr^  qnp  la  p»Mie  noire  avaii  d«'cim<.^  notre  ville  (  Voir  dsnj 
le  T.  11  des  Arctiivos  de  Dinaui  sa  notice  sur  let  Épidémies  en  Fleuuirt). 
fl^aaife  part  tl  eal  asssa  «uHaax  da  voir  eoa  baargeoit .  tsas  m 
excepter  lear  Pi^tôi,  louer  lears  hémau»  poer  senMMe  hisaiss» 
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des  joutes  que  l'ordre  d^  FranqucTie  duana  en  13Ô1  à  Valen* 
ctennes. 

Jehan  Parlit ,  que  retio  digression  nous  a  feit  perdre  de  tue» 

se  (lisli ligua  mainte  f(jis  dans  Ces  luttes  courtoises  ;  il  é(ail  ,  dit 
un  chroniqueur,  «  lar^e  ,  lil)éral  .  ^rnnd  jousteiir  cl  hardi  en 
tûurnojr  0  .  Jl  reinporia  le  prix  d'une  fête  donnée  a  Tournai  en 
1347,  p«is  efl  1357  ^  Ypres  .  o(»  il  parât  peoilapt  u  prévdié  ^ 
d'où  il  rapporta  le  faucon  oITerl  ati  vainqueur 

Si  Jehan  Partit  sut,  en  tout  temps,  donner  i  s  >  ville  natale  un 
certain  relief  par  son  luxe  roy.»!  .  s'il  eut  l  lionneur  de  la  repré- 
senter auprès  des  .souverains  dans  de  noiiii>reuses  ainbaiiikiiis  , 
H  eol  aasEii  celui  de  l'adminislror  souvenl  durant  le  rours  de 
sa  lon^'uo  c^^^^iere.  Il  fut  eti  nfTel  Prév.\i  on  1 307  .  i36i\  ISW , 
\T.\  1377.  4380,  13MH  ei  iiJlH.  l)*()ullrom:ui  dnnng 

comme  douteuse  prévdle  en  pour  laquelle  «îerix  rjofUHSO 
présentent  :  Nuolas  Partit  et  Jean  Partit.  Maisd  ahoni  Nici^os 
esl  un  peraonnage  parfaitenienl  tnconno.  ensviie  ee  que  j  <■  pp(«l- 
lerai  le  lAvfê  ifor  de  Valenctennes .  le  heau  manusoritsup  vélin 
qui  nous  conserve  tous  les  noms  otliciels,  donne  poiiIftveBient - 
comme  Prévôt  de  celte  année  Jean  Parlit. 

On  remarquera  que  sauf  le»  deux  premières  et  la  deniièra, 
ces  diverses  prévôtés  reviennent  périodtqnement  tous  les  Ireia 
ans.  C'était  akrs  le  temps  qui  devait  s'écouler  avant  qu'on 
fût  réélu.  Cet  intervalle  obligatoire  avait  été  de< k  ié  pnr  Jean 
d'Avcsnes  pour  leséchevin*;  «iorlarU  de  charLje.  La  (.omtessc  Mar- 
guerite, en  iâ47  S  maditia  œl  usage,  comme  le  prouve  ce  teito 

 «  quiconques  dore  en  avant  aéra  Prayos  de  le  Pais  ou 

Eskicvins  de  no  dite  ville  de  Valenchiennes«  que  puis  l'issue  de 
sen  dicl  odicc  il  ne  puist  y  eslre  remis  ne  rapeles  en  nul  des  dis 
offices jusques  adonc  que  quatre  an  contir^iiel  seront  après  tout 

accotupiit  et  passet  Kl  volons  et  a  che  nos  consentons  que 

oeste  grâce  et  ordenancbe  dure  el  reiMingne  en  se  valeur  et 
verta  par  Pespasse  d»  douae  ans  a  venir  to«a  oontinuet  et 
accomplies,  etc. . .  i> 

Cela  ne  dura  pas  [)lus  (}ug  les  douze  aris  uienlionnés  datïs  la 
charte,  comme  le  prouve  la  série  de»  prévoies  du  Jean  Partit. 

M.  Grar«  en  énumérant  ces  dfx  prévôtés ,  suppose  que  les 
premi^resont  pu  appartenir  au  père  ,  qui  s'appelait  aussi  Jean. 
Je  ne  le  pense  pas:  durant  tout  le  XIV«  siè.  le  .  deux  Je  ni  Partit 
figurent  comme  memhrps  du  Magistrat  de  Valencienne.<» .  le 
premier  est  éclievin  eu  WAù,  1321.  1326,'  132^,  1332  et  1335. 
A  partir  de  oetle  dernière  année ,  U  disparaît  de  la  scène  et  il 
fiut  atteindre  l'année  1357  pour  voir  revenir  ce  nom  qui .  porté 
par  son  fils,  jette  alors  un  vif  éclat.  On  sait  que  Jean  Parlit  finit 
par  être  banni  de  Valenciennes.  Les  documents  qui  pourraient 
jeter  quelque  lumière  sur  ce  fait  font  complétemeut  défaut*. 
Volcî  tout  ce  que  j'ai  pu  trouver  qui  s'y  rapporle  : 


*  Cliari*  caéo  ilau*  ta  noie  PI 
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«  En  1390,  Jean  Parlit  et  les  xii  EschAvins  de  1  an  pa«:c. 
1389,  furent  condemnez ,  pour  avoir  faictun  juj^ement  oonlr^ 

leurs  poincts  de  chartes,  à  xii  rail  florins. 

4  Jean  Partit  fui  banny  et  Martin  d'Anzain  fut  déposé 
d'«i6liOTioago  »  pour  D'avoir  Yoalaestre  le  VII*  ^  juger  là  dtl 
Partit. 

«  L'an  1391,  lean  Partit  eut  son  traicté  at  pardon  de  par 

MonsMe  Comle  Guillaume  d'Oslrevant ,  et  que  ses  biens  tant 
meubles  lui  seroient  aussi  rendu,  comme  appert  par  une  leii  e 
faicte  au  Quesnoy-le-Comle ,  le  scel  du  dit  Guiiiauuic  eu  tceila 
apposé  et  datté  du  96*  jour  d'octobre  1391.  » 

De  tout  ce  qu  a  fait  Jean  Pan  il,  il  ne  reste  plus  pour  nos  yeux 
qu'un  seul  stuuveiitr  :  la  grosse  cloche  de  Iheure  qu'il  ût  fondre 
«D  1886  et  qui,  tout  achevée  etdéduotion  faite  de  la  freMte» 
pesait  six  mille  cinq  cent  solxante-dix-sept  livres.  Cette  cloche, 
dont  le  timbre  sonore  et  puisant  se  fait  entendre  à  plus  d'une 
lieue,  a  été  reUrée  intacte  des  dcbri>  île  noire  vieuit  l>cffroi , 
ccroulé  en  1842.  Des  travdUJi  de  consolidation  et  d'embellis- 
sement que  1*00  lermlDe  à  notre  HèteUde-ville  pennettroot 
bientôt  qu'on  lui  rende  une  pîace  digne  d'elle  ;  elle  doit ,  com- 
me pendant  les  six  siècles  qui  ont  précédé  sa  chûte ,  repren- 
dre le  rôle  que  lui  assigne  l'insoripUon  gravée  sur  ses  larg«& 
flaoGS. 

Cbesie  aoble  dM|ae  d'oaéiir 
Fat  Idia  l'an  Noslfo  Seignaar 
Traite  osas  ooaaala  six. 
Faira  la  flst  Jebsos  Parti* 
Oal  asioii  Prowos  a  te  temps 
Avoecb  »as  douio  p«r8  s'ooians 
El  se  la  flftt  maistre  Robers 
De  Croigiiles  ,  pourquoi  les  vera 

Dleoi  que  tupo  ianï  séjour 
Tiiu  quairu  heures  nuit  ol  Jour 
Pour  oir  la  communauté 
Que  Diei  ail  ea  sa  saveté. 

L*.  Ott  Gafdln.  4iimii. 
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Ewirait»  dlst  compia  dê  1347  à  1399. 

A  i  messa.qicri  nporlanl  les  leitreîi  cies  juusles  dô  Tournay, 
duiiuei  dou  coQiiuaod  le  Prouvosl«el       Jures,  ii  floreoces- 
de  zxTi  8.  ▼!  d.  (  1347,  n*  8,  p.  8). 

As  siergans  de  le  Pais ,  pour  le  leawier  de  leur  keyaiis  alane. 
avoec  le  Prouvost  et  les  Juras,  enoentre  obiaus  oui  raportereut 
le  pris  des  jousies  de Tournay •  • .  «  y  s.  {Ihid.,  p.  8). 

A  Jakemon  d*Arras,  cingeur,  pour  i  toniel  de  ^in  de  Saint- 
Jehan  pris  a  lui  ,  qui  fu  présentes  par  1  accort  dou  Coj^sei!  do  le 
ville  a  Wuilier  de  ie  Sauch  le  jouenc  cl  a  Jeh.  Partit  qui  nij)or- 
teretil  le  uriîi  des  jouâleb  de  Tourna^,  xxx  escus  qui  valeuL  a 

xta  s.  X  d.  t.  le  pièce.  «  •  •  XMm  l  xv e.  (jMd.,  p.  8)« 

A  1  Tarlelaporlant  lellrae  de  la  fieste  de  Barbaeoei»  donoedon 
eommand  le  ProuYost  el  las  Juras. .  viu  s.  m  d.  {ibid.^,  S  t.) 

A  CoiarlLeburier«  pour  xxti  arbalestriera  qoiùirant  as  portes, 

au  bierfroit  et  devant  St-Piere  »  par  lu  jours ,  quant  les  joustcs 
furent  an  mariciet  desBourgois,  environ  les  Roy«;,  xii  d.  pour  le 
jour  cascun,  monte   un  l.  xvii  s.  vi  d.  {ibid.f  p.  11  v.) 

A  Jeh.  Le  Kal ,  pour  vi  sesliers  de  vin  pris  a  !uy,  présentes  a 
pluis.  i>aurguib  du  iuurtiay  a  l'hostel  au  Chisne  el  a  i'hoàlul  a 

l'Angele,  quant  les  Joaslas  furent  au  markîet,  le  dlemonce  aprer 
les  Boys,  a  xtiii  d.  le  lot.  •  • .  xuvi  s.         (JM,,  p.  13.) 

A  1  hiraui  de  Bruges,  qui  chi  vint  nonchier  unes  foustes  qui 

furent  h  Brup;es,  environ  l'entrée  de  Mai.  d<»nnea  lui.  dou  con- 
mand  te  Prouvost  et  les  Jures,  le  vaoredi  après  le  jour  de  grans 
Pasques  ,  i  escul  val. . .  xxvi  s.  (  1348,  n^  3,  p.  18.) 

—  Joutes  à  Lille,  après  la  Sl-Jenn.     (\Xji.      G,  p.  23.) 
A  Bruges,  criées  le  10  Janvier.       (13o5,  tbni,  p  25.) 

—  A  Ypres,  criées  la  nuit  de  la  Pentecôte.  (1357,  no  8  p.  31) 

A  Wiilaume  de  Ilarncs,  pour  i  lonniel  de  vin  de  St-Jehan,  te- 
nant V  muis  et  demi,  accalet  a  lui,  liquels  fu  douces  de  courtoisie 


<  Ces  libéralilés  furent ,  vcra  lemlUaii  dtt  tlacla  suivaat ,  nmooéas à 
d«t  proporiions  assez  cxigucs. 

€  Jiem  que  depuis  lo  dit  œy  May  en  avant  il  o(»  «era  rien  donne,  au 
ficait  de  la  vitie,  a  aulx  ttarans  i  neMstreiix  m  meMaglm  de  Siftneurt, 
ne  de  bonne  ville,  qoe  seullemeDi  aux  me^isagior»  aporiani  lettre»  de 
franqiJCî?  flottes  et  aux  hcrnu"^  ilo  Bruges  ,  do  Lillo ,  do  cc^ip  v  lto,  el 
aux  heraux  ei  messages  de  Tournay;  ossi  au  roy  de  ïîjynudu  atniole- 
ment,  Xl  s.  bl.,  et  avec  ce  ral8onnat>lemttai,  a  discreuou  do  jusiice,- 
aax  aMtseges  qoi  a{»ortèroot  ietlres  poor  le  bien  de  iuMIoe  •  ceux  do  dit* 
¥sleeciaBoat.  fU»rênoir,p.  éî). 
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par  l'oclroi  desJures  de  le  Paisetdou  Consiol  de  le  ville  a  Jehan 
Parlit,  Prouvost,  a  S6  bien  venue,  quant  il  raporta  le  faucon  pour 
H  pris  des  joustes  qui  fbrentaYpprcs,  environ  le  Si-Barnabe,  au 
mois  de  Joing,  Tan  mil  1II««t  Lvil.  Se  couMa  en  aocal  |iarfBî 

5111  1 .  t .  le  mui,  inalelole  rabalue ,  Ixxi  l .  x  s.  l.  de  çou  rabatut 
puur  tii  escus  joliannes  (pic  on  eut  etM  ore  d^^vanta^^e  a  cp  in  ir- 
kiel  Ixix  s. t.  ensi  remest  que  li  massart  a  pajet  pour  l'aceai  dou 
vin  dessus  dit. . . .  IxTiii  I .  xn  d.  flbid  ) 

A  II  trompeurs  el  a  i  autre  ménestrel  de  coraciiiuàe,  li  que) 
alerent  a  rencontre  de  le  revenue  dou  dist  Prouvost  »  payet 
pour  leur  soliaire,  par  le  main  dou  fil  Nakefaire,  xii  s.  flbid  J 

AJeh.  Nakefaire.  pour  le  ieuwler  d'un  keval  qn'jl  cbevaucha 

en  alant  n  IVnrontrç  dou  dit  Prouvost,  pour  r,i porte  quel  heure 
lesboioesgeuâdele  vileporoieutaier  asen  encontre,  un  s.  vid. 

fJbid.J 

A  ihiraui  dlppre»  aportant  lettres  au  Prouvost  et  as  Inres  «  le 
jour  de  le  UatdelaHiev  pour  ooet  jointes. . . .  u  escus  val .  1k s. 

(13j7.  p.  :î7). 

A  I  autre  hiraut  de  Bruges,  aporlaot  lettres  Cfc>>i  ce  jour 
mesme. . . .  ju  escus  Ixixs.  /ILui.J 

—  Joules  à  Bpiigesen  135'^.  /'bid.,  |>.  H). 

A  I  Âveuile  de  Lille  aportant  lettres  nu  Prévost  et  as  Jure:».  le 
mardi  xiii*  jour  de  Marcb,  pour  une  Qeste  qua  It  Aveulie  de 
Lille  «voleni  ordenee  deigieler  uo  pourchiel  (  tuer  à  ooope 
detraits  )....  XTs.  (  1357 S  n* 0,. p«  lfl|. 

A  I  hiraut  de  Flandres  donne  du  command  le  Prévost  et  les 

Jur<*<î  ,  par  le  main  mafstre  Jeh.  Crétin  .  lexxiur  jour  de  May, 
li(|uels  avoil  aporlel  nouvelle.-;  d'unes  jousles  qui  dovoil  leitie 
eu  Maiidre,  i  mi»uloti  val. . .  liiix  s.  /^1UÔ»S,  Ibid.) 

AJeh.  Torbateur,  dont  pluis.  des  jures  de  le  Paisse  fièrent  en 
le  balle«  en  le  semaine  de  StrCbristofe ,  quani  ka  iovsles  fiireBC 
au  markîet ,  par  m  journées. . . .  zlii  s.  t  d .    [ibid.  pMJ 

As  menestreuls  lions,  le  Duc  Aubiert  •  donne  adont  doa 

comm.  le  Prévost  et  les  Jures,  en  Toquison  des  dite<;  joustes 
rxvii  s.  VI  d.  '  (Ibid  ) 

As  hiraus  de  Lille  ei  de  Tournai ,  pour  i  sestier  de  vin  adoot 
donnet  a  yaus  ....  xmi  s.  vind.  (Ibid.) 

Pour  VI  sestiers  a  cu  iaer  présentes  a  pluis.  bourgbou». 
Ce  (Ut  en  le  semaine  de  la  Sl-Gnri^fe  que  les  joustes  toieot 
par  m  jours  en  oasie  ville.  (Ibid,  p.  tlt.) 

—  Vin  à  des  bourgaoie de  Tournai  «  même  oomion,f!bidj 


1  L*Meé»M  imiewM*  Pâques  .  U  «M  diOlfiila de  41re  ai  talMs 
•linotioèa  le  U  Maie  eei  liée  ee  mi  oeee  iM.c'esl^A-dlfe^ffli 
PA*iut>s,  Dêvks  les  cas  iMiiiaias  eoaaM  cattl*el«  MessoemsUfem 
ooA  doitiM  «un  laciaan. 
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A  Lambin  Coupliel ,  cabarcteur,  lesquels  on  li  devoit  pour 
frais  fais  en  se  maison  dont  li  Prevo6  et  «ucfinlureda  le  Pais 
s'estoienl  fyet,  quant  Thieri  Broobons  se  œaria  et  les  jouslei 
furent  a  &e6  ouecbes  au  narkiel. .  •  •  xlix  s.  ti  d . 

(f35«.  n-  H.  p.  11). 

Âs  sergans  de  lo  Pais  et  a  Jotain  ,  donnet  pour  leur  |>ources- 
siaii  et  Dour  che  quil  bervirenl  les  Sigœuis  {)ar  le  (ieste  des 
joostcs»  aoDDeC  dow  oommami  le  Pre?06i. ...  zxs, 

(1359,  n"U,  p.  Uv.) 

A  Tbiery  Vrochon ,  pour  i  hanap  d*argent  a  ynei  >  pesant 

II  otjches  ,  (fonnet  don  conmand  le  Prévost  et  les  Jures  le  nuit 
St-llemy  ,\  i  hiraiit  tle  LiIUî  .  liquels  avoil  npoilet  lettres  d'une 
lieste  de  jousles  qui  devort  lestre  a  Lille  le  dimence  après  le 
St-MaHin,  Tan  Ut....  Yii  lîb.  n-iô,  p.  9). 

—  Deliourl  .*»  Mons.  —  Pour  i  e^^ros  a  rolialion  a  le  maison 
Jehan  de  le  Porte  le  jour  que  on  Lchourda  au  uiarkiet ,  si  y 
furent  messires  Simons  de  Lalaing  et  ses  gens,  It  maire  noy  i 
maistres  et  pluis.  autres. ...  xxvi  s. 

(Comptes  de  la  YîUe  de  Mous,  1361). 


rooa  u»  toonm  m  l'oadmi  m  ibamicv». 

A  Jehan  le  caucîiieur.  pour  faire  les  fosses  au  markiet  ou 
on  assit  les  tjailles  pour  les  joustcs  cl  pour  les  dites  fosses 
restouper, quant  les  dites  joustes  furent  passées,  conlet  des 
joiumecsper  mastre  VakenartTUi  1.  xtii8.(  1861.ii*  14.p.l5) 

A  Jeh.  Lourde  le  carpenticr,  pour  se  laske  de  faire  tes  dites 
bailles ,  marcandct  par  le  PrcTOSt  et  les  Jures  et  payet  par 
J'aooort  dou  Conseil  de  le  ?ille. .  • .  xxx  t.  (ioié,/ 

A  Colart  de  Marech,  pour  se  taskede  foire  et  livrer  le  hourt  ou 

les  dames  de  le  drie  fieslo  furfiii  ,  mr^reandet  par  les  df<.«u«i  dis 
et  payel  parTaceorl  dou  Coribeil  de  le  ville.  xiTiu  1.  (Ibtd.J 

,  A  le  fenirae  Jeli.  le  cau^hieur,  pour  mudre  en-Gaulle  les 
dras  de  coy  on  cx>uvry  le  dit  hourt,  paruiy  le  lii  que  elle  y 
livre.... xiiii  *  C'Mf.) 

A  pluis.  carelons  oui  amenèrent  le  fiens  au  markiet  par 
bwiaus  et  pour  le  aoluire  de  pluiisiiss  Telles  qi|i  wnidiervni 


*  Fome  singulière  pour  no.  Jo  Tai  trouvée  deux  fots  dao»  le  môme 
compte.  Il  se  faut  point  y  voir  aee  fiitle  d'orlhograpbo  nais  plelM  en 
l^eo  de  proeoMialiae  loeste. 
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«laTlfls  ou  oo  prendoit  te  flens,  oontel  i»r  msiro  Val»- 
Dart. , .  •  iz  I.  xinus.  m  d.  (Attf./ 

A  Goiart  le  ofairief,  pour  vir  «t  m  quartrons  de  lourtiaos  de 

craisse  a  Ixxvs.  le  cent ,  accates  a  lui  pour  les  wais  de  le  ville 
et  pour  cet  deo)  y  de  vies  tourliaos  reocraissier,  parmy  ims. 
le  lib  xixi  I.  ïu  s.  ¥1  d.  (ihui.J 

A  îi  hrouweteurs  ,  pour  le  (ourliaiif;  dessus  dit  amener  ea  le 
halle  lies  Jures  et  pui  1er  en  leMassiHderie. . . .  vis.  [Ibid.) 

A  Thiery  Floril,  le  fevre,  pour  vu  craisses  de  Qer  accates  a  lui 
par  le  Massart,  pour  porter  as  wais  dessus  dis  ,  parmy  vu  s.  le 
piacbê ,  monte ....    zlix  s .  i''^*) 

A  Hellin  l'esculier»  pour  yu  anses  pour  las  tii  craims  dessBa 
dia»  ea  anaer. . . .  (/M.) 

A 11U  yallae  qui  portèrent  les  craisaes  apraa  le  wail  don  Pré- 
vost et  des  Jures,  par  un  nuitlee»  pamaj  u  valles  qui  portèrent 
les  lourtiaus  après  les  dis  wais. ...  xxTi  s.  {liid.) 

A  Pierc  de  Frasne  ,  lieutenant  dou  Prévost  de  le  ville  et  a 
pluiseurs  autres  Jures  do  le  Pais  dont  il  se  fyerent  pour  com- 
pengnier  ensaulle  ,  quand  il  waitierenl  en  le  balle  des  Jures» 
par  les  iii  nuittes  dessus  dites. . . .  ix  I.         ^  C^*^ 

A  Alart  le  potier  de  terre,  pour  xvi  buires  de  terre  prises  a  lui 
pour  faire  laspresensde  vin,  parmy  ti  d,  le  piecbe. ...  vixi  s. 

{Ibid.) 

A  Jeh.  Boinevie,  pour  frais  d'arsurcs  de  torses  a  faire  les 
presens  de  vin  de  nuit  a  pluis.  boines  gens  de  delioers  qui 
estoient  venut  as  dites  jousles. . . ,  ixii  s.  m  d.  (Jhid.') 

A  \i  vailes  qui  porlereiU  les  dUe»  torses  par  pluisieurs  nui- 
ties  a  faire  les  pre^eub  Ju::>oiiS  dis. . . .  xx  s.  {Ibid.) 

A  XXV  arbalestriers,-  parmy  les  lu  mestres  contes  doubles,  qui 
furent  mis  par  le  Prévost  et  les  Jures  devantSt^Piere,  le  samedy 
devant  le  pouroession,  le  dimence  et  le  lund y  ensuivant  c*oa 

jousta,  parray  ii  s.  vi  d.  le  jour  n  cnscun  arbaleslrier.  monte 
pour  les  j  II  Jours  dessus  dis....  ixi.vus.  Tid.  {Ibid.) 

A  xii  arbalestriers  qui  furent  mis  a  vi  portes  de  ceste  ville  le 
samedy  dessus  dis  ;  si  demorerent  jusque»  au  merkedy  au  nuit 
ensuivant  qu'il  en  furent  roslet.  Cest  par  v  jours  .  parmy  ii  s. 
Tid.  le  jour  a  cascunarbalestrier.  monte  vu  lib.  x  s.  (76m.) 

A  xuu  arbalestriers  qut  l  urent  im^  devant  St -Pierre  la  jour  de 
le  pourcession  par  otel  fuer  x:ixv  s.  (/otd.) 

A  Eslievcnarl  C,inL>5<<)[i,  pour  x  ra<;ieres  et  demie  de  car  bon 
de  bos  dont  ou  ardy  partie  as  wais  des  arbalestriers  dessus  di», 
parmy  v  a.  le  rasiere. . . .  lu  a.  yi  d«  C^*) 

As  porteurs  de  carbon  pour  porter  en  lelbssarderiele  remar 
nant  doi}  carbon  dessus  dut» ...  in  s.  (/6hI.) 

A  Pier.  de  Car.salng,  pour  ramonner  et  netyer  le  markiel  ou  K 
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fiens  a  voit  e»lel«  lequel  oûb6  estoit  hoi^  de  sa  laske  de  ramonner 
le markiet  a  lanee. . .  xz a.  (i6ltf .) 

A  Barb€nchoTi  le  hîraut  et  n  sas  OompagnooSt  donnet  dou 
ooiumaod  le  Prévost. . . .  xzvi  s.  [Ibid.) 

A  Colart  Rikewart,  pour  une  pîppe  de  vîn  de  Rio,  tenant 
VI  Qiuis ,  qui  fu  donnet  par  l'octroi  dou  Cojiseil  de  le  villo  as 
compagnons  de  devenâ  *  de  le  iiesiu  liesjousies  de  l'Ordeue  de 
Prankevie,  qui  furent  eo  la  aemeine  da  la  pouraenioD»  monta 
pamy  zzzixd.  la  lot. ...  Iixnu  I.  (/Wd.) 

Buaore  a  lui  p.i  loDDielde  moust  françois.  tenant  iili  muis  et 
demy  qui  fu  ossi  donnes  par  loclroy  don  dit  Conseil  as  compa- 
rons émus  dis  »  moote  parmy  a  s.  ti  d.  le  lot. ...  xl  r  1. 

{Ibid.) 

Encore  a  lui,  pour  une  pippe  de  viu  deRin  tenant  v  muis  acoalee 
par  la  Prevoet  et  les  Jures»  dont  on  fist  les  presens  apluis.  boines 
sens  qui  cbi  Tiurent  as  dites  Joustes  .  au  foer  dessus  dit»  monte 
IxT  \  A.  de  çou  rabalul  pour  c:xv  lus  de  vin  qui  demorerent  de  le 
dite  pippe,  les  presens  fais,  parmy  ui  s.  vi  d.  le  îot,  en  cliou 
rabatut  les  frais  c'oo  fist  au  vendre  les  c  et  xv  los  du  via  dessus 
dHabroka,  zixLus.  ausî  ramaint  pour  les  presens  dessus 
dit....  ZLTl.  xvu  s,  t«  VM.y 

Sommé  des  frais  que  le  ville  a  eui  en  l'oquison  de  le  fxesU  des 
joustes  dessus  dites...,  111«  XVli  1.  XVills.  liid.  {Ibid,) 

A  Colarl Rikewart,  pour  l'amenderaenl  de  i  d.  au  lot  dou  vin 

3ue  li  Prevoset  li  Jures  do  le  Pais  accalerenl  a  lui  pour  le  flesle 
6  rOrdene  de  Fraukevie,  pajet  dou  conmand  le  Prévost  et  les 
Jures....  ers.  (1361,  n«i5,p.9  v.) 


Pour  1  tonniel  de  vin  françois  tenant  lUi  muis  et  demy  qui 
fu  donnet  par  l'octroi  dou  Prévost  et  des  Jures  et  dou  Conseil 
de  le  ville  a  Pierart  de  le  Sauch  ,  le  xxrir  jour  dé  Novembre, 
ii  quels  avoit  raporlet  le  pris  d'une  liesic  de  juuslt^s  qui  a  voit 
estât  a  Lille  ,  monta  parmy  us.  t.  la  lot  zxxtiI. 

(1361.  nMtt,p.ll.) 

A  Jah.dalaSaucb,  pouri  banap  d'argent  a  piel,  pesant  i  mark 
noDches  et  v  esterlins .  donnet  a  Grifon  ,  hiraut  de  Bruges,  le 
xvi«  jour  d'Avril  .  liqiiels  avoit  aporlet  lettres  d'une  fieste  de 

joustes  qui  devoil  yestre  à  Bruges   ix  1.  ix  s.  vi  d. 

(  \m,  nMG.  p.lO  v.) 

ilm  pour  ht  dit  banap  rebruntir . ...  y  s. 

A  Trii)oul,  hiraut  de  Tournay.  aportant  lettres  au  Prouvost  et 


I  Le  texte  semlite  ici  sU^ré  et  peut-éve  fiut-il  lire.  ».  €  la  janv 
daraai  la  Aafla. . . .  •  etc. 
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as  Jurtib  et  a  piuis.compaignous  de  cestQ  ville  U'uae^  qtii 
d^Tuienl  yestre  èToornay. ...  xl  s.         (  Ihid.,  p.  11  v.) 

A  1  hiraut  le  ('.onte  de  Flandres,  Hquels  cria  une  fiesle  Ue^ 
jou»tMle  darrain  joui  de  Julie  qui  seront  a  Anwiers. . .  xtim  $, 

{  Jbid.  p.  13.) 

Joules  à  Mooa,  i362.  (  Comi^  de  Mona.) 

A  T  messager  dTpre  ,  liquels  avoit  aportel  letir^  au  Prouvœl 
et  as  Jures  pour  une  fî este  de  jouâtes  xiiii*j.  en  Jenvier,  i  escul 

de  Bruges  val  xxxi  s.  (i363,     17.  p.  1  i  v/ 

A  I  hiraut  de  Namur,  iiqueis  avoit  cryei  une  ûe&ke  de  jûiistea 
le  i«r  jour  d'Avril. ...  xv  s.  (1363,  n«  20,  p.  11). 

A  Haneskierke,  hiraut  de  Douay,  donnet  douconmand  le  Pre- 
▼osl  et  tes  Jures,  liquels  a  voit  cryel  une  fieste  de  ioustes  le  zx*j. 
d'ATril,  donnet  i  franc  de  xxti  e.  ti  d .        (iètd.,  p.  19). 

A  1  hiraut  d'Arras,  a  portant  lettres  au  Prouvœtelas  Jureseta 
ptuis.  compagnons  de  le  Tille,  xviii'j.en  Marcb.  d'une  fieste  do 
jousles  qui  devoit  yeslre  a  Arras  xii  s.  (  1364^  n*24,  p.7.} 

A  I  hiraul  le  priiiche  de  Gales,  liquels  avnit  cryel  une  fieste  de 
joustes  le  XX'' jour  de  March  qui  <lovoil  yestre  en  Cxaseon^nc.  a 
Pudkesensuiwanl,  donnet  dou  coiiitiand  le  Prevosi  xxv  s.  (13'>5.; 

—  Fètesde joules  a  Ruremonde,  criée  le  7  Juin  parle  héraut 
du  Comte  de  Flandres.  {Ibid.  p.  9v.) 

—  i  eieà  de  joutes  au  Quesuoi,  criées  par  Hayno^u,  Imrîiutdu 
Du«  Auliert.  BUe  eut  lîeu  le  lundi  avant  les  Qqaresoaut» 

(1366,0^  15,  »tO 

A  Ligne  le  hiraut ,  liquels  avoit  cryet  une  fieste  de  joQsletle 
XIII"  j.  do  May,  qui  devoit  yestre  aCondet,  le  lundi  après  la 
Pentecoubiés  xxv  s.  (i36G,  n*  26,  p.  lOv  i 

As  Prouvost  et. as  hîres  dont  il  se  fyeront  pour  conipciiguier 
ensauUe  ic  xxxi«j.deMai  uuconjoustaau  uiarkiei, x^it  s.  x  d. 

(ia66,ii-s6;ii.  il). 

A I  hiraut  qui  cria  une  fieste  de  jousles  eu  merkiet  »  le  xxr  j. 
d'Aoust  qui  devoit  yestre  a  JuUers. . .  •  x  s.     (Jlid.  •  ^,  13). 

A  Berghe,  hiraut  au  Conte  de  I^landre,  liquels  avoit  cryet  an  le 
tierche  semaine  de  Feverier un  bohourt  qui  devoit  retirée 
Gant...  XXX s.  (  n» 87,  p.  1^). 

A  Wilîaume  Cryet,  hiraut  nportanl  lettres  le  xxvr  j. 

de  Uarcli  d'une  lieste  de  Jousles  qui  devoil  yestre  a  Bruges, 
lis.  (13G7,n'28,  p.  9.) 

A  Jdi.  le  Prévost,  p.  tiii  'sestiers  de  vin  françoie  a  i  d.  le  lot, 
présentes  a  pluiseurs  eompag.dé  St^ihitntin  <pri  taportolent  b> 


*•  PvobaUemeat  1565. 
a  Probablaaani  1367. 
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(tris  de  TEspinctte  de  Ulle>  le  mardi  après  le  grant  Qua- 
resfne         Ixvi  s .  vm  d .  (/6ui, ,  p .  2() ,  v .  ) 

A  Griflon,  lo  hiraiit,  Itquels  avoil  cryet  une  Geste  de  jousles 
le  samedy  devant  le  Xoussaiu  qui  devoit  yc^lre  h  Yppre,  donnet 

•  ...xvs.  -  {  1o1j7,  0*29,  p.  12.) 

AHaynnâu»  ie  htraul  fldoiis.ie  Duk  Auberl  liquels  avoit  cryet 
uns  teste  de  jouetee  au  markiet  le  z^ri*  j.  d'Avril  qui  devoil  y 
eeire  a  IleM. . . .  xltii  i.  0369,  n*  30,  p.  90  ▼ .) 

A  Griflbn,  hiraut  le  Conte  de  Plandree ,  liquels  avoit  cryet 

une  fiesto  dejoustes  au  ni.irkiel  le  XKtui*|.  d'Avril  qui  dcvoity 
estre  a  Bruges. . . .  xxiiu  s.  vi  d.  (P.  ^1). 

A  Berghe.  hirnut  le  Conle  de  Flandrf's',  liquels  avoit  cryet  une 
fiesle  de  jouxtes  au  markiet,  loxvir  j.  de  Joingqui  devoil  vesire 

a  Gant. . .  .  xl  s.  (P.  t>J  v.) 

A  Bergbe,  hiraut  du  Conte  de  Namur,  liquels  avoit  cryet  au 
marktot  une  (leste  de  jousrte»  le  %wi .  de  llarch  qui  deroit  y 
estre  a  Namur.  (p.  30 

—  Pètes  de  joutes  à  La  Haye  «  a  le  relef  ee  Sfedame  la  Ducoise  ■ 
(aMDcbée  d'un  garçon).  (1369,  n«  31«  p.  13). 

A  GrirTon.  hiraut  de  Bruges ,  liquels  avoit  cryet  au  markiet 
une  Heste  de  joustes  le  xzvui*  j.  d'Avril ,  liquelle  devoit  jestre 
a  Bru^îts. . . .  lliiTi  s.  (P.  lOv.) 

A  iMarcscaut,  liirnul  le  Conte  de  Flandres,  liquels  avoit  ci yet 
une  Qesle  de  joustes  au  markiet,  le  xvi*^.  de  SJay,  qui  devoit  y 
estre  a  Gant  lum  s.  (P.  4  S). 

A  Gommegniôs,  le  hiraut^  liquels  avoit  adonc  cryet  une  fiesle 
de  joustes  au  markiet  qui  devoit  yestre  a  Deiiaing,  i  petit 
franck de  Haynnau  de  xyiii  s.      (1370,  o*  32,  p.  45  v.> 

A  lloriaumes,  le  hiraut.  liquels  avoit  cryet  une  fieste  de 
Joustes  au  markiet.  le  xxr*  Jour  d'Octembre  qui  devoit  yestre  a 
Ghillenghien....  xxs.  (1370,  n»  33,  p.  lOv  ). 

Au  Conte  do  Saurcscaut  ,  hiraut  ie  Duk  île  Braibant,  liquels 
cria  une  fieste  de  joustûs  ou  markiet,  en  le  darraine  semaine  de 
Jenvier  qui  détroit  yestre  a  Bruxelles ,  i  double  franc  de  Hayn- 
nau xls.  (  137i,  p.  13). 

A  Moriaumes,  le  hiraut,  liquels  avoit  cryet  ou  markiet  le 
xnn  j.  de  Feverier.  i  hehourt  qui  devoit  yestre  a  Mons  en 
Haynnau  xxns.viu.  (/6td.p.  19,  v.) 

A  Frankcvie,  le  lurmit  ,  donnet  dou  command.  lo  Prévost 
en  Tayiiwe  de  ses  frais  qu  il  flst  enalant  a  l'Espineite  a  Lille, 
XXII  s.  1111  <i.  (1371;  n"  33, p.  14). 

Au  Prouvosi  et  as  Jures,  <lont  il  se  fyerent  pour  compengnier 
ensauUe  le  tundy  m*  jour  de  Feverier  et  le  mardy  ensuivant 
que  on  jousta  au  markiet,  parmy  xl  s.  b.  caseun  ,  monte  à 
tournois  nu  I .  t  s .  Tih  d .  (1372.  n»  34,  p .  10) . 

As  sergans  au  basion  *  donnet  dou  oonmand  le  Preveet  et'  les 


Dlgitized  by  Google 


2d6  AUBERT  DE  BAVIÈRE 

lures  pour  oompengnier  ensaolle  la  lundj  el  mardy  dessus  dit 
qa'H  viUierent armai, cascuna nuil. . • .  xla.  CM.) 

A  liMi  arbalestners«paraiyi  des  maistres  conict  double  jatiri- 
nee.  qui  furent  mis  au  conmand  le  Prouvost  et  le?  Jnre*:  a 
"waitier  ju  rles  de  le  ville  el  devront St-Pîere,  le  lundy  el  oiardy, 
parmy  u  s.  vi  d.  le  jour  a  ca:>Lua  arbaiealner,  moQte  xiii  1.  xd. 

ilbid.) 

A  Hanin  de  Genêt,  lanr  Tallaty  poor  u  J.  qa'll  aaSvy  les  artMH 
laatriare  dessus  dis.  •  • .  v  .  V^M.) 

Donnel  dou  conmand  le  P.  et  les  J  et  parl'accort  âou  Corse)] 
de  le  ville  as  bourt^ois  et  compagnons  qui  joustercnL  pour 
fiestjer  Mons.  le  Duk  et  me  Dame  se  femme  ,  le  iundv  et 
maray  daTaol  laa  Quarasimaiia»  en  l'ayauwa  de  laar  fraîa 
ZI  1.  zTiii a. sa.  (JUîf. ,  10 

Item  don  net  de  courtoisie  ,  dou  conmand  Je  Proaveat  et  les  J. 
as  huissiers  Mons.  le  Duk»  le  lundy  des  Qtiareaimaiia >  u  doublaa 
frans  de  Haynnau  de. . . .  mi  1 .  {Jbéd  ) 

AJelî.  de  le  Loge  et  m  aulre«^  vnlles  ,  pour  leur  paine  el 
sollaire  de  raiumoncr  et  netlyer  \c  inarkiet ,  quant  li  fiens  fu 
liosles  sur  coy  on  avoit  jeuslet. .  .    xxs.  (llAd.) 

—  Joules  à  iouruai  criées  le  jour  do  Sl-Etieone. 

(1373,  n«  35,     11  T.) 
A  Bruxielles,  biraut  Mena.  le  Dak  Aubiarl,  liquels  aToit  cryet 
une  fieate  de  jousles  au  markiel,  le  t*  j.  de  JeoTier  qui  devoit  y 
estreau  MontSte-Gertrude....  tiuI.  xiis.  —  (  ReIcTaillesde 
la  Duchesse.)  (1373.  n°3o,  p. 

A  Ligue  le  hiraul  pour  une  Teste  de  joustesqui  devoit  vestre  a 
Mons  (  criée  le  28  Janvier  ).  (  p.  12  t.) 

A  I  in ra ut  le  Conte  de  Flandres,  liqueis  avoit  cryel  une  fieste 
oumarkietle  xii*  j.  de  Feverier,  liquels  devoit  yestre  a  Gant. 

—  Fè(ddejontaa<^iéeIe  mardi  de  Pâques  à  Bruges,  xlvs. 

(1373,  n"37,p.8T.) 

A  GriflbOt  le  biraut  dTppra  pour  une  (leste  de  joustes  criée  le 
17  mai.  {  p.  9 

Au  Mareschaul  des  hir.ius  de  Flandres,  liquels  avoit  crjet  au 

markiet  une  fleste  de  St-Jor^^o  le  vu*].  d'Avril   xxxl. 

'     (1374,  no  38.  p.  U  v.) 

—  Fête  de  joules  à  Bruges  criée  le  16  avril.  (  Ibid.  p.  11). 

A  Pai)n,  tiiraut  de  Douay.  liquels  avoit  cryot  une  ûestô  de 
ioualaa  au  markiet,  le  z«  j.  deJoignet  qui  devoit  yealre  a 
Douay  le  diemenoe  devant  le  jour  St-Jean  deoolasse. ...  U  a. 

(  thtd.  p.  11). 

Donnel  de  courtoisie  par  l'accort  dou  Prévost,  des}Jureset 
dou  Conseil  de  le  ville,  le  jour  St-Jean  decolasse»  lati  mil  III<  et 
LXXIIIÎ,  a  Jaquemart,  fil  Thierry  Brocbonqui  fu,  liquels  avoit 
adoiie  faportet  le  pria  d'une  fieste  de  jouafes  de  Itirdeiie  du 
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Paon  ,  qui  avoit  eslel  a  Dotiay,  i  tonniel  do  vin  françois  qui 

monte  a  m  s.  l.  le  lot. . . .  lim  1.  i.      (1371.  n»  31),  p.  15). 

A  Lobernin  .  nKinl  à  Denaing  îc  jour  St-Jchan  docollasso  a 
rencontre  de  Jak  tirochoo,  qui  raportottle  pris  de  le  (iesle  de 
Dooay,  pour  n?oir  quant  il  aaroit  eure  des  boines  gens  de  le 
TiUa  Tenir  ft  rencontre  de  lai. . . .  tiii  s.  ^  (/6îd«) 

—  Pète  de  joutes  à  Brages»  criée  en  liai.  (  1375^  n*  iO.  p.  10.) 
FèCe  de  Joutes  à  Douay ,  criée  le  14  Août,  (  p.  15 , 

—  Fêta  de  Joules  de  St^Oeorges,  à  Bruges  •  annoncée  pour  le 
i«rllai.  (i376,n«41,p«14.) 

A  Hanekierlce,  hîraut  de  Miaus  en  Brie,  liquels  avoit  cryet 
une  flaste  de  joustes  au  marlciet^  le  m  i*  j.  de  ioin,    (p .  14.) 

A  Borsele.  hiraulde  Bollande,  pour  une  feste  de  joustes  criée 
le  xi«J.de  ioin.  (It6d.) 

An  rny  des  hirnnts  de  Braîbant  »  liquels  avoit  cryel  au  raarkiel 
une  toie  déjouâtes  qui  devoit  yestre  en  Rraibant  xxtrti  s.  vi  d. 

(1376,  no  -41 .  p.  15  v.) 

A  Hnnekierko  (  qut  /igure  plus  haiU  comnv  hcranl  de  M  mur  et 
de  Douai  ),  iiqueU  avoil  cryel  une  fieste  de  joudle?  dU  markicl 
le  nuit  de  le  pourcession  qui  doToit  jaetre  a  Corbie  *  bonnet  de 
courtoisie.  •  •  •  xts.  •  (  iM.  p.  17,  ▼.) 

A  Jorge Bottrck  «  hiraut  da  Flandres  pour  une  fosle  crice  au 
narkiet  a  (  nom  m  blanc  ).  (  1376,  n«  4!2,  p.  13  v.) 

—  Fête  de  joutes  qui  doit  avoir  lieu  à  Bruxelles  .  elle  est  an- 
noncée parle  héraut  du  duc  de  Brabant  le  16  janvier  1377. 

—  Vin  a  plusieurs  bourgeois  d'Arras  qui  a  cht  vinrent  jous- 
ter  a  le  tieôte qui  y  fu  ici*' j.  deMarcb....  »   cxvii  s.  un  d. 

—  Vin  a  «  Jehan  Wettln  et  le  fil  Jeh.  de  Heliesmes  de  Tour- 
nay ,  qui  chi  Tinrent  jousier  a  le  dite  fleste .  «  • .  Ixut  s.  toi  d. 

A Wattier  Pikette  de  Douay  {vin),, , .  ziu  s.  mt  d. 

A  Jehah  Ifaskin,  de  Uons  {vin) . . .  •  is  s. 

Au  Baillicu  deHaynnau  xx  s.  (thid.) 

—  Joules  criées  au  marché  par  «  Barbenchon  »,  liéraul  do 

Namur,  la  lOHars.  (  1377,  n*é3,  p.  lO). 

—  Fêle  deSt-Georges  à  Bruges,  criée  par  Grîflbn  le  11  Avril. 

{{M,  p.  11t.) 

—  Fêtes  de  Joutes  et  behourl  au  Quesnoy,  criés  parBorsèfe, 
liéniat  du  Duc,  lo  4  Mai .  (  ibtd,  p.  12  t.) 

A  11  hiraus  Mons.lc  Duct,  donnelde  courtoisie  doaconmand 
le  Prévost  el  les  Jures,  le  xxini»  jour  de  Seplembre  ,  quant  il 
eurenl  cryel  au  markiet  une  fiesUi  de  joustes  qui  devoit  yeslre 
a  Mons  eu  Haynnau ,  a  le  relevée  me  dame  le  Ducesse ,  ii  frans 
fkvnchois  qui  valent  a  un  s.  vi  d.  lo  pleche. ...  x  Iv  s. 

{13TÏ,  n*  U.  p.  10). 
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Le  PrévM  et  les  Jurés  s'y  rendent.  (  tbid.,  10  ▼.) 

—  Joules  à.Gand  criées  io  Janvier  par  un  héraut  du 
Comte  de  Flandres.  (  1378  ) 

—  Joutes  à  Bruxelles. 

A  FrankeTle,  le  hiraut.  donnet...  le  naît  des  brandons  quant 
il  se  partit  pour  aler  a  l'Espinette  a  Ulle  ,  en  l'ayde  de  ses  fiais 
qu'il  flst  en  aiant  a  oeli  voie. ...  z  s.    (t378«  n*  45,  p.  10) . 

A  Griffon,  hiraut  de  Bruges,  liquels  avoit  nonchiet  au  roarkiet. 
le  xiJi*  jour  d'Avril  le  f\e<\(^  de  !e  St-Jorge  qui  devoit  yeslre  a 
Bruges. .  xln  s.  x  d.—  Frankevie  s'y  renii,  iibid. p. ii  êl  v.) 

—  Joules  à  Bruges  criées  par  Griffon. 

Au  Prévost  de  le  ville  cl  as  Jures  de  le  P  us,  dont  il  se  fjerenl 
pour  oompengner  ensaulle  le  vu*  et  viii^jour  de  Joing,  que  on 
jousta  ou  markiet ,  xl  s.  btans  qui  yatlente  tournois  xiit  s.  xd. 

Assiergans  au  badlun,  duuuei  Uuu  conmand  lo  Prévost  et  les 

Jiafesetpourotel....  xs.  (1379Sntt46,  p.  13  v.) 

— *  loulÉS  Tournai  criées  par  Ghertier,  héraut  de  cette  fille, 
pour  les  aoosg  de  Jehan  WeUiii.  (Voir  plus  baul).    (p.  14). 

AGommeçnies,  le  hiraut.  lic|uels  afS!t  cryet  i  behourt m 
markiet,  le  jour  St-Malhieu  en  Feverier.  qui  devoit  yestre  au 
Kesnoit  le  lundy  abres le  fui-caresme. ...  xx  s. 

(1380.  n"  47,  p.  17). 

*  A  Gommegnies .  le  hiraut ,  donneldou  conmand  le  Prévost  et 
les  Jures  ,  ewi  qu'il  est  de  ooustume,  pouroe  que  le  jour  doa 
boin  venredy  après disner,  il  noncha  ou  narkiet  uneiesiede 

joiistcs  qui  devoit  yestre  a  Mons  en  Haynnau  ,  i  franck  dou 
roy  de  xxv  s.  ti  d.  (1380,  n"  48,  p.  8  v.) 

A  pluis.  compagnons  jennns  de  l'espee  et  dou  boukeler,  alans 
au  mandement  Mous,  lo  Duck  ^  a  Mons  en  Hayunau,  le  xv*  jour 
de  Joing  a  une  fiesto  que  la  avoit  ordonnée ,  de  laquelle  il 


*  Nous  donnons  pbce  ici,  pour  sa  singularité,  â  laf«^tp  suivante: 
A  Pii»r«rt  Puco  ,  ci.  ssagjer  do  lo  villo  de  Lille  ,  «poriani  leiires  da 
sauf  Gouduit  cl  uuo  Uesio  de  quevauls  qui  devoit  yeslre  en  ia  ëtie  viHe 
Xlll  a  (p.  14.) 

f  Ce»  corcpagnoDs joueur^;  dr  Vépée  9t  du  boudin,  que  \f»  «n-.npraio 
,Mt  venir  à  Moua  pour  les  momrer  dan»  une  fèie  ,  doouateai  cluque 
aaoée  è  VatonoieoQes ,  d»Q§  la  halle  des  laioei,  qim  grtoda  rapréitua- 
tiond'aterime  la  jour  desOnarotiMax:  U»  y  lenoienu  éieà  tout  veotBl; 

on  les  appela  su  siècle  «niraTU  1rs  rompagnorn^  de  Vepie  à  deux  mains, 
puis  au  XVn«  siècle  les  joîtpur^  d'arvtrf:,  et  au  XVlll'',  les  gladiûleurs  ; 
ils  formaient  un  des  sermmU  ou  compagnies  bourgeoises  d'autrefois  et 
euleat  ahaicét  c  â9  Imtr  ÊoUé  H  €imitvx^  Uk  i«kaMrtf  a  poor 
serf  ir  de  f  eapcetHaa  qne  Je  trooTe  daaa  les  comiÂae  de  ICil  • 
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raporlerent  les  joyaus ,  donnet  de  courCoîsie,  dou  conmand  le 
PreToat  et  lea Jures,  en  l'ayde  de  leurs  frais....  zl  s. 

flbid.,  p.  13) 

A  ft  lrompeuri=;  m  autres  meiicstres  a  Mous.  leDuck.  doii- 
nel  (le  <ourloisie  dou  coninmid  lo  Prévost  cl  les  Jures,  le  xviie  et 
xviii' j.  de  Julie  .  quant  il  vinrent  as  nœehesJakl  Dou  (îaidin  , 
AI  Jehan,  y  frans  dou  roy .  (Ibid . .  p .  1 4  v .  ) 

Au  Prévost  de  le  ville  et  as  Jures  dont  il  se  fyerent  pour 
eompengnierensauiio  le  xvii>e(  XTiii*  j-  de  Julie  que  on  jousta 
au  markiet,  parmyzls.  blans  cascunjour,  sont,  mis  a  tour- 
nois.... nu  I.  t  s.  tiii  d.  (^Ibid,) 

—  Franquevie  va  a  l'Epi  r.elle  en  1381. 

A  Taudes  et  Gommo.^nies.  herauls^  doiuiol. . . .  pour  ce  que  le 
luir  j.  de  Jenvier  il  avoicnt  cryel  une  tiesle  de  joustes  qui  y 
esire  devoit^u  Kesnoit.  ii  mailles  d'or  valant  xl  s. 

(1388.  n<51,  p.  18  y.) 

ACaudes  dt  Gommegnies.  herauls .  liquel  avoient  cryet  une 

Hesle  de  joustes  dou  Blanck  Lévrier  volant,  qui  yestre  devoit  a 
>t^r)^  le  vr  jour  de  Feverîer,  donnet  de  courtoisie  une  maille 
d  or  de  XX  6.  (1388,  n»  51.  p.  18v.1 

-—  Frankevie  y  va,  cofDiue  à  celle  de  l'Epine t le  et  reroii  pour 
indemnité  xls.  (  Ibid.^  p.  11)). 

—  Fêtes  de  joutes  a  du  Ulanq  Ou  s  •  à  Bi  uges,  criée 
k  Toumay  le  31  XTars.  Jaques  Hachart  de  Tournay  en  rap- 
porta le  prix  (1305)  ^ 

( Bulieiin  de  la  Société  historique  de  Ttmnaff  •  t.  b.) 

—  Joutes  A  Tournay  aux  noœs  de  Brnoul  le  Mttisit.(/6k(.) 

—  En  Juin,  joutes  Tournay,  données  par  les  Compagnon» 
du  Cercle.  (/Mi.) 

—  Joules  à  Mous,  le  comte  de  3eru,  neveu  du  roi  de 
Chypre,  y  assiste.  (  1397,  t6id. } 

~  a  Festeset  esbatement  de  joustes  a  Bruges  annoncées 
par  le  héraut  du  comte  de  Sl-Pol.  (ibid,) 

~  Fêtes  de  joules  à  Tournay .  le  10  Juin.  (t6ttf.} 

~  tt  Festes  et  ébatlement  de  ioutes  >  enBrabaot,  annoncés 
par  Winedalle  héraut  de  Nivelle.  [ibid,) 

— -  Behourd  à  Bincb ,  annoncé  par  Hénaut  héraut  du  comte 
d'Osttevant.  [ibid,] 

—  Joutes  données  le  2  Mars  ,  sur  lo  ?:rand  marché  de 
Tournay  par  lo  Sénéchal  de  Hainaut  cl  uions.  du  Tucesnoit. 

(1399.*îrfO 

^  En  Avril ,  joules  du  •  Blancq  Ours  >  à  Bruges ,  prii 
gagné  par  Jaquemart  de  le  Piére  de  Tournay.         (i6id.)  « 

— •  Autres  joutes  k  Bruges  en  Nai. 
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En  Seplemt)re  ,  jou'es  5  Toui  nay. 

—  Beliourd  h  BruxeDes ,  crié  9  Tournay  par  Franquevic 
béraul do Vaicncicnnes,  li<M).  {ibÙ.) 

Joules  du  Blanc  Ours  à  Bruges. 


CdUe  li^^t^  n'est  pas  complùle  ,  car  la  série  Je  ucxà  complu 
présente  quelques  lacunes  ;  elle  soffll  néanmoins  pour  prouver 
combien  ce^  ù  i  s  étaienl  fréquentes  :  Bniges.  Ypres.  Tournar. 
Lille,  Don  i  M  ns.  Gand ,  Valenciennes  '=oîit  l^^  villes  qni 
donnonl  lu  plu»  souvent ,  ce  sont  aussi  les  villes  qui  semblent 
avuir  entre  elles  le  plus  de  relations  commerciales.  Ou  esli^ur* 
pris  de  ne  pas  trouver  une  seule  fois  les  noms  do  certaines  ctlés 
de  notre  pays,  entre  autres  celui  de  Cambrai.  Il  faut  s'en  pren- 
dtf  s  MIS  doute  .1  l'innuence  épiscopale  qui  ne  dcvnlt  pas  tenir 
beaucoup  i»  Miïv  ,  babiles  ta  lance  ou  I  cpée  au  poutg  ,  des 
bourgeois  qui  n'avaient  été  que  trop  difficiles  à  réduire.  Quoi- 
qu'il en  soit ,  Cambrai  se  dédommagea  au  XVh  siècle ,  quand 
nos  fêles  ,  do  guerrières  qu'elles  avnieiil  elé  .  devinrent  satiri- 
ques ,  fastueuses  et  Beu-^uelles.  Elle  envoya  notamment  en 
lo2G  à  Valenciennes  a  la  fèîe  du  Prince  de  Plaisance,  une  troupe 
de  deux  à  trois  oenis  hommes ,  tant  à  pied  qu'à  cheTal  et  tous 
richement  vêtus.  Cettrt  troupe  était  commandée  par  l'abbé  de 
Cache 'Pro fit ,  h  eheviil  ,  couvert  d'une  robe  de  velours  violet, 
d'une  belle  colle  de  mailles  d'or  et  d'un  chapeau  garni  d  orf^- 
vrerie  et  de  plumes;  il  tenait  à  la  main  une  petite  épeedor 
et  avait  au  cou  une  croix  enrichie  de  pierres  précieuses. 

Pré»  de  lui  était  son  fou.  agitant  quantité  de  clochettes  et  fila 
de  noir  sous  son  coutt  manteau  do  serge  orange.  Un  âne  «  de 
verde  couleur  •  lui  servait  de  monlure,  coifTé  lui  même  d'une 
l)arretle  de  chanoine.  Celle  troupe  arrivée  aux  portes  de  Yalen* 
ctennes.  fut  reçue  parle  Prince  de  Plaisance  qui  s'était  porté  i 
S  I  renconire  «  a  grand  estât  et  à  toute  chevalerie.  >  Ffct,  dit 
l'Abbé  au  Prince  ,  en  lui  montrant  les  armes  de  Cambrai  ,  r*^ 
les  Lyons  de  Ciimhray  </ui  tifinent  c/»'>vr.«  les  Cines  de  Valencienms. 
—  Les  Lyons  sont  sans  peur  ,  répondu  le  ValeocieoQois  «  el  les 
CnuM  soM  tâcha    » 

Nous  demandons  pardon  au  lecteur  de  cette  digression  un 
peu  étrr'Tiçere  à  l'objet  principal  de  celte  note,  mai?  clic  par.iît 
trancher  d  une  f.içon  péremptoire  la  ({utslion  controversée  »lts 
anciennes  armoiries  de  Valenoienuus ,  qui  sont  bien  moins  le 
JÀonqw  les  Cygnes.  Ajoutons  que.  dans  toutes  les  fètss  du 
Frine»  de  Plaifane»  t  y  compris  celle-ci,  on  donnait  à  chaque 
compagnie,  nu  momoni  où  elle  quittait  ta  vîiiet  et  à  tîtreds 
souveuir ,  un  petit  cygne  d'argent. 
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COURTOlSiES  AUX  OFFICIEKS  DU  COMTE. 

l^uanil  te  inagtsirat  entrait  en  fonctions,  il  éiait  d'usage  qu'il 
doonàt  une  gratification  aux  gcDS  du  comte  avec  lesquels  il  se 
troQTait  en  contact,  soit  qu'ils  vinssent  vers  lui,  soit  qu'il  allât 
lui-même  vers  le  souverain . ...  a  Pour  06  que  s'esloient  li  pre- 
mière foT<  f^'ie  trait  s'estoioat  vîers  y.nis.  flef)ti:'^  qu'il  pstoient 
entrel  en  leur  office  »  (1378.  n  10.  p.io  v).  Voici  une  liste  assez 
Cûiujilele  des  dilferefits  officiers  auxquels  arrivaient  ces  libérali- 
té» nmnidpales.  * 

— >  As  gens  d'office  de  l'oslel  Mon»v  le  Duck  et  Me  Dame  le  Du- 
cesse,  dohnet  a  yau^^  de  (  onrioisie,  dou  oommand  Jaquemon  de 
Biaulieu,  Prevosl  de  levill.'  et  ses  rompagn^ns  Jrircs  île  le  Pals, 
a  l'entrée  de  leur  oKic»',  ensi  (|u"ilei»t  de  c<iusturne,  si  comme  as 
V  huissiers,  parmy  i  Iranck  a  cascun,  fonl  V  frans  ;  Item  ,  as 
eambrelens  lions,  et  Me  Dame»  n  frans;  as  keus  Mons.  et  Me  Da- 
me, it  frans;  Item. as valles  Mons.Cbnrart.a  Willaume  le  mes- 
sa 'ier  et  aufun-  nutres  tnessagiers  de  l'ostel.  an  petit  Hcleman- 
dm  et  au  portier  dou  ("astiel,  donnel  a  yau*5  un  traus  dou  roy. 
Pour  toutes  ces  parties  misses  en  somme  et  délivrées  par  le  maia 
dou  FreTost»  sique  dit  est,  xvii  frans  dou  roy  qui  valenla 
xxT  s*  1.  le  pièce  xxi  I.  v  s.  — 1377,  n«  45  p.  SO 

On  a  pu  remarquer  parmi  ces  noms  relui  de  Conrart,  c'était 
le  clerc  du  lue  76i</  p. 21);  faut-il  voir  en  lui  un  des  ascendants 
ée  CoT)i:i][  ati  si  lence  frrudcrit^  C'est  bien  possible  -  I.»  fiiTrille 
du  Coarart  de  l Académie  ou  plutôt  de  Boileau,  ulait  onj^^maire  * 
de  Valeneieniies.  Un  Werps  do  nous  montre  un  certain 
Robert  Conrart ,  marchand  de  toile ,  achetant,  pour  une  rente 
annuelle ,  une  propriété  située  dans  la  rue  entre-deux-mazeaux. 

(  n»  14U.  ) 

Ces  iar^esses^  collectives  n'empùohaioiilpas  les  courtoisies  mdi- 
▼iduellfls,  quand  l'occasion  s*en  présenlail  : 

A  lehan ,  loutrier  Mont,  le  buk  Aublert,  doonet  adonc  de 

courtoisie  dou  command  le  Prévost  et  !es  Jures...  xs  

—  1318,  n»  46,  p.  U  v. 

A  Mikiel  ,  huissier  Me  Oamc  le  Duccsse ,  donne!  a  lui  de 
courtoisie,  par  le  main  dou  Prévost  de  le  ville,  le  v  j.  d'Aoust 
que  ilessires  li  Dus  et  Me  Dame  le  Ducesse  furent  en  ceste 
ville  a  l'ostel  a  Vicongnelte  xii  s.  vi  d.  ^  Ibid  p. 

A  Henry,  messagier  a  queval,  creet  de  par  Mons. le  Duck  nou- 
vidHeneut,  doonet  adonc  de  courtoisie,  dou  command  le  Prévost 
et  les  Jures  i  fraiick  du  roy  de  . .  xxv  s.  — 1381  n*  i9,  p.  13  v. 
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WATTIEH  DE  LB  SAUCII. 


Waliicr  on  Gnulhier  De  le  Saucli  fui,  co!iimc  Jean  Parlil ,  an 
des  reprôscnlaiiis  les  plus  remarquables  de  notre  antique  bour- 
geoisie. Néj^ociateur  habile  autant  qu'homme  d'action ,  ou  le 
voit  charité  des  affiiires  tes  plus  délicates  qull  va  traiter  diras- 
tement  avec  les  souverains.  A  ses  côtés  ligure  asseï  soQveal 
Jcnn  Parlil  cl  il  est  à  croire  que  nos  bons  aïeux  nvaieot  leur? 
nioiifs  pour  les  envoyer  ainsi  de  compagnie  :  lundis  que 
Jean  i'artil,  par  son  train  royal ,  éblouissait  les  yeux,  WaUier 
agissail  plus  sûrement ,  peuuètre ,  sur  les  esprits  et  sur  les 
cœurs. 

C.i^  fut  du  reste  une  forie  raco  que  celle  donl  il  sortit  :  on 
trouve  les  De  le  Saucli  mêlés  dans  bon  nombre;  de  ces  aflaireà 
où  il  est  parfois  dangereux  de  payer  de  sa  personne.  Jean  de  te 
Sauch,  Prévôt  en  1337.  est  un  des  huit  bourgeois  *  qui  *  som- 
més  par  le  Comie  de  llainaut  de  comparaître  devant  lui  et  de 
venir  IcMiir  j»rison  jHi  cliâlrau  de  Mons  ,  s'y  refus.'Tonl  «  A'm- 
tant ,  dit  U'OuUreman  ,  que  cela  eetoit  contre  les  privilèges  ut 
coustumes  de  la  ville  en  laquelle  ils  dévoient  être  jugés  t.  (p. 
162.)  Leur  crime  était  d*avoir  défendu  au  peuple  de  recourir 
jamnis  au  Comte  et  de  le  faire  inlerveoir  dans  les  sflliires  de  la 
cité. 

Watiicr  lui-même  —  son  fils  sans  doute  —  tint  tète  avec  UQ 
grand  couragcT  aux  empiétements  de  l'Èvèque  métropolitain  qui 
l'excommunia  et  lança  ensuite-l'interdit  sur  le  couvent  de  Sl-Pot 
dont  les  relii,'icux  M'nv.iienl  point  refusé  à  Wallier  la  Si^pulture 
en  terre  sjiiile.De  \'XiH  ii  IliGl  il  avnil  été  cinq  fuis  échr-vin,  une 
fois  lieutenant  du  Prévôt  et  deux  lois  Frevôt.  il  s'était  montré 
avec  honneur  aux  fêtes  de  TÉpinelte  et  nous  avons  vu,  dans  la 
note  A,  qu*il  parta;:ea  avec  Jean  Partit  le  prit  de  l'un  de  MB 
tournois  »  celui  de  4347  . 


*  Alard  Dq  Gardin  ,  Jeaa  De  Qoareube  ,  Jacques  Ooudiez  .  Jac- 
ques Le  GaiDbgler  ,  Jean  Polie ,  Jeao  Partit  et  Jean  Beraler  (p.l61). 

'  Oo  retrouve  aux  jouies  do  1438,  on  Loltin  De  le  Soneii  «t  4 
celles  do  1447  un  Jean  De  le  Sanch  et  même  use  Agoôs  Do  leSsack 
qui,  :tvcu  irvno  autres damoisollos  ,  accompagne  S  cette  feie  les  ctav- 

pions  vatcnciennoi».  ■ 
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Les  De  le  Sauch  portaient  d'Or  a  i'Aùjh  d'azur  rminltré  tAf 
guêuUs,  Leur  nom  qu'on  Irailuirail  aujourd'hui  par  Du  Sauh 
66  Ironve  èire  celui  d'un  pelit  villagef  silué  sur  les  bordsdQ  Tër* 
caut.  uù  ta  ?iU6  de  Valenciennes  possédait  alors  quoiqués 

prairies  ' . 

C'élaitausst  et  c'est  encore  le  nom  de  l'une  do  nos  rues  ^  qui. 
ioogée  paf  un  bras  de  l'Escaut  *,  a  pu  avoir  (rès-anoiennemeni 
des  plantations  de  saules.  Déjà  en  i 334  elle  étai  i  connue  sous  ce 

nom,  c.'jr  nos  chroniqueurs  rncontnnt,  qu'on  cc  lo  nnncc.  Jonr*. 
Bcrnier,  doiUil  est  aussi  question  dans  t.i  nolo  A  .  ;îyant  ouvert 
un  concours  pour  leuuel  un  prix  était  oirerl  a  relie  de  nos  rues  qui 
organiserait  la  plus  belle  ca?âleade,  ce  prix  fut  gagné  par  la  me 
de  le  Sauch  qui  envoya  vingt-deux  de  ses  habilanis  >  en  forme 
de  chevaliers  bien  en  oîfîtf»  où  pend.iîent  les  cscus  et  armoiries 
à  leurs  coizs.  avec  un  ca m  *  ii  la  poitiine  |ierce/  d'un  ilard,  et 
pareillement  vingt-deux  iJaumiselles  en  rol)bes  de  bourrant  do 
meniivair  par  les  épaules  ,  qui  furent  fort  regardez  et  admi- 
rez. (  mss.  5i7.) 

Pourtant  il  ne  serait  pas  impossible  que  le  contraire  eût  eu 
lieiî  ft  que  la  rue  dût  son  nom  aux  De  le  Snucli  qui,  très-pro- 
bablement, Y  avaient  leur  bùtel.  £n  effet  ils  habuaient  non  loin 
du  couvent  de  Saint-Pol  \  et  ce  ne  serait  pas  te  seul  exemple 
que  nous  ayons  de  rues  prenant  le  nom  des  familles  puissantes 
qui  s'y  étaient  installées  ;  nous  avons  en  effet  la  rue  de  Uesques^ 
la  rue  Capron  ,  la  rue  D'Aud  réuni  es  « 

Quoiqu'il  en  soit,  le  nom  des  Do  le  Sauch  est  un  de  ceux  qu'on 


*  A  Jeh,  Nakefairo  alanl,  don  commiiiiJ  le  Provosl  el  les  Jures,  lo 
Diemeoco  Uevanl  lo  jour  de  May,  a  Lourch,  a  Sauch  et  a  ptuL«.  au- 
tres vIHm  pour  cnqoerre  el  Mvofr  le  veritet  des  waralseai»  de  te  vllls 
et  des  paMnres  qol  aoBl  entre  Denaing  et  Bovciialn  ;  pour  les  fraii  de 
loi  el  too  fceval  xvui  s.  (  1358  >  n*  10 ,  p.  1 1 .) 

*  La  ree  Delsaolx. 

'  Si  l'on  considôre  l  élévalion  du  quartier  do  la  l'taco- Verte  par 
rapport  au  niveau  de  ce  bras  de  l'Escaui ,  qu'on  pent  voir  encore  tu 
puisart  ailoé  en  f«ce  de  la  rue  des  Chartreux ,  on  en  devra  conclure 

qu'il  roulait  au  fond  d'un  lit  dont  les  berges  encaissées  pouvaient 
élre  mainlenucs  par  (r^-paistics  planlaiioiiî»  de  saules.  tT'est  de  là  penl- 
etre  que  la  rue  DeUaulx  a  pris  son  norn,  elle  se  trouvait,  ainsi  que  les 
nses  des  Mois  •Fromages  et  Sous-là- Vigne ,  sur  le  bord  estrôme  da 
plateau  au  bas  duquel  coulait  la  rivière. 

^  Le  couvent  de  Saiiil-Pol  s'éievail  dans  l'endroit,  voisin  de  la  rue 
Delsanlx,  que  limitent  aiyourd'hui  la  me  Askièvre ,  la  me  AskIdvreUe 
el  la  rue  DOultreoDan. 

*  Toutefois  les  D'Audreguies  ont  pu  nou»  arriver  à  Valcncicnnes 
avec  le  nom  dnjvilisgo  d'Audregnies  près  de  Quiévrain. 
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rencontra  le  plus  fréquemment  dans  lee  lieies  du  magistrat  de 

Valenciennesde  1307  n  1365  pour  ne  pas  dépasBer  celte  limile 
qui  est  Tannée  probable  de  la  morl  de  Wallier  :  on  l'y  trouve 
irento  buit  fois ,  et  .«prè,^  celle  époque,  il  e&l  loin  de  devenir 
plus  rare  bur  nos  listes  cciievinales. 

La  première  mention  qui  eiT  soit  faite,  remonte  à  1179.  La 
Oomte&se  Marpueriie,  par  iOttres  datées  de  cette  année,  avait 
autorisé  le  inugi§tral  «  .i  prendre  cinc  bornnio?  assermenUs 
pour  appoinlf»r  tous  différcits  ou  il  n'y  auroil  playe  ouvcrlc  el 
asseoir  juj^uiiieui  avec  i>eiucs  n.  Ou  les  appelatl  l'aiseurs  ou 
Poâltea&un, 

Coquiau  que  j'aime  â  citer  parcôqu'il  écrivait  d'ordinaire 
avec  les  titres  sous  Ips  yeux,  on  en  reprodutsanl  même  l'or- 
Ihographo ,  dil  en  parlant  du  livre  rowjc  o  c'est  le  livre  des 
•  Pais  ki  ont  eslcl  faites  preniièreiuent  au  (euis  des  paiseurs 
Wautier  De  Heskee .  Jakemon  de  llortagne  ,  le  père  ;  Bn-- 
gleberl  No^het,  Aimon  De  le  Sauch  *  el  Jean  Matabrune, 
puis  le  dienience  devant  Paskes  flories  l'an  Xtl"*  et  LXXVUl. 
el  mois  de  March.  » 


*  D'OaUreman  i  oppelle  ilmond  «i  11  donne  eelte  aèine  aaaéa  la 
même  ilmaiid  De  le  daecli  comme  Pïévet  do  la  ville.  Or  le  miao 

Individu  ne  pouvant  ôire  en  n^'^me  temps  Prr^vAt  et  Paiscur,  1  f<i 
probable  quo .  Coquiau  qui  tionniic  eu  dernier  Âxmon  e^l  «Jaus  la 
vrai  et  qu  il  faut  admettre  ici  deux  personnages  di»Unct»  ;  AinvM  ei 
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FfiÉSENTâ  lîN  AHUEiN  JËAIE .  PaÉS£NTS  EN  VJN. 


Noos  donnons  ici.  comme  pouvant  intéresser  Ictude  des  ar/s 
4ans  notre  poys  à  celle  époque,  le  compie  des  présents  oiTetCs 

aux  ducs  Louis  el  AuLhtI  n?Tisi  qu'n  la  Comles>e  :\  îcnr  ainvée  à 
Va4enciennes  ci  en  outre  de  ceux  qu  on  pres&iUaau  duc  Aulicrt 
pour'te  bienvenue,  quand  il  fut  fait  chevalier. 

u  — Encore  ionila,i:o  le  Masiwirt  devant  dit  des  deniers  qu'il  a 
payes  |>our  les  juyaus  accates  qui  lurent  donncl  par  l'octroi  dou 
Prévost  et  des  Jures  el  dou  Conseil  de  le  ville  a  Mons.  le  Duo 
Loeys  quand  il  fu  chi  environ  le  Candcler,  l'nn  mil  ccc  et  lvi 

cntri^  lui  el  Mons  le  Duc  Willo  de  Daiviere,  Conte  de  llaynnau. 
sen  Irerc,  no  seii^ncur  ;  et  ossi  de  pluis.  autres  trais  que  li  ville 
eut  adonc  ei\  celi  oquison. 

«  —  A  .Tell,  de  Sommains  le  orfev  re.  ^wiir  une  coupe d'arçent 
a  couvercle  dorée  et  esmaiilie  pesans  v  mars,  onchc  et  demie  et 
iiieslrelins,  accatcc  a  lui  par  Jehan  leVillaiu.  Bauduin  dou  Gar* 
din.  Jakemo  Lamelm,  Sandrart  dou  Hartrolt.  Grard  de  Baralles 
el  Estieveiie  C.istclois ,  conimis  par  le  Consel  de  le  ville  a  ^ou 
faire,  par  le  fuer  de  ix  escus  le  mark,  monte  xlvi  escus  JoIîs  et 
%i%  s.  viiL  d.  t.  qui  valent  a  xxin  s.  t.  le  pièce ,  parmi  ce 
paienienU  ...      -  un  I.  xvii  s  viit  d.  t. 

c  —  A  Jakemon  le  Cociioii  ,  pour  i  pot  d'argent  dor  el  el  es- 
mailliel .  pesant  m  uiars  et  ii  onches  ,  accalet  par  les  dessus 
dis  par  le  fuer  de  ii  florences  vieses  le  markt,  monte  xxix  flor* 
enoes  vieses  et  vi  s.  t.  se  cousierent  au  fuer  de  xxini  s.  t.  lé 
pieœ   XXXV  1.  it  s. 

c  —  A  JakeiDon  Brochon  dou  Gastîel  Si  Jehan  t  pour  xxiiil 

hanas  d'argent  d'une  sieute  i  pesans  xxni  mars  el  v  onces  accates 
par  les  dessus  dis.  par  lo  fuer  de  vu  escus  el  defui  .lf)|»s  le  mark, 
monte  clxxvii  escus  Johs  et  itus.  ut  d.  t.  qui  valent  en  fuer 


tt  —  A  Jehan,  clerc  meslre  Jeh,  Grelin,  poar  une  voie  qu'il  fist 
au  KesDoit  pur  dever  s  aucuns  bour^^hois  de  ceslo  ville  qui  la 


De  même  forme  et  pareils. 


dessus  dis. 
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^slolent  adoDC ,  pour  parler  a  yaus  en  Toquison  desjuyaiK 
^9Êsas  dis.  ...  vi  8. 

«  —  A  VIII  faites  de  pietliquel  porterenriiii  lorses  et  mterais* 

ses  a  rencontre  de  le  venue  Mous,  le  Duc  l.oeys  et  Mons.  le 
Conle  ,  If»  vicspree  qu'il  vinrent  en  ce^te  vjHe  ,  jusques  ;i  l.lnl 
qu'il  furenl  venul  a  lebalu  etquo  li  Prevoset  li  Jurel  et  pluiseur 
autre  bourghois  qui  Osent  le  présent  dessus  dit  Turent  reveout 
de  le  Salle  ou  markiet.  payet  pour  leur  sollaire.      vui  s. 

,    (1357,  H' 7,  page  40.) 


•  —  Kncore  rendage  lo  Massarl  «levant  ihl  des  deniers  qu  i!  n 
payes dedens  ce  terme  pour  l'accal  des  juyaus  qui  furent  don- 
net  a  Mons.  le  Duo  Auberl  par  rôtirai  cfooPourvost  et  des  Jures 
etdou  Conseil  dote  ville,  quant  il  vint  chi  a  se  nou  vielle  venue 
le  lundy  (le  Paskcs,  second  jour  dou  mois  d'Avril  l'an  mil  nt*^el 
l-vm  ;  etossipour  l'accat  don  vin  et  des  juyaus  qui  furent  donnel 
a  no  Dame  le  Gontesse,  quant  elle  vint  chi  a  nouvtelle  venue, 
le  luDdy  xv"^  jour  dou  mois  de  May  en  ceii  an. 

a  —  Kt  premiers  , 

«  —  Rendage  des  deniers  payes  pour  les  juyaus  donnes  a 
Mons.  le  Duc  Aublerl.  a  se  nouvielle  venue,  liqnel  furenl  accaltet 
par  lePourvost  et  les  Jures  signeur  JcU.  de  le  Saucb,  Watier  de 
le  Sauch  et  plois.  autres  boinesgens. 

a  —  A  Deiuiselle  Meiigne  Moyscle  ,  pour  i  godet  d'argent  et  i 
pot  temproir  >  dorcl  et  esmailliet ,  pesant  ix  mars  et  vi  onchcs, 
aocattet  par  les  dessus  dis ,  par  m  y  xi  escus  iohannes  le  marte, 
monte  cvii  escus  Jobanneset  t  quart  qui  valent  a  nvii  s.  le  pieea 
pxLim  1.  XV  s.  IX  d. 

«  —  A  Jehan  dou  Gardin  fils  Renier,  pour  une  coupe  d*j>rgent 

dorée  cl  esmaillie.  pesant  v  mar«,  i  estrelin  mains,  accatet  par 
les  dessus  dis  .  parniy  x  eseus  Johannes  le  mark,  monte  i'escui 
inains  xix  d.  qui  val.  au  fuer  dessus  dit  lxvu  1.  viu  s.  v  d. 

((  —  A  Jehan  Grebiert ,  fil  Mabieu  Grebierlqui  fuel  aJeli. 

d'Enghien  deTournay,  pour  xvi  lianas  d'argent  arcalles  a  yaas 
par  les  dessus  dis  ,  pesans  xii  mars  ii  ostrelinset  derny,  parray 
vu  escus  et  demi  le  mark  ,  monte  iiii'i^  x  escus  Joiuinnes  lu  s. 
I  d.  qui  valent.  .  .  .  cxxi  I.  xni  s.  i  d. 

«  —  A  Nicaise  i  orfèvre,  pour  les  TWi  hana>  Jc-sus  dis  n  ngran- 
gier  1  et  remettre  a  une  meisme  facbon,  pour  ieà  rebrutuir,  par 
le  fuer  de  ii  s.  f.  le  piecot  monte.  .  .  .  xxxti  s. 


Conpe  ,  vase  k  boire.      —     *  Rufaier. 
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•r  —  A  Guio(  Tespesier  pour  vi  hanas  4  angenl.  pesans  iiii  mars 
1111  onchesci  demie,  accaiet  par  (es  dessus  dis,  au  Tuer  de  vu  escot 
le  mark,  nionle  Jixxiesout  ei  demi .  .  .      xui  1.  x  s.  vi  d. 

Il  —  A  Martin  d'Aosaingpour  il  hanas  d^arpent  a  Iqî  accates  par 

les  dessus  dis,  pesans  \i  onchcs.  prirmy  vif  escus  le  mark,  monte 
pantiy  ix  s.  l,  fx>nteâ  en»  pour  lo  faclion ,  x  escus  qui  va- 
lent. .  .  .  xni  1.  X  s. 

«  —  A  Nicai-e  l'orfèvre  |iour  h's  vrit  h.inns  d'argent  «lessus  dit 
ragrangier  el  reiiiclire  a  une  inei^nie  [action  pour  ce  qu'il  estoiens 
trop  petit  contre  les  autres  xvi  et  pour  les  rebrunlir,  par-^ 
m  y  1111  s.  le  pièce.  .  .  .  xxxii  s. 

«  —  Tour  i  crétin  *  accatet  par  le  clerc  meslre  Jeli.  Crelin,  en 
quoy  on  porta  les  juyaus  dessus  dis  a  le  Sale.  ...  lis. 

«  —  A  Colnrt  Mouton  alanl  a  Tournay  au  cornuiand  des  dessus 
dis  pour  Sitvoir  bc  on  y  poroit  trouver  aucuns  juyaus,  dclivret 
pour  ses  frais.  .  *  .  w  s. 

c  —  A  Willauine  l'esmailiour ,  p.  lo  fachon  devi  hanas  d'ar« 
gent  que  on  li  fisi  refaire  nues  pour  rendre  a  Guyot  I  espesier 


«  Item.  Rendage  des  d.  p.iys  pour  les  juyaus  donTies  a  No 
Dauic  le  Uontesse  ,  a  se  nouviclle  vrtmo  ,  liquftel  furent  nrf  rttot 
par  les  dessus  dit  en  le  seconde  semai  ne  de  Mait  l'an  nul  lu  et 
Lviii  ou  la  environ. 

« — A  Jehan  de  saint  Sauve,  fd  Williiuine,  pour  n  hanas  do 
kokilles  de  pierles  a  piet  d'argent  el  a  couvieroles  dores  et  cs- 
maillies ,  aooales  par  les  dessus  dis  vi<>  escus  Johannes  qui 
valenta  jcxviis.vid.  t.  le  pièce.  .  .  .  a«xv  I. 

t  — A  Jehan  dou  Gardin,  fil  Renier,  pour  i  pot  temproîr  doret 
elesmailliet.  pesant  m  mars  et  v  estrelins,  accatet  par  les  dessus 
dis,  DM  fticrdc  x  escus  le  mark,  monte  xxx  escus  Johannes  viii  s. 
vu  d.  qui  valent.  xul.xui  s.  vu  d. 

« —  A  JakemOfI  don  Gardin.  fil  signeur  ^  AInrd.  pour  i  avilre 
pot  temproir  dorel  et  esmaiiUet,  a  lui  accatet  par  les  dessus  dis. 


*  Cr$tm ,  panier.  —  N<m  paysannes  appellent  eooore  auJourd*littl 
qu^rtin  le  panier  large  et  pfofond  daos  lequel  elles  apportent  au  mar- 
ché leur»  légumes. 

^  Lo  titre  de  Sngnmt  se  4odd«  assex  souTent  au  Prévôt  et  avit 
ÊclieviDs. 


I.XVI  s. 
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pesant  m  ni<ir>.  n  oncheset  viii  eslielias,  au  fuer  de  %  escus  le 
mark,  mouia  xwui  cacus  Jolianues  qui  valent  au  fuer  dessus  dit 

I.  Vli  s.  VI  d. 

«  —  A  Maliicu,  fil  Nicaise  l'orfèvre,  pour  les  koki lies  dessus 
ditflB  ei.lef  ii  teiuproirs  oasi»  resmailUor,  redorereo  aucuns  lieus 
et  resclarchir  aucunes  takes ,  ii  flor.  au  mouton,  lxxvii  s, 

«  t  —  A  llellin  l'esculier  p.  i  crétin  a  lui  acoalet»  eo  quoyon 
porta  les  juyaus  présentes  a  No  Dame.  ...     tu  s.  ti  d. 

u  —  A  le  feiiuiiû  Jakeinoii  de  le  Gauchie  qui  fu,  p.  ii  tonnrsQS 
de  vin  de  Si  Jehan ,  lenans  itii  sestiers  mains  que  leur  mui> 
son ,  accaies  par  les  dessus  dis .  au  fuer  de  xm  moutons  Fran- 
çois le  lonnicr,  moment .  a  ce  fuer  les  mi  sesliers  dessus  dis, 
rahatus  ixi  moulons  ojains  iiis.  vi  d.  qui  valent  a  xixi\  s. 
u  d.  t.  le  pièce.  cxix  I.  v.  s.  viu  d. 

«  —  A  Jeh.  Rasoir  |).  ii  toiiniausrie  vin  fr.inçois  lenans  avœc 
leur  nui  -nu  ,  pour  ce  (pie  II  vins  pstoil  au  rcsk.  viii  se>t:t'rs 
mains  i  loi  du  vin  .  accates  par  les  dessus  dis  au  fuer  de  \x\i 
moutons  françois  le  tonniel ,  monte  Lilni  moutons  et  un  s.  t 
qui  valent  au  fuer  de  x\%tx  s.  yi  d*  le  pieolie.     cxxvii  1.  x.s. 

t  A  iiii  valles  qui  porlerenl  les  torses  quand  on  fisi  le 
présent  diasQS dit  a'No  Dame.  ...  us. 

Somme.  ...  v<  ml.  uns.  m  d.  t. 


Encore  rendage  le  Massart  devant  dit  des  deniers  qu'il  a  payes 
pour  les  jeuyaùs  qui  furent  donnet ,  par  Taccorldou  Prévost  et 
des  Jures  et  dou.  Conseil  do  lo  ville,  a  Mons.  le  Duc4ubiert»à 
se  bien  revenue,'  quant  il  fu  uouviaus  chevaliers. 

El  premiers, 

« 

«  -r-A  Colart  dou  Gardin,  pour  une  coupe  a  oouviercle  d'argent 
dorée  etesmaillie.  pesa  os  vi  mars  uneonche  et  xv  estrelins,  par- 

my  VI  moutons frnnçois  lo  mark,  monte  xxxvn  moutons franÇois 
elxs.  vud.  t.  qui  valent  a  x&xv  s.  nu  d.  t.  te  pieche.  .  .  .  v 

LXV  1.  XVJt  s.  XI  d.  t. 

a  —  A  Pierart  Moiset  pour  i  pot  lenproïr  d'argent  doret  et 
psmailliet  posaiil  ii  mars  mi  onclies  ei  xv  eslrelins,  parmy  vm 
moulons  fran^..  1h  mark,  monte  xx  moulons  françois  et  lu  quar^ 
qui  valent  au  fber  dessus  dis.  .  .  .     xxxvi  1.  xiii  s.  u  d. 

«  A  Jeh.  de  le  Sauch  p.  une  douzaine  de  hanas  d'argent,  pc>aD6 
IX  mars  et  une  oiiclie.  .  .  .  lxxu  1.  x  s.  xi  d- 


Digitized  by  Google 


AUBERT  DE  BAVIÈRE 


•  —  Uero  .  pour  le  fachon  des^  xu  iiaiiaâ  dessus  dis  ,  paruiy 
11118.  VI  d.  le  pieche.  .  .  .  Liiit  s. 

<  —  Pour  XII  iiaiias  ii'arj;enl ,  pris  a  Jehan  de  Faioise,  pesaus 
iimarselTiionches,  au  fuer  dessus  dit.         xiiii  l.viit  s. 

t  —  Item,  pour  le  faciiondesxn  banas  dessus  dis,  parmy  vus. 
vid.  de  le  pièce»  inonie.  .  .  .  iiiil.xs. 

'  —  A  Thiery  Brochon,  p  ii  plas  d  argent  ,  pesnns  ix  mars, 
11.1  onrhos.  viii  esUcIiiis  el  dcfuyt  au  fuer  de  v  moutons  franc, 
le  riKirk  ijiynte.  .  .  .  lui"  nu  1  vi  s.  viu  d. 

«  —  Item,  puur  rt  ^rniiiir  les  il  plas  dessus  Uis  et  nt>e  dott- 
same  des  lianos  dessus  dis..  •  .  xxiiiis. 

—  A  Jeh .  do  Somaiiig  ,  duiinet  de  courtoisie  ,  dou  conuinnd 
le  lYt'vosi ,  p  se  paine  el  sollairede  querre  aucuns  des  jeiiyaus 
dessus  dis.  ...  xx  s. 

Somino  dou  rendage  d>  s  d.  payes  f^our  les  juyaus  dessus  dis 
qni  fiirciil  presenlos  a  Mons.  le  Duk  Aul>ierl  .... 
wi  Lxiii  1.  iiit  s.  IX  d.  I.  [  [oiji     10.  p.  21.) 


Il  est  assez  curieux  de  voir  ces  preseitls  achetés  aux  bourceo'S 
mêmes  de  la  cité  et  pris  dans  leur  vaisselle  particalière  plutôl 

3uedans  \a  boutique  des  orfèvres  :  on  en  conclura  ou  que  ces 
erniers  étaient  fort  mnl  asso-li.';,  on  que  uo?,  bourgeois  nvaient 
un  train  de  princes  ;  on  rcuiarcjuerii  en  outre  que  le  marc  d'ar- 
gent s'estime  de  vu  a  XI  ccus  selon  la  |>uretc  inlrinséque  du 
métal  et  sans  doute  aussi  la  valeur  artistique  des  objets  ;  colla 
dernière  est  parfois  comptée  a  part.  L'orfèvre  est  paye  pour  rr- 
meltre  ces  pièces  n  neuf,  les  modifier,  les  rcbrunir,  et  une  gra- 
tific.'itiou  est  doiiiu\»  a  la  personne  char.m'o  de  trouver  dans 
les  vaisselles  parlioultèrcs  ce  qui  peut  convenir  à  un  présent. 

Ce  qui  se  faisait  pour  l'argenterie  se  faisait  au^i  pour  les  vins 
<l*honneur:  les  meilloures  caves  de  nos  riches  bourgeois  les  four- 
nissaient le  plus  souvent ,  ou  bien  il  faudrait  admettre  que  nos 
niajîifîtrrits  et  échevins  de  renom  étaient  tous,  ou  peu  s'en  faut, 
oiailre^  d'iiùtcl  ,  traiteurs  ou  marchands  de  vin.  On  se  con- 
vaincra du  fait  que  nous  avançons  ,  en  parcourant .  en  regard 
Tune  de  l'autre,  la  lisle  de  nos  éohevins  et  la  liste  de  ceux  qui 
fournissent  le  vin  des  présents  ;  nous  ne  citerons  ici  que  des 
noms  qui  ne  puis^^ent  inspirer  aucun  doute  cl  qui  soient  con- 
cluantâ,  voici  d'abord  celui  du  maître  clerc  de  la  ville  ,  iehan 
Crétin. 

<  k  meslre  Jeb.  Gretin  p.  u  sestiers  de  moust  a  it  s.  vt  d.  le  lot 
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el  pour  I  sesUer  de  vin  de  Rin  a  m  s.  vi  d  le  loi  preseiiln 
au  Baiili  de  Heynnau  lendemain  don  jour  St  Kialiieu. 

(  1362.  u«  15.  p.  16,  T.J 

Voici  le  fils  du  llasBarl.  al'*r8  changeur  et  plus  lardauooaseur 
de  son  père  : 

«  —  A  Jakemart  d'Audregniea  p.  m  seetiars  de  vin  portes  a 

St  Jehan,  lo  second  jour  de  roarcb,  quand  li  Prevoset  plais. 
Juret  de  le  Fais  y  disnerent.    .    .         xxxm  s.  vm  d. 

(  1362,  Q'16.p.  17,  V.) 

a  —  A  Piernrl  Bietnier  pour  im  sesliers  de  vin  de  Rin  ) 
XUilid.  le  In!  et  ;i  Jeli.  Le  Poulelier  pour  iiii  sestiers  <îe  vjo> 
vin  franciiois  a  xxviii  d.  ie  lot  .  presenlet  au  grant  prieur  de 
France  de  Tordene  desCroisies  * ,  le  premier  jour  de  Feverier 
jiu  I.  XVI a.  (  1379,  n.47,  p.2i» 

Lee  Bemler  sont  célèbreB  dans  nos  annales  et  quant  ft  Jefa. 
Le  Fouletier  il  figure,  celte  année,  parmi  les  Êchevins. 

Ces  vins  étaient  offèrts  dans  des  vases  et  pots  appartenant  i  la 
ville. 

A  Tournai.  auan<l  on  offrait  aux  princes  des  tonneaux  entiers» 
on  avait  soin  ae  les  orner  des  armes  de  la  ville  : 

•  —  A  Jehan  Oon  Inlipr ,  f^^^p'ssier  ,  pour  im  ll^tmeles  par  li 
livrez  qui  deniousU aienl  tes  keucs  de  vin  dont  on  tjst  présent, 
tant  a  Antlioine  iMouâ'  fils  Mons.  de  Bourgogne ,  comme  a 
Madame  de  Braibant ,  a  x  d.  le  pieœ  soit        un  s.  uu  d. 

«  —  A  Jehan  de  Vrendi ,  peintre  ,  pour  iceux  lonneles  avoir 
poins  de  vermeillon  a  blans  casteles  d  argent  

(  Comptes  de  Tournai.  —  Extrait  des  Bulletins  de  la 
Société  hislorU^ue  et  littéraire  de  Tournai.  1.5.) 


Les  présents  en  vin  finirent  par  devenir  une  dépense  asses 

considérable  pour  qu'ori  ne  crût  point  devoir  les  laisser  à  la 
discrétion  des  ma^islrals:  des  règlements  arrêtèrent  d'une  façon 
assez  précise  à  qui  et  quand  il  conviendrait  d'eu  offrir  .  témoin 
cet  extrait  du  Livré  noir  (  p.40,  v .)  • 


*  Probablement  le  Grand  Prieur  de  l'Ordre  dos  Uoapitaliers  de  St- 
JeaD  .  les  Templicri»  ciaiii  flupprimés  à  cotlo  époque. 
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«  Des  vins  que  on  doU  envoyer  ordinairement. 

«  —  ilein.  que  depuis  ledit  mi  May.  on  ne  donra  n<»  envoyer» 
les  vins  de  la  ville,  fors  a  ceux  el  en  la  manière  que  son  suit  : 
c'esl  assavoir  au  Conflei'l  de  notre  souverain  qaand  II  venra  pour 
la  loy  faire  ci  créer  nouvelle  ;  aussi  quant  il  venra  pour  ouyr 
les  corn  [ites  (le  le  ville  ,  des  mnisires  des  ouvrages  et  des  bonnes 
mai^ns  de  St.  Ladre  et  de  riiostelerie  et  non  plus. 

El  quand  nos  1res  redoublez  Seigneurs  nions,  le  Ducs .  mons. 
le  oonle  de  Gharolaix  son  fils  .  nos  Ires  redoublées  Dames  leurs 
cornpaiqnes  ou  l.)urs  ambaxadcurs  venronl  en  la  dite  ville,  et 
pareilleoienl  quaiU  aucuns  autres  seiiineurs  o\}  nmhnx odeurs 
de  dehors  y  venront,»eniel  cas  il  en  sera  fait  a  i'ordonncnce  des 
bonnes  gens  du  conseil  de  ladite  ville  qui,  a  chacune  fois  que  le 
cas  le  requerra,  devront  estre  a  l'ordonnence  de  Messieurs  de  la 
justice  pour  colle  cause  appeliez  et  assemblez  en  basse  balle  el 
non  autrement  ». 
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PRÉSENTS  DE  VIN  AUX  BOUaGEOlS  DES  V  ILLES  VOISINES 


ù  —  A  Jehan  Rasoir  pour  ii  selliers  de  vin  franrois  a  îîjii 
d.  le  lot  preseatos  as  bourghois  de  Mons  le  xi*  jour  de  Marcti 

XXIX  s.  Mil  d. 

«  —  Encore  a  Un  (mur  il  sesliers  a  ce  fuer  adonc  pre^enli^  aâ 
bourgliuis  de  Mauhœgo  x%i\  s.  un  d. 

a  Encore  a  lui  pour  u  sestiers  a  ce  Tuer  adonc  prc:»en(eBa6 
bourghois  d'Atli  '  xxix  s.  nu  d. 

n  Eticorc  a  lui  pour  il  sesliers  a  ce  fuer  adonc  présentes  as 
bourj^iois dou  Kesuoit  xxix  s.  un  d. 

^  «  —  A  Symon  dou  Thillœl  el  Jeh.  Rasoir  pour  ii  sestiers  de 

vin  a  xi.nn  d.  le  lot.  pre^enlc?  a  h  frênes  ?n»^nf»ur5  qui  chy 
vinrenl  seconde  fois  aporler  leltres  de  par  Mons.  le  Duc  Loeys 
au  Pourvosl  el  as  Jures  el  au  Conseil  de  le  ville  le  xvir  jour  de 
March  '  xxix  s.  iiit  d. 

tt  —  A  le  femme  Henry  Dou  Gardin  gui  Tu  ,  pour  it  ses- 
liers de  vin  franoDÎs  à  ce  fuer  et  a  Symon  don  Thilloel  pour  un 
seslier  de  vin  de  St  Jehan  a  xbd.lelot,  présentes  a  Mous, 
le  fiailliea  de  Haynoaule  jour  Noire  Dame  en  .\f  .irch 

XLII  S.  VIII  d. 

«  —  A  WniTtnno  R."^soir  pour  v  sesliers  de  vin  françois  pre- 
senlel  a  u  lies  tis  ircres  meneurs  qui  chi  furent  envoyel ,  en- 
viron le  mi  mois  d'Avril ,  par  lions,  le  Duc  Lœys 

LXXUl  S.  iiu  d^ 

c  —  Bncore  a  lui  pour  un  seslier  de  51  Jeh.  et  a  Pieroo  Mu 
poar  11  sesliers  franç.  a  ces  fuers  présentes  as  frères  meneurs 
dessus  dis  qui  esloient  encore  chv  venut  aporter  lettre  de  par 
MoQS.  le  Duc  Loeys  le  jour  St.  Marck  au  Pourvr>sl  el  as  Jures 

XLlI  s.  VIII  d. 

f  —  Encore  a  Fieron  Judas  pour  u  sesliers  irau(^ois  et  a 
Willaume  de  Hamas  p.  i  seslier  de  SI  Jeb.  présentes  a  Mons. 
le  Bail  lieu  de  Haynnau  le  jour  Si  Marck  dessus  dis 

xui  s.  viii  d. 

«  —  Encore  a  lut  pour  ni  5?s!i'^rs  frnnçoîs  présentes  Mons.  le 
Senesail,  a  Mons  .  le  Biillieu  de  Haynnau  el  a  Mons.  Oulfarl  de 
Ghislielle  xxi& jours  en  Avril  Lvui  s.  viii  d. 

(i358,  D.10»  p.  16.) 
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Certains  ]ircnoms  snhissonl  île  sin.milières  vn  ri  a  nies  ;  nous 
avons  ici  le  sujet  Jakcmes  au  lieu  de  Jaques  qui  fait  aussi  Ja~ 
quemars  ;  lo  cas  régime  est  riche  de  formes  nombreuses,  on  trou- 
vera par  exemple  Jakmê  et  Jaqu$  ou  Jake,  puis  Jaquemon  ou 
jQkemon  et  Jaqumart  OU  Jaksmart, 

Cps  désinences  on  on  cl  en  ar  apparlietment  s  bien  d'aulrcs 
noms.  Sujel  :  Picrrs  on  Pif^rars ,  Sandrars  ,  Gilles  .  Nicoles  ou 
Colars  i  Nicolars),  l'hUipuars.  Estiev:tiars  et  Eslievetines.  Régi- 
me :  Pwron  et  PUrart,  Sanarart,  GUlion  et  6i//t'arl>  NieoUm  et 
Colart ,  Esik^mon  et  fstiroefiarf .  qui  du  reste  fait  aussi  Eêlit- 
tmet. 

Il  y  a  mémo  pour  le  mot  Nicoles  \in  c.is  répimn  Simtay 
u  église  Monseigneur  Saint-Nicolay  «  qui  est  la  forme  latine 
presque  pure. 

Slievenart.  Piorart^  Colart.  GilUard  et  lacqmaroq  sont  restés 
des  noms  de  familles  Valencieonoiseb. 

Nous  citerons  pour  quelques  uns  de  ces  noms  des  féminins 

peu  connus  an jonrd'htii,  comme  Jakeviarde,  et  Vv'nmnf  :  en 
voici  d'anlres  plus  rares  ,  Jehanain  ou  Jehenain ,  i:>ati(ii  ain  ,  Sa- 
rain  »  et  AJaryen  pour  Jeanne,  Sandre  (  fé».  d'Alexandre  }  Sara 
et  Marie,  on  voit  aussi  pour  ce  dernier  àtûroie. 

Les  noms  propre»  en  général  ayant  marqué  originairement 
une  qualité. ou  un  défaut»  une  profession,  une  résidence,  une 

manière  detnv  ont  pu  parfois,  comme  tfe  simples  adjectifs, 
recevoir  une  t<îrmin.ii>uri  lemininc  Nous  ne  nom  étotnicrons 
donc  pas  de  rencontrer,  passées  a  l'étal  de  nofos  de  (amille  des 
formes  comme  celles-ci  :  Alors  H  Vilain  ei  Margke  U  ViUtinê, 
Jehans  U  Cochon  et  Marguerite  le  Cochonne:  ce  qui  est  plus  ro- 
marfui  ^ble,  c'esl  qne  la  désinence  fétninine  se  donne  aussi  a  des 
noms  qui,  n'ayant  nen  qui  ra|)[)ellc  un  qualificatif ,  sciublaienl 
devoir  échapper,  comme  tes  noms  propres  de  nos  jours  ,  à  toute 
modifIcalioMi. 

Voici  un  tableau  qui  en  réunit  quelques  exemples. 


*  ~  Â  Sarain ,  flila  LoUarl  lo  Pouleiier.  —  Saodra  al  riéroone 
toat  égalcneoi  résida  des  nom»  valaneienDola. 
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Nous  donnerons  le  cas  sujet  et  le  cas  régime  quand  nous  les 
aurons  tous  les  dcrix  ;  la  prépMition  à  roiae  aevani  le  nom 
indiquera  le  cas  régiiuc. 

Pieres  Moyses  ^ .   A  Piere  Moyset ,  Leurence  Iloysette. 

Jelians  Pievra.  A  Dame  Isabelle  Flevee ,  Donne  de  Fonle- 

nelle. 

Emiueris  Vrediaus  ^  Eoimerj  Yrediel.    A  Sandre  et  Sau- 
drain  Vredielle. 

Thieris  Pippare.  A  Marie  Pipparde. 
A  Jehanain,  fille  Colart  Blancarl.  A  Jehane  Blancarde. 
A  Watier  Brocbon.   A  Uegne  Brocbonne.  ' 
A  Wuillaume  Seuwarl.  A  Haroie  Seuwarde.  ' 
Jehans  Castillois  ,  A  Hengne  Gaslillolse,  bégaine.  —  A  suer 
Jehane  Casleloise.  nonne  de  Biaumont. 
A  Jacquc  Brclol.  A  Mnryen  Brelollc 

Jakemes  Ly  A  moliiis.  Jaketues  i.ainelins.  —  A  JakiLameUn< 
A  bucr  Jehane  LaiiiLLine,  dame  Jetiane  Aiiieliiie  s. 

Voici  comme  pièce  juslificalivc,  un  court  cxlrail  qui  présente 
au  cas  sujd  ei  au  cas  rt^gitm  plusieurs  dt^  noms  propres  cite»  . 
ci-dessus,  aiu^i  quu  quelques  formes  curieuses. 

<  —  Chil  pr<^'îei;t  (  (miple  furent  rendtit  ol  .ifv'oplel  en  le  halle 
des  draps  ie  xiiir  jour  de  Décembre  par  dicuience,  l'an  lxxtii, 
si  furent  de  par  Mons  le  Conte,  Mess  de  Hordain,  a  ce  jour  baiil . 
de  Uaynnau,  Mess  de  Riamoni,  Prevos  Mons.  en  Valeiiofa.  Jehs  ■ 


^  Les  Moyses  portoloai  (i  asur  d  irots  lé  tes  de  àJoise  ,  cornues  d  oi 
ralloaleD  fort  trantpareole  ao  Cite  ai^ai ,  aoaflTro  tieaaeoap  des  fom«a, 
Moyset  ei  Atoysele  qui  téoiolgiieDl  du  moiaa  de  le  force  qu'avaii  elora 
cette  babitado  de  laogage. 

'  Peut-être  pourrait -on  voir  dana  Vredlaoa  un  edjecilt  tiré  de 
Trtiirt  ewrift  itmprmw  et  plus  baa  dana  Plppart  ud  aynonyme  de 

*  «  —  A  Robiert  Branle! ,  donoet  pour  ses  droitures  dea  nooviellee 

qu'il  rapporta,  dou  irepas  Damo  Jetiono  AraeJIne  ,  Abbesse  de  Fonie- 

ncMus  par  lequel  il  étoii  reakeuta  le  ville  xi  I.  t.  de  rente  don- 

Del  Xi  s. 

La  ville  de  Valencietinos  doouail  une  gratification  fc  quiconque  venait 
lui  annoncer  la  mort  de  l'on  de  aea  rentierd.  Voici  un  exemple  curieux 
à  pload'tlB titre: 

c  —  A  frère  Nicole. . .  convier»  de  l'Eglise  do  Fontenollea,  pow  aee 

droUiiroe  dt^i  nouvielles  qu'il  noncha  dou  trepa«sœr  Jehane  Colemacke, 
convierse  dou  dit  lieu,  par  lequel  il  eilott  reskeui  a  le  ville  ix  1.  x  a. 
de  reute. . . .  donoet  IX  s.  vi  d. 
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de  le  Porle ,  receveres  de  Haynnau  et  Mess.  Jehs  Prieebvué. 

El  de  par  le  viHo  Jp}\9>  Partis  adonc  Prevos.  Jehs  de  leMolle, 
Jchs  11  Cangieres.  Jaks  li  Cochons,  Jehans^  Rèizoîrs,  Robiers 
Parlis  ;  Jaks  Brochon-i,  Jehs  Fieves ,  Jehs  li  Poivres  et  Jelis 
Vrediaus  ;  et  comme  bourghois ,  Jaks  li  Amelins ,  Gk^lsrs  don 
Gardiii  ,  Jaks  de  Biaulieu  .  Piercs  dnu  Gardin  ,  Martine 
d'Aiîzainj»,  Amaurris  de  Sourleswes  ,  Alars  dou  Gardin  ,  Jaks 
duu  Gardin  ,  ûuls  Pieron  ;  Jaks  d'Audegnies .  fiuls  le  Massart  ; 
Maist  Jaques  Barres,  Jehs  de  Lemotte,  clerk  de  le  ville; 
Heuris  li  Wette  ,  Jehs  Brochons,  Ghillains  Godeiens,  Jehs 
de  Haspre  ,  Jaks  Cambrelens ,  clers  le  Massarl  ;  Jaks  Bof- 
pîK  ngâce  et  Jehs  In  VcTîdrgies  ,  sergant  de  le  Pals  :  Jaks 
I  roiUeuwo  cryeres  des  bans  et  pluie,  autre  hoine  gent.  > 

(1376,  N»  43.) 


SO 


G. 


On  a  pu  reinarqQer  Jans  lottte  eeUe  étade  oombieD  Valeo* 
cteniies  iraTaiHa  a  asseoir  soUdement  la  régeooe  d'Aubert.  Non» 

aimons  à  croire  que  svs  vues  sont  exclusivemenl  patrioliques, 
ttMitpfojs  l'interèl  gênerai  ii''j\clul  pas  touj  nirs  l  iiilérèl  par- 
ticulier cl  l'on  voit,  eti  rapprociiant  ie^  daies ,  qu'elle  trouva 
roa'&sion  favorable  pour  s«.  faire  ocirojer  quelques  foveurs. 
Nous  prenons  ilans  le  Livre  noir  une  cbarleque  nous  croyons 
peu  coiniue  ;  elle  des- i ne  assez  bien  la  posiUoD  de  Ualhtlde  de 
Lancaslre,  v}s>a-vis  liu  Duc  <Âuberi. 

De  t  ecepvoir  au  pour  fit  <!e  h  ville  aucune  partie 
de  l'asstzt  ihu  prince. 

a  _  Xous  Mebausde  Inncistre.  par  le  grasce  de  Dieu  ,  Con- 
tps^e  lie  Haynnau,  do  IlolLincie  ,  de  Zélande  ei  D.inie  de  Frize, 
laisons  savoir  a  lous ,  comme  nos  amet  et  foyable  Pourvos. 
lures.  Efelcievins  ei  oonsaus  de  no  ville  de  Valenctennes .  nos» 
ayenl  demoustrcl  el  fait  demouslrer.  comment ,  pour  alegier 
et  lidier  au  grant  fr?iis  de  (lehics  doni  no  dile  ville  estoit  kier- 
kie,  no  très  chiere  Dame  de  bolne  mémoire,  no  Dame  fiJar- 
ghcrite,  no  Dame  et  roere,  jadis  Conlesse  de  Haynnau,  elc, 
a  leqoeUe  Dius  fâche  boioe  roerchi  a  rame,  euwist  en  sen 
lanips  ollryel  el  fait  grasce  especiale  qu'il  peuwlssent  prendre, 
avoir  el  lechevoir,  par  le  lermo  de  vi  anees  finans  au  jour  de 
le  Aâuplion  Notre  Dame  qui  fu  lan  mil  lli*^  LVii,  ii  d.l.  a 
cascun  loi  de  vin  vendu I  a  broque ,  ou  but  a  despensse  de- 
dens  le  banliuwe  de  no  dite  ville,  avoec  les  m  d.  d'aasisa 
aroiistumee  .  pnnr  tmis  ces  11  denie"^  totirner.  C(>nvrrlir.  tu 
pourtU  de  no  dite   mU«  ou   paiemeiU  el  en  laquit    ir'  leur 
deble,  si  comme  li  grasce  que  no  dite  chiere  Dame  et  oiere 
leur  en  flsl  comme  dil  est  «  nous  est  apparu  plainement  par 
ciertalnes  lettres  qu'il  en  avoient  de  chou  faisans  mention. 
Et  comme  ensi  fust  encore  que  nn  lîii  foyable  euwis>enl 
rechut  el  pris  ces  11  d  nu  lot  de  vin  el  coiiverlis  au  pourhl  de 
no  dite  ville,  depuis  que  no  dite  cliere  Dame  el  mere  fu  aie«;  de 
visa  Irespassement ,  jusquesau  Jour  de  le  datte  de  «9  lettres 
che  que  par  raison  ne  pooient  faire  sans  le  congiet  et  consente* 
fnenl  de  no  1res  cliier  signeur  el  mai  i!  Wnu^  !f»  Duc  Will mme 
de  liaiwyere  leur  signeur,  et  nous  ayenl  sour  touUs  ces  costsno 
dil  foyable  supplyet  huaielemenl  el  requis  que  pour  le  ^raiii 
fois  de  griefs  dehles  dont  il  estoient  encore  kierkiet  el  espresset 
a  le  quelle  cose  il  ne  £e  pooient  par  nulle  autre  voye  plus  pour- 
litableaidier  ne  secourir  que  par  ce?  11  d.  au  lolde  vin  fnîre  cou- 
rir encore»  nous  leur  vomissions  faire  grasce  ei  ollrojer  que  d 
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peu  wissiMil  preiiflre,  avoir  el  reclievoir  ces  il  d.  l.  a  coscun  lot 
de  viii,  avocc  les  m  il.  d'assise  acousluoe  par  le  terme  de  x  anees 
et  yaus  tenir  pour  quiltesetdelivresa  tousjoursroaisde  çou  que 
rechut  en  avoient ,  comme ditest .  depuis  le  dechies  de  no  dite 
chicre  Dame  el  merc  l'I  do  tnut^^s  !rs  ciunos>nres  que  on  leur  eu 
pordit  ovîNvoroit  ciuiicltr  o  ou  opposer  on  roquisnii  et  pourlc  auso 
dessus  dite.  Sachent  tout  que,  (te  grascc  especial,  nous  leur  avons 
faite  et /tisons,  par  te  boin  et  dilli^ent  conseil  que  nous  en  avons 
sour  çob  eut  de  no  1res  cliicr  et  amet  frère  Mons.  Aubert  Duc 
doBaiwyeic.  bail  cl  ponvreneur  dff  uns  pnys  dessus  dis  et  dft 
chiaus  oss!  don  Coiiï-oil  J  j  no  dit  chier  sii^neur  ul  marit  ol  de  nous, 
nous  oltroyons  et  acordons  ei  avons  oitroyel  el  acordet  a  nos 
desea»  ihs  Toyable  Pourvost,  Jures.  EskieTiits,  Conseil.et  Corn- 
munautet  de  no  dite  ville  de  Valenciennes,  que  il  puissent  pren- 
drect  rechevoi'^  noircies  m  d  d'nssise  nconstumec. esquelz  nid. 
nous  avons,  avoir  devons,  nu  quote  partie,  ii  d.  t.  a  cascun  lot  de 
vin  que  un  vendera  a  broque  ou  buvera  a  dcspcnso  dedens  lo 
banlieowede  no  dite  ville,  par  le  terme  de  x  anees  conlinueej» 
et  aconaplies  prosbainesen  suiwans  l'un  après  l'autre,  a  commen- 
cbicr  eos  x  anees  ;î  conter  dejiuis  le  ojur  do  lo  fiesle  de  lo 
Asuriipliou  noire  Dame  qui  fu  au  moisd'aonsl  l'nn  md  cccLvii  que 
li  termes  de  leur  autre grasce  dessusdile  fu  espiies  pour  tourner 
et  convertir  au  pourfltde  nodile  ville  el  ou  paiement  et  en  l'ac- 
quit de  leur  debles  et  de  ces  n  d.  oultre  leur  avons  fait  et  faisons 
grasce  «:ins  rien  rerlicvoir  ne  avoir  en  no  partie,  chou  enti'udu 
que  noii>  <  l  nos  liosteus  de  Valent  hiennes  el  tout  autre  qui  des 
m  d.  doAUs  dis  acouslumes  sont  el  doivent  yestre  fraitk,  soient 
0661  frank  et  délivres  de  ces  ii  d.  el  av  oecchou  encore, par  les 
consaus  et  assens  dessus  dis,  quittons,  kilte  clamons  loyaumont 
et  en  boine  foy  a  tous  joursmais  les  dessus  dis  de  Valenchiennes 
de  chou  que  rechul  nvoienl  de  ce.^  n  d  nu  lot ,  comme  dit  est , 
depuis  le  dechies  de  no  dite  chiere  Dame  el  mere  et  de  tout  ciiou 
MBÎ  que  on  leur  voroit  ou  poroit  enmelire  ou  opposer  avo'r 
mesprisau  fourfait,  en  l'oquison  et  pour  le  cause  dessus  dite.  Et 
onsi  permelons-nous  el  avons  enconvcnt  a  tenir  et  faire  tenir 
toutes  les  coses  dessus  dites  ferme  el  eslaule,  en  le  manière  des- 
sus esrrlpte  pour  nous,  nos  hoirs,  pour  nos  successeurs  après 
nous.  Et  prions  el  requérons  a  no  bien  amet  frère  Mons.  Aubert 
Duc  de  Baiwyere,  bail  et  gouvreneur  de  nos  pays  dessus  dis,  que 
toute  le  qrasce  dessus  escri(»le  que  nous  avons  faite  et  faisons  a 
nos  dis  foyables  dou  tout  eu  le  forme  et  manière  comme  ci  de- 
fteure  est  plus  plainemeni  contenut  de  root  a  mot,  il  le  welle 
reoongnoistre  et  approuve  avoir  estet  faite  par  sen  conseil .  as* 
sens  el  accord  el  parmeltre  v{  avoir  enconvent  ossi  dou  tenir  el 
faire  tenir  invloialdemenl  ferme  el  estnule  et  de  cou  donner  ses 
lettres  ouvertes  saycUes  de  son  sajel  el  pour  çou  que  ce  soit. . . 
oose  eslauleel  bienseure.  Nous .  au  nom  de  no  dit  chier  signeur 
et  marit,  et  pour  nous  ossi,  avons  ces  |)ref:entes  lettres  sayelies  a 
no  propre  sayel  en  cognissai»ce  et  ndlrmalion  de  veritol.  Clic  fu 
fait  en  l'an  do  grasce  mil  lU'  LVllI,  le  premier  jour  dou  mois  de 
joinjj. 
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Nous  Aubiers,  pnr  le  prasce  de  Diu ,  Dus  de  Baiwiere. 
Cootes  Paiastîus  dou  lUn ,  bans  ei  gouverners  des  Pays  du 
Haynnau,  etc..  faisons  savoir  â  tous  ([y6»  a  le  pryereelitqiwilt 
de  no  très  chierê  Dame  «I  suar  me  Dama  Mehaui  de  Lanôitfa, 
Conlesse  de  Haynnau....  recongnissons  que  toute  le  erasce  con- 
tenu en  ses  lettres,  parmi  lesquelles  cestes  noslres  s^ont  encor- 
delees  elenexccs,  No  dite  chère  Dame  eisucr  l  a  laïUe  ei  uUryea 
nos  bien  amas  ehîaus  de  se  ville  de  Valenebiennes ,  de  no  boioa 
voloDtat,  conseulement  el  accord  et  le  permetons  et  avons 
eiioonvent  a  lenir  ferme  et  estaule  dou  tout  en  le  forme  et 
\  *  manière  corame  il  est  en  ses  ditles  lettres  contenut  cl  cxprimel 
de  moi  a  mot,  comme  bans  cl  guuvrenere  des  pays  dessus  dis 
el  avoec  ehoa  oomme  frère  el  hireliers .  se  tes  dittos  lienes  at 
contes  nous  eskeoient  en  temps  a  venir,  sans  aler  ne  souffrira 
faire  aler  a  rencontre  en  manière  nulle  que  soil  ou  puisl  yestre 
en  temps  avenir,  par  nous,  par  nos  hoirs,  ne  par  autrui.  En 
tesmoignage  de  ce  nousavons  ce&ies  lettres  fait  saveler  doue 
sayel.  en  ooQgnissance  et  approbalion  de  veritet.  Che  fù  failae 
Tan  de  grasce  mil  IU«  LVIII  le  xxu  jours  en  juing.  a 

«     (Livre  noir,  IIS.S36»^  4) 


Cette  ratifi&'Uion  par  Aubcrt  fî  une  décision  prise  par  î» 
Comtesse  est  visiblement  une  imitation  de  ce  qui  s'était  fait  sous 
la  Comrease  Hai^erite ,  comme  le  prouvent  deux  dmrtes  oon* 
servées  au  iMrr$  Noir  el  doni  Je  me  bornerai  à  donner  les  titrai. 

—  31  Mars  1347.  «  Chartre  de  Margheritle  empereis  des  Rou- 
mains, Confesse  de  Ibynnnl .  exigeant  que  nul  i'revos.  Jures  <rie 
lePaisou  Eskiovinsde  Valench.  ne  puisl  esire  remis  ne  raf)eles 
eu  nul  des  dis  offices ,  jusques  adont  que  quatre  an  continuât 
seront  apries  toul  aooomplit  et  pasaet. 

—  31  Mars  1347.  «  Approbation  el  conflrmatton  de  ta  précé- 
dente ebartro  par  Loeys  ,  empereres  des  Boumains  •  Contas  de 
Haynaul  (mari  de  Marguerite).  (Fol.  i4S)' 
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PARLEMENTS  DIVERS. 


—  A  Martin  d'Ansiing ,  Jakemarl  Moysel  el  Pieron  Le  Poivro* 
nTans  par  Parconl  (iou  Conseil  de  le  vi!!e  ,  xxiiii  jours  en  Avril, 
l'ân  LXi  a  I  purletaetii  qui  fu  eo  celi  mots  au  mont  St.-Gertrud, 
xux  1.  xviii  s.  m  d.  (N' 14,  p.  17). 

—  A  Walier  de  le  Fnucb  ,  Prouvost  de  le  ville  .  l'ieron  F.e 
Poivre  el  Pier.  de  iiaymes  ,  Esk;evins  ,  Jeli.  Moyset  el  Martin 
^Ansaiiig ,  comme  bourghois,  alans  de  le  volente  dou  GonseH 
de  le  ville,  le  jour  dou  St.  Sacrement,  a  Moqs  en  naytunu  et  de 
Mons  a  IbV,  a  i  parlement  qui  la  fu  f'cs  besongncs  d'enlre  No 
Dame  le  Conlesse  el  Mons.  le  Duc  Aubcrt  al  ossi  en  l'ociulson  des 
requestesque UBoiâ d'£ngleterre faisoit. . .  lui*'  ixl.xiiis.  iiud. 

C/6tii.) 

—  A  Sandrart  de  Bâillon  ,  p.  une  voie  qu'il  fisl  a  Hal  après 
les  dessus  dit  qui  esloient  au  parlement  pour  m  jours,  xvn  s. 

—  AMeslreJeh.  Crétin,  pour  x  spstiers  de  vin  do  Rin  a 
nii  «1.  le  loi,  presenlct  a  No  Damo  !e  Conlesse,  le  x*jour  de  May, 
quant  elle  dtsna  a  le  maison  Jakemarl  Le  Poivre....    vm  i. 

{Ibid.,  p.  18). 

—  A  Baudet  Mandeleite  ,  alant  par  devers  No  Dame  le  Con- 
fesse a  Mons  en  Haynnau ,  porter  lettres  dou  Prévost  et  des 
Jores,  XII*  ).  en  Joing. ...   su  e.  (  Ihid.,  p.  12). 

~  A  Colart  de  Boussut ,  messager,  aportant  lettres  de  par 
Ifoni.  le  Duc  Aubert  au  Prévost  et  as  Jures,  xir  i.  en  Joing.  vi  s. 

(/6ui.) 

—  A  Walier  de  le  Sauch,  Pler.  de  Raymes  et  Jeh.  lirochon, 
Bsk.,  Jeb.  Iloysetet  Martin  d'Ansaing,  comme  bourgliois.  alans 
par  le  volonté  dcu  Conseil  do  le  ville  a  i  parlement  qui  fua 

^fons  en  Haynnnu  le  j  de  Joing,  ch  Toquison  des  he«0(>L'nes 
d'entre  No  Daiiie  le  CoiiU>se  et  Mons.  le  Duc  Aubert.  DosjuMidut 
par  un  i.  qu  il  demorerenl  a  xi  kevaux. . . .  xlu  i.  ui  a» 

17). 

—  A  Pielrekin  d'Anwicrs,  p.  une  voie  qu'il  fist  en  Hollande 
par  devers  Blons.  le  Duc  Aubiert,  environ  le  moyenne  de  Joing, 


310  AUB£RT  D£  BAYIÈRË 


pour  vui  jours  qu'il  dcniora  en  coli  voie,  alanl  au  conmand 
dou  Prevosi  et  des  Jures. . . .    uni  s.  (/6tJ.}. 

A  Baudet  Mandeleite.  alanl  au  conmand  dou  PreToat  et  des 

Jures  porter  lellrfs  a  Mous  en  Hayrinati,  pour  savoir  quant  No 
lianie  se  parliroit  pour  alcr  en  i^nglelerre,  pour  n  jours,  \u  «». 

[IbiJ  ,  p.  Il,  V.) 

—  A  Crnpedick  ,  aportant  lettres  do  Mons.  le  Duc  Auberi  au 
Prévost  et  as  Jures  le  (ierche  i.  de  Joingnel  *   xws. 

{Ihid.,  p.  13). 

—  A  I  rnessai^ier  aportnnt  leitrcs  de  Mons.  le  Baillieu  de 
llaynnau,  xv«  j.  en  Juinj;jnHl,  au  Prévost  et  as  Jures,  des  nou- 
velles et  de  Testât  No  Dame  le  Contasse  qui  estoit  en  Engle- 
terre*..',   xvs.  (I&id.) 

—  A  Baudet  Mandelette,  alant  par  devers  le  dit  Mons.  te 
Bailleu  de  Hainnau  porter  lettres  dou  Prevoeet  des  Jures.  xix«  ], 
de  Joingnel. ...   xii  s.  (i^*) 


♦  Juiliei. 
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LA  SALLE.  -  TUE-KIEN. 


Au  dire  de  Jacques  de  Guise  (  L.  XVII ,  p.  201  Bauduitl 

Il >ns ,  h  son  lit  Je  mort  fin  1171.  voulut,  comme  œuvre  pie, 
alléger  certaiitâ  Uioils  doul  il  jouissait  a  Valencienues  et  à  Mons. 
Chaque  fois  que  les  Comtes  de  Haînaut  venaient  dans  une  de 
ces  villes  et  tant  que  durait  leur  séjour,  les  malelaset  lesosten- 
siles  de  cuisino  dont  i!s  «iv.iinnl  besoin  pour  eux  et  four  suite, 
devaient  èire  pris  chez  les  bourgeois  indislincîenuMit  et  portés 
au  palais.  Cette  coutume,  qui  nous  Juniie  une  juste  idée  do  la 
rusiicilé  de  ces  temps  demi-barbares ,  était  tout  particulière' 
ment  désa^Téable  h  ceux  quVIle  frappait,  et  dans  un  inlérôt 
geiier.'il  dont  le  sien  ^'élait  pas  exclu  .  Baufluin  .  du  (  oii>.(Mito- 
rocnt  (les  deux  villes,  aiïranchil  les  habitants  de  la  coniriluaion 
directe  dont  ils  avaient  souflbrrs»  b  charge»  par  ces  mème^  villes, 
d'approvisionner  son  palais  des  matelas  et  des  u^^tensih  s  de 
cuisine  nécessaires  à  son  sôjonr.  Nos  bourgeois  ,  indopend.im- 
ment  des  autres  vases  que  donnaient  ceu^i  de  Mons  ,  devaient 
fournir  encore  les  écuelles  ;  Mons  en  élait  dispensé  ,  mais  à  la 
coodition  de  les  remplacer  par  un  seau  qtto  donnait  le  maire 
et  une  corde  que  livrait  le  ch  itel  iin  pour  le  puits  du  château. 
A  Mons,  étaient  alfi anrhies  de  la  rcilevancc  des  matelas  et  des 
ustensiles  de  cuisine ,  les  maisons  des  clercs,  celles  des  dames  et 
des  chevaliers ,  la  brasserie  de  Sainle-Waudru .  celle  de  Saint- 
Germain,  les  maisons  des  deux  avoués  et  celles  qui  étaient 
contigu<*s  au  fossé  de  la  ville  depuis  la  porto  voisii»e  de  Saint- 
Germain  jusqu'à  la  porte  du  Aiuridié.  A  Valoncieuues  étaient 
eiemptées  les  maisons  des  clercs ,  celles  des  chevaliers  et  des 
ofljciers  héréditaires  de  la  cour  ainsi  que  les  manoirs  situés  au 
ch/iteau.Ciiet  nous,  et  proh.iWement  aussi  à  Vous  ce  qui  restait 
des  repas  t>e  donnait  bbéralement  aux  {muvrcs.  Enfin,  malgré 
une  surveillance  qui  devait  s^clendre  à  tout*,  je  ne  serais 


i  A  le  femnie  JAi.  llaslari  qui  fu  .  pour  le  caadretseh  ei  les  kleuies 
de  te  ville  warder,  pour  «e  pension  de  le  Sl'Jehan  ,  uxii  s.  n  d. 

î  p"  ff^porniions  *e  payaient  à  port  : 

Â  le  femme  Jeb.  ftlasiari ,  pour  se  paioo  ol  travail  que  elle  a  eut  ce 
lerroe,  de  le  fasiallle  el  poterie  remetlre  a  polot  et  pour  tenir  le  eoate 
entre  le  dit  potier  eiesculer,  tsiiii  a.  un  d.       (1331,  n*  tO,  p.  15) . 
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pas  surpris  qu'oa  leur  abandonnât  souvent  le  conicnani 
, tf\issi  bien  que  le  contenu,  à  Totr  la  prodigieose  quantité 

de  vnîs^(  Ile  qui  se  rcmplnfc  chaque  année  Au  xiv«  si^le,  le 
nombre  des  malelas  lournts  n'est  plus  que  de  vingi  ;  il  r«t  à 
croire  que  le  surplus  fut  remplacé  par  les  pièces  de  chaudron- 
nerie ei  de  flemirerie  dont  poayait  airoir  besoin  la  cuisine  du 
Comte. 

Ces  détails  intéressant  plus  ou  moins  direetement  riibloirs 
des  mcears  et  celle  de  l'inaustrie  ou  de  certains  arts  manoeU, 

nous  croyons  bien  faire  en  donnant  quelques  extraits  que  nons 
choisirons  le  mieux  po$sible  ;  le  lecteur  s'y  arrêtera  ou  le^ 

p^àsera  a  son  gré. 

—  A  DriKirt,  le  fevre.  pour  i  haslier*  de  liera  lui  accatet  par 
le  Alassart  pour  le  Saie,  pesant  Axxun  1.,  parmy  x  d.  le  iib.. 
monte —    xxxi  s.      d.        (f  d63-64,  n«  90,  p.  12.  t.) 

—  AJeb.Baral,  le  caudrelier*.  pour  le  eaudrelach  et  le 
harnas  de  le  quisine  de  le  Sale  reltiire  et  retenir  de  sen  mcsiier 
par  le  dit  terme  >  complet  des  partiss ,  présent  le  dit  JeK.  Mas- 
lart. . . .   utiT  s.  VI  d.  .  (  idSâp  o*  6,  p.  S5). 

—  A  Aoustin ,  le  caudrelier.  pour  pliiis.  des  hoslieustde  le 

quîsîne  de  le  Sale  refaire  el  remettre  a  point  ,  si  comme  pour 
m  grandes caudieres  reloyeret  refaire  ;  pour  un  j;randes  pa\elles 
a  u  orcelies;  pour  pluis  payelles  a  manches  et  payelles  siu- 
miereces*  et  plais,  autre:»  noslietis  de  le  dile  qui&ine  refaire  it 
remettre  a  point. . . .  cviii  s.  (1363,  n  SO,  p.  12).  . 

—  A  Lottarti  reseulter'',  pour  pluis.  maniéré^ de  fostailla 
prise  a  lui  pour  le  Sale ,  quant  Uffss.  li  Dus  Aubiers  a  cbi  cstct 


1  Celle  vaisselle  de  bois  venaîl  des  pnvironsdo  Mauhpujïe  De  oo^ 
jours  encore  c'est  de  La  Caputle  el  de  FeUerio  que  nous  arrive  qui 
s'appelle  futaille  on  boisselterie/ Coilo  industrie  du  reste  est  tombée  auf 
preporlioBS  les  plat  e&fgoes. 

*  M.  Uttré  déÛDit  hasts  une  broctie  à  foire  r6Ur.  Bailw'  est  probir 
Memeoi  nu  oppareU  deMlaé  è  peiter  ane  ou  pluiiewrt  kÊtUê, 

*  ChaMâtonnm, 

*  Ustensile  m  g^nrral ,  rt  surtout  ustensile  de  peu  de  valoar.  Dsd? 
noire  palols,  ce  mol  désigne  décJaigneusemonl  un  mdivida  plus  génaot 
qu'utile.  <  CiSt  un  hostteUf  »  c'est  %m  4lre  qm  ne»t  bon  à  nm,  m 
pawm  tin.  —  R.  hotUI,  o«l(l. 

'  Peut-èlro  poète  à  cuire  le  saumon? 

*  Marchand  oii  bbrieani  de  vaisselle  de  bols.  —  R.  éemfh. 
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parpltî  >  fo"?  .  "^i  comme  pour  vi  milliers  et  vm  d'escriyelles  a 
mil.  le  millier;  pour  que  crétins  que  mandes'  cl  bdkes 

a  su  d.  le  piecbc  ;  pour  lvi  hastiers;  pour  xlviii  louches,  que 
grandes,  aue  petites;  pour  iiii»  et  %  ramons;  pour  pluis. 
panières,  phis  crelins.  prans  bakcs  cl  autre  niiinicre  de  riislaîlle 
prise  a  lui,  si  qu  il  app«irul  par  laiUe  cootre.le  fommc  Jeh.  Ma^ 
ïirl          XLi  I.  iiii  s.  VIII  d.  *  (  ibid.,  p.  18;. 

—  A  Joh.  Ravary,  pour  plnn  m  n  ni  ère?  de  poirie  de  (erro 

i)risea  jui  pour  le  dite  Sale  .  si  coiuiue  pour  un  miil  ers  a  iiit  s. 
eceiit,  pour  iiH  el  L.  que  bulres^  que  tierins  a  laver,  parmy 
inid.  le  piecbe;  pour  itii"*  et  x  grandes  buiresa  vi  d.  le  pieche; 

pour  vi««  el  xil  keuves  a  n  d .  le  pieclie  :  pour  touies  ces  p.»rUes 
mii^s  en  somme ,  *si  quil  npîiarut  par  UiUe  coutre  le  r«'mmo 
Jeh.  Maslart. ...   xxxvu  1.  xi:9.  \i  >  d.  (  Ibid.J 

—  A  l.ottarl  l'e^rMlirr,  pour  pluis  manières  de  coses  de  sen 
Djcsl  er  prises  a  lui  pour  le  Sale,  le  prochain  'limnnce  devant  les 
Quaresmiaus.  le  lundi  et  mardi  iinsuiwaiii ,  que  Mess,  ii  Dus 
et  lie  Dame  se  femme  furent  en  reste  ville ,  sy  comme  pour 
Xilil*  esi'ttyelles  baslardes  a  x  s.  t.  le  cent  ;  pour  vr  de  blaiikes 
escuyf»!!*^  a  x\  s.  l.  le  cent  ;  pour  iir  de  grans  douliliaus'  a 
xxxii  s.l.  le  cent;  pour  lxx  que  mandes,  peles^  crétins  et  bakes» 
paroiy  xn  d.  le  pieche;  pour  viii  hastiers  a  xii  d.  I.  le  pieche; 
peur  un  grans  bakes  pour  le  ceiier  au  vin  et  le  boutellerie .  a 
un  s.  1.1e  pieebe;  p  m  grandes  louches  ei  x  menres^.  ii  s.  etc. 

{im,  n«  34»  p.  10, 

—  A  Jeh.  Ravary,  potier  de  terre ,  pour  pluis.  manières  de 

ICOses  de  sen  mestier  prises  a  lui  pour  le  Sale .  au  terme  dessus 
di>,  sy  comme  pour  viii«  pcs  de  demi  lot  a  viws.  i«  le  cent  ;  pour 
?iiju  godes  a  iiii  s.  t.  le  cent,  etc.  (/6id.) 

—  A  Lottart  l'esculier,  pour  pluis.  manières  de  fustaillc  prises 

a  lui  pour  le  Sale,  au  tr"  me  (fo^  vn  ttioIs  de  clies  contes  a  ni  (les 
que  Mess,  le  Dus  .  Me  Daine  se  femme  el  leur  hosieus  «  ont  esiel 
ceste  ville ,  c'est  assavoir  le  première  fois  le  semaine  des 


*  iland*  .  paHier  h  deux  anses  doai  se  serveQl  les  maçons  el  les 
jwdlaters;  de  ea  mal  est  vene  celai  de  mandelkr  ftbrleaiii  de  m(u^$, 
Ui  soai  eaoore  fort  employés  aojoord'lial  dans  le  Haintat. 

'  Bûiré,  cruche;  diminutif,  bnntU;  tierin,  vase  de  terre  ,  dooi 
avons  fait  fsrrini. 

'  Plat,  assistu, 

*  Plna  peitiet .  —  R  minor. 
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Quaremiaus ,  le  *ocond<»  le  xv  jour  «l'Avril  jusque*  û[)re-;  le^ 
fie&les  de  Tasques,  et  le  Uerche  en  le  première  seiiidiue  tle 
Joingnet.  Si  comme  pour  tut  milliers  et  ii^d'escuyelles  faastar- 
des  a  VI  I.  le  millier;  poar  viir  et  demi  de  blans  pbtiaus  a 
xxiiii  s.  le  cent;  potir  rxLv  que  mifilcs.  cretiiis.  peles,  bas-kes 
et  liasliers  a  xti  d.  le  piedie  \  pour  viii  grandes  louches  a  iiii  d. 
le  pieche  ;  pour  iiii»  ?  ramons  a  itt  d.  le  pieche  ;  pour  une 
mets  une  panière  et  it  pesttaux'eu  anses,  xxxis.-t.;  pour  m 
grans  plas  cretîns  et  nne  ^raînlo  corhelle  a  rns'^nnlcr  lesefcnyo!- 
ies,  XIX  s.:  pour  toutes»  «  es  p.iriuN  niis;^  en  somme  et  rapor- 
técs  au  iMaâsarl  par  (aille,  par  le  femme  Jehan  Maâlarl  qui 
fu. . . .  nv9t  I.  XVI  8.  III  <l.  f1373,  n*  37,  p.  t4.) 

—  Pour  Jehan  Havary,  potier  de  tiere,  pour  pluis.  manières 
de  potrie  de  liere  pi  ise  a  lui  pour  le  Selo .  au  terme  dessus  dit 

(7  mois),  SI  comme  pour  m  milliers  et  iiir  pos  de  demi  Iota 
tut  i.  le  millier;  pour  n  nnllier-.  et  vir  de  godes  a  xl  s  le 
millier  ;  pour  ir  iiir'  que  buires  et  thicrnis  a  laver,  a  xxxiii  s. 
lia  d.  le  cent;  pour  c  nu'*  kouwes  a  iii  d.  le  pieche  et  poar 
vi*<et  X  grandes  buires  a  porter  vin.  a  xii  d.  le  pieche;  pour 
toulesches  parties  mises  en  somme  el  rapportées  nti  M.iss.irl,  par 
taille^  par  le  femme  Jeh.  iUslarl  qui  fu.  - .  xxxu  1.  xiii  s.  iiii  d. 


—  A  JaklXoketle  el  Magne  le  GrnnJo  pour  m  pos  de  keuvre 
a  yaus  accatet  au  conmand  le  l'revosl.  pour  le  quisine  de  le  Saler 
pesaos  Lxxix  1.  el  demie,  au  fœr  de  xx.vii  d.  le  iivie  1  une  pur 


—  A  Aoustin  le  caudrelier,  pour  iiii  grandes  payelles  a  man- 
che a  lui  accatees  pour  le  auisiiie  de  le  sale .  au  conroand  ie 
Prévost  el  rabattut  pluis.  vieses  payelles  contre  coy  on  barta» 
Lxxs.  [Ifnd,) 

—  Encore  a  lui  p.  pluis.  des  hostieusde  le  quisine  de  le  Sale 

roraire  ,  une  payelle  a  ii  oredies  reloyer  noefve  et  mettre  a 
manche  et  pluis.  autres  coses  remettre  a  point,  xxxuiis.  {lUid.) 

—  A  Maif^fie  de  Blaton  .  pour  une  kieute  a  lui  aocattee  par  le 
Massarl  pour  parfaire  les  x\  kieutes'que  li  ville  livre  a  le  Sale, 
au  lieu  de  une  qui  pe/due  estoit. . . .   viii  1 . 


'  Mah,  bnebe  an  palo.  11.  LlllrédeiiM,  comme  pris  dane  Babelait» 

flWCt. 

«  Wfsiw. 

'  Mutdat ,  lit,  Kimte-poinU  ,  lit  peint  ou  plutôt  lit  recouTeri  d  aoe 
étoffe  qae  le  pinceau  a  décorée  d'oroemeota  ou  d'armoiriet.  BM-ee  do 
là  que  Doaa  aerioai  éiourdlmeoi  Ufé  noire  mot  cotirlf -peinff  ?  Il  y  a 


(1^73,  n«37,  p.  14.) 


La  cuisine  seule  n'a  pas  le  droit  de  se  faire  entretenir  et 
ineablef  par  nos  aïeux ,  Us  procuraient  encore  à  leur  souYeraîit 
des  distractions  et  des  plaisirs  moins  matériels. 

—  Four  I  eskiekier  et  unseski^quc  Mess,  li  Dus  cnprunta» 
quant  il  fa  darrainement  en  ceste  ville,  pour  lui  esbattre;  si  eu 

a  on  rnccalel ,  dou  conmaiid  le  Prevosl ,  uns  autres  et  ronrliif;  n 
celui  qui  prédites  les  a  voit ,  Itquel  cou  toron  l  i  ffoiîl)!o  frank  de 
Uaynnaul  de  XLii  s.  vi  d.  (1373,  n"  08,  p.  Ju,  y.) 

On  a  pu  remarquer  que  eos  difTércMilï.  objoîs  se  livraient  sur 
taille.  Ce  moyen  Irés-primiiil  de  tenir  un  couipte  est  encore  eiu- 
ployc  aujourd'hui,  notamment  par  nos  boulangers.  Il  était  fort 
usité  au  X1V«  siècle,  et,  comme  l'a  pu  voir,  une  personne  eo 
était  spécialement  (  l);ii  |4é<;.  3e  lo  trouve  usilc  dans  une  foule  do 
cas  dont  l'applii  alion  devait  è(rti  î^snrerDCMil  fort  diflicile, 
entre  autres  a  la  destruction  des  cliiens.  Le  Tue-Hien  était  en 
effet  un  personnage  fort  occupé  et  je  me  demande  quelles  piècea 
de  ronvicllon  ,  ou  si  Tort  veut  quels  titres  de  itcfllcs  .  il  appor- 
tait à  celui  (|ui  tenait  avec  lui  la  taille,  pour  les  (]uanltté$  do 
chiens  qu'il  aballail  dans  la  ville  et  dans  la  banlieue  : 

—  A  Pierre  Couloii,  tukien.  pour  pluisieur s  kicnsquila  lues 
depuis  le  Si.  Ilemy  1  an  Uil^'  Vil  jusques  au  jour  St. Mathieu  en 
PeveHer  après  en  celi  an.  Premiers  ,  pour  x.\vm  kiens  au  fuer 
do*iiud.  le  pieche,  ix  s.  nu  d.^lt.  pour  xviii kiens  au  fuervi  s. 
—  IL  pour  XUI kiens  a  ce  fuer  xiv  s.— It.  pour  xxxii  kiens  a  ce 
fdorxs  viiid.—  It.  pour  XXXI  kiens,  xs.  iind. —  !t.  pour 
\ni  kiens  a  ce  fuer  xiv  s  —  il.  pour  xxxvi  a  co  fuer  xii  s. — 
It.  pour  Lv  kiens  a  ce  fuer,  xvs.— It.  pour  xxxii  kiens,  x  s. 
VIII  d.  —  It.  pour  XXV  kiens  a  ce  fuer,  viii  s.  iiiid;  —  11.  pour 
xxvir  kiens  a  co  fuer,  ix  s.  —  It.  pour  xxii  kiens  a  ce  fuer, 
V  s.  viii  d.  —  Some  iiir  XLVii  kiens  vu  l.ix  s. 

Ce  tue-kien  figure  assez  souvent  comme  auxiliaire  du  bour- 
reau ,  surtout  dans  deux  cas  :  quand  il  faut  justicier  de  houllir 
quelque  faux  monoayeur^  ou  quand  il  y  a  quelque  condam- 
né Il  enterrer  tout  vif.  Du  reste  nous  reviendrons  à  ce  qui 
le  concerne  dans  un  prochaîQ  travail  sur  les  tujpplkesjàX^  le 

bourreau. 

On  le  voit  encore,  à  l'occasion,  chargé  d'enfouir  les  charognes 


•ppareucn  ;  on  Mil  que  les  potalrw  peiguaient  loal  parliealièremêùt 
•nr  éiofTo  les  armes ,  les  inaigiies  et  les  image*  des  iMonlèrea  : 

«  —  A  Jeh.  de  Mulînos,  pour  blnnr  cendol  ,  soye  cl  frienges  a  lui 
ûccaiei,  .  .  .  pour  Taiio  uije  baiiiere  ei  1  saint  Gille  ons  ,  pour  porter 
tivoec  les  geits  d  armeâ  de  piel  le  jour  de  le  pourcessiou. . . .  — ■ 
k  Colart  de  Hardennea,  poinini,  ponr  sea  solltire  de  poindre  le  dite 
banlere  et  faire  eus  1  aslnt  6.11e. . . .  xxv  s.  n     (  Gonpies  de  ISSt). 
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repêchées  dans  les  cours  d'eau  de  la  viile  et  le  nom  de  sv 
profession  finit  par  devenir  son  nom  propre. 

—  A  Pierarl  Tue*kien,  pour  fen  soHeire  d'ioelui  carongfie 
mener  ns  canSi  parmy  i  plaisant  donnet  n  i  vrilcfonqui  lyaida 
a  mener. ...   vu  s.  m  d.  (l^^l.  n"  49«  p.  16.) 

Nous  avons  commencé  celte  noie  en  noua  api>u)âni  de  l'au- 
torllé  de  Jacques  de  Guise.  Quelques  extraits  qui  le  oonoemeot 
pourront  peut-être  intéresser. 

Il  figure  dans  nos  comptes  comme  prédicateur.  Un  sermon 
était  prononcé  sur  la  place  du  marché,  ou  dans  la  hal|e  des  Jurés, 

chaque  année,  le  vendrodi  Mini.  JacqH(*s  do  Guise,  qui  du  reste 
paraît  avoir  été  le  supérieur  <  du  couvent  de  son  onire  ,  eu  fut 
différentes  fois  cluirgé  ,  ainsi  qu'un  certain  Jean  de  Guise ,  1  un 
des  siens  sans  doute. 

—  A  Jean  Cagnel,  le  jouene,  pour  i  seslierde  vin  franchoisa 
lis.  Ti.d.  le  lot,  presenlet  a  frère  Jaque  de  Guise  .  signeur 
de  St.  Francbois ,  liquels  preecaen  le  halle  des  dras.  le  jour  du 
boin  venredy. ...  x  s.  (i318,  n*  46.  p.  S6,  ▼.) 

»  A  Jehan  le  Pouletler ,  pour  i  sestier  de  vin  franc,  a 

ns.  VI  d.  le  lot  .  presentel  a  frère  Jaque  de  Guise  le  jottrdtt 
boin  venredy  quant  ii  eubt  prechiet  ou  inarkict.     x  s 

^       (1381,  n*  50.  p.  33). 

—  A  Jakemart  de  Wargny»  pour  i  se<;!ier  de  vin  pre<en!et  a 
Jeh.  de  Guise,  au  carme  .  liquels^  avoil  pieciuei  au  markiet , 
le  jour  du  bom  venredy   (^352) 

—  A  Alart  Razoir,  pouri  seslierde  vip.  de  Biaune,  et  a  Pier^rt 
sen  frère  ,  pour  ii  seslit*rs  de  viu  fraitciiois  a  ii  s.  vi  d.  le  iot 
présentes  a  maistre  Jehan  de  Ouiie  «  curet  de  Sl-Gery,  et  au 
receveur  de  Huynnau  .  le  viii*  jour  de  Joing ,  quant  il  curent 
eslel  et  sis  as  comptes  le  Maienr  de  le  llalie  des  draps  qui  adane 
furent  reudut  ctacceptcl. .  . .  xxxit  s.  (1381,  n*  50;. 

D'après  ces  deux  derniers  articles,  frère  Jenn  de  Guise  auraif 
été  d'abord  carme  avant  de  devenir  curé  de  Saint>Géry . 

Ajoutons  qu'après  lui  ce  nom  ne  disparaît  pas  tout  à  fait  de 
nosdo'uments  valenciennois,  et,  en  lil22.  un  Jehan  de  Guise. 
plommùr,  liabilait  â  l'oppositcde  la  place  de  la  Sauinerie,  a  peu 
près  en  faoe  de  ce  qui  ,eil  avijoard'hul  l'hétel  du  Commerce. 

(Werps»  n*  t4IS.) 


*  reot'èiro  fut-il  on  des  négoeialeura  êmployés  pur  la  maf^tlrat  de 

Vnft^nctt^nnps  pour  l'toufTcr  la  guerro  suscitée  par  le  aeuftre  de 
d'Engtaien.  Voir  Doira  iravaitsur  N.  Ua  Dtiry,  page  49. 
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de  Guillannic.  230.  —  Le  bailli  du  Hainrm!  <  i  los  communes 
refusf-nt  do  rendre  à  leurs  assemblées  .  231  .  —  Ils  sf*  trou- 
vent au  parlemerU  de  Blalmes  ,  241 .  —  Ils  élat^nl  peut-être 
favorables  à  la  cause  du  doc  Louis,  263. 

Noces  des  bourgeois.  —  Le  duc  Aubert  envoie  S8S  mcncslrels  à 
celles  d  un  bourgeois  de  Valeuciennes,  289.  •  Joules,  28f, 
282.  289. 

Noms  et  prénoms,  note  F. 

Noy,  pour  no  (  noy  maîstres  ) ,  281 . 


0 

Obies,  231 . 

Oolfartde  Gbistelle  nccompagne  Wallier  de  le  Sauch,  député 
vers  le  comte  de  Flandre  et  ses  bonnes  villes^  243. 
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Mseum.  294. 
Panlegnies,  massart,  237* 
Paon  (Ordre  du),  à  Douai,  272. 
Paon  (Héraut  de  Tordre  du).  272. 
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Parleinentsou  assenblées.  —  Au  sujet  de  la  r^ence  d'Aubert.  a 
Valeneieiines .  231,  ^37.  —  A  Mons .  231,  240.  ^15  247.  — 
A  Hornu  .  241.  —  A  Bmch  .  213,  243.  —  A  Eiii;liin  e\  n 
Binch,Si4.— A  Audenarde.  24 i  — A  Maltnes,  2i<).— Au  sujel 
de  l'état  mental  du  Comte  ,  n  Ath  ,  2  >3 .  25ij.— Au  î»uiet  des 
démêlés  entre  Auberl  et  la  Comtesse  :  h  Mons!  255,  256,  260, 
262.  —  Au  mont  Sainle-Gartrude ,  256.  —  A  liai .  i6td.  — 
en  Holl  ituio,  2\ 7  et  sui  v .  _  A  Middelbourg.  259—  A  Erad», 
— Au  Quesnoy,  2au. 

Partit  (Jean).  —  Se  reiid  «'omme  PrêvAt.  auprès  du  Comte.  p<inr 
s'assurer  de  son  el.il  tuenlal,  228,  229. — Voyage  accompat^iié 
de  chevali(>rs  eldecuyers,  228.  Est  député  aux  Chênes 
dlioma,  241  .—Se  rend  en  Hollande  pour  engager  le  Coarie« 
la  Comtesse  et  Aubert  h  venir  en  Hainaut  à  roccasion  des 
méfiées  du  duc  Louis.  213.  —  Sp  rcnJ  .»  Monsavec  un  déta- 
clienieiil  arme,  sur  l'iuviiation  de  la  Comtesse  et  du  duc 
Aubert.  2^43.  —  Nouveau  voyage  a  Mons,  pour  un  parle- 
ment, t'Md.  —  Fait  |Mrtie  des  assemblées  dont  le  but  est  de 
reconcilier  les  souverains  de  la  Flandre  etdu  Braliant.  268.  . 
Remfwrie  le  prix  mut  joutes  d'Ypres  el  de  Tournay.  277. 
280.— Nombre  de  ses  prév<}tcs.  i6fd.— Son  exi| .  277  et  278  — 
Cloche  de  J.  Partit,  278.  —  Son  (ils,  Jacques  Partit ,  est  fait 
ch6?alier,  270. 

Pestiau8,3U. 

Platide?iel.245. 

Fourre ,  242. 

Prédication.  242,  aiG. 

Présents  en  ar2:enferie,  en  vin,. note  D,  p.  295. 

Pr^eni^     vhî  aux  bourgeois,  302. 

Prévôté.—  lut*  rvaiie  entre cbaque  prévôté,  277,  308. 

Pun  pomme,  ^ 

Puj  de  Vaienciennea,  234. 

R 

Ualcr,  aller  de  nouveau,  242. 

Rois.  —  Les  Trente-un  rois  de  Tournay,  272  el  suiv. 

S 

Salle.  —  La  Sallc-Ic-Comle  \  fuuniiluro  de  vaisselle  .  deaule- 
las,  etc.)  note  1,  p.  31t. 
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SànmlerwdfpttffeUeJ,  3i2. 

Sauch  (Wallier  de  le] .  —  Envoyé  vers  le  Gomie  malaite ,  238.— 

Vers  .Hubert,  239. '2 iO.  -Dépulé aux  Chênes  d'Ilornu.  241.-^ 
Au  Comte  de  Flandre,  243.  —A  des  parlemeiiis  à  Moris,  201, 
309.— AceiuideBreda.  262elsuiv.;  voir  en  ouiro  la  note  C. 
•—Vainqueur  aui  joules  de  Tourna  y ,  279 . 


T 

TeiUe.  notel,  p  311314. 

Tterin  el  thferins  .  312  et  313. 

Tournois.  — Voir  Joules. 
Tourteaux.  232. 

Tuekieo. — Son  compte  à  la  taille  31o.— Aide  du  bourreau,  ibid. 


V 


Valenciennes.  —  Ses  démarches  au  début  de  la  folie  de  Guillau- 
me, 230.  —  Ne  se  fait  pas  représenter  aux  assemblées  des 
nobles  et  du  cleri^,  S31 . —Précautions  qu'elle  prend  enœtle 
cirronsiance ,  232.  —  Nouvelles  précautions  quand  le  duc 
Louisaspireâ  la  régence.  23C.  —  Envoie  ptévenirle  Hailli  de 
Uainaui,  le  Comte,  la  Comtesse  cl  Aubert,  231),  242  ,  213.— 
N'assiste  pas  au  parlement  où  le  doc  Louis  réunit,  ses  parti- 
sans, 243.  — Dépuleau  Comte  de  Flan'iro  213.  —  Envoie  ses 
représentan(saur  parlomon's  fie  Mous.  245;  deBinch.  245; 
d'Audenarde  ,  2KJ  el  a  celui  deMaliiies,  ibid.—  Pretid  une 
pari  aclive  aux  démêlés  qui  surviennent  entre  Aubert  el  la 
Comtesse ,  iSSel  suiv.  —  Est  rhargée  ainsi  que  Mons  •  par 
Aubert ,  (Kune  lettre  (probablement  d*excuses)  pour  la  Com- 
tesse, 209  — Reçoit  une  lettre  du  roi  d'in^leterre,  262,  t 

Vases  et  pots  des  présents  de  vin»  300. 

Venredy.  242. 

Vin. — Aux  joutes  de  Franquevie ,  283.  —  Aux  vainqueurs  des 
joutes,  279,  287.  —  Acheté  aux  bourgeois,  279eisutv., 
note  D.— Règlement  pour  les  prcn^ents  de  vin,  301 . 
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Watlier  de  te  Suucit.  —  Voir  Sauch. 

Wellin  iJcbaii),  bourgeois  de  Touniay. --Joules  à  ses  noces,». 
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EHRATA. 

Au  lieu  (le  :  Lisez  ; 

P.  i2a,  i.  18,  Marguerite  de  Lancastre»  Matbildfrde  Umsaslte. 

P.  SS7,  1.  17,  Wandervin..  Vandenrin. 

P.  tao,  1.  Il,  foisoieol  faisoieel. 

P.  S69>  1.  15,  bébouri  b^M^unk. 

P.        L  48,  Cliarteciléedansia  note  F. . . .  dans  la  note  G. 

P.  103,  note  4.  1.    !ùez     Que  limitent  aiijourd'boi  la 

rue  des  Hospices,  ia  rue  Askièvre,  etc. 
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JEAN  DE  VALEINCIENJNES 

CIlEVALIEll  CilOlSÉ  ' 
1?..  —  13.. 


Sa!Dt  Louis,  comme  cbacnn  sait,  pariii  pour  la  croisade 
en  1 248.  Tarnii  les  princes  qui  raccorapaguaient  se  trou- 
vait le  Comte  de  Flandre ,  Guillaume  de  Danapierre  ,  fils 
atDé  do  second  raarisge  de  notre  comtesse  Margnerite.- 
GnilUmme  enmenn  avec  loi  plosieurs  ehenUers  fiamands 
et  hennojers.  Après  plosieors  victoires ,  les  croisés 
furent  complètement  battus  à  Mapsourah ,  le  6  avril 
et  presque  toute  Taraiée  emmenée  captive. 

Le  Roi  fut  fait  prisonnier,  ainsi  qoe  ses  deni  (irères  et  le 
Comte  de  Flandre.  Mais,  par  le  traité  ifoll  fit  alors  avec 
les  Egyptiens,  tous  trois  recotivroi'cnt  la  liberté,  uioyciiuant 
rançon  ,  et  en  rendant  Damieite  qui  était  en  son  pouvoir. 
—  Les  autres  prisonniers  devaient  également  être  délivrés; 
mais  les  Egyptiens  ne  se  pressaient  pas  de  remplir  cet  en- 
gagement. 


JEAN  DE  VALENCIENNES 


Ccpcndani  Sainl  Louis  s'éiaît  retiré  SiSainl  Jean-d'Acrti; 
fh ,  pciulani  qu'il  soccupail  d'org  iumm"  une  ann  o  pour 
hccoiirir  Ilîs  chréUens  de  la  Palej^linc»  une  ii  volnUun  éclnla, 
par  suilc  de  laquelle  i  t^gypie  cl  la  Syrie  furent  séparées  en 
deux  empires  distincts.  Saint  Louis  n^ut  alors  une  am- 
bassade du  nouveau  sultan  de  Diroas  qui  l*euga^it  à  se 
joindre  h  lui  eootre  les  Egyptiens,  en  lui  oITnnt' certains 
avanlages.  —  Avant  que  de  prciuire  parti,  fe  Roi  envoya 
au  Caiitî  Monseigneur  Jean  de  Valencimncs  '  ;  c'est  le  iictin 
cl  le  titre  que  le  sire  de  Joiovillc  donne  li  l'anitiassadeur 
du  Roi.  —  Jean  de  Valenciennes  donc ,  <•  vaillant  homme 
cl  sage  »  fut  chargé  d*al1er  sommer  les  rigypttens  d*exécn- 
tcr  Âdèlemcnt  les  conditions  du  traité ,  ei ,  en  cas  de  refos, 
de  Icui  déclarer  In  gMcrre. 

1-e  sire  de  Valeiicieiincs  les  trouva  disposés  à  tout  faire 
pour  ne  pas  s'ailirer  la  colère  du  Roi  et  le  voir  prendre  parti 
pour  leur  adversaire  ;  il  rcvini  de  sa  mission,  ramenant  avec 
lui  9  0  chevaliers,  «sans  Fautrc  peuple»,  dit  Joinville. 
dont  il  avait  obtenu  la  diMIvranre.  —  «  Entre  les  chevaliers, 
a)oute-l-il,  que  .Monseigneur  Jcau  de  Valenciennes  ranieua, 
j'en  trouvai  Uieu  40  de  la  courdcChtimpagnc».—  Il  ramena 
également  «  madame  de  Soièiic  • ,  Mai^ueriie  de  Rcsoclt 
nièce  de  Jean  de  Brienne,  roi  de  Jérusalem,  «  latpielle  fillCt 

,  Jean,  sire  de  Joinville,  prit  depuis  pour  femme,  lorsqull 
revint  d*onireiuer.  n 

Ces  malheureuses  victimes  (ie  la  i  l  oisade  arrivèrent  à 
Ptolemaïs,vei's  le  mois  d'oclobre        —  Mais  le  roi  appni 

'  avec  peine  que  d^auires  prisonniers  restaient  encore  retenus. 

• 

«  DêM  l'éaUlOD  de  Jolovitte  ptr  Do  Gange,  U  y  •  Jêom  dt  Vâltmni 
nais  t  ceUo  leçon  eei  fenUte  «  dit  11.  Francisque  Mieliei.  Nile 
P.  Ilaioboorg,  m  llicbaod  ne  parlenide  Jean  de  Valendennei  daoaleor 
histoire  des  croisades.  U.  Van  Haasell,  dans  fts  BHgn  mnx  Croitâdu, 
ne  dit  rien  non  plu»  do  l'ji. 
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->l^s  amhajtsadeiirâ  Egyptien»  étant  revenus  prte  de  loi,  il 

leur  déclara  qu'ils  ne  pouvaioni  point  compter  surTalliance 
promise  SI  I  on  no  rendnil  tous  les  captifs  ,  et  il  envoya  de 
nouveau  iean  de  Yulencteoues  pour  obtenir  satisfaciion 
complète. 

Par  ènlle  de  celle  seconde  ambassade,  les  Égyptiens  en- 
voyèrent an  Roi  (4S5f )  les  tètes  des  chrétiens  qn*ils  avaieni 

aitnctiécsauxiniiisdu  Caire,  le  reste  des  prisoiiniers(environ 
400)  qu'ils  retenaient  couliê  loiile  justice,  et  les  enfanis  des 
chrétiens  qu'ils avaicol  forcé  d'emèrasser  la  religion  ninho- 
roétane.  Ils  renonçaient  en  outre  à  ce  qui  leur  restait  dû  de 
la  rançon  convenue ,  et  s'engageaient  à  remettre  an  Roi  le 
royaume  de  Jérusalem,  ^  Texception  de  Gaza  et  de  deux 
autres  châteaux. 

Tels  furent  les  résultats  de  ia  double  ambassade  de  Jean 
de  Yalenciennes.  —  Joinviiie  raconte  eu  outre  de  lui  le  fait 
suivant  qui  n'est  pas  moins  honorable. 

Les  croisés  étaient  devant  Arsur.  loinvllle  et  quelques 
autres  s*étaient  avancés  vers  un  endroit  où  ils  se  trouvèrent 
en  très-grand  dansjer,  «  Quand  iMonscigneur  Jean  de  Va- 
lenciennes  sut  le  péril  où  nous  étions,  dit  Joinviiie*  il  vint  à 
Monseigneur  Olivier  de  Termes  et  aux  autres  chefs  de  la  lan- 
gue d*oc.  et  leur  dit  :  «Seigneur»,  je  vous  prie  et  commande, 
»  de  parle  Rot  que  vous  m*aidlez  à  chercher  le  Sénéchal.» 
Taudis  qu'il  se  pourc!jassa  ainsi,  Monseigneur  Guillaume  de 
Bcaiimonl  vint  h  lui  et  lui  dit  :  «  vous  vous  travaillez  pour 
»  rien,  car  le  Sénéchal  est  mort ,  »  et  il  répondit  :  «  ou  de 
j»  sa  mort,  ou  de  sa  vie.  Je  dirai  des  nouvelles  au  Roi.» 
Joinviiie  et  les  siens  furent  tirés  du  péril  où  ils  s*élaienl 
engagés. 

Joinviiie  ne  nous  apprend  rieu  de  pins  de  notre  coiiii)a- 
triole,  qui  accompagnait  vraiserablablemenl  h  la  cruisade  le 
comte  Guillaume  de  Dam  pierre.— Celui  ci*  qui  comme  nous 
l'avons  dit ,  était  tombé  aux  mains  des  Sarrasins  en  mémo 
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temps  qoe  saioi  Loi»,  (al  mis  en  Hberté  avec  lui.  il  revinl 
alors  en  Europe ,  car  on  sait  qa*il  monrui  à  Trasignies  en 
1251 .  —  Jean  de  Valenciennes  était  demeuré  en  Orient, 

comme  on  vienl  de  le  voir.  Quanti  reviul-il  ?  Nous  ne  sau- 
rions le  dire  ;  mais  nous  le  retrouvons  prisonnier  en  Fran- 
ce, en  1305  ;  du  moins  (oui  fait  supposer  que  le  Jean  de 
Valenciennes,  dont  il  va  être  question  ei-apfîs,e8lleBiéaie 
que  le  chevalier  croisé  dont  nous  venons  de  parler,  qai, 
après  avoir  été  attaché  au  comte  Guillaïune  de  Dampierre, 
Taura  élé  de  nnéme  à  son  frère. 

Guillaume  de  Uampierre  mort,  son  frère,  Gui  de  Dam- 
pierre,  lui  succéda  comme  Comle  de  Flandre ,  associé  à  sa 
mère  la  comtesse  Marguerite  qui  mourut  en  1S79  ;  depuis 
Gui  régna  seul.—  Par  suite  de  la  guerre  qull  soutint  plus 
tard  contre  le  roi  de  France  Philippe-le-Bel,  Gui  fut  fiiit 
prisonnier  avec  son  tils  Robert  et  un  certain  nombre  des 
siens;  il  mourut  dans  la  prison  de  Ponloise,  cri  1304.— 
Son  fils  et  ceux  des  autres  prisonniers  qui  n'avaient  pas 
péri  dans  les  cachots  de  Phiiippe^e-Bel;  furent  rendus  4  la 
liberté,  Tannée  suivante,  par  suite  d*un  traité  depaix.  coads 
entre  le  Roi  et  le  comte  Robert. 

Ces  prisonniers,  d'après  nos  historiens,  auraient  été  au 
nombre  de  50.  La  liste  la  plus  complète,  dit  M.  Gachei, 
était  celle  publiée  par  M.  Kerv^n  de  Leltenhove,  dans  le  t.3 
de  son  histoire  de  Flandre;  mais  eUe  ne^ contient  que  les 
noms  de  ceux  détenus  à  Honléry,  à  lanville,  à  Falaise,  à 
Chinon.  à  Lôudun,  à  Niort,  k  Issoudun  et  h  la  Nonnelte.— 
M.  Gachel,  renseigne  60  prisonniers,  dont  quatre  détenus  à 
Téniorbes,  en  t^oilou.  —  Parmi  ces  quatre  nous  remar- 
quons Jean  de  VaiencienneH,  Chevalier, 
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M4m.  iu  Sir9  â»  Jomvéik  publié  i^r  M.  Frtti* 
cifqne  Mictiel .  185S.  |>.  140  .  149 .  151  ,  158  el 
1R0.  —  PreMoli.  lUtt.  tff  Godifroi  de  touiUon 
«f  frieif  d$  ffttti.  du  Cr0i$adM  «  Ittle,  Uforr, 
p.  f  II,  SIS  el  '  Miehaud.  But,  du  Croi- 
M«fei,  I.  iV,  p.  SS6  M  mif .  «t  413.  —  G«clfc«t» 
rompfit  rente  d:*f  StencM  d*  la  commifsioii 
royo/é  d'iUirdff  Bégiquê ,  i.  XVI,  (1819)  p.  1  m 
ftuiv.  -  Vlltooeave  Tmif .  ffifl.  5ami  Loint, 
I.  Il,  p,3T6  t  37T  .  378  ,  386  ,  390. 
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JEAiN  DE  VALEiNClENlNES 

CHANTREjD£|L'ÉâLlSË  D'AIRE 
il     -  H. 

L^ambassadcur  (lu  roi  sainiî  (.ouis ,  dorii  rious  venons  de 
parler,  n*esl  pas  le  seul  Valenciennois  portant  sinapJemenl 
le  nom  de  Jean  avec  indication  du  liCu  de  sa  naissance.  Nous 
avons  déj  i  eu  Foccasion  de  signaler  un  autre  Jean  de  Ka* 
(enciennes,  peintre  et  CaiUeur  d'images  (sculpieiir)  qui,  au 
XIV'  sièelc  élail  employé  par  le  duc  de  Bourgogne  Lors 
de  (a  lecture,  à  la  section  d'histoire  et  de  littérature,  de  la 
notice  qui  précède,  M.  le  docteur  Lejeal  indiqua  un  iroi* 
sième  Jean  de  Valenciennee  dont  le  nom  se  trouve  dans  la 
actes  de  Tabbayede  Sl-Auberi,  de  Cambrai.  —  Ces  actes 
sont  relatés  dans  un  mémoire  du  savant  cl  regreiié  docleuf 
Leglay,  publié  par  la  commission  historique  du  départe- 
menl;  on  y  voit  en  effet  que: 

£n  1âââ,aumoi$d*aoùt«  Godefroi,  évéque  de  Cambrai, 
confirme  le  don  faiià  Téglise  deSl-Auberl  de  certaines  por- 
tions de  terre sor  Rieux,  Saulzoir  et  St-Anberi,  parJeande 
Valencienncs  chantre  de  l^eglUe  d  AirCf  revcuu  de  son 
voyage  de  Jérusalem. 

*  Voir  la  Heou«  «le  la  Société,  l.  XI,  p.  i»9. 


JEAN  DE  VALENClEN.NbS.  CHANTRE  m 

Rn  égnlcineiil  au  moi&d^aYril,  Jacques  de  Béibnne, 
olficial  de  i:ambrai,  fait  savoir  que  Jean  de  Vakneiennes, 
prêire^  jadût  chantre  (tAire,  a  donné  ^  l'abbaye  de  Saint- 

Auberl ,  m  [)crpt'iiJollc  auniOi)e ,  dix  iiiencau(l»;es  de  lerre 
I  environ  i  liect.  5.),  dom  irois  sur  Avesnes-lc-Sec ,  trois 
surSt-Aubertet  uncsur  Rieux. 
Il  résulte  de  ces  deux  actes  : 

!•  que  Jean  de  Valenciennes.  dont  II  est  Ici  question,  était 
prêtre. 

2»  qu'en  1222  il  émit  chanirc  de  l'église  d'Aire  ,  el  qu'il 
ne  l'élaiL  plus  en  1225. 

3"  qu  à  lu  première  de  ces  deux  ^alcs,  il  était  revenu  d'un 
voyage  qu'il  avail  fait  il  Jérusalem. 

4*  que.  cottséquemment  «  il  n'était  pas  allé  à  Jérusalem 
comme  croisé,  mais  comme  pèlerin. 

Mémoire  nr  lu  Archive*  de  l'abbet^  de  Saini- 
Avbtrt  à  Cambrai  *  par  teglay.  (  BttUelim  de 
lacommiaa.il'hist.du  départ.  i.VII,  p.49«tl8.) 

S.  G. 


• 
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ican  Martin  oaquil  à  Valcncienne» .  daim  la  première 
'  moilié  da  XV«  siècle ,  on  ne  saii  en  quelle  année.  Il  entra 

au  couvent  des  dominicains  de  cri  le  ville,  v  fil  profession, 
enseigna  quelque  lenis  la  théologie  ;«u  couvciii  du  tutuic  or- 
dre à  Douai,  en  qualité  de  prcuùcr  Iccieur,  et  revint,  on  oc 
sait  à  quelle  époque,  dans  «es  vieux  jours,  si  1  on  en  croit 
If.  Dinaux,  au  couvent  de  Valcnciennes.  Il  était  prieur  de 
ce  couvent  en  1479,  et  y  mourut  le  1'*  mai  1495.--  Le  père 
Quélif  cl  Paquet,  qui  nous  donnent  cesrenseigneuicnLs  sur 
notre  compairioie,  ajoute  qu'il  se  distingua  par  sa  piété, 
et,  dit  Paquol,  par  son  savoir. 
Jean  Martin  a  écrit  les  deux  ouvrages  suivants  * 
1*  La  légende  de  Monseigneur  St-Oominique.  pèreei  pre- 
mier fondateur  de  VOrdre  des  frères  prêcheurs  transktiée 
du  ladnen  français  par  vénérable  religieux  et  prrcheur 
e.rcellent  frère  Jehan  Martin,  dudit  ordr**  et  du  couvent  de 
Valcm-ienncA.  Paris,  Jehan  Trepperel  petit  in  4'golbiquea 
2  colonnes,  gravures  sur  bois,  sans  date. 

Cette  légende  écrite  en  forme  de  dialogue,  entre  un  coo* 
fesseur  et  sa  pénitente,  est  tirée  de  différentes  vies  de  Saint- 
Dominique  quindique  Tanteur.  «  Unis  il  n*ajoutc  pas  ,  dit 
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Paquot,  qu'il  Y  a  in.^crc  quaniiiéiie  fables  (irûes  des  préicn- 
dues  révélat'ous  d*Alain  de  la  Roche  K  »  —  Le  père  Quélit 
dil  que  le  style  de  cet  ouvrage  est  raboteux,  obscur  et  désa- 
gréable^  liais  que  Ton  doit  pardouner  ces  défauts  à  un  écri- 
vain de  son  siècle  et  de  sa  nation,  «  fce  bibliothécaire,  fait 
observer  Paquot,  pouvait  omettre  ce  dernier  mot.  Les  écri- 
vains [lançais  au  XV«  siècle  irécrivaicnl,  ni  pins  poliment, 
ni  plus  correctement  que  nos  Wallons  de  ce  lems  Ih,  par 
exemple  Comines,  Gaguin.  Jean  Lemaire,  Froissart  et  plu- 
sieurs auti^  que  je  pourrais  alléguer, 

H.^IHoaux  reproduit  l'observation  de  Paquot,  sans  toute- 
fois le  citer,  et  il  l'applique ,  h  tort,  au  second  ouvrage  de 
Jean  Mariin,  dont  nous  allons  parler;  nous  disons  h  tort, 
car  ni  la  critique,  ni  la  réponse  ne  pouvaient  s'applitjuer  cl 
ne  s'appliquent  en  eiïet  qu*4  la  légende  dont  nous  parlons 
en  ce  moment,,  cet  ouvrage  de  J.  Martin,  étant  le  seul 
conuo,  ou  du  moins  le  seul  cité  par  le  père  Quéiif  et  par 
Paquot —  C*est  aussi  lo  seul  ouvrage  attribué  à  J.  Martin 
par  notre  historien  D'Oui reman  ;  en  parlant  des  hommes 
(Iodes  de  notre  cité ,  il  ne  dil  que  ceci  :  «  Le  R.  P.  Jean 
Martin,  de  Tordre  des  frèies  prêcheurs  du  couvent  de  celte 
vinea  écrit  la  vie  de  salut  Dominique  dans  le  grand  mi- 
roir des  exemples  >•  —  Pbilippe  Bramur.et-  Hécart  ne 
parlent  aussi  de  Jean  Martin  que  comme  légendaire.  Hécart, 
en  partant  des  révélations  d*Main  Chartier  contenues  dans 
sa  légende,  dil  que  ce  sont  des  «  contes  puérils,  dont  plu- 
sieurs sont  assez  arnusanls.  C'était,  njoutc-l-îl,  l'esprit  de 
son  siccle,  il  serait  injuste  de  l'en  blâmer. 

Celte  vie  de  St-Dominique,  ou  plutôt  cette  légende, 
imprimée  chez  Trepperel,  et  dont  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  ifouai  possède  un  exemplaire ,  est,  comme  nous  venons 

• 

*  Alain  do  tt  Uoelte,  raltsleui  de  Tordre  de  SaîouDominîqtte,  né  ver» 
14)tS,  en  Breiafn»,  mort  eo'l45S. 
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de  le  dire,  sans  dote;  rimprcssion  serait  de  1 5!!0  selon  Tédr- 
*  teur  de  \%  noivelle  édilioo  des  bibUoihèqws  français»  di 
La  Croix  du  Maine  et  du  Verdier  (  Rigoler  de  iavigny 
M.  Bronet ,  assure  qiie  ce  livre  fui  Imprimé  en  f  510.  —  De 
façon  ou  d'àulre  Timpression  aurait  donc  cti  lieu  après  la 
mort  de  l'auteur,  et  cela  est  vraisemblable  par  le  lilrc 
même.  Si  Tautcur  eût  fait  imprimer  lui-même  sou  livre, 
il  ne  se  fût  poinl  dpoDÔ  le  tilre  de  vénérable  reiiginix 
et  prêcheur  exceiknt. 

9'  Le  second  ouvrage  allribuéà  Jean  Martin  est  ano- 
nyme ;  il  a  pour  titre  :  S'eneuit  un  myelhre  de  l'instiiulion  ' 
des  frères  prêcheurs  et  commence  Si -Dominique  lui  étant 
à  Home  vêtu  en  habit  de  chatwine  régulier,  a'S'C)  person- 
nages. Paris,  Jolian  Trepperei ,  in-4*'  gothique  à  deux  co- 
lonnes «  figures  en  bois,  aussi  sans  date.  • 

Ce  mystère  est  très-fore  dit  M.  Brunei  ;  fdus  que  rare» 
dit  M.  Dinaax;  il  n*a  été  vu  que  chez  trois  bibHophiles,  et 
encore  est  ce  peut-être  le  même  exemplaire.  —  Les  frèr^ 
Parfait  en  donnent  un  extrait. 

«  Nous  donnons  cet  extrait,  dis3nt  les  frères  Parfait,  avec 
d^autaot  plus  de  plaisir  que  le  poëme ,  sur  lequel  il  est  fait, 
est  presqu*ignoré,  n*étant  connu  qoe  pai^  itn  passage  de  la 
bibliothèque  (inncalse  de  du  Verdier  qui  n'en  rapporte  que 
le  titre  et  le  catalogue  des  personnages,  et  que  l'exemplaire 
qui  nous  a  été  communiqué  csi  peut-être  unique.  C'est  un 
in-4"de3'  feuillets  (M.  Brunetdit38)  ou  74  pages  à  38 
lignes  chacune  qui  peut  composer  environ  2000  vers.  On  ne 
sait  pas  le  tems  que  ce  mystère  a  paru  et  encore  moins  le 
nom  de  rameur.  Mais  comme  II  se  trouve  avee  un  ouvrage 
en  prose  composé  sur  le  même  sujet  (la  légende  ci-dessus), 
nous  croyons  les  deux  ouvrages  du  môme  auteur.  Ce  qui 
fortifie  nos  conjectures ,  c'est  qu'ils  ont  été  imprimés  en 
même  tems,  et  par  le  môme  imprimeur,  et  que  les  titres 
do  la  légende  sont  en  vers,  de  pareil  goût  et  mesure  que 
ceux  du  mystère  ». 
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Celte  opinion  est  complètement  admise  par  M.  Bruiiet,  el 
par  M. Cellier. Elle  Test  égaleraenl  par  M.  Dinaux  qui  dit  que 
le  second  ouvrage  semble  une  suite  du  premier.  «  ou  pluiOt 
iiD  accompagoement.  »  —  Comme  les  frères  Parfait,  Il  en 
donne  an  extrait  :  «  par  cet  extrait ,  ajoute-t-ll ,  on  peut  * 
juger  du  fond  et  de  la  forme  de  ces  anciens  mystères  Jean 
Martin»  le  Valencicnnois,  n'était  ni  inférieur,  ni  supcricur  ^ 
ceux  de  son  tems  ;  il  avait  la  naïveté  el  le  iuisser-aller  des 
écrivains  de  son  siècle.  » 

Comme  nous  Tavous  vu,  si  du  Verdier  indique  ce  mystère, 
il  D*en  nomme  pas  Tauieur;  pas  plus  son  continuateur, 
Rigoley  de  Juvigny.  —  Barbier  n'en  dit  rien,  dans  son 
dicHannairê  des  ouvrages  anonymes  ;  ni  M.  de  Manne 
dansson  nouveau  dictionnaire  des  mêmes  ouvrages. 

Le  P.  QaoUt  ,  Bibtioth.  dês  Domintcains  ,  i.  l, 
p.  881.  —  Paquft  ,  \fem.  pour  servir  d  l'hist.  lU. 
dts  Payv'Bas,  i  IX,  p.  352.  —  Les  héros  Par- 
fait, //isf.  du  fhéàire  franrai^  .  t.  I!  ,  p  547.  — 
H.  D'OuUreman,  Hist.  de  Valencienim ,  p.  380.  — 
Rigoley  de  Juvigny,  Lês  bU)liothèquts  françaises  do 
La  Croix  du  ^/atn«  et  du  Verdier.  t.  I ,  p.  iél, 
t.  111,  p.  iSi  et  l.  IV,  4S4.  —  PhU.  Brasseur, 
Syiêra  Uluslrata  Hannonia  seripiorum,  p.  101.  —> 
Hécart ,  Sur  le  goût  dit  habitants  dé  Valtncitnnet 
pour  les  lettres  cl  lit  orlf,  p.  7.  —  P§lU»t'-^(Uhti 
dê  Voimàmmtt.  «8H,  p.  181.  —  Dlutaz  ,  Ut 
Trùwakn»  hrabemffmt ,  Amiwyfrt,  «lo.  p.  563.  — 
Bniiwt ,  MoMtÊè  du  H^tén ,  iidtaTtUe  Mt.  t.  Ht, 
g  im  01 1815.  —  C«lltor,  BuUtlm  dê  flOM- 
miiftiMi  kkt,  du  déport,  du  Nord,  i.  Vlll,  p.  88. 

£•  G. 
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Au  moyen-âge,  presque  cliaeonedes  villes  de  la  Belgique, 
dont  Valenciennes  fesail  alors  pariic,  «  avait,  dit  M,  Van 
Hassell,  une  ou  plusieurs  confréries  poétiques  connues  sons 
le  nom  de  Chambre  de  rhétorique,  de  Puys  d'amour^  de 
Pays  wrl..„  Le  Puy  de  V<Uewsimnes  est  le  plus  «neieo 
eD  date.  »  —  La  première  charte  octroyée  à  la  Confrétiêde 
Notre' Dame-dU'Puy  d*i  Vakneiennes,  est  de  1229.  Celte 
confrérie  exislail  vraisemhiablemeni  au j>;ij avant.  —  L'histo- 
rien de  celle  association  semi-reiigicuse  et  semi-littéraire 
Dou&^appreud  que:  «  par  des  afiiches  publiques  on  ioviiait 
tous  les  poHes  et  réihoriciens  de  la  viUe  de  vouloir  com- 
poser quelque  poème  de  leur  façon  à  Thonnear  de  la  dite 
Vierge  du  Puy...»  Si  Ton  en  croit  Hécart,  cecoocoars  anrait 
été  circonscril  aux  seuls  poêles  de  la  confrérie  *. 

* 

1  Tous  Im  «ttieorsqni  oui  parlé  du  IHiy  4»  VaUnekmttt ,  Todi  coo- 
sidéré  comme  notqoe  ao  notre  ville  :  nopa  bvods  eccepté  œtle  opioio»« 
deoe  noire  diseoore  proiioocé  en  ISSS.  Depuia,  noue  «tobs  remarié 
dei  eamredlciiom  enini  les  reoMlgoemoiils  dénuée  pir  nos  eneleot 
bistorleos ,  eontradteiiODS  qvi  oons  ponoDl  à  croire  qQ'il  y  e  en  à 
lenefeonee  deai  eoetréflsi  llliérslres  ponsat  le  néne  nom,  Tools* 
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Quoi  qu'il  en  sûil,  dans  les  solennités  de  ce  Puy,  où  un 

chapeldc  rose,  puis  un  chapel  d'argent  devenait  la  récom- 
pons»^  du  plus  éN^gant  se7*vanlois,  «  les  applaudissci  ens  , 
dit  M.  de  Leilcnliovii,  ne  manquaient  ni  aux  vers  de  Jean 
Baillebaul ,  ni  à  ceux  de  ses  rivaux  toujours  empressés 

«  à  cbanler  et  à  «voir  coer  Joli  •  . 

.  Cependant  nos  anciens  historiens,  qui  parlent  avec  tes  plus 

grands  délails,  avons-nous  dit  ailleurs,  de  la  Confrérie  du 
Fuy  au  j»oini  de  vue  religieux,  n'en  disent  que  quelques  mois 
en  passant,  au  point  de  vue  poétique.  11  est  regrettable  qu'il 
en  soit  ainsi.  Il  Test  également  que  les  diverses  pièces  cou- 
ronnées à  notre  Puy  ne  soient  point  publiées  avec  les  noms 
des  auteurs  et  la  date  des  concours,  autant  que  possible  ;  de 
Koqucnjrt.  le  premier,  en  a  publié  qunire,  (t8t5,  1821). 
Hécarl  en  a  publié  dix-huit  (18^7,  1833  et  1834)^ y  compris 
les  quatre  qu'avait  fait  connaître  de  Roquefort  

«  Dans  les  dix  linit  imprimées  par  les  soins  d*Hécarl,  trois 
seulement  portent  un  nom,  le  même,  celui  de  Jean  Baille- 
haui,  sans  date,  heureusement  le  nom  en  est  une  >>.  Et  en 
effet,  divers  actes  nous  font  connaître  que  Baillcliaul  (ou 
Billehaui)  existait  et  était  marié  de  i'ib^  à  1274  —  11  était 
Valencieonois,  car  nous  venons  de  voir  que  les  concqrrenls 
de  notre  Puy  étalent  les  poètes  et  rkiioriciena  de  la  tfiUe^ 
si  pas  les  seuls  confrères  ;  les  acies  que  nous  allons  citer 
ajoulenl  a  cette  certitude. 

Dans  un  ai)cieu  inventaire  des  litres  de  la  ville,  on  trouve 
la  mention  suivante;  n^â.  «Ptiite  lettre  en  pardiemin  sans 
scel  de  Bauduio  d*Avesnes  et  de  Félicitas  sa  femme,  datée 
du  jour  delà  division  des  apôtres  de  Tan  1252,  contenant 
donation,  cession  et  quittance  à  J.  Baitkhaut  et  à  Marien 


lois  nous  avons  cru  devoir  nous  conformer  à  l'opinion  admise  jusqu'à 
l'exameo  auquel  nous  nous  lhT0!i-«  p\  doal  flou»  ooas  proposoni  do 
faire  procii«in«fflaot  conoailre  le  résultat. 
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$a  femme^  de  tout  Tacbat  <ru*H  a  fait  des  personnes  y  men- 
lionnées  fors  le  manage  Gaisiet ,  k  l'eneonlre  de  Valea- 

cienncs.  « 

Dans  un  manuscril  d»i  Jean  Cocquiati,  on  trouve  la  mcn- 
lion  (môme  année  1353;  de  la  vente  faite  à  Jean  Bamehaut 
par  Ansiaiisd*ime  maison  sise  à  Valenciennes  enfecotislufiTY 
aujourd'hui  la  Place  Verte  t 

Enfin  on  cite,  h  la  date  dn  mcis  d'août  1274.  un  hail  de 
(liviTs  (Iroiis  à  percevoir  tait  pai- la  comtesse  Marguerite  à 
WiilJumc  (ie  Noïers,  iieuri  Blaudiei  et  (Mart  Baillehaut, 
bourgeois  de  VatencienmSt  ce  qui  indique  une  familK)  va- 
lenciennoise  de  ce  nom;  de  plus,  dans  ce  bail,  on  voit  que 
Jean  Baiilêhaut  et  Maroie  sa  femme^  tenaient  à  renie  de 
la  dite  Comtesse,  des  prés  hors  de  la  ville. 

Il  résulte  de  ces  actes  que  Jean  Baillehaut  vécut  marié  il 
Yaleociennes,  do  133â  à  i374,  comme  nousTavons  dit  plus 
liaut,  c*cst-:i-dire  pendant  an  moins  ans  ;  il  en  résulte 
encore  qu*tl  dut  concourir  au  Puy  de  Valencîenoes  20  ans 
environ  après  la  première  charte  accordée  à  celte  instHoiion, 
si  Ton  admet  qu'il  le  fit,  au  moins  pour  la  première  foi*, 
soit  avant,  soil  au  commencement  de  son  iuariage,  ce  qui  e>i 
vraisemblable.  Baillehaut  est  donc  un  poëte  du  milieu  du 
XIU*  siècle. 

m  Les  Baillehaut,  avons  nous  dil  déj^,  d'après  un  passage 
delà  chronique  continuée  de  Bauduin d'Avesnes.  parais- 
seiil  avoir  été  alliés  aux  meilleures  familles  du  pays  :  aux 
Dugardin  ,  qui  comptent  de  nombreux  prévôts  de  Valeu< 
ciennes;  aux  Beroier,  célèbres  dans-  nos  annales,  dont  l'un 
fût  prévot-le-comte  et  grand  baiily  du  Hainaut.  »  ^  C'est 
aussi  l'opinion  de  Dinaux,  qui  cite  à  l'appui  notre  historien 
d'Outrcman. 

Les  pièces  de  Baillehaut  qui  nous  restent  sont  un  ser- 

*  Noui  «luvoas  ces  rcnseigaomems  h  11.  L.  GeUier,  notre  coUégoe. 
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vantois  el  dus  sottes  chatisonf^.  —  Les  i>ervantois,  ceux  du 
moins  admis  niix  concours  du  Pdvdc  Valenciertncs,  étaient 
uû  bominagi^  rctidu  a  la  inërc  de  Dieu.  «  Les  soUes  chan" 
«onf,  dit  Roquerort.étaienl  enlièremenl  satiriques  et  avaient 
quelque  rapport  avec  nos  vaudevilles.  »  —  «  Elles  parlent 
souvent  contre  Taniour,  nous  dit  Dinaux ,  ce  qui  en  ce 
leraps-là  paraissait  une  chose  emprci nie  de  sotiise  ;  elles 
avaient  le  plus  souvent  aussi  un  caraclLTC  satirique  qui 
dominait,  de  sorte  que,  sous  le  voile  de  la  lolic,  elles 
finissaient  par  dire  des  vérités  assez  dures  » 

c  Ceux  qui  se  sont  occupés  de  Jean  Baillehaut  n'ont 
connu  de  lui,  ajoute-t-il,  que  (rois chansons»  et  encore  les 
ODt-ils  citées  de  manière  à  faire  peu  d'honneur  au  trouvère 
valenciennois  ,  qui  a  composé  un  bien  plus  grand  nombre 
de  pièces.  »  —  Il  est  regreiiablc ,  si  en  eiïul  il  c\is(e  un 
plus  grand  notiibri'  d'œuvrcsde  Baillehaut,  que  Dinaux  ne 
nous  ait  fait  connaître  que  deux  de  celles  omises  par  ses 
devanciers  ;  quoi  quHl  en  soit ,  voici  les  cinq  aujourd'hui 
publiées  : 

1.  Le  Miexiumant  de  toute  nos  rivières. 

Sotte  chanson  couronnée,  publiée  par  Itoquefort  et 
Hécart 

2.  Soit  tors  ou  droit  par  [nuU  df  santé. 
Sotte  chanson  couronnée,  publiée  par  Hécart. 

*  Dana  son  arlicio  sur  IVoîs-'art  f  Treuvèi  es  brabançons  ,  etc.) 
Dinaux  du  que  «  la  soUe  chanson  filait  uno  poii^io  p!u«  ^rossièri*  el  eo 
termes  moins  choisi?  ;  cUo  dait  peut  ôiro  cJe:»iinÔLi  aux  jours  do  liom- 
bance  et  do  fcsiiv  ii6,  comni»  les  cause!)  grasneâ  furent  autrefois*  reie» 
nues  «a  paUis  pour  Aire  plaidùes  en  carnaval.  • 

S  Aprèi  to  preiDitr  urw»t^  publié  par  Roquefort ,  cet  aulear  indi* 
qo«  povr  te  manuscrit  le  lootli  de  l'EgUse  de  Périt ,  M.  f'  305'; 
riee  eprei  les  teliff  cAeiifoiif  qa'll  donne.  Provienseoi  elhs  do  nêne 
«enoserilt  —  Qoeot  à  Hteirt ,  il  o'iodiqae  encane  proveoeooe  «i 
ce  ■'est  le  Biblloilièqae  impériele. 
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3.  PUurezamanl,  car  hraU  amours  ei  morle» 

Sotte  chanson  couronnée,  publiée  par  Hécart  et  H.  Vao 
Hasselt. 

4.  S*amours  n  eusi  onques  esté^ 

^  Servanîois  couronné,  publié  en  partie  par  Dinâux. 

5.  La  belé  qui  tant  désir^ 

Chanson  publioc  par  Dinaux  cl  indiquée  antérieuremeol 
pnr  M.  P.  Pans.  —  Dinaux  Ta  trouvée  au  folio  33u  Ou  M^. 
loiids  de  Cangé,     07.  (  Bibiiolhèque  impériale). 

€  Van  HasseU,  dii  encore  Dinaax  «  cite  anc  préférenee 
la  sotte  chanson  qui  commence  par  ces  mots  : 

Pleures,  amant,  car  vraie  auiuttrs  et  morU. 

«  Roquefort  et  Uécart  oui  publié  une  autre  sotte  chanson 
qui  mérite  bien  ce  nom ,  car  elle  relate  fort  crûment 
rtilstoîre  d*ua  prêtre  et  d*une  dame,  qu'il  eut  été  préférable 
de  passer  sous  silence....  »  (Cette  chanson  est  le  a*  I" 

ci -dessus).  * 

Apriis  avoir  reproduit  le  (ragment  du  servaniois  cou- 
ronné à  Valenciennes  (ir  4  ci-dessus)  ,  après  avoir  critiqué 
le  choix  des  œuvres  de  Baillehaut  fait  par  ses  devanciers, 
Dinaux  termine  :  «  en  donnant  une  très-jolie  chanson  » 
(ci-dessus  n«  5)  de  notre  trouvère.  «  Cette  pièce ,  dil-il , 
porte  le  nom  de  Jean  BiUehaul,  M.  P.  l'àns  a  lu  DilU- 
haut.  > 

Dinaux  se  montre  sévère  à  l'égard  de  notre  pocte,  ou 
plutôt  à  l  égard  de  ceux  qui  ont  fait  connaître  avant  lui  ses 
œuvres.  «  Il  résulte  de  tout  ce  que  noosiavons  cité  Jusqald, 
dit-il  (  avant  de  parler  de  la  jolie  chanson  qu*il  nous 

fait  toniiaitre),  que  Ji'afi  Dailh  hiiui  était  un  très  médiocre 
poète;  il  a  beau  avoir  elc  couroniiu  à  Valeiicicnnes,  cela 
ne  prouve  rien  :  Tannée  où  il  obtint  la  palme,  les  concours 
ont  pu  être  faiblest  et  ses  émules  mal  inspirés  ;  mais  il 
n'est  que  trop  clair  que  tout  cela  est  froid,  sans  rdiefet 
d'assez  mauvais  goût.  »  —  Et  c'est  pour  ue  pas  laisser  ses 
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leelears  «  sur  un  semblable  régal  »  que  celui  que  ses 
defanelers  ont  servi  au  publie,  ei  poui  «  relever  un  peu 

un  vieux  conciloyen  »  qui  lui  (s  paiaiL  Lien  lûiiiljc,  mairie 
les  trois  éditions  successives  de  ses  œuvres  »,  c'est  dans 
ce  double  but,  di*(Ons-nous,  que  Dinaux  pubite  la  chaoson 
indiquée  par  M.  Paulin  Pàns(n''5  ci-dessus). 

Pesons  remarquer  d'abord  que  DInaux  se  trompe  en 
disant  :  Vannée  où  Baillehant  obtint  la  palme.  Ce  n*est  pas 
une  fois  qu'il  roLiini,  mais  quatre  lois,  puisque  iîécart  à 
publié  de  lui  trois  sottes  chansons  vouronuées  Ci  Dinaux 
un  fragment  de  servaniois  également  couronné. 

Oisons  déplus,  relativement  à  la  solle  chanson  3  ci- 
dessus,  sans  toutefois  avoir  la  moindre  prétention  à  nous 
ériger  en  juge  de  son  mérite,  qn'Hécart  et  Van  Hasseit  ne 
SOUL  point  de  ropinion  de  Dinaux  :  u  Cette  chanson,  dit 
Hécarl,  rae  paraît  ufie  des  mieux  faites  :•  Jean  Baillchaul 
avait  fait  des*  progrès.  On  y  reconnaît  beaucoup  do  traces 
du  patois  du  pays  tel  qu'on  lo  parle  encore  aujourd'hui.  » 
—  fiaillebaut,  dit  M.  Van  Hasselt,  «  qui  cueillait  des  cou- 
ronnes au  puy  de  Valenciennes...,  •  —  «  Jean  Baillehant 
avait  delà  grâce,  de  la  facilité ,  et  beaucoup  de  naïveté 
surtout...  Cette  pièce  (que  Dinaux  reproche  a  Iîécart  et  à 
lui  d'avoir  citée)  nous  a  paru  donner  la  portée  de  soii  talent» 

nous  la  regardons  comme  la  meilleure  des  trois  qu'on  a 
publiées  jusqu*h  ce  jour  »  (1838). 

Ni  les  Biogi ;ii»liics  uuivcisclles  ni  VfHstair^  littéraire  de 
la  France  ne  font  mention  de  notre  trouvère. 

Vao  Hasscli ,  Ettai  mr  to  poisU  (rançaitt  m 
Bdgiçtiê,  (  Mém.  cooronoé  par  l'acad.  royolo  de 
BraMllet .  l.  Xlil  p.  67.  69,  1^6  et  lâl  ). 

<-*  Jacqae§*lfichel  Du  Forasi,  BisL  dêja  chopiUê 
41  eonfrériê  d»  N.-l^.-dii-IHiy,  nM«  d#  la  lilbl.  d« 
Valeaeleniiaa,  n«  49tt  p.  12.  ^  Korvya  de  Lel- 
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t.  1,  p.  19.  —  BoqnefDrl,  dë  féiût  dê  la  poéib 
frmpakê  imt$  k*  Xlh  il  J7//«  nMês,  p.  tt.  318 
•i3SS.  ^  Hécan,  SwiMiilotf  tt  $oUtt  *Aa»»omt, 
€OWùimét  4  Vatmcmnm^  S*  «dli.  p.  8.  iO,  4S,  83, 
et  81.  —  EtBiraii  £im  anàm  htpmUùrt  àgt  lUnt 
iêtatUhdfB  Fal^iidmMS,  ibm.  d«  ta  biM.  de  la 
villa,     855,  p.  9.  V*.  —  Jean  Coci|ui8u,  BtoteU 
ét  piècês  9t  êxtrails  conctrnant  la  vitlt  dê  Fo/m- 
ciennes,  mss.  de  la  bibl.,  n*  547  ,  p.  ~6.  —  /ntwi* 
taire  chronologique  des  titres  de  la  Flandre  ,  à  U 
Cour  dp?  Compte»  do  Lille  (Archive*  du       i.j  — 
Si  -Gf^'nois,  .\fDnumenls  anciins,  p.  6  45. —  l' bichon . 
Panthéon  litt.,  choix  de  chron.  et  mém.  sur  i  hi34. 
de  France  f  XIV' sUde  ,  Chronique  de  Flandre, 
p.  C28.  —   D'Ouliretnan  ,  îimt.  d^'  \'al  nciem)es, 
p.  ô88.  —  Dinaux,  Les  Trouvères  brabançonSf  htû- 
nuyert,  lugeois  et  namurois ,  p.  3&6  ei  suivi.  — 
P.  Paris ,  Les  mss.  français  de  la  bibl.  du  ffoi, 
(.  Vi,  p.  85.  — -  Origine  de  la  lamguê  français. 
Discours  prononcé  dans  ta  séance  P'ihlique 
la  Soc.  imp.  do  Val.,  18S8,  p.  7,  8  ,  31  at  iuhr. 
(  Bivuê  d«  Ja       t.  X,  p.  101  at  158.) 
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PHILIPPE  PETIT 

HlSTOillEN 
J598-t661 


I 

Philippe  Petit,  comme  loi-méme  nons  rapprend,  naquit 
à  Bouchain  vers  le  milieu  de  Tannée  1598*  dans  une  maison 

aynnl  pour  enseigne  VÊju  de  Bourgogne,  près  la  poilo 
liniitc.  Il  élait  fils  de  Jonii  Pelit  el  do  Marie  Riche,  tous 
deux  de  Bonctiain  ,  fui  baptisé  le  3  juillet ,  et  eut  pour 
parrain  Paul  de  Carondelet,  gouverneur  de  la  ville,  et  pour 
marraine,  Anne  Desvisgnes  ^. 

*  IXapfè»  Paqvol ,  wivi  en  cola  par  Dorofolr,  Dteuaonnéot  faulevr 
4ef  Stmeluairtg  dê  la*Mèrê  tfa  IKm,  Philippe  Patit  aérait  oé  en  J  590, 
•o  aelOB  DuUiiUaol.  —  Non^ceolemeni  Pelll  doone  iai-iedine 
]a  date  de  1598  ,  mais  eoeore  H  raeonie  plua  loin  qn'il  cbania  «a  pre- 
mière mesae  le  18  octobre  1621 ,  âgé  de  93  ans  el  %  moi»  ;  et,  plus  loin 
oncoro,  qu'il  fut  fait  prieur  de  son  couvent  le  19  février  1629  ,  â(jé  do 
50  aii»  1  moiii  et  lU  jour». 

'  La  P.  PoUt  dU  bien  qu'il  ew  pour  parrain  Toofsafnf  Braiel,  valan- 
eiannoia,  meia  l'édHattr  de  aon  /lîtfojrf  d«  Boud^àm  (daraièro  MIiiod) 
lait  Jadieianaaiiiaiil  obaarver  qne  Brelal  n'eai  que  te  représenianl  do 
parrain.  —  Et,  en  effet,  le  Père  P^tfi  lui-m^me,  aux  pagea  ITi  alSf9 
da  YHit^ê  de  Bcmeham,  déatgne  comme  tel  llessire  Paul  de  Caron- 
delet, chevalier,  MiSBeur  de  Manlde,  etc* 
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«  i'ai  appris  à  lire  et  à  écrire  en  Bouchaio ,  dit-il  * 
Jasques  è  Fàge  de  9  ans  et  10  mois ,  ayant  en  ce  (en» 
demeuré  quelque  peu  chez  on  chanoine  de  Cambrai.  » 

Puis,  le  6  mai  1G08,  il  entra  au  couvent  des  frères  Prè- 
clieur.s  de  Douai  (  le  couvent  de  Sainie  Croix) ,  y  fui  novice 
improfesse  6  ans  cl  9  mois ,  étudiaiil  les  Iiumnnilés ,  et  eat 
depuis  sa  i^eslç^rejusques  à  sa  profession,  qui  fut  Tan  16l4i 
le  6  de  juillet.  —  Son  frère  «  ajoute-i-il ,  Paul  Petit ,  depuis 
religieux  de  Saiot-Aubert  à  Cambrai ,  «  fut  aussi  vesio  en 
ce  monastère,  la  méme^nnée  et  le  même  mois.  » 

Un  an  après,  Philippe  Petit  étudia  la  philosophie,  puis, 
son  cours  de  philosophie  achevé ,  «  j*étudiai ,  dit-il ,  dans 
le  même  couvent  en  théologie...  J'y  fus  occupé  davantage 
que  deux  ans;  de  là,  le  Père  Des  Loix  ,  de  Saint-Omer, 

provincial...  m'envoya  à  Louvain  pour  encore  entendre  la 
théologie...  où  j'ai  demeuré  jtisqncs  au  mois  de  septembre 
de  l'an  iO^t.  Alors  je  fus  sacré  prêtre  à  Anvers,  desmaîDS 
de  i*évéque  iiiaiderus,  ayant  obtenu  de  Rome  dispense  pour, 
mon  âge ,  de  dix  mois. 

«(  De  là  je  suis  retourné  en  Douai  où  jii  chanté  ma 
première  messe  celte  même  année,  le  t8  d  ocioi  le,  acéde 
23ans  et  2  mois...  »  —  Immédiatement  aprîîs,  raconie-l-il, 
il  reçut  le  pouvoir  de  confesser.  L'évéque  d'Arras  et  l'arche- 
vêquede  Cambrai,  qui  le  lui  conférèrent,  lui  donnèrent  de 
plus  Fautorlté  d*absoudre  les  cas  à  eux  réservés. 

Le  P.  Petit  commença  dès  lors  à  prêcher;  mais  presque 
immédiatement  il  en  fut  empêché  pour  un  temps.  ■  Le 
P.  Provincial  m'iostitoa  ,  dit-il ,  maître  des  ibéoif^iens 
et  philosophes  (ils  étaient  au  nombre  de  42),  ce  qa*il  me 
fallut  accepter  environ  deux  ans.  Le  cours  de  philosophie 
écoulé  ,  la  charge  des  seuls  novices  du  couveni  me  demeura 
encore  jusques  à  ce  que  ,  l'ao  1623  ,  le  12  d'avril ,  Monsei- 
gneur de  Maulde  »  Paul  de  Garondelet,  gouverneur  de  Bou- 
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ebain ,  à  ma  soUicilatioo ,  oblint  mon  congé  du  susdit 
Provincial  pour  m>n  aller  étudier  à  Paris,  d'où  la  peste 

me  clussaDt ,  je  vins  domcurer  en  la  viiie  do  Verduii...  » 

Pelil  ne  dit  point ,  mais  Paquot  raconte  que  ,  pendant 
son  séjour  à  Douai ,  «  il  se  donna  beaucoup  de  mouvement 

pour  la  fondation  du  collège  de  Sainl-Thomas  d'Aqiiin  ,  qui 
fut  érigé  dans  la  môme  ville...  cl  il  en  fut  le  troisième 
régent.  »  .—  Ceci  se  passait  en  1622  • 

Maïs  revenons  à  Verdun.  Petit  se  loue  de  racceuil  qu*il  y 
reçut  ;  il  y  demeura  trois  ans ,  et  en  revint  «  r<icooie*t-U , 
avec  «  mille  florins  ou  phis ,  une  chasuble  très-belle  de 

toile  doret  li'argciiL,  doublée  de  rouge  armoisin  avec  les 
franges  d'or;  une  robe  et  chappe  toute  neuve  de  perpé- 
luane,  et  autres  choses...  « 

Leduc  d'Angonlémc  résidait  alors  à  Verdun  ,  en  qnahlé 
dégénérai  de  l'armée  du  Uoi  de  France.  Il  lit  accompagner 
le  P.  Petit  par  un  archer  «  pour  être  garanti  sur  les 
chemins  des  larrons  et  voleurs ,  »  cl  par  Tun  de  ses  valets, 
pour  ramener  le  cheval  qu'il  lui  avait  prêté.  Petit  arriva 
sain  et  sauf,  le  S  août  4620,  i  Boucbain ,  où  était  encore  sa 
mère,  ayant,  en  passant ,  visité  son  frère  h  Saint-Aubert  5 
Cambrai.  —  «r  Noue  couvent  de  Douai  étant,  pour  lors 
pestiféré,  le  gouverneur  de  Boucliain  ,  Georges  de  Caron- 
deiei  t  me  retint  et  voulut  que  je  préchasse  les  avens  et 
carême  prochains ,  ce  que  je  fis.  » 

t  Paquot  et  Darosoir  diseol  «o  1619;  mil»  Us  confondent  a^ec  le 
collège  de  i^aini-Vaast ,  qui  fut  eBociivemeDl  fondé  é  Douai  eo  celle 

i>nneu  par  l'abbé  de  St-Vaasi  d'Àrra«.  L'abieur  do»  Sanctuaires  de  la 
Mtre  de  Dieu  duntio  u  la  fondaliou  du  collot^o  do  Saini-1  homas-d'Aquin 
là  date  do  IGii  qui  est  la  vraie.  —  Peut  n'élail  poioi  d  ailleurs  à  Doua  { 
en  16 19.  Il  y  revini,  comme  on  vient  de  le  voir,  eu  1S21,  et  en  repartit 
eo  16Sûr 
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Le  i9janvieri6i8.  le  P.  Peliifut  Dommé  sous  prieur  de 
soncouveot  de  Sainle-Croix ,  et«  le  19  févner  1629  «  fat 
choisi  et  conArmé  pour  la  première  fois  prieur ,  Ig^  de 
30  ans  7  mois  et  19  jours.  Pendant  cette  première  prieorée, 

qui  dura  trois  ans  cniicrs,  jusqu'à  pareil  jour  de  mars  lG3i, 
le  chapitre  provincial  se  célébra  en  ce  couvent  de  Douai, 
savoir  le  il  de  mai  1631....  w  —  Il  assista  à  ce  cliapUre, 
nous  dit  Paquet ,  en  qualité  de  défendeur. 

Cest  h  dater  de  Tépoque  où  le  P.  Petit  fut  nommé  prieur 
de  son  couvent,  c'est-à-dire  en  I6S9,  qu*il  reprit  ses  prédi- 
cations dont  il  donne  le  délai! ,  et  même  le  prodoit ,  depuis 
celte  époque  jusqu'en  1616. 

£n  i6a5 ,  le  6 août,  il  fut  nommé  prieur  de  Sainle*Croix 
pour  la  seconde  fois.  «  Il  s^acquiita  de  son  emploi ,  dit 
Paquet ,  parmi  les  embarras  de  la  guerre ,  josqu*à  pareil 
jour  de  l'an  1638.  — Outre  ses  fonctions  »  le  P.  Petit  se 

chargea  ,  pend.iiii  jjIus  de  six  ans ,  de  la  dueclion  des  reli- 
gieuses de  son  ordre,  dans  la  môme  ville,  et  ce  Tui  lui  qm 
eut  plus  de  part  à  leur  établissement  en  1632.  Il  eut  encore 
le  titre  de  prédicateur  général  et  celui  de  présenii  au  doc- 
torat. • 

Le  P.  Petit  nous  apprend  en  effet  que,  le  janvier  lo3i, 
il  fut  fait  confesseur,  pour  la  première  fois  ,  du  couvent  de 
Sainte  Catherine  de  Douai  ;  —  que  ,  le  3  Diai  1^5,  il  fut 
unanimement  élu  de  tous  les  PP.  de  leur  nation,  an  chapitre 
de  Bruges,  président,  pour  la  première  fois,  du  collée  de 
Saint-Thomas;  —  qu  en  1645,  «  J'ai  été,  dit^ll enfin,  choisi 
unanimement,  de  tous  les  PP.  de  notre  nation,  au  chapitre 
de  Lille  du  17  de  mai ,  président ,  pour  la  deuxième  fois ,  de 
noire  collège  de  Saiiit-llioraas  en  Douai ,  cl,  en  ce  même 
chapitre  Provincial,  j'ai  été  présenté  en  la  sainte  théologie, 
ce  que  le  P.  général  approuva  trois  mois  après.  » 


Digiii^uu  L>y  Google 


PHILIPPE  PETIT.  HISTORIEN  (  349 


Le  P.  Peiit  fnouratà  Doaai  leU*  avril  <60l\  âgé  d'en- 
viron 70  ans.  — •  «  C'était,  dit  Paquot,  un  religieux  zélé  pour 
lesalul  des  âmes,  réglé  dans  ses  mœurs,  pieux  et  appliqué 
à  la  lecture.  »  — «  Une  grande  aciivilé  d'esprit,  dit  Duro- 
zoir,  un  zèle  à  toute  épreuve,  le  mirent  à  même  de  se 
distinguer  à  la  fois  eomme  prédicateur,  comme  régent  du 
collège  deSaint-Thomas-d'AquIn...,  comme  admînisiratear 
de  son  couvent...  enfin  comme  directeur  des  consciences.  » 
L'influence  que  les  dominicains  de  Douai ,  nous  du  i'auteui 
des  Sanctunire>i  de  la  Mère  de  Dieu  dans  le  ('épartemeni  du 
I^'ord,  exorçaienl  dans  Bouchain  par  la  prédication,  et 
notamment  le  P.  Petit ,  contrihn:i  beaucoup  à  y  faire  fleurir 
la  dévotion  à  N.-D.  du  Rosaire ,  dont  la  confrérie  existe 
encore  ;  mais  toutes  les  richesses  de  la  chapelle  de  la  Vierge, 
dont  Petit  fait  confplaisamment  Ténumération  ,  ont  été 
détruites  en  1793.  —  Le  P.  Petit  ,  du  ic  même  auteur, 
mourut  ((  avec  la  réputation  d'un  saiui  religieux ,  aimant 
rétude  et  fort  zélé  pour  le  bien  des  âmes.  » 

Malgré  ses  nombreuses  occupations,  Petit  écrivit  plusieurs 
ouvrages  «  que  les  PP.  Echard  et  Quétif ,  nous  dit  Paquot, 
disent  écrits  d'un  style  qui  sent  le  flamand.  Ces  bibliothé- 
caires se  ironipcnl,  ajoule-t-il,  le  stvle  du  P.  Petit  n'est 
non  plus  Uamand  que  ciiinois.  Il  est  vrai  qu'il  écrit  assez 
grossièrement  :  mais  cela  vient  de  son  peu  de  rhétorique, 
et  de  ce  qu'ayant  négligé  la  lecture  des  bons  écrivains 
français,  encore  rares  de  son  temps ,  il  s'est  souvent  servi 
de  vieux  termes  et  de  phrases  que  le  bon  goût  et  les  soins 
lie  1  Académie  IVançaise  ont  proscrits.  » 


*  L«  f  â,  teton  l'Mioar  ûwê  SânetMainM  dê  ta  MèrêdêDiâM, 

•  Selon  M.  Duihilieul  C  Galerie  douatsicnnc  J  ,  W-Ui  soraii  mort  lo 
6  dc'cembi  .'  iCTî  ;  n  uis  plus  lard  ,  dans  la  biographie  douaiùênnt ,  ïi 
dcune  la  Uâie  du  14  avril  1661. 
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<  le  nepirieraiî  pas,  dit  Donuoir,  dtis  ses  ilTofteei sur 
U$  historiens  de  Flandre,  de  ses  oonbreu  ouvrages 

asc*:!!qîJC>,  el  PbiT.  »  .  Pc:ji,  ni^'^r-j  >esiravaii\  ,  n'obîier}- 
drail  pas  une  place  datis  ces  No^ic^< ,  si  -Ja-  s  un  oavmge  où 
1/  fi>onlre  son  affection  louabie  vers  *a  pairte,  it  o'avait  fait 
^histoire  de  la  ciUe  de  Bouchain,,.,  Cette  histoire»  00  Too 
iroove  des  reoseignemeals  miles....  est  écrite  ep  fnoçiis. 
eonime  tous  les  oovnges  de  Philippe  Petit  ;  le  stvie  eo  est 
barbare,  méoie  poor  le  temiM.  •  —  «  Le  mie  n'en  est  pas 
LriJaat,  dit  Dieudonné,  mvs  il  faut  avouer  qu'alors  les 
Jjods  nxxièles  éiaieol  eocore  rares  en  France.  » 

.  Qaoiqall  ea  soit ,  voici  qitels  sont  les  oomges  dont  le 
P.  Echard ,  le  P.  Qoétif  et  Paquot  nous  ont  coosenré  les 

i*  De  VAnge  gardien. 

^  Abrégé  de  Unttes  les  Vies  des  SainU  et  ilet  Bmm* 

heureux  de  l'ordre  des  ff.  Prêcheurs. 

Ces  deux  ouvrages  élaient  conservés  en  manuscnls  au 
eouveol  des  domioicaiQS  de  Douai.  Que  sont-ils  deve&os! 

3*  Abrégé  de  la  vie  du  B,  AlbeH  le  Grand ,  ioê^ 

de  RalisKonne.  Douai,  Barthélemi  Bardou,  1635,  in-li.-- 
It.  augmenté  des  Sermons  faits  a  Douai  en  ia  solennité  de 
Voctave  de  sa  bvaUficalion.  Bruxelles,  Godef.  Scbowaerls, 
4637,  in  12.—  It.  Douai,  Bartàétemi  Bardou,  1637,  sui- 
vant les  uns,  ib38,  suivant  les  autres,  petit  in*8  oa  io-ll 
avec  fronitspice.  294  pp.  dédié  à  Jean  do  JoDcqaoy«  abbé 
de  Harchiennes. 

4*  Les  vies  et  actions  des  vénérables  sceurs  Jeanne  de 
Saintê^alherine  et  de  sœur  Dominique  de  la  Croix ,  pro- 
fesses du  monaslère  de  Sainie^laiherine  de  Siemie  à  Douai, 
Douai,  Jean  de  Fampoux,  1610,  in-i2.  —  Cette  édition  a 
été  suivie  de  cinq  autres* 
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5"*  Fondations  du  œuvenl  de  la  SainU-Croix ,  du  collège 
de  Sainl'ThùmaS'd'Aquin,  du  numastère  de  Sle  Calherim 
de  Sienne,  en  la  vUle  de  DouaU  eic.  OoaaU  V*  Marc  WyoD, 
I6S3,  in-4\  194  pp.  ^  «  L'auteur,  dit  Paquat,  8*y  montre 
fort  zélé  pour  la  gloire  de  son  ordre.  » 

6*"  Abrégé  de  la  vie  et  des  actions  mémorables  du  B. 
P,  Saint  Dominigue  de  Gusman,  fondateur  de  l'ordre  des 
ff.  Prêcheurs.  Douai ,  V*  Marc  WyoD ,  1655,  iu-lf ,  3tS  pp. 

7°  Histoire  de  la  Ville  de  Bouchain  ,  capitale  du  comté 
dVstrevant,  fondée  l'an  691  par  Pépin  dHéristal  IV, 
prince  et  duc  de  Brabant,  Douai*  1659,  V«HarcWyOD« 
336  pp.  et  8  feuillets  préliminaires,.  —  Cet  ouvrage 
est  dédié  aux  Gouverneur,  Magistrats  et  Echevins  de  la  ville 
de  Couchain.  —  Un  e.xenipuiiie  de  ce  livre  ,  dcveiui  irès 
rare,  a  éié  payé,  li  la  venle  de  M.  Bigant  de  Douai,  en  1860, 
soixante-deux  francs,  plus  les  frais  lia  été  acquis  par 
M*  Decliristé,  imprimeur  de  la  même  ville»  qui,  Taonée 
suivante,  a  publié  une  nouvelle  édition  de  Touvrage.  Cette 
oouvelte  édition ,  bel  in-8*  de  xiv  et  351  pp.  Douai ,  De- 
chrislé,  iniprimeur-Odileur,  n'a  été  tirée  qua  200  exemplai- 
res. L'éditeur  y  a  ajouté  deux  notices  sur  le  P.  Petit  :  Tune 
est  celle  de  Paquoi,  l'autre,  inédite,  est  de  Petit  lui  même; 
de  plus,  quelques  notes  sur  Boucbain ,  un  plan  de  celte 
Tille  et  no  portrait  de  Taoteur,  d'après  le  tableau  original 
attribué  à  Vaasi  Bellegambe,  peintre  doualsieo.  Ce  tableau, 
qui  fesait  partie  de  la  collecrion  du  doeteor  Escalier,  de 
Douai,  eâi  aujourd'hui  au  musée  de  celle  ville. 


Le  p.  Quélif  .  Scriplorês  ord.  Prm.  fBibl.des 
dommÎMiM  J  ,  i.  II ,  p.  60S  el  605.  —  PaquM, 

'  H.  DaibiUsnl,  BiMiographiâ  douammmt ,  édiu  ia^e. 
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Mém.  pour  servir  à  i  htsl.  lilt.  de$  Pays-Bas,  L  V, 
p.  169.   —  Jacques  Leîong  ,  Biblioth.  hui.dtla 
France,  p.  814,  d«  15.679.  —  Durozoir,  Notice  sur 
les  h{storiens  de  Flandre  .  p  97.  (  J/«m.  dêla  Soc, 
d'émutation  df  Cambrai,  t8S6'S7.  p.  tOT).  — 
DulhilloBul,  GaUriedaMaisiemiÊ.  p.  SOT.  —  Id.  A- 
bliograp,  douaismm» ,  p  669  ,  76T  «t  taW.  — 
DiettdoQiié  I  Statiittquê  du  dép~  du  Nord ,  i.  m , 
Lu  SMetMifei  dêla  MèndêDimdmu 
la  ammd*  d$  CûmbrM  ,  Vûlmtdmm»  #1  Amum, 
pag09  XTi ,  185  etauiv.— tfitl.     B«uehmn,  ptr  la 
P.  Petit,  nouvelto  édilioB,  IS6I  :  AfMrtmmmit  ii 
r^itêur,  p.  ?  et  NotkeswU  P.  Palil  ëcrtft  ^ 
Itd^mimê,  p.  3iô  ei  sulv. 

E.  G. 
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HISTORIEN 
id06  —  «670 


Jean  -  liajuisii;  Caiyeaiier,  flil  M.  Leglay  h  qui  riuus  ne 
'  pouvons  mieux  faire  que  (l'cmprunier,  en  très  grande  partie 
oetie  notice,  naquit  versi'an  i606  à  Abscon,  daus  TOs- 
trevant .  diooèw  d*Arras  \  «  G*esi  sans  doulo  à  cause  de 
eeilo  BiioatiOD  du  lieu  de  sa  naissance ,  qu*en  Ute  de  ses 
ouvrages^  il  affecte  de  se  nommer  Joannes  LeCarpmiier 
Alrebas,  w  voulant  par  celle  équivoque,  a  dii  l'abbé 
u  Muiie.  se  roedre  de  pair  avec  les  Le  Carpeiiiier,  anciens 
«  et  notables  bourgeois  de  In  ville  d'Arras,  dont  quelques- 
«  uns  se  sont  distingué»  dans  te  barreau  ei  la  république 
^  u  des  lettres  »  t.  Que  Carpeutier^ait  eu  ou  non  une  telle  ' 
prétention ,  toujours  est-il  certain  quMl  appartODait  à  une 

i  Actucllutneui  canlon  de  Bouchai n  ,  arrondiuement  de  Vtleil- 
ciennes.  —  Diuudonnô  le  du  û  ion  ne  à  Cambrai.  Il  on  est  de  même  d« 
Feiler  et  d9  ta  Uiog.  unW.  on  6  volumei»  pvr  une  sociàtu  do  geas  de^ 
i«tuet. 

*  c  11  Ml  à  marqner  qo«  d«D4  fon  BiHmrê  généraUdê»  Payt-Bat, 
où  u  neDlloMie  prvBqott  luua  letTUlvget  de  la  coDitéa  »  Il  ne  cfto  p«i 
«M  sente  fois  le  lien  où  U  «et  né.  » 

'  93 
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famille  estimable.  Jean  Le  Kemi,  dii  d  Escaudain ,  Irère  de 
son  bisaycul  materneU  était  chanoioe  de  TégUse  méiropo- 
litaine  à  Cambrai,  ieao  Peiii,  son  oncle  materoelv  ooenpa 
plus  lard  la  même  prébende.  Do  tùié  paterne! ,  il  eut 
également  deux  parents  ponrvos  de  canonicats  dans  le  cha- 
pitre de  Ciinilirai ,  savoir  :  Henri  Carpenlier,  ftibcr^  frère 
de  son  l*isiiveul ,  et  Jean  Carpenlier,  son  grand  oncle.  » 
—  Ajoutons  que  I  on  voit  un  Jean  Carpenlier,  peul-élre  de 
la  même  famiUe ,  gardien  des  cordeliers  à  Valencienoes  « 
lorsque  ces  RR.PP.  furent  mis  hors  de  leur  cooTent  par 
les Récollcis ,  le  9  mai  160B.  Enfin  Collette,  dans  son 
hisioire  dii  Vermandois ,  parlant  de  la  famille  noble  de 
Sohicr.  parle  de  Carpenlier  comme  allié  à  celte  famille  à 
l'un  des  membres  de  laquelle  est  dédiée  son  htsloire  du 
Cambrésis ,  dont  nous  parlerons  toui  à  Theiire. 

«  lean  Petit  fit  recevoir  son  neveo'à  $aint*Aubert ,  ab- 
baye de  chanoines  réguliers,  ordre  de  SaiM-Angnstin.  On 
peut  croire  que  les  études  historkfnes  auxquelles  il  se  livra 
dans  celte  maison  lui  avait  procuré  une  ceriuine  réputaiion, 
puisque  Blaeii  eut  plus  lard  recours  h  hii  pour  la  dcscrip 
lion  du  Cambrésis  ,  qu'il  fil  insérer  dans  soa  gran  i  nfins. 
Ce  travail  ne  porte  pas  te  nom  de  Carpenlier,  maisrabbé 
Motte  ne  doute  pas  qo*il  ne  soit  de  loi  «  ei  il  fonde  son 
opinion  sur  l'identité  do  style  et  sor  te  penchant  de  raoteor 
à  adopler  les  tradiiions  les  plus  fabuleuses. 

«  En  1049  ,  l'abbaye  de  Sainl-Aubert  ayant  à  soutenir 
uo  procès  au  conseil  supérieur  de  Matines  contre  le  cha- 
pitre métropolitain  ,  députa  Jean  Carpentier  pour  y  défen- 
dre ses  intérêts.  Arrivé  k  Mallnes,  an  moment  oh  le  conseil 
était  en  vacances  pour  quinze  jours,  le  député  de  St-Aubert 
crut  pouvoir  faire  nne  excursion  jusquii  Anvers.  Ensuite  la 
cuFiûsilé  le  condtiisii  a  Amsterdam.  Lorsqu'il  voulut  re- 
tourner à  Anvers,  et  de  là  h  Malines,  il  s'embarqua,  par 
erreur,  dit-il ,  sur  un  bâtiment  qui  fesaU  voile  pour  la 
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Nonvège,  où  il  fni  pris  et  (raiié  comme  esclave,  il  n  y  était 
pas  dénué  de  toute  ressource ,  car  il  rapporte  lui-même , 
dans  sou  HUtoire  de  Cambrai,  qu^étant  dans  ecf^  parages 
Nord  ,  îl  fit  cndenu  d'une  aune  de  /ot7<?  de  Cambidi  h 
des  Lapons  qui  en  admirèrcnl  la  finesse.  Après  deux  mois 
de  caplivitt\  un  marcliand  suéiiuis,  qui  se  trouva  à  poi  léo 
d  apprécier  les  coQuaissaoces  et  les  ^lualiiés  personnelles 
de  Carpentier,  paya  sa  rançon  et  remmena  à  Stockolm.  La 
cour  do  roi  de  Suède  lot  offraU  de  brillants  avania' es , 
mais  le  désir  de  revoir  sa  patrie  et  de  reprendre  la  vie  mo- 
nastique le  détermina  à  revenir  à  Camlirai. 

^'  ï/nhlji'  do  Saml-Auben  ,  JciOrne  Millol ,  raccueilîll 
comme  un  tils*(^garé,  le  blâma  fortement  d'être  allé  en 
Hollande ,  sans  un  congé  de  son  supérieur,  ordonna  aux 
religieux  de  te  recevoir  comme  un  bon  confrère ,  et  fit 
défense  de  lut  reprocher  ce  qui  s*élaît  passé.  Ce  retour  do 
fugitif  eui  lieu  au  mois  de  novembre  1652  ;  l'académie  de 
Cambrai  conserve  comme  un  monument  curieux  la  lettre 
autograpbe  par  laquelle  il  sollicite  sa  rentrée  en  grâce. 
Quelques  uns  des  faits  consignés  ci-dessus  ont  été  puisés 
dans  celte  lettre  dont  la  signature  prouve  •  que  le  vrai 
nom  de  Taoteur  était  Carp&Hier  et  non  Le  CarpeniUr  » 
comme  récrivent  plusieurs  biographes. 

¥  Trois  ans  après ,  cet  esprit  inquiet  se  fatigue  de  nou- 
veau de  la  vie  du  cloître  cl  quille  fui  iivemeni  son  abbaye 
pour  aller  vivre  en  Hollande  avec  une  concubine.  Foppeos 
prétend  que  Carpentier,  n'ayant  pu  réussir  à  se  faire  élire 
abbé  de  Saiot-Aobert ,  avait ,  par  dépit  »  abandonné  son 
état.  Cette  assertion  manque  tout  à  fait  de  vraisemblance, 
puisqu'il  1  époque  dont  il  s'agit ,  il  n'y  avait  pas  lieu  de 
pourvoir  à  la  place  d'abbé  qui  était J  paisiblement  occupée 
par  Jérôme  Alillot ,  nommé  en  1628  et  mort  en  4G70. 
Carpentier,  réfugié  à  Leyde,  épousa  la  femme  quil  avait 
emmenée  et  obtint  «  des  Ëlats-généraox ,  le  titre  d'bis- 
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loriographc  avec  une  modique  peosioa.  Une  persoooe 
digue  de  foi,  qui  l^avail  bien  connu  «  a  raconté  ii  Foppem, 
auteur  de  la  Biblioiheca  belgica ,  que  Carpeotier,  troublé 

enfin  par  ses  remords  ,  avait  de  nouveau  imploré  son 
pardon  et  sollicité  la  faveur  d'ôlrc  admis  encoie  dans 
le  monastère  qu'il  avait  déserté.  Touchés  de  compassion, 
Talibé  et  les  cetigieut  avaieni  cédé  k  sa  supplication. 
Carpeniier  se  remit  donc  en  route  pour  Cambrai.  Les 
enfants  qu1l  arait  eus  de  son  union  lllégilime  voulurent 
raccompagner  jusqu'il  Valenciennes.  Là»  quand  il  fui  qat:»- 
lion  de  se  séparer,  fa  nature  parla  plus  haut  que  la 
religion,  ei  le  malheureux  père  n'eut  pas  la  force  d  ciouiïer 
sa  voix  :  «  Mes  enfans*  s*écria«t-ii ,  vous  servirez  de  tisoa 
«  .pour  ranimer  le  feu  qui  me  consumera  dans  Tenfer  ; 
«  mais  n'importe  :  je  ne  puis  vous  abandonner.  •  Alors 
ions  les  projets  de  pénitence  s'évanouirent  ;  et  le  pauvre 
apostat  s'en  retourna  mourir  chez  les  hérétiques.  Celui 
vers  itiTiQ  que  se  termina  cette  vie  aventureuse. 

*t  Les  ouvrages  qu'a  laissés  Charpentier,  sont  : 

«  1"  La  véritable  origine  de  la  très  illustre  maù^on 
deSohier^  avec  une  tabU  généalogique  de  ia  ligne  prinà- 
pale  et  directe  ^  embeliie  d'un  court  récit  deê  branehet 
qui  en  sont  sorties  depuis  600  ans  ou  environ  jusqu'à 

présent.  Le  tout  vénfie  par  titres  ,  charn  rs  ,  monuînen:> 

et  histoires  auiheniKfues ,  in-f%  avec  plauches ,  Lie>de, 
François  Hacke ,  i66l.... 

«  9*  Généalogie  des  Le  Plat.  .  que  je  n*at 

pu  rencontrer,  dit  U.  Legia},  ei  dont  je  ne  saurais  don- 
ner le  litre  exaa^... 

«  di^  Histoire  généalogiquê  des  Pags-Bas^  ou  Uistmn 
de  Cambrai  et  du  Cambrésis^   contenant  ce  qui  s*y 

est  passé  sous  les  Empereurs  et  les  l\ois  de  France  et 
d'Espagne  ;  enrichie  de  généalogies ,  éloges  et  armes 
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des  Comtes  .  Ducs  »  Èoêques  et  Archevêques  ,  et  pres- 
que de  quatre  miHe  familles  ,  tant  des  dix-aept  pro- 
vinces que  de  France,  etc.,  etc.,  avec  celle  épigraplie  ; 
intégre  ....  iD-4%  2  vol.,  Leyde.  Le  frontispice  du  vol. 
porte  ta  date  de  16d4  ;  la  3»  partie,  qui  commence  à  la 
pagii  300 ,  est  datée  de  1668  ;  la  3*  n'a  poiot  de  date. 
Quelques  exemplaires  qui  portent  1668  sont  cependant 
delà  même  étliiion  ;  riKiis  laulcur  y  a  ajouté,  h  In  fln 
de  la  3'  partie,  les  pages  1097  —  1110,  plus  une  giaiide 
planche  représentant  une  séance  des  Ktats  du  Cambrésis, 
et  plusieurs  feuilles  d'armoiries.  Tous  les  exemplaires 
contiennent  une  carte  topograpliique  du  Cambrésis ,  qui 
a  pour  titre:  Nova  Cavuraee^  descripUo.,».  »  — >  Cet 
ouvrage  ,  sans  nom  d'imprimeur,  est  assez  rare  cl  re- 
cherclié  ,  surtout  les  exemplaires  avec  Taddiiion. 

«  Ambassade  de  la  Compagnie  orientale  des  Pro- 
vinces-Unies vers  l'Empereur  de  la  Chine,  ou  grand 
campée  Tartarie,  faite  par  Pierre  deGoijeret  Jacob  de 
Keyser,  te  tout  recueiUi  par  Jean  de  Nieuhoff;  mise  en 
français  par  Jean  Le  Carpentier.  lo-f*,  2'  parties  en  1  vol. 
avec  fig.  Leyde,  1665. 

La  nouvelle  Biographie  universelle  de  Oidot  indique 
encore  comme  l'un  des  ouvrages  de  Carpentier,  les  Généa- 
logies des  familles  nobles  de  tiaudre.  iii-f .  Qu 'esl-ce  que 
CCI  ouvrage?  Est-ce  une  partie  de  sou  Histoire  du  Cam- 
brésis, ou  ce  que  Carpenlier  annonce  au  conseiller  Foullon 
comme  son  grand  wuwe  que  M.  Leglay  dit  n'avoir  jamais 
paru  ?  ^ 

«  Jean  Carpenlier  a  été  Jugé  avec  beaucoup  de  sévérité 
par  divers  écrivains.  L'abbé  Dtiponl  le  criliqLe  asseï 
amèrement  dans  plusieurs  endroits  de  son  Uisloirc  ecclé- 
siastique et  civUc  de  Cambrai....  histoire  qui  est  elle- 
même  bien  défectueuse.  Le  P.  Lelong,  qui  dans  la  pre- 
mière édition  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France^ 
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en  avait  parlé  avec  éloge,  s*est  rétracté  ensuite.  Son 
opinion  du  rfsie,  et  celle  de  son  continuateur,  Fevret  de 
Fonletle ,  n*onl  élé  ainsi  modifiées  que  sur  les  observations 

qui  lour  fureni  adressées  par  le  savant  Muiie,  doven  de 
l'égUbO  lie  Cambrai.  Au  dire  de  ce  dernier,  Carpenlier  serait 
UD  impudent  faussaire,  dont  la  plume  vénale  fabriquait  des 
généalogies  ponr  certaines  familles  puissantes,  et  les 
appuyait  de  litres  contronvés.  Il  se  trouve  en  cflet ,  parmi 
les  pièces  justificatives  de  VBistaire  généalogique  des  Pays- 
Bas,  quelques  chartes  qui  portent  des  caractères  évidents 
de  fausseté  ...  Mais  de  ce  que  leur  hiétoi  it. n  produit  liit  acte 
supposé  ou  altéré,  faul-il  coDClufe  qu'il  csi  I auteur  de  1» 
falsification  ou  de  rinierpréintion?  Me  doit  on  pas  présumer 
qoHI  l'a  recueilli  tel  qui!  le  donne  et  qu'il  a  été  dupe  d'un 
faussaire  ancien ,  au  lieu  d*èlre  faussaire  lni*méme?  Ce 
quoi]  peut  lot  reprocher  avec  plus  déraison,  c'est  d^avoir 
manqué  de  critique  et  de  n'avoir  pas  su  discerner  \ts  chartes 
authentiques  d'avec  celles  qui  sont  snbrepiices. 

€  Suivant  l'abbé  Jriutte,  une  circonsiance  qui  doit  faire 
suspecter  fortement  la  bonne  foi  de  Caq>entier,  c^est  que 
souvent  on  n>  pas  retrouvé  dans  les  archives  indiquées  j»r 
cet  historien  les  diplômes  qu'il  disait  y  reposer.  Il  me  semble 
que  ce  n'est  pas  encore  là  un  motif  pour  déclarer  que  ces 
diplômes  ont  élé  labriqués  par  lui.  Seulement  on  pourrait 
en  inférer  qu'il  a  emporté  les  originaux  dans  sa  fuite  et  qu'il 
a  omis  de  les  restituer  ;  ce  qui  serait  une  infidélité  grave  et 
même  un  délit  punissable,  sans  toutefois  porter  une  atteinte 
réelle  à  la  vérité  historique  de  ses  récils.  D'autres  écrivains 
d'ailleurs  ont  rendu  à  Carpenlier  plus  de  justice  . . .  »  , 
entr  auUes  Collielte  ,  dans  ses  Mémoires  sur  Ihistoire  du 
Vermandois.—  M.  Leglay,  qui  a  retrouvé,  dans  les  archives 
de  Cambrai,  «  bon  nombre  de  chartes  originales  citées  par 
Carpentler  »  et  qu'on  l'accuse  d'avoir  inventées,  àte  encore 
h  l'appui  de  son  opinion  un  passage  de  notes  manuscrites 
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terdinaml  Malotau  de  Vilterode,  conseiller  honoraire  an 
parlement  de  Flandre,  oii  il  eai  dit  :  «  L'autorité  de  cet 
«  écrirain  n*est  pas  ai  raéprfaable  i|ue  quelqaea-una  se  le 

«  sont  imaginé.  Sur  ce  qu'il  est  lotnlié  dans  plusienrs 
«  anachroiiismes  et  faussetés  coosidérables ,  on  aurait  ton 
«  de  le  rejeter  en  tout  ce  qu*il  a  écrit  et  rapporté,  notam- 
«  ment  ses  cbartes.  Gela  n*empèebe  pas  les  savants  d  avoir 
«  recoars  à  son  onvrage,  tels  qui....,  dans  les  différenis 
«  traités  qnll  a  donnés  an  public,  et  plusieurs  autres  qni. 
«  le  regardent  eoflune  un  auteur  de  bonne  fpi  et  très» 
M  important.  » 

«  En  résumé,  Jean  Cnrpenlier,  que  nous  ne  devons  juger 
Ici  que  comme  bislorien,  ou  même  si  i  on  veut  comme 
simple  chroniqueur,  et  en  nou^  défiant  des  préventions 
que  pourraient  faire  naître  les  égarements  de  sa  vie  privée, 
ne  parait  avoir  été  un  peu  trop  déprécié.  Sans  doute  ses 
proUuciions  offj'ciiL  des  taches  nombreuses;  il  est  dilTus, 
déclamaicur  et  boursouttlé.  Ses  digressions,  loujoujs  i  idi 
Ctties,  D*0Dt  pas  de  fin,  .et  il  lui  arrive  souvent  de  tomber 
dans  de  graves  erreurs;  mais  on  me  permettra  d*ajouter 
aussi  que,  nonobstant  toutes  ces  imperfections,  l*histoire  du 
pays  lui  a  des  obligations  considérables.  Il  a  le  premier, 
après  Baldéric,  débrouillé  le  cbaos  de  nos  confuses  annales. 
Ses  ^généalogies,  v< niables  nobiliaires  des  Pays-Bas.  sont 
encore  aujourd'hui  étudiées  avec  fruit  et  citées  par  ceux  qui 
se  livrent  h  ces  sortes  de  recherches.  On  lui  doit  la  conser- 
vation d'une  foule  dlnscriptions  et  d*épitaphes  curieuses, 
recueillies  par  les  frères  Rose!,  dont  le  manuscrit  jsst  perdu. 
Enfin,  parmi  les  pièces  juslificalîves  de  son  principal 
OLivrago,  ab.sii  a:tiûii  faile  de  celles  qui  sont  enlâchécs  de 
fausseté,  il  a  donné  au  public  des  documents  historiques  du 
plus  haut  intérêt  et  les  monuments  les  plus  précieux  de 
notre  ancien  langage,  n 
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A  la  biographie  de  Carpenticr,  M.  Lcgiay  njotite  la  Icftre 
qae  notre  anicnr  éer'ivali  en  f  68f  à  sa  communauté  pour 

rentrer  en  ^ràce ,  et  rexnmcn  criiique  (i'uii  diplùme  inséré 
dans  sou  Histoire  de  Cambrât. 

Déjà  M.  Leginyavaii  signalé,  dans  les  Recherches  à  faire 
sur  VhUMre  dl  les  anliquiiéa  du  département  du  Nord, 
les  erreurs  ou  la  Taosseté  de  ce  diplôme.  11  en  fait  ici  oae 
critique  complète ,  et  11  conctot  :  «  sinon  que  ee  diplôme 
est  évidemment  faux  et  controiivé  ,  du  moins  qu'il  a  élé  . 
ou  volontatr(  rnt'i it ,  ou  par  Tignorance  du  copisie  ,  tron- 
que ou  dtiigui  c  cil  plusieurs  endroits.  Attribuerons  -  nous 
à  Carpenlier,  ajoute-t-tl,  des  Calaifications  aussi  palpables, 
aussi  grossièfesî  0»  ne  volt  pas  quel  iniérèt  ponvall  les  lai 
soggérer.  11  n^avait  pas  de  motif  pour  forger  un  titre  eo 
faveur  de  Tabbaye  de  Saint-Anbcn  k  laquelle  il  n'appar- 
tenait ptiis  depuis  lougiernjis  cl  qui  n'était  pas  disposée 
à  lui  savoir  gré  de  ses  services.  Croyons  plutôt  qu'il  aura 
trouvé  dans  un  dépôt  d'archives ,  soit  uoe  copie  infidèle 
d'un  titre  authentique,  soit  une  copie  exacte  d'an  acte 
faux  qui' aura  trompé  son  inexpérience.  » 


t'«el«y,  iln».  d9  fa  Soc.  d^Èm%d,  dê  Cmmbrsi, 
ISt7,  p.  9».— Id.  M.  isai,p.  lOS.~Id.  ArOum 
duNordd»  ta  Prancê  itéuMkli  dêla  Bdgîqm, 
I.  il«  p.  3S9  >.  —  1(1.  Rrehtrcfm  à  fiHn  twr  rJUsf. 
H  bf  enêiqtûtii  4u  éifmrhmmt  éK  Ntrd,  p.  ts.^ 
14.  Spiàtêgê  tkitt.  Illl.  (  llé«i.  de  li  Sm.  imp. 
dM8e.  de  UU«,  a«i«rie.  t  il,  p.  i«).^M.  Mim, 


'  Le  DoliCD  lur  Carpentier  publiée  dtn«  les  Arthkm  du  Nerd  étani 
iDeomptète  et  «léflguréo ,  M.  Legby  sn  a  doené  ooe  1*  édttieo  (ISSSt 
16  p.)  Chi  à  celle  ddltioe  que  neuf  eveos  empromé  lee  petstget 
gvlUeneiée. 
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iur  les  arctui  es  de  l  aibaye  d§  Saint-  Auhtrt  de 
Cambrai  [  HulW'tin  «le  la  Commission  hisi.  du  dép. 
du  Nord),  I.  VII.  p  S5  —  Muti»',  fiibUoth   hist  de 
lu  Franc»,  l  III.  n"  39,033.  —  C«rpaiui«r^ 
de  Cambrai  et  du  CambriêiM,  p.  t9SI,  <—  Fopp^ii^ 
DibUi>Ui,  Mgfoa,  1. 11,  p.  «06.^  Branet.  Hm.  iTti 
/j6.,  3-  Ad.      I9.60S.  —  Dupool .  l/wl.  «ccf.  rl 
dvtff  tf«  rai»6rm.  -J.  Leioag,  HiHAioth  }AH  la 
Prancê,  «d.  de  1719.  n  •  ïSie  el 
Id.  •OKmenlé  par  Ponieite.  l  I,  n'*  t,fOO. 
el        D»*  39.011  et  40.640.— Oebiire,  Bfblhgr. 
hmmOhm,  n«  5,339.  —  De  Dteeo  ,  Grand  oUa* 
ou  roimographk  blavim  .  t.  Vit,  p.  il3-S30. 
~  Cotietle,  fur  fAitl.  du  remMedois. 

1. 1 ,  p.  —  OieQdonné.  Staiislique  du  dé- 

partêm.  dm  Sord,  t.  Ut,  p  tlO  ~S.  l.eDoun|. 
Hht  eccl.  de  lai.,  p.  lîl.—  Dmau»  .  Btbtioçr. 
Cambr.  (  Mi'm  de  i.i  Soc.  d  É<i<ul.  do  Ciimbrai, 
ÏH'l'i  ,  |i.  âTi."»  ).  —  /''io(jr.  univ.  t-u  6  vol.  par  une 
Sociéio  du  gens  d6  lelires,  t  I,  p.  495  —  Fcller, 
lUogr.  univ..  l  111.  p  3S1  '  —  Ktmveau  dut  htst. 
ou  hist.  abn/jfe  de  tous  les  jji  ^  x  ^  <  i,-  c,"  6<i  , 
1786,  i  II,  p.  451.  —  Nijuveile  btogr.  générale 
{Didot).  t  .  VIII.  C.  8^8.  —  l.ebM,  Dicl  tncyclo^ 
pédiquê  dê  ia  Pratm- 

E  G, 


*■  Cerpentier,  •  dit  11.  Legley,  n'a  point  d'erliele  dm  la  Btûgra" 
phkumetinittÊf  il  en  a  d«oi  dant  Peller,  aoua  le  nom  de  Carpeniier  «i 
Cbaiponiler,  1*0»  ai  rentra  toeiaola  et-  iûceraplela.  —  Oepaia  ,  daee 
l'édition  do  Voiler  do  1834,  dont  nooa  nona  aonrona  ,  Gorpeollor  n'a 
ploa  4|a*an  aoal  artlelo  traduit  litldralenoot  do  Foppou. 
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PHILIPPE  m  LAMINE 

PREMIER  ABBÉ  MITRÉ  DE  SAINT-JEAN 

13..  —  163o 


Messire  Philippe  de  Lamine,  né  k  Valenciennes,  entra  en 
religion  à  l'abbaye  de  Sainuiean  de  cette  ville,  de  Tordre 
des  chanoines  réguliers  de  Saint- Angtistin.  En  1597,  nous 

le  vovons  trésorier  de  l'abbaye  cl  adminisirnicur  de  l'hôpital 
Saint  Jacqires.  I!  esi  fait  abbé  au  luois  de  décembre  *610  et 
béni  le  13  février  suivant ,  par  Jean  Hidiardet^  archevêque 
de  Cambrai.  Il  était  le  3ô*  abbé  de  Saini-Jean  «  d'après 
S«  Le  Boucq ,  le  33*«  d'après  le  livrel  du  musée  de  la  ville, 
par  M.  Potier,  et  le  33*  d'après  d*Onlreman.  En  I62d,  il 
obiinl  du  Saint-Siège,  pour  lui  et  ses  sucpesscurs,  la  mitre, 
qui  lui  fut  donnée  le  12 août,  parTarchevéque,  à  Cambrai. 

Simon  Le  Boucq  raconte  que ,  dé  retour  à  Yalenciennes, 
le  14,  MM.  du  Magistrat  députèrent  vers  lui  le  prévôt ,  le 
lieutenanl-prévôl  et  le  conseiller  pensionnaire  •  pour  lui  en 
donner  le  proflcial,  lui  présentant*  de  la  pari  de  la  ville, 
en  suite  de  la  résolution  du  conseil  particulier  lena  le 
jour  précédent ,  deux  coupes  d'argent  dorées,  avant  coûté 
ensemble  363  livres  7  sols  6  deniers  tournois. 

Philippe  de  Lamine  fit  dans  son  abbaye  une  foule  d'amé- 
liorations» et  enrichit  son  église  d*omeiiiienis,  d*objet8  d*art 
et  de  saintes  reliques  qu*il  dut  à  la  protection  de  la  reine  de 
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France ,  mère  de  Louis  XUl ,  de  l  lofante  Isabelle-Claire- 
Eugénie  el  du  fttpe  Urbain 'VIII. 

Ce  fut  lui  qui  institua,  en  i614,  la  procession  annuelle  du 
dimanche  de  TAssomption  de  la  Vierge,  procession  qui  se 

continua  depuis.  Le  Magistrat ,  en  1616,  vota  trois  setiers 
tie  vin  niix  musiciens  qm  y  assisto.raicnt, 

La  mènfie  année  il  lii  construire  une  fort  belle  table 
d*attiel  d*alb&tre  et  de  pierres  de  HausL 

En  4616  furent  Jetés  les  fondemeots  du  doxal  de  Téglise 
Saint-Jean,  et  les  colonnes  de  Rausi  dressées;  bientôt  après 
le  doxal  fut  achevé. 

En  1628,  il  institua  la  confrérie  dcSainl-Augusiin.  patron 
des  BB.  PP.  de  l'abbaye,  pour  laquelle  11  obliui  itu  pape 
des  indulgences. 

Sous  sa  prélalure  furent  bénis  dans  l'église  Saint-Jean  : 
En  1624,  Erasme  Dautel ,  abbé  de  Cysoing*  ;  —  en  1628, 
Philippe  de  Snrhon ,  abbé  de  Saiut-Sépulcre  de  Cambrai  ; 
—  en  1035,  Christopiic  de  i  iausse,  êvêquc  de  Saint- Uaicr. 

Le  nom  de  Philippe  de  Lamine  se  rai tache  a  plusieurs 
faits  importants  de  notre  bistoire  locale  :  en  1G14,  il  célébra 
la  grande  messe  lorsque  «  la  sainte  vraie  croix,  dit  S.  Le 
Bottcq,  appartenant  aux  confrères  du  Saint-Sépulcre  de 
Jérusalem  tut  posée  en  dessus  de  Tautel  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame.  —  Ce  fut  lui  qui ,  le  16  janvier  i6S0,  dit  la 
première  otesse  îi  la  cliapelle  Saint  -  Pierre,  aueiiarit  à 
rijôiel-de-ville,  le  magistral  présent  en  corps,  après  la  quasi 
reconstruction  de  cette  chapelle  qui  tombait  en  ruines.  — 
Le  iO  août  1622,  il  assistait  Tarebevéque  de  Cambrai,  qui 
posait  la  première  pierre  du  Mont  de-Piéié.  —  £n  1623,  il 
officie  h  la  prise  du  voile  noir  des  sœurs  pénitentes  de 
SaiiU-Fiançois.  —  Enlin  ce  fut  lui  qui  porla  le  Sainl- 
Sacrement  à  la  procession  qui  inaugura  les  stations  de 

*  Voir  EiMmtt  Daulel ,  AiMM»  1. 111 ,  p.  SSS. 
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notre  sciilpieiir  Scliiciff*.  C'éiaii  le  36  mars  lOfS;  «  le:i 
écoliers,  dii  S.  Le  Boitcq ,  marclièrenl  les  premiers  «  repré- 
semant  le  vfeux  et  Taneien  Tesiameiii,  puis  les  relîgieox  de 
Saîni-Jean  ,  et  messtre  Rhilippe  de  Lamine,  abbé  dodit  lien, 

porlaiii  le  u-nt'ral)U'  Siiiiii-Sacrrmcnl ,  éi;nî  suivi  ilu  magis- 
trat en  corps,  accompagné  du  comie  de  Tluaui,  Prévôl-le- 
Coniic...  »  elc. 

De  Lamine  mourut  le  13  octobre  1085,  après  avoir  exercé 
sa  eliarge  pendant  près  de  vingt-dnq  ans.  Il  lut  inbumé 
sous  le  jubé  de  son  û^llse.  Ce  prélat,  dit  Hécart  :  «  honora 
beaucoup  son  ordre  par  ses  vertus,  et  il  sut  édifier  les 
liahiianis  de  cetlc  ville  par  sa  piélé  exemplaire.  <•  sa  devise 
était  :  (te  cœlo  foriiindo ,  ou  de  cœlo  fortiiudo  mea  ,  selon 
MM.  l^oiier  et  Cellier. 

Philippe  de  Lamioe  appartenait  à  une  famille  valencieo* 
noise.  11  descendait  de  Jean  de  Lajnine,  qui  vivait  en  1538 
et  avait  épousé  Catherine  de  La  Fontaine ,  dit  Wicart.  — 
De  Jean  éiail  né  Jacques,  administrateur  de  la  grande 
aumône,  en  1555  —  De  Jacques  ,  Nicolas,  père  de  l'abbé 
dé  LaiDine.  —  L'abbé  de  Lamine  avait  un  frère  (Charles) 
échcvin,  mort  en  1010,  el  un  neveu  portant  le  ménienoiD 
que  lui  (Philippe),  prêtre  à  Saint- Jean,  oh  il  fat  enterré 
en  i608.  —  C  est  $ans  doute  de  ce  neveu  que  l'autenr  des 
Voyages  d'un  Français,  à  la  dale  de  juillet  1780,  dit: 
«  A  l'abbaye  de  Saint-Jean  ,  vous  lirez  1  Ypiiaphe  d'un 
|iri'(re  nommé  Philippe  de  Lamine,  qui  a  ionti«i  à  perpéuiité 
pour  le  jour  de  son  décès,  une  messe  à  double  chœur;  cette 
messe  est  chantée  dans  une  chapelle  que  cet  eoclésiasiiqna 
gentilhomme  lit  fermer  h  ses  frais  d*iroe  richo  balastrade  en 
marbre*  » 

Le  portrait  de  TaMïé  de  Lamine,  peint  on  1631,  est  an 
musée  de  la  ville;  il  a  été  donné  par  àl.  Dinaux.  Ses 

*  Voir  Plerré  Schteiff,  Bmmê,  i.  tV,  p.  35». 
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armoiries  ,  peinies  dans  le  haui  (!c  In  toile,  sont  :  d'azur 
au  lion  d'or^  à  la  bordure  engrêlée  de  même. 


Simon  Le  Boucq  ,  Hht,  fcd.     Va/ .  p  yi  35, 
1t<t,  160,  no.  189.  tOT.  -  D'Ouiremtp, 

nUt  d§  Kal ,  p.  317»  413.  H^n.  J^iV^.  Var.. 
^  p,  105.—  Htmu  0gr.,  mL  tl  ÎUi.  dê  la  Sog.  nnp. 
d'aigr..  9C,  et  orU  d«  Vol.,  i.  III,  p.  3Sé.—  Potier, 
titrH^hht  du  Kmé9  dû  V9t.,p.  43.  —  Cellier, 
Catalogué  du  MuUê  dê  Val ,  p.  50.— Poyag««4l'im 
Français,  drpuit  1773  jusqu'à  I&05.  tant  nom 
dWeur,  I.  tl.  p.  989.  Porit,  1811.  —  Deierl, 
rfcueit  dê  généalogies ,  nu  de  1h  biblioih.  de  Val.— 
Lcgiay,  Cameracum  cAnif  ,  p.  170. 


E.  G. 


DÉSIRÉ  laiGOT 


POÈTE 
«812  —  i8ô0 


«  Pourquoi  celle  foule  aiiristéc  an  modeste  cootoî  d'an 
pauvre  paria,  disait  le  rédacleui  du  Courrier  ihi  Sord,  le 
17  avril  liUM);  |K>urquoi  riches  el  pauvres  vienneDUils  se 
*  presser  atiioar  de  ce  cercueit  de  ia  misère ,  ei  doooer  ooe 
larme  de  sympathie  el  de  regrets  à  celui  dont  hier  encore 
ils  blàmpiént  la  vie  folle,  dissipée,  misérable? 

....  «  C'esi  que-n'ayanl  plus  à  blâmer  Kenveloppc 
raoriellc  dans  ses  écaris  souvent  involoniaires ,  la  société 
étudie  ràme  qui  survit,  el  s'émeui  de  douleurs  ei  de 
regrets  en  la  trouvant  si  gnnde  et  si  belle....  • 

Désiré^oseph  Tricot ,  que  Ton  venait  de  déposer  dans  la 
tombe,  était  l'un  des  sept  fils  d'un  ferronnier  de  la  rue 
Capron  ,  à  Valenciennes.  Il  était  né  le  20  juin  1812,  et 
mourut  à  Thépital  le  15  avril  1850,  à  i  âge  de  38  uns.  H  jf 
était  entré ,  pour  la  dernière  fois ,  ie  26  septembre  tâ49. 

«  Tricot,  dédaignant  les  rudes  travaux  de  son  père,  entra 
au  collège ,  oh  il  révéla  de  bonne  heure  celte  imagination 
ardente  qui  lui,  toute  sa  vie.  son  ennemie  la  plus  cliai  iDaine 
el  la  plus  acharnée.  Les  tranquilles  exigences  de  l'éduca- 
tion de  collège  lui  paraissant  trop  sévères,  il  les  secoua  et« 
par  une  inconséquence  dont  se  rendent  coupables  toutes  les 
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folles  léics  (le  jeunes  gens  révollés  ,  il  n!!n  cliercher  iiuc 
discipline  plus  implio.vable  dans  un  ri^gimcnl  de  dragons.  ». 

11  s'enrôla^  en  effet,  en  1829,  dans  le  5*  régîmeni  de  celte 
arme,  n'éuini  âgé  que  de  17  ans.  Mars  à  peine  y  était  ti, 

qu'il  ne  songea  qu'h  en  sorlir  «  Il  réussil ,  je  ne  sais  com- 
ment, à  jeleranx  oi  iies  les  galons  (iiio,  malgré  ecs  fréquents 
écarts,  il  avaii  su  gagner  :  il  était  libre!  Mais  la  liberté, 
pour  lui,  c'était  la  licence,  la  licence  avec  tous  ses  désordres. 
Dans  sa  joie  de  ne  pins  obéir,  il  ne  s'aperçut  pas  qu*il  se 
laîssaii  asservir  par  les  passions  les  plus  impérienses  et  qull 
s'enchafnaii  an  vice.  Utentùl  désliabilné  par  Torgic  des  idées 
élevées  f|u'il  avait  rcieniicsde  ses  jours  d  éludes  ,  corrompu 
et  amoHi  par  les  voluptés  de  garnison  qu'il  rcriierchail 
encore  avec  rage  et  dans  lesquelles  il  se  plongeait  sans 
entraves,  depuis  qu  il  avait  recouvré ,  triste  conquête  !  sa 
fatale  liberté,  notre  pauvre  poète,  bohème  déguenillé  de  la 
littérature ,  se  sentit  presqn*avec  Joie ,  faut-il  le  dire , 
condamné  h  foujotirs  aux  tnoriets  loisirs  de  ?a  paresse. 

((  Sans  énergie  pour  lutter  contre  la  tyrannie  de  ses 
liabitudes,  il  laissa  sombrer  son  ftme,  et  la  houle  du 
malheur  jeia,  un  jour,  comme  une  épave  aux  portes  de 
rhôplial,  sa  dépouille  fatiguée,  sauvée  des  abtmes  de  la 

misère  secrèie,  pour  tomber  aux  mains  béantes  de  la  mort, 
dans  un  asylc  public.  C'est  là,  dans  le  silence  fgrcé  de  ses 
passions,  qu'il  entendit  encore  au  fond  de  sa  pauvre  âme 
échouée,  comme  un  timide  murmure,  les  inspirations  de  sa 
muse  longtemps  oubliée,  et  qu'il  écrivit  ses  dernières  poésies, 
rares  et  débiles  reflets  de  sa  brillante  intelligence ,  lueurs 
suprêmes  de  sa  verve  assoupie. 

«  Comme  tous  les  poètes,  il  fut  la  proie  sonore  de  toutes 
les  Influences;  suivant  les  phases  de  sa  longue  agonie,  il 
écrivit  tantôt  des  vers  empreints  d'une  reiigeuse  résigna- 
tion, et  tantôt  des  chants  de  défi,  oii  il  sWorçait  de  rallier 
la  mort,  comme  il  avait  uarguéle  malheur. 
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«  11  faut  lire  courageusciiitiil  jusqu'au  bout  ce  recueil 
(le  second  volume  cilé  ci-après^  ou  se  irouveaL  jeiees  péle- 
loéleles  rebutantes  peintures  duo  grossier  pan/a^rt4éitsiiM 
ei  les  fraicbes  polies  inspii'M  par  les  solitaires  tristesses 
de  la  solitude.  Od  apprend  ainsi  à  mieax  connaître  ce 
caractère  fougueux  et  variable  <|o*on  jugerait  mar,  si  Ton  se 
bornail  ii  la  lecture  des  cgaremenis  rimés  qu'il  commettait 
lorsque,  obéis.suuL  à  uuesoried  cùervescence  animale  cl  aux 
entraîDemciUs  de  sa  volcanique  imagination,  il  insuitaii  par 
son  style  débraillé  et  le  dévergonjf^ge  élionté  de  sa  pensée, 
aux  préceptes  de  Tari  poétique  et  aux  lois  plus  sacrées  de 
la  morale.  Tricot  était  ambitieux  d*originalité,  il  afTectait  les 
témérités  dn  langage  pour  traduire  Teffronterie  étudiée  de 
ses  idt'Ci^  ;  Dwql'hl'  sans  mœurs,  il  cLcichail  ses  défauts 
avec  une  iaulcroe,  pour  en  faire  un  fastueux  et  cynique 
étalage  devant  cette  société  dont  il  bétail  volontairement 
banni  et  contre  laquelle  son  incurable  misère  insuigeait 
son  cœur  et  déchaînait  les  malédictions  de  son  esprit.  Sa 
raison,  aux  prises  avec  tes  remords  qui  parfois  traversaient 
sa  dégradation  et  éveillaient  en  lui  le  regret  de  sa  déchéance, 
se  laiss.iii  facilement  envahir  par  la  colère,  et.  dans  son 
aveugleu)enl  ,  le  pauvre  invalide  de  l'oisivelé  devenait 
bargueux,  presque  méchant,  pour  reprocher  au  monde  les 
dures  épreuvesde  sa  vie  et  les  humiliations  deson  isolenent. 
Hais,  hàions-nous  de  le  dire,  ce  n'était  là  qn^nn  délire 
passager,  intermittent  comme  la  fièvre  :  un  bienfait  sorve- 
nail ,  et  sa  colère,  subitement  éteinte,  n  avait  pis  de 
rancune.  Satisfait  du  bien  présent,  insoucieux  du  lendemain, 
rju'il  n'entrevoyait  habituellement  que  comme  uo  lointain 
avenir,  il  se  loumeboukiU,  comme  dit  Montaigne,  pour  se 
replonger  paresseusement  dans  le  mensonge  de  ses  rftves, 
et,  jouet  incorrigible  de  ses  illusions  Uni  de  fois  déçues, 
il  se  drapait ,  pour  jouir,  dans  les  lambeaux  de  ses  espé- 
rances, attendant  tout  des  complaisances  du  ha:>,ird  et  de 
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Toublieuse  mémoire  de  Tamitié.  Sa  recooDaissance^  au  reste, 
était  expaosive  et  sans  boroes  ;  elle  ne  se  pliait  point,  aux 
honteuses  et  ingrates  réiiceoces  de  l>mour-propre  ;  il  savait, 
qualité  rare!  remercier  avec  affection,  avec  largesse  ceux 
dont  la  mai  II  ivaii  seu  e  la  sierine  en  y  laissant  discrètement 
un  secours,  et  les  premiers,  les  meilleurs  élans  de  son  cœur 
loi  dictaient  alors  des  actions  de  grâces  dont  aucun  obstacle/ 
ni  le  respect  humain,  ni  les  divergences  d'opinions,  ni  les 
reproches  de  banalité,  n*aUérait  Texpression 

«r  Sa  conduite  obéissait  aux  conlre- coups  de  ses  bonnes 
et  de  SCS  mauvaises  fortunes  ;  dans  les  courts  instants 
dérobes  a  la  lange  ,  les  bons  sentiments  enfouis  dans  son 
cœur  se  dilataient  rapidement  ;  il  se  souvenait  alors,  pour 
les  maudire,  des  tristes  voluptés  de  la  veille,  et  pour  racheter 
les  souillures  de  son  âme ,  le  Gargantua  du  spperflu  était 
heureux  de  soulager,  même  au  prix  du  nécessaire ,  les 
misères  el  les  infortunes  qu'il  coudoyait  chaque  jour.  Il 
donna  plus  d'uiic  fois  son  unique  habit  au  malheureux 
ouvrier  dont  les  haillons  protégeaienl  mal  la  poitrine 
attaquée,  oubliant,  dans  sa  sublime  imprévoyance,  que 
rhiver  n'avait  pas  encore  dépouillé  toutes  sesTigueurs  pour 
lai,  et  qu'il  serait  le  lendemain  peut-être  victime  de  sa 
charité  ;  après  ({uoi  il  retombait  dans  Tornière,  car  il  n*avait 
que  de  hignifs  accès  de  venu.  La  persévérance  n'est  facile 
qu'aux  liuinmes  déjà  habitués  au  bien;  elle  lui  était 
inconnue.  Sa  nature  effrénée  ue  se  plaisait  qu'aux  extrêmes; 
il  était  vertueux  comme  Beaumarchais  était  amoureux ,  jMir 
foUes  bouffies.  Ses  résolutions  n'étaient  que  des  impressions 
irréfléchies ,  et ,  bonnes  ou  mauvaises ,  elles  étaient  accom- 
plies aussitôt  que  nées  :  de  là  ces  contrastes  si  étranges  de 
la  vie  obstinément  paresseuse;  de  là  ces  fréquentes  récidives 
et  celle  existence  indescriptible  où  prédomine  cependant  le 
culte  de  Toisiveté  et  une  sorte  de  dévotion  à  la  débauche  ; 
de  là  enfin  ées  disparates  d'idées  et  de  style  qui  font  de  ses 
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CBovres  une  mosaïque  bixirre  de  laeiies  et  de  beautés.  Sa 
poésie  jaillti  teajonn  d'iiiie  soirée  abondante,  mais  elle  est 

Inégale ,  indomptée ,  rade ,  bnitale  même  ;  elle  s'emporte 
parfois  jusqu'aux  saiuniuîes  lic  l'expression ,  el  revient 
suhitemerjt  à  une  forie  de  délitMl'^<so  relevée  cJ érudition 
quoD  pourrait  appeler  le  repealir  de  sa  muse«  et  qui 
eiiarme  le  lecteur  qoe  le  dégoût  commen^it  à  gagner. 

«  CTest  en  parlant  de  Tricot  qoll  est  mi  sorloul  de  dire  : 
le  style  cesirhorome.  » 

Cest  &  M .  Didiez,  son  anciori  i  iiiMinde  de  collrjîe.  ,  cl 
^lu'nvanl  de  mourir  i!  avail  cliari;e  (Je  re^iéciiiion  de  >es 
dernières  volontés,  que  nous  avons  emprunté  l'appréc  iai  ton 
qu*on  vient  de  tire  du  poète  valenctennois ,  extraite  de  Ja 
notice  qui  précède  les  Poéskê  poUhumes  de  Tiicot.  —  Ce 
portrait  est  d*nne  grande  sévérité ,  ajoute  M.  Didies ,  main 
c'eîîf  une  confession  que  Tricot  regrcllail  ne  n'avoir  pas  eu 
le  temps  de  fnire  lui  niêroe  el  qu'il  publie  pour  obéir  aux 
vœux  .sacrés  de  son  agonie. 

M.  Collet,  alors  secréuirede  la  section  de  littérature  de 
notre  société ,  disait  du  poète ,  dans  le  discours  qoll  pro- 
nonça sur  la  tombe  de  Tricot  :  «  Qu'on  nous  pardonne 

d'iosisler  sur  ce  point  qui  le  ca.  acien^e  si  bien  :  Tricol  a\  ail 
voué  aux  lettres  un  culte  qui  ne  s'est  januif^  démenti.  Dans 
sa  longue  lutte  contre  la  misère,  quels  que  iusseni  les  mâo.\ 
physiques  et  les  tortures  morales  qui  vinssent  attrister  son 
eiistence,  la  poésie  était  te  divin  vulnéraire  qu'il  appliquait 
sur  lonles  ses  blessures. 

«  Aussi  passionné  pour  l  einde  que  pour  le  plaisir,  son 
instruction  était  solide  ,  ses  cuunaLNsaiices  variées  ,  el  son 
mtelligence  de  la  langue  latine  parfaite.  La  conformilë  de 
ses  goûts  avec  ceux  du  favori  de  Mécène  loi  fesaît  surtout 
savourer  avec  délice  la  lecture  d'Horace,  dont  II  portait 
souvent  sur  lui  quelque  volume  dépareillé.  » 

Tricot  livra  à  la  publicité  ses  preiiiicrc^  poésies  en  janvier 
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1840,  sous  le  lilrc  de  :  Ébauches  critifjucs  et  lilkiaires. 
Valenciennes,  A  Prignet,  gr.  in-8\  3S  pp.  —  En  août  de  la 
même  aouée,  il  chania,  sous  le  tilre  de  Congrès  humani- 
tair$,  noire  féle  des  locas,  Yaleacieones,  A«  Prigoet,  in-H% 
48  pp.— A  la  même  époque ,  il  fit  eocore  paraître  une  autre^ 
brocliurede48  pages  in-S*.  Valenciennes»  A.  Prignet,  ayant 
pour  litre:  Mosaïque. 

En  4842  et  parurcrU  siiccessivement  quatre  livrai- 
sons de  ia/</res  de  m^pur.s.  ValencienDcs ,  A  Prignet ,  ; 
dont  une  sur  l'écroulement  du  beff  roi  de  noire  ville  «  el  un<^ 
autre  sur  le  dernier  vole  des  électionê  municipales. 

Nous  avons  en  outre  de  Tricot,  deux  volumes,  le  premier 
publié  de  son  vivant,  le  second  après  sa  mort,  par  les  soins 
de  41.  Didîez. 

1*»  Poàiie  d'un  fantasque.  Rouco  ,  chez  Ch.  Chaulard  ,  ei 
Paris ,  chez  Lericbe  (impr.  de  A.  burville  à  Rouen  ) ,  1845,. 
in-H*de5npp. 

Ce  volume  contient  une  partie  des  pièces  déjà  publiées  et 
indiquées  ci-dessus. 

S*  Poésies  posthumes,  Valenciennes,  B.Henry,  185U 
in-8«  de  297  pp. 

Le  premier  de  ces  volumes  commence  par  une  dédicace 
en  vers  à  Abel  de  Pnjol ,  et  l'une  des  dernières  pièces  est 
adressée  à  M.  Henri  Lemaire.  —  Il  contient  également  le 
Congrès  kumanUaire,  cité  plus  baut.  Avant  d'en  reproduire 
quelques  vers  qui  ont  rapport  aux  bommes  de-  la  localité^ 
disons  à  quelle  occasion  Tauteur  a  produit  cette  pièce. 

«  La  société  philantropique  des  Incas\  dit  Tricot,  fut 
fondée  à  Valenciennes  par  des  jeunes  gens  et  des  ouvriers, 

*  il  a  été  rendu  compte  de  i:«Uh  fôLe  par  M.  Si.  Diibuis  ,  dans  les 
Archives  du  ISord ,  l.  Il,  ,  pp.  ISti-iai.  —  plot  rôcemmeoi ,  â  la  suite 
de  la  dernière  narehe ,  «ful  •  eu  lien  lort  de  le  pose  de  lé  première 
pierre  da  monumenl  élevé  à  Froiutrt,  M.  Dinaus  a  pobtié  un  beau 
volume  ayoni  pour  lllro  :  Dtscription  d'.s  fé^le^  popuîaire^  données  à 
Vaiêncimnts  lei  11,  liai  13  mai  1861  par  la  iy&çuu  d*s  incaa.  Lilté, 
Broetl  Vanakère,  édilenr.  1SS6. 


37i  TRICOT,  POÈTE. 

it  y  a  une  vtogiaiod  d'années  (ceci  esl  écrit  en  iH45).  Le  bul 
qn'elle  se  proposa ,  dès  son  origine ,  fot  le  soulagemeni  des 
pauvres  sons  te  prétexte  d*no  feslital  carnavalesque. 
«  L*appareil  fiislaeax  qu*el!e  déploya,  et  dont  elle  sente  fit 

(J'aburil  lous  les  frais,  fui  un  îrr«}sislible  U  jeté  aux 
populations  llamundes  .  avîd^  de  la  coniempialion  de  tout 
ce  qui  esl  féieet  spectâciê.  L'exptoiiation  de  cette  curiosité, 
par  des  qaétes  organisées  sur  une  vaste  édielle ,  produisit 
des  sommes  assez  Importantes  pour  que  ta  municipalité , 
par  one  sobveniion  «  songeât  i  assurer  le  retour  périodique 
de  ce  festival  qui ,  dès  tors,  revêtit  une  pompe  au  dessus 
des  rêves  les  plus  excentriques  de  rimaginaiioa  la  plus 
exallée. 

«  Le  Congrès  humanitaire»  d^à  publié  en  brocbure ,  au 
bénéfice  des  pauvres ,  est  un  programme  raisonné  de  cette 
eéfiétitonte .  qui  dépasse  en  magnificenee  le  carnaval  de 
Venise  et  les  imaginations  des  Jf  tUe  el  un»  Nuil»,  ainsi  que 
Taffirme  un  témoin  compétent,  le  spirituel  auteur  de  la 
Chasse  au  chien  d'arrêt ,  M.  Eléazar  Blaze ,  daos  un 
feuilleton  du  ConstUutwnneL  » 

Après  avoir  décrit  les  premiers  chars  el  leur  escorte, 

arrivant  h  ceux  qui  concernent  plus  pariiculièremenl  Vaicu- 
cienues,  le  poète  continue  en  ces  termes  : 

Mab  lor  uo  trtae  d'or  4|q*6U«  est  cell*  •«Msoa» . 

à  l'ttU  fler  «1  Mreio  t 
Sor  f 00  frool  visio  oi  por  mpleadii  la  coarooM  ; 

La  lanoe  arma  aa  maîD. 
Qu'on  se  déooavro  loaa. . .  Ceat  la  vltaola  Imago 

Do  ma  ooblo  dié, 
Le  tymbolo  iocaraé  des  vanos  d'vD  autra  âge  : 

C'est  rbospilalité, 
L»  force,  la  douceur,  la  piuio  guibique» 

Les  iiiuLur^,  ia  boiiiiô  foi, 
Le  commerco,  \es  arls,  le  courage  cifique, 

i*e  respect  pour  la  loi  ! 
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Oui.  J»  la  reeoDDtit,  c'a» l  blan  Valencleimet,  ' 

C«tl  bl«ii  son  éeoMon  ; 
Tais  aoot  les  attributs  de  la  Pallaa  ebréllanoa  : 

Deux  cygnes,  on  lion 
C'eai  bieo  eiie.  A  &•  s  piads,  ainsi  qu'une  guirlande, 

Un  écrin  précieux, 
Elle  voit  se  grouper,  la  superbe  FUmande, 

Sea  eufaola  glorieux 

Salut  !  aomia  Bandnte,  Tainqaaor  daa  Dardauallat 

Enparaotdaa  Lailna  1 
Salol  I  Mbiaa  eralaéa,  aaa  caupagnoiiB  lldèlaa, 

Salai  I  fan  paladina  1 

Salul  A  d  Quliremaa     au  bon  Jacques  Ue  ouise  ^, 

A  Leboucq  ^,  à  Wicari  ^, 
Candides  cbroniqueurs,  beaux  de  foi,  de  tranchise  ! 

Salut  à  toi,  Froissart  ! . . . 
Froisaari,  lanr  oiallra  à  loua,  iial  aaa  cbantar  u  dan»e 

En  gracieoi  roodela, 
n  eolorar  d'un  aiyle  at  nair  «iplaio  d'ànaa 

Taa  féclta  laaaaMlala  1 


,  Armaa  héraldlqaoa  d«  la  villa  da  Yalanciannaa. 

»  Bauduia,  comlo  de  Hainaul  et  de  Flaudre  ,  premier  empereur 
latin  de  Constanlinople.  • 

*  Hanri  d*OotraaiaD,  prévAt  al  btatorleo  da  ValaDGiannaa. 

i  Jacques  de  Qaiaa  a  vécu  et  est  mon  a  Valeocieones  ,  mais  n'y 
est  pas  né. 

*  SEnatt  La  BoQaq ,  aatanr  da  ÏBUUnr9  KoUfiatHgM  da  FSalM- 

^  Louis  de  la  FonUine,  ditWioar,  auteur  d  une  tiii>toire  du  Valen- 
ctennes.  Mss. 
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S«1tti  !  frêle  Wattetu    Qilbwi  de  la  painttira, 
Qui  n'eus  qe'oD  cotirl  prtaHempi  ! 

Peler*,  Self*  «  Mllhomoie,  hooaenr  de  la  aeelplan 
El  dea  burina  flaoenda  t 

( 

Bienfiiaani  fondateur  de  notre  Aoadémie, 

Pujol*  que  j'aperçoi, 
Sola  content  :  de  ion  flia  *  elle  a  bit  on  fènia, 

El  le  gétiia  est  roi  t 
Il  est  roi  sur  l«  scène  ainsi  quo  sur  ie  trôue. . . 

Salut  donc,  ô  Cinna, 
Oreste,  Gengis-Kan.  Hdmlel,  Giooa,  VendÙme, 

Résumés  en  Talma  ^1 
El  loi,  fille  dea  obamiia.  aa  a«Bar  en  Melpomène, 

0  tendre  Dnelmneia  f 
Phèdre  ardente,  Ailialle  hvplaoaWe  ei  banialne, 

Fièin  Altire  ani  aboia  ; 
Peni-ètre  de  ee  «bar  ob  Tt| onne  ta  gloire, 

Vaa^tti  cberebani,  Baflln', 
En  quel  endroit  sa  droate  nn  marbre  i  la  mémuire  », 

Tu  le  cberobM  en  vain  I . . . 
Console-ini,  pourtant,  il  faut  bien  qu'il  surgisse 

Un  jour,  en  no9  reniparis, 
A  moins  que  Toii  éteigne  el  que  l'on  aboliMe 

Le  cuUo  saim  des  arts. . . 
 »  %  

*  Antoine  Wattean.  —  Il  y  a  eu  plualenra  anirea  pelniree  de  celle 
famille,  tona  née  b  Valendennea 

*  Antoine  Pater,  père  de  J.-B  ,  qui  foi  élève  de  Wailean. 

'  Jacques -Joseph  Saly,  directeur  de  l'académie  de  Gopenbagoe. 

*  Prévôt  de  Valenciennes,  fondateur  de  l'acadénie  de  peinUtre. 

^  Abel  de  l*ujol,  mumbro  «lo  l'iasiiiut. 

^  Talma.  né  accidontellenriKni  A  Pans,  eai  originaire  de  Poil,  village 

de  1  arrouiiissemL'iit  J'Aveiiius. 

^  Mademoiselle  Ducbesnois  âe  uosomail  Joséphine  Râfilo. 
Il  avait  été  alors  quetuon  de  lui  élever  un  monument  à  Saini- 
Saulve,  prés  de  Valeudeones,  lieu  où  elle  est  née. 
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Dans  une  aulrc  pièce ,  inliiuléc  la  Flandre  ,  après  avoir 
énuméré  tous  les  noms  cbers  au  pays,  le  poète  ajoute  : 


Oh  !  ii'e§t>ee  pu?  qjam  f  partage  «tf  b«au. 
Et  4|a»  la  Flandre  a  le  droit  d*6lre  vaine» 
De  teal  ce  luaire  éteint  dan»  le  tonUéau  ? 

Que  die-je  ?  éteint  ;  Il  est  béréditalie  ' 
Pina  que  jamaia  11  brille,  et,  de  ion  «ol, 
Veyet  anrgir  lea  Dorns  \  les  Lemaire  t  ; 
Lea  Tlltenani  *  lea  Leroy  \  lea  Pojol 
Peintres,  sealpteors,  musiciens,  poètes  : 
Toutes  les  fleurs  d*un  bouquet  savoureux, 
Tous  lei  parfums  quMl  faudrait  &  vingt  fôtes. 
Tous  lea  rayons  li  un  i>ulail  généreux  !. . . 


La  Société  a  dans  sa  galerie  historique,  un  beau  portniU 
de  Tricot ,  qui  lui  a  été  donné  par  Tauleur,  H.  I.  Léonard , 

peintre  demeurant  à  Yalenciennes. 


Courrier  du  Aon/,  1850.  13  avril.  —  D.  Tricot, 
Poésies  d  itn  fanto^iiuc,  p.        '.5.  86,  "SOT»,  517i. — 


par  M.  Didifz;  ,  p.  SeUuiv.  — Archivés  du  Nord, 
ô^sericl.  Il,  p.  Collier,  Bullet.  delà  Com. 

hislor  dudép.  du  Nord»  t.  VIII,  p.  97.— Gattlogoe 
de  la  galmiê  MstoH^ns  de  la  Seeiélé,  n-  S8  ^JIiwim 
«prie.,  Must  ,  lUtér.  H  rnUtt,  t.  XV,  p.  m). 


*  Madame  iilorus-Gias,  cantatrice  à  l'Opéra. 

*  Henri  Lemalre,  acolpteor,  membre  de  rinstltot. 
'  TUIemant,  cbel  d*orebestre  ans  Iiattena. 

«  Onésjme  Lsroy,  homme  de  leNres. 
■  Aboi  de  PiUol. 


£.  G. 
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